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taire«djoint. 
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PARIS. -p|l»VIUaiB  BT  FONDER»  DE  FAIN, 
mat  MACiirtt,  m*  4 ,  rLAcn  m  i.'oDioa. 


•  8       I    I 

MEMOIRE 

Sur  le  mouvement  permanent  de  teau  dans  les 
tujraux  de  concUiite  d'une  petite  longueur^ 
et  sur  les  oscillations  dune  amplitude  com,^ 
parable  à  cette  longueur  dans  les  grands 
tujraux  de  conduite  ; 

Par  M.   ANATOLE  DC:  CAUGHY. 


(i)  Je  sois  parvenu ,  par  dep  considérations  rar 
tionnelles  vérifiées  paf  beaucoup  deupérieaoea^ 
au  résultat  suivait.  Dans  le  nioiiveAie»t  oflciUa«> 
tolre  de  Teau  dans  les  tuyaui:  decooduiiCt  oe 
que  les  hjdrauliciens  nonament  le  coeffi^ienl  Ae 
la  résistance  des  parois  propocûonneUe  au  carré 
de  la  vitesse  moyenne,  pour  diaque  éléAvent  de 
l'espace  et  du  temps,  est  moindie  qiie  dans  \» 
mouvement  permanent ,  lorsque  dans  tous  les 
cas  les  vitesses  moyennes  ne  sont  pas  tnàsnpedtes. 

Avant  d'exposer  en  détail  mes  propres  e]Bpé-^ 
riences  sur  une  question  aussi  impoi  tante,  jejerois 
prévenir  a  van  tageusenaent  le  public  en  ma  feveur» 
si  je  prouve  qu  au  moyen  de  deux  sé^ries  d'expé^ 
rieoces  de  Dubuat  et  d*£y telwein  [fl) ,  qui  eux* 
mêmes  ne  s'en  sont  pas  aperçus,  Ori»  pourvait,  4 
\sl  rigueur,  établir  les  bases  de  la  nouvelle  bcaodoK 
de  1  hydraulique,  objet  de  mes  recheircbes. 

£a  appliquant  le  calcul  à  la  série  d'expémenoes 
d^jrtelvirein  dont  je  parle,  je  suis  parvenu  à  ce 
'^  '  '        \         ■  '  ' 

(a)  Ces  auteurs  s'étant  ^rvis  des  anciennes  mesure»»  je 
m'en  sers  aussi  pour  simplifier  les  calcul»  numériques. 
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résultat  empyrique ,  vérification  d'un  de  mes  ré- 
sultats rationnels.  Quand  une  série  de  tuyaux  de 
conduite,  d'un  diamètre  donné  et  de  longueurs 
différentes,  sont  successivement  garnis  d'une 
même  embouchure,  destinée  à  empêcher  les  dé^ 
viations  de  filets  connues  sous  le  nom  de  contrée- 
tiorn  de  la  veine,  le  coefficient  du  frottement 
proportionnel  au  carré  de  la  vitesse  moyenne 
effective,  multiplié  par  la  longueur  du  tuyau, 
est  moindre  dans  les  tuyaux  courts  que  dans  les 
longs  tuyaux  de  conduite ,  le  mouvement  étant 
permanent  dans  toutes  les  expériences. 

M.  d'Aubuisson,  qui  a  rapporté  ces  expériences 
dans  son  Traité  d'hydrai)lique ,  pag.  6 1 ,  n'a  pas 
fait  cette  remarque,  et  si  personne  ne  l'a  faite,  mal- 
gré sa  singularité,  c'est  sans  doute  parce  qu*on  a 
pris  les  faits  pour  des  anomalies.  Mais  quand  une 
série  de'  faits  est  présentée  par  un  expérimenta- 
teur' habiie  et  exercé ,  les  prétendues  anomalies 
sont  presque  toujours  le  résultat  d'une  loi  incon- 
nue oe  la  nature.  J'aurai  plus  d'une  fois  occasion 
de  le  prouver. 

•  Si  le  coefficient  des  frottements,  constant  quand 
la  longueur  des  tuyaux  a  dépassé  une  certaine 
limite ,  dépend ,  en  deçà  de  cette  limite ,  du  rap- 
port du  diamètre  au  chemin  parcouru,  il  est, 
comme  on  va  voir,  naturel  de  penser  que  cette  loi 
doit  se  retrouver,  jusqu'à  un  certain  point,  dans 
les  oscillations  de  l'eau  dans  les  tuyaux  de  con- 
duite, quelle  que  soit  la  longueur  de  ces  tuyaux , 
sauf  les  phénomènes  de  la  cohésion  de  Veau  dans 
les  petites  vitesses.  Divisons  par  la  pensée  un  long 
tuyau  de  conduite  en  portions  d'une  longueur 
comparable  à  l'amplitude  des  oscillations.  On  con- 
çoit que  l'ordre  des  vitesses  des  filets  pourra  être 
à  peu  près  de  la  même  nature  dans  chaque  tuyau 
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partiel,  que  si  le  tuyau  total  était  bien  moins  long. 
Ueau  se  mouvra  dans   chaque  tuyau  partiel  k 

Feu  près  comme  s'il  était  seul ,  sauf  Tinertie  de 
eau  et  des  raisons  dont  on  tiendra  compte,  quelle 
que  soit  b  longueur  du  tuyau  de  conduite.  Cette 
prévision  est  complètement  vérifiée  par  les  ré- 
sultats numériques  de  plusieurs  expériences  de 
Dubuat. 

La  plupart  des  machines  à  élever  l'eau  ne  sont 
autre  chose,  selon  moi,  que  des  colonnes  oscil- 
lantes, plus  ou  mpins  gênées  par  des  obstacles.  Le 
mouvement  de  Teau  dans  les  tuyaux  ou  canaux 
d'une  petite  longueur  se  présente  dans  les  roue^ 
hydrauliques  et  dans  plusieurs  circonstances. 
Aussi ,  indépendamment  des  applications  qui  me 
sont  particulières  et  qui  feront  l'objet  de  plusieurs 
mémoires,  je  présente  ceux-ci  comme  étant  la 
base  d'une  nouvelle  branche  d'hydraulique  d'une 
utilité  immédiate.  Je  reviendrai  sur  les  appli* 
cation^. 

(2)  D'après  les  expériences  de  Dubuat  sur  les 
tuyaux  d'un  pouce  de  diamètre ,  un  tuyau  de  60 
pieds  de  long,  où  la  vitesse  uniforme  est  assez 
grande  pour  qu'on  n'ait  pas  à  s'occuper  d'autres 
résistances  passives  que  de  celle  qui  est  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse,  absorbe  par  son 
frottement  les  ^7  environ  de  la  hauteur  du  niveau 
du  réservoir  au  -  dessus  de  son  extrémité  par  où 
l'eau  s'écoule.  (Voyez  les  Tables  de  M.  Prony.) 

Dans  ces  longs  tuyaux  la  perte  de  force  vive, 
provenant  des  phénomènes  connus  sous  le  nom  de 
contraction  de  la  vciue,  est  tout  à  fait  négligeable. 
Si  la  résistance  des  froUements  était,  dans  les 
tuyuux.  courts,  proportionnelle  au  produit  du 
carré  de  la  vitesse  moyenne  effective  par  la  Ion* 
gueur  du  tuyau  de  conduite,  la  hauteur  due  h 
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cette  vitesse  moyenne  effective  serait  obtenue  de 
la  manière  suivante. 

Si^  par  exemple»  le  tuyau  a  5  pieds  de  long  et 
toujours  un  pouce  de  diamètre ,  le  rapport  de  sa 
longueur  à  celle  du  tuyau  de  Uubuat ,  dont  je 
viens  de  parler,  est  7;.  La  hauteur  de  pression  du 
céservoiff ,  absorbée  par  son  frottement ,  serait 
donc ,  en  ne  tenant  compte  que  de  la  résistance 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  moyenne , 
7;  fois  la  hauteur  due  à  cette  vitesse  moyenne. 
Cela  revient  à  dire  que  cette  dernière  hauteur  due 
serait  ^  de  la  hauteur  du  réservoir  au-dessus  du 
point  de  versement. 

Or,  d'après  le  chiffre  de  l'expérience  d'Eytel- 
wein ,  c'est  sensiblement  ce  que  donne  le  tuyau 
seul  sans  embouchure ,  de  sorte  que  l'augmenta- 
tion causée  par  l'addition  de  l'embouchure  est 
l'expression  de  la  loi  dont  il  s'agit  pour  le  cas  de 
ce  tuyau.  La  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne 
de  sortie  était  augmentée  de  \  environ  par  Tem- 
boùchure.  Ainsi,  quoique  le  frottement  semblât 
devoir  être  augmenté  de  |,  la  portion  de  hauteur 
du  réservoir,  absorbée  par  ce  ftx>ttement,  au  lieu 
d'être  les  ^  de  la  hauteur  totale  du  réservoir  en 
dessus  du  point  de  versement,  n'en  était  plus  que 
\  —  \  X  ï  =  tV  D'où  il  résulte  que  le  coefficient 
du  frottement  dans  cette  expérience  était  seule* 
ment  environ  les  \  de  ce  qu'il  est  dans  un  long 
tuyau  de  conduite,  il  est  entendu  que  c*e.sc  en 
tenant  compte  du  rapport  des  surfaces  frottantes. 

Sanscontinuer  ces  calculs  dans  tous  leurs  détails 
pour  chacune  des  expériences  d'Eytelvirein  dont 
il  s'agit,  je  ferai  remarquer^  comme  on  peut  fa- 
cilement s'en  convaincre  au  moyen  du  tableau  de 
ces  expériences  rapportées  par  M.  d'Aubuissott, 
que  le  coelficieiit  des  frottements  est  toirj|oats 
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Ikîeii  ttMHDdreipe  duos  les  longs  tnyanx  dt  nnème 
diamètre  employés  ptr  DabMiC*  Seulement  qnaod 
le»  tuyaux  ont  moÎDB  de  i  à  2  fiîeds  de  lorà,  le 
dé&uc  dexadtitude  dans  la  forme  de  l'eikibou*- 
diiire  se  fait  de  plus  en  ptaesMIîr^  et  il  hut  en 
tenir  compte. 

Avant  aexpoaer  les  oonfiâdérations  retîonnellei 
qiii  m'ont  dimné  l'idée  d'essayer  ces  calcula,  feToîa 
parler  des  Expériences  dé  Dubuat  aur  leaflijpfaotià, 
Principes d'mdnaulique,  «cm.  Il^peg.  5i  (à). 

(3)  En  appliquant  le  calcul  aux  plus  grandes  os» 
cillaliona  c|u*il  ait  produites  dans  un  siphon  de  3 
pouces  de  diamètre,  avec  une  colonne  d'ean  de 
8  pieds  I  pouce  5  lignes  de  longueur  développée, 
je  suis  parvenu  au  résultat  suivant.  Il  y  a  cinq  es- 
pèces de  résistances  passives:  i^la  résistance  dés 
irottenients  que  Ion  attribue  au  choc  de  l'eau 
contre  les  aspérités  des  parois,  elle  est  ordinaire- 
ment supposée  proportionnelle  au  carré  de  la  vi- 
tesse moyenne  dans  chaque  élément  du  temps; 
^''ia  résistance  proportionnelle aux'^simples  vitesses 
moyennes;  3*  une  troisième  espèce  de  résistance, 
doDtle  rapport  à  la  somme  des  deux  autres  est  d^au- 
tant  plus  grand  que  la  vitesse  est  plus  petite,  et 
qui,  pour  divers  groupes  dé  résultats,  est  une 
constante  ;  4*  'a  résistance  d'un  coude  en  demi- 
cefcle,  arrondissement  qui  joint  les  deux  branches 
droites,  et  dont  le  rayou  intérieur  est  moins  de 
trois  fois  le  diamètre  o  pouces  du  siphon  ;  5*  une 
perte  de  force  vive  provenant  des  mouvements  in- 
térîeui'S  auprès  des  deux  surfaces  supérieures.  Or, 
malgrérexislence  de  ces  cinq  espèces  de  résistance, 

(6)  Je  a'jrt  péê  éro  devoir  a! teugcr  ce  mémoire  en  doa- 
iMM  toot  ie9  éilailg  des  expérienoe*  dont  ii  ai'aigit  t  M 
pottira  revoir  les  endroits  citég  si  Ton  juge  que  cela  soit 
nécessaire. 
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i'aitrouvéque  si  lecoefficient  de  lapreniière>  lefrofe- 
tementproportionnel  aux  carrés  desyitesses,  était  le 
même  que  dans  les  tuyaux  d'une  grande  longueur 
pour  le  mouvement  uniforme ,  il  suffirait  à  lui  seul 
pour  rendre  exactement  compte  de  la  perte  totale 
de  travail  observée  par  Dubuat.  JTen  ai  conclu  que 
ce  coefficient  est ,  dans  la  réalité ,  beaucoup 
moindre  dans  ces  expériences ,  comme  dans  celles 
d'Ëytelwein ,  que  pour  le  mouvement  permanent 
dans  les  longs  tuyaux  de  conduite.  Il  est  entendu 
que  y  dans  tous  les  cas ,  je  tiens  compte  de  la  lon- 

Sueur  des  surfaces  frottantes ,  relativement  au 
iamètre. 
Pour  bien  faire  concevoir  le  degré  d'impor- 
tance de  cette  conclusion  et  la  véritable  nature 
des  phénomènes ,  il  est  nécessaire  d'en  étudier  un 
peu  les  détails. 

(4)  S*il  n'y  avait  aucune  résistance  passive  on 
>arviendrait  à  ce  résultat.  La  vitesse  d'une  co- 
onne  oscillante  dans  un  siphon  varierait  comme 
es  ordonnées  d'un  cercle,  ayant  pour  diamètre 
'amplitude  théorique;  et  le  carré  de  la  vitesse^ 
comme  le  carré  de  ces  ordonnées  ou  comme  l'aire 
des  cercles  de  la  sphère,  ayant  aussi  pour  dia* 
mètre  la  même  amplitude. 

L'intégrale  du  travail  résistant,  proportionnel 
dans  chaque  élément  du  temps  à  la  simple  vitesse 
moyenne  dans  cet  élément,  serait  donnée  par 
l'aire  d'un  cercle ,  si  l'on  supposait  les  résistances 
très-petites.  Dans  la  même  supposition,  l'intégrale 
du  travail  résistant,  proportionnel  dans  chaque  élé- 
ment du  temps  au  carré  delà  vitesse  moyenne  dans 
cet  élément ,  serait  donnée  par  l'expression  du  vo- 
lume de  la  sphère ,  étant  donnée  dans  les  divers 
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ea3  des  ^coefficients  uumériques.  Voici  la  détnod 
stratioD  de  ce  théorème  : 


Le  diamètre  du  siphon  à  branches  droites  ver^ 
ticales  étant  constant ,  je  suppose  que  la  colonne 
liquide  oscillante ,  qui  à  lorigine du  mouvement 
occupait  la  position  ACB',  occupe  au  moment  où 
ye  la  considère  la  position  BG'A^  En  vertu  du  pria* 
cipe  des  forces  vives,  le  produit  de  la  masse  totale 
en  mouvement  par  ce  que  les  hydrauliciens  nom- 
ment la  hauteur  due  à  ia  vitesse  effective  au  mor 
ment  où  je  la  considère  sera  exprimé  par  le  produit 
delà  colonne  partielle  A'B^=:  AB,  par  la  hauteur 
CC'^  dont  le  centre  de  gravité  de  la  coloiine  A'B' 
est  censé  descendu.  NJS  est  la  ligne  à  laquelle  les 
deux  extrémités  sont  de  niveau  à  Tépoque  de  l'é- 
quilibre. Or,  CC'=  2B'N  —  2C&  =  A'D ,  donc 
la  force  vive  et  par  suite  le  carré  de  lu  vitesse, 
puisque  la  masse  est  constante ,  varie  comme  le 

Ïroduit  des  deux  segments  A'D,  AB'  de  ia  ligne 
^B'.  Si  nous  décrivons  un  demi -cercle  sur  ÙBf 
comme  diamètre,  le  produit  A'D X  A'B'  est  égal 
au  carré  de  Tordonnée  du  demi  *  cercle  en  A!. 
Ponc  le  carré  de  la  vitesse  varie  coaimeleaca^*- 


ré$  des  drdoatiées  du  demi-cerde^  H  la  yiteme 
comme  ces  ordonnées. elles- mêmes.  Ce  qa'il 
fallait  prouver. 

(5)  Dans  le  siphon  de  Dubuat ,  la  colonne  était 
élevée  de  i  pied  au-dessus  de  Î4N,  la  longueur 
développée  de  la  colonne  était  d'un  peu  plus  de 
8  pieds,  la  hauteur  due  h  la  vitesse  au  moment 
où  Teau  se  mettait  de  niveau  dans  les  deux 
branches,  était  {  de  pied,  abstraction  faite  des 
résistances.  La  moyenbe  des  hauteurs  dues  aux  vi- 
tesses variables  nen  est  que  les  },  puisque  la 
force  vive  varie  comme  les  cercles  d'une  sphère,  en 
supposant  pour  un  moment  qu'il  n'y  ait  aucune 
résistance  passive.  Cette  moyenne  des  hauteurs 
dues  est  donc  seulement  t  pouce. 

Jesuppose  lecoefficientdu  frottement,  propor- 
tionnel au  carré  de  la  vitesse  moyenne  dans 
chaque  élément  du  temps,  le  même,  à  proportion 
du  rapport  du  diamètre  à  la  longueur  de  la  cO* 
lonne  frottante,  que  dans  les  longs  tuyaux  pour  le 
mouvement  permanent.  La  hauteur  d  une  colonne 
d'eau  de  même  diamètre  que  le  siphon  ,  dont  le 
poids  serait  égal  à  la  résistance  du  frottement 
moyen, serait  comme  on  va  voir,  I de  i  pouce,  dans 
le  cas  où,  au  moyen  d'un  piston  sans  frottement, 
on  conserverait  aux  vitesses  précisément  les  mêmes 
valeurs  que  s'il  n'y  avait  pas  de  résistances  passives 
dans  la  colonne  fluide.  Telle  serait  fa  pression 
résistante  moyenne  surmontée  par  le  piston.  En 
effet,  un  tuyau  de  i  pouce  de  diamètre  et  de  60 
pieds  de  long ,  dont  la  dépense  s'accorde  avec  les 
tables  de  Prony ,  absorbe  par  son  frottement  vf  n^ 
feîs  la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne  effective. 
Si  le  tuyau  avait  3  pouces  de  diamètre,  il  faudrait 
qtt'îleût  rStt  pieds  de  long  pour  que  le  rapport  de 
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Ift  haotenr  de  pression  absorbée  pâf  son  frotte-* 
ment  à  la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne  ef- 
fective fût  le  même.  Or,  8  pieds  est  7J-  de  cette 
longueur,  le  frottement  de  leau  dans  le  siphon 
absorbera  donc  20  x  77;  =3  ^  de  k  moyenne  des 
hauteurs  dues  1  pouce. 

Le  travail  moteur  de  la  pes^ntear  depuis  Tori* 
gine  du  mouvement  jusqu'à  ce  que  l'eau  soit  de 
niveau  dans  les  deux  branches  est  le  produit  du 
poids  d'une  colonne  d'un  pied  de  haut  par  un 
chemin  égal  à  i  pied.  Le  chemin  parcouru  par  la 
moyenne  des  frottements  est  dé  2  pieds  pour 
toute  l'oscillation;  le  rapport  du  travail  des  frot- 
tements au  travait  moteur  de  la  pesanteur  est 

,         12X2X;  16  *    r.   k     * 

donc  — - — —-  =  — rr  ==î  -z.  Dubuat  ayant  coo^ 
12x12  9Xi2         27  •^ 

sidéré  un  ensemble  de  deux  oscillations,  le  rap- 
port dont  il  s'agit  est  doublé,  c'est-à-dire  qu'à  la  nn 
de  la  seconde  oscillation  le  piston,  qui  aurait  con- 
servé les  vitesses  en  surmontant  les  frottements, 
auraiteu  à  surmonter  -'-  du  travail  moteur,  quela 
pesanteur  aurait  développé  pendant  une  preniière 
m(Mié  d'oscillation,  de  sorte  que  si  la  perte  de 
travail  était  exprimée  par  une  diminution  dans  le 
produit  de  la  colonne  soulevée  au-dessus  de  NN 
par  la  hauteur  NM  de  son  centre  de  gravité ,  ce 
produit  serait  diminué  de  ^. 

Dans  la  rédlité,  la  diminution  ne  sera  pas  aussi 
grande,  par  la  raison  même  qne  les  vitesses  n'é- 
tant plus  conservées  par  un  piston,  eKes  sont 
moindres,  ainsi  que  le  frottement  qui  en  résulte. 

(6)  Je  prends  maintenant  les  amplitudes  effec-* 
tives  observées  par  Dubuat ,  et  je  «is  que  le  frot^ 
tement  est  plus  grand  que  si  ^n  le  oaleulait,^ 


I 
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comme  je  viens  de  le  faire,  mais  au  moyen  de  ces 
amplitudes  effectives. 

Je  suppose  en  effet  que  le  frottement  n'existe 
pas,  et  que,  pour  tenir  compte  de  la  cause  qui  di- 
minue les  amplitudes  théoriques,  on  suppose  une 
diminution  dans  la  hauteur  de  la  colonne  motrice 
en  allongeant  la  partie  horizontale  pour  que  la 
masse  soit  la  même.  Je  dis  que  les  vitesses  seront 
moindres  que  dans  l'hypothèse  des  frottements. 
Les  frottements  ne  manifestent  leur  action  que 
par  la  diminution  des  vitesses  existantes  déjà  dans 
la  colonne  oscillante,  et  il  faut  qu'une  vitesse 
existe  avant  de  pouvoir  être  détruite.  Ainsi  le  tra- 
vail des  frottements  étant  le  raônie  que  la  portion 
de  travail  de  la  pesanteur  soustraite  dans  l'autre 
hypothèse,  la  vitesse  moyenne  sera  plus  grande 
que  dans  cette  hypothèse. 

Calculant  le  frottement  pour  cette  limite  infé- 
rieure, il  n'y  aura  qu'à  prendre  une  moyenne. 
Je  m'explique.  La  hauteur  de  la  seconde  oscilla- 
tion, observée  par  Dubuat,  est  diminuée  de  so 
lignes  au-dessus  de  NN.  On  peut  admettre  que 
la  hauteur  de  la  première  oscillation  dans  l'autre 
branche  était  diminuée  de  lo  lignes  aunlessus  de 
]SN ,  le  travail  résistant  que  l'on  aurait  à  sur- 
monter pour  conserver  les  vitesses ,  comme  s'il 
n'y  avait  pas  de  frottement  (n"  5);  en  un  mot, 
le  travail  résistant  du  frottement  contre  le  pis* 
ton,  que  l'on  supposerait  nécessaire  pour  con- 
server les  vitesses,  serait  comme  le  cube  de 
l'amplitude,  puisqu'il  est  comme  le  volume  de  la 
sphère   ayant  cette   amplitude  pour   diamètre. 

Une  des  ampl  itudes  est  diminuée  de  777^77  ~  — 

environ,  l'autre  qui,  avant  de  commencer,  était 
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déjà  diikiiouée  de  cttle  qpiaDiité  ^  élah  en 
somme  diminuée  Je  7-  environ.  En  définHite, 
]e  travail   résistant,   au    lieu   d'être   ;'-,   serait 

^'^^  ^^'^^     X  -^  ;=;  -V  X  7  environ.  Prenant  la 

moyenne  entre  —  et  -7  x  7,  nous  avons  -\  X  -^ 
pour  la  quantité  de  travail  réellement  perdue  à  là 
fin  de  la  seconde  oscillation ,  rC^tivement  au  tra«- 
vail  moteur  de  la  pesauteor  pendant  une  pre^ 
mière  moitié  d'oscillation,  jusqu'à  Tépoque  où 
l'eau  est  de  niveau  dans  les  deux  branches.  La 
perte  de  hauteur  au-dessus  de NN étant  :20  lignes, 
à  la  seconde  oscillation  est  - '-,  un  peu  moins  de  j. 
Le  produit  de  la  quantité  d'eau  soulevée  par  la 
hauteur  du  centre  de  gravité  NM  est  comme  lé 
carré  de  la  hauteur  NO  de  la  colonne  soulevée ,  la 
perte  de  travail  réelle  est  nn  peu  moindre  que 
la  perte  calculée. 

Ainsi ,  comme  je  l'ai  annoncé ,  en  supposant  le 
coefficient  de  la  résistance  des  parois  le  même 
que  dans  les  tuyaux  d'une  grande  longueur  pour 
le  mouvement  permanent ,  le  frottement  propor* 
tionnel  aux  carrés  des  vitesses  suffirait  seul  pour 
expliquer  le  déchet.  Mais  dans  la  réalité  il  j  a 
plusieurs  autres  résistances ,  d'où  j'ai  conclu  que 
celle  dont  je  viens  de  parler  est  réellement 
moindre  qu'on  ne  le  suppose. 

(7)  Pour  évaluer  de  combien  elle  est  moindre, 
il  feut  évaluer  les  autres  résistances  et  déterminer 
leur  mode  d*action. 

La  pression  de  Tatmosphère  sur  les  deux  extré^ 
mités  de  la  colonne  fait  le  même  effet  que  deux 
pisionspressant  de  chaque  côté  une  colonne  liquide 
oscillant  dans  le  vide.  Dubuat  a  dit  qiie  le  piston 
4l'une  pompe  oblige  tous  les  filets  à  avoir  la  même 
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tous  les  rayons  des  arrondissements  étant  prîs  pour 
les  arrondissements  extérieurs ,  il  parait  qu  u  y  a 
une  faute  d'impression  et  qu'il  s'agit  de  rarrondis^ 
sèment  extérieur,  ce  qui  diminue  la  résistance  au 
coude  du  siphon.  Maisindépendammentdela  résis- 
tance dont  j  ai  parlén°  7,1!  y  en  a  encore  deux  autres; 

(9)  Si  le  rapport  dfe  chaque  hauteur,  obtenue 
aM^lessus  de  IN N  à  chaque  hauteur  immédiate^ 
ment  précédente ,  était  constant,  la  perte  de  hau«* 
tqpr  serait  proportionnelle  à  peu  près  à  l'ampli» 
tudéi  en  supposant  ces  pertes  petites  comme  elles 
le  sont  ici.  Mats  le  travail  des  frottements  propor- 
tunnels  aux  carrés  des  vitesses  est,  comme  le  cube 
de  ces  amplitudes ,  à  peu  près;  Le  produit  du  che^ 
min  parcouru  par  la  force  motrice  moyenne,  de- 
puis le  point  de  départ  d'une  oscillation  Jusqu'à  ce 
que  l'eau  soit  de  niveau  dans  les  deux  branches, 
est  seulement  comme  le  carré  de  cette  amplitude 
àp^  près,  dans  la  limite  dont  je  m.'occupe;  Le 
rapport  de  la  hauteur  perdue  ù  1  ampUtude  serait 
donc  en  raison  inverse  de  cette  amplitude,  de 
sorte  que  la  valeur  absolue  de  la  hauteur  perdue 
serait  sensiblement  comme  le  carré  de  lampli^ 
tude.  Tant  que  cette  loi  sera  obsenrée  dans  de» 
oscillations  successives,  on  pourra  conclure  que 
la  loi  des  résistances  est  la  même  au  moins  dans 
chaque  groupe. 

C  est  ce  qui  a  lieu  jusqu'à  un  certain  point  pour 
plusieurs  oscillations.  Il  y  a  un  aocooissemeot 
dans  le  coefficient  de  la  résistance ,  à  mesure  que 
les  oscillations  diminuent.  Cela  vient  d'abord  seul 
ement  de  ce  qu'il  y  a  un  terme  de  la  résistance 
proportionnel  aux  simples  vitesses,  ou  du  moins 
on  peut  le  supposer  en  se  servant  des  évaluations 
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connues.  Mais»  au  delà  d'une  certaine  limite,  plus 
les  oscillations  diminuent,  plus  on  remarque 
l'existence  d'un  troisième  terme  de  la  résistance. 

(lo)  La  résistance  proportionnelle  aux  sim- 
ples vitesses  variant  à  peu  près  comme  les  ordon- 
nées d'un  cercle ,  son  intégrale  est  comme  le  carré 
de  l'amplitude ,  ainsi  que  le  travail  moteur  de  la 
pesanteur,  n*"  g.  Si  cette  résistance  existait  seule ,  le 
rapport  de  chaque  hauteur  obtenue  à  la  hauteur 
immédiatement  précédente,  serait  donc  toajoursle 
même,  quelle  que  fût  la  différence  des  diverses  am- 
plitudes. Si  donc  on  avait  à  considérer  que  deux 
espèces  de  résistances ,  l'une  proportionnelle  aux 
carrés  des  vitesses^  l'autre  aux  simples  vitesses,  le 
rapport  dont  il  s'agit  pourrait  bien  finir  par  être 
sensiblement  constant,  mais  il  ne  pourrait  jamais 
être  moindre  que  pour  des  oscillations  d'une 
plus  grande  amplitude. 

Or,  c'est  précisément  le  contraire  qui  finit  par 
arriver  dans  les  oscillations  de  Dubuat.  Cela 
est  d'autant  plus  sensible,  que  les  vitesses  sont 
moindres..  On  peut  s'en  convaincre,  non-seulement 
en  jetant  les  jeux  sur  le  tableau  delà  page  5i  du 
tome  2,  mais  en  considérant  les  rapports,  corres- 
pondant aux  oscillations  d'une  même  amplitude 
à  peu  près,  dans  le  tableau  de  la  page  52  ,  où  la 
longueur  développée  de  la  colonne  oscillante ,  au 
lieu  d'être  8  pieds  i  pouce  5  lignes  environ  ^  est 
32  pieds  5  pouces  8  lignes. 

Dans  plusieurs  groupes  d'oscillations  les  hau-^ 
teurs  diminuent  comme  les  teimes  d'une  pro- 
gression arithmétique.  Cela  ne  devrait  pas 
avoir  lieu  si  le  rapport  dont  il  s'agit  était  constant. 
Cela  indique  même,  dans  les  limites  données,  que 
la  résistance  que  l'on  doit  ajouter  aux  deux  pre« 
Tome  XIII,  1838.  2 
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miers  termes  ordinaires  de  la  résistance  des  pa- 
rois, est  à  peu  près  une  constante. 

(il)  Pour  bien  apprécier  cette  résistance  dont 
l'existence  a  été  reconnue  aussi  dans  des  expé- 
riences sur  le  mouvement  permanent,  je  dois 
faire  quelques  observations.  Dubuat  a  trouvé 
que  plus  les  vitesses  sont  petites  dans  le  mou- 
vement uniforme  de  l'eau  dans  un  canal ,  plus  le 
rapport  de  la  vitesse  à  la  paroi,  à  la  vitesse  moyenne 
et  à  la  vitesse  maximum ,  est  patit.  Cela  diminue 
le  coefficient  delà  résistance  aes  parois,  mais  cela 
peut  augmenter  celui  de  la  résistance  prove- 
nant de  l'arrachement  des  filets  qui  glissent  les 
uns  sur  les  autres  avec  des  vitesses  différentes. 
C'est  peut-être  pour  cela  que  cette  dernière  rési- 
stance ,  qui  peut  compenser  la  diminution  de  la 
première,  ne  parait  pas  dans  les  formules  ordi- 
naires. Pour  qu'elle  fût  constante,  il  faudrait  que 
la  distribution  des  vitesses  ,  dans  l'intérieur  d  un 
même  tuyau ,  ne  dépendît  pas  de  la  valeur  de  la 
vitesse  moyenne,  c'est-à-dire  que  la  vitesse  rela- 
tive d'arrachement  de  deux  filets  dans  une  po- 
sition donnée  fût  indépendante  de  la  vitease 
moyenne  du  système,  ce  qui  ne  peut  être  rigou- 
reusement. 

Dans  les  mouvements  oscillatoires,  où  la  co- 
lonne part  du  repos,  il  faut,  comme  l'a  très-bien 
observé  Dubuat,  sans  avoir  d'ailleurs  fait  mes 
calculs ,  que  tous  les  filets  aient  d'abord  à  peu  près 
la  même  vitesse  en  vertu  de  la  cohésion,  de  sorte 

Sue  dans  les  mouvements  oscillatoires  l'influence 
e  ce  qu'il  nomme  viscosité  est  plus  grande  que 
dans  le  mouvement  uniforme. 

D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  mémoire , 
voici  aonc  comme  je  me  représente  le  mode  d'ac» 
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tha  des  frottements.  Les  chodes  se  ^ssent ,  selon 
moi ,  comme  si  d'abord  la  masse  liquide  était  en 
quelque  sorte  solidifiée ,  tout  en  conservant  sa  flexi- 
bilité.  A  cette  époque  la  vitesse  à  la  paroi  est  sensi- 
blement égale  à  la  vitesse  centrale,  et  cela  augmente 
dans  des  rapports  donnés  toutes  les  résistances  des 
parois.  Je  suppose  ensuite  que  plus  les  vitesses 
augmentent,  plus  les  choses  se  passent,  comme  si 
la  colonne  ûexible  se  liquéfiait  peu  à  peu  en  dimi- 
nuant de  vitesse  à  la  circonférence ,  ce  qui  rentre 
dans  nos  hypothèses  sur  l'évaluation  des  rési- 
stances. Or,  )1  faut  un  certain  temps  pour  que 
l'ordre  des  vitesses  du  centre  à  la  paroi  s'établisse, 
comme  si  cette  viscosité  n  existait  pas  &  Toriffine* 
L'ordre  primitif  de  ces  vitesses  se  conserve  donc» 
jusqu'à  un  certain  point,  le  long  d'un  certain 
chemin,  et  peut-être  conserve-t-il  quelque  in- 
fluence pendant  la  durée  de  toute  1  oscillation) 
mèoie  quand  la  vitesse  devient  assez  grande. 

H  serait  assez  difiicile  d'assigner  la  valeur  du 
déchet  provenant  de  cette  cause  ^  mais  il  était  es- 
sentiel de  remarquer  son  eiisteuce,  parce  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  dans  le  rapport  du 
chemin  parcouru  au  diamètre,  plus  les  vitesses 
et  les  amplitudes  seront  grandes ,  moins  cette  ré- 
sistance sera  importante. 

(12)  Je  puis  donc ,  à  fortiori^  établir  cette  con* 
séquence  Éçénérale.  Quand  le  chemin  parcouru 
par  Teau  aansun  tuyau  de  conduite,  par  un  mou- 
vement permanent  ou  par  un  mouvement  oscilla- 
toire,  est,  relativement  au  diamètre,  au-dessous 
d'une  certaine  limite,  sans  être  excessivement  pe- 
tit ,  le  coefficient  delà  résistance  des  parois ,  pro* 
portionnelle  au  carré  de  la  vitesse  moyenne  dans 
cbaque  élément  de  l'espace  et  du  temps ,  est  beai»- 
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coup  moindre  qu'on  n'aurait  dû  le  penser  jus- 
qu'ici ,  d'après  les  idées  généralement  reçues  sur  le 
mode  d'action  des  frottements. 

II  y  a  donc  lieu  à  établir  une  nouvelle  théorie 
sur  ce  mode  d'action. 

(i3)  On  parvient  au  résultat  rationnel  suivant; 
k  une  certaine  distance  des  parois ,  quand  le 
tuyau  n'est  pas  trop  long ,  le  frottement  de  ces 
parois  cesse  d'agir  d'une  manière  sensible,  et 
le  cylindre  liquide  intérieur  se  meut ,  comme  si 
ce  frottement  n'existait  pas.  Si  ce  cylindre  inté- 
rieur est  considérable,  par  rapport  au  cylindre 
annulaire  qui  subit  l'aclion  des  frottements  des 

!)arois ,  le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  de  tout 
'ensemble  à  la  vitesse  à  la  paroi ,  sera  tout  diffé- 
l'eut  de  celui  qui  aurait  heu  dans  un  tuyau  de 
même  longueur,  où  le  filet  central  serait  presque 
le  seul  qui  ne  fût  pas  influencé  par  la  résistance 
des  parois. 

On  admet  que  de  ce  rapport  dépend  le  coeffi- 
cient du  frottement;  l'important  est  donc  de  sa- 
voir, pour  une  longueur  donnée  de  tuyau,  à  quelle 
distance  de  la  paroi  le  frottement  cesse  d'être  sen- 
sible ,  quand  il  cesse  d'être  sensible  ouelque  part. 
Au  moyen  des  faits  connus ,  je  vais  taire  cette  re- 
cherche pour  le  mouvement  permanent,  et  je  ferai 
voir  ensuite  comment  on  devra  mtodifier  les  résul- 
tats dans  les  mouvementsoscillatoiresou  variables. 

(i4)  La  distance  de  la  paroi  à  laquelle  le  frot* 
tement  cesse  de  se  faire  sentir,  est  moindre  dans 
les  gros  tuyaux  que  dans  ceux  d'un  petit  diamètre 
à  longueur  égale.  En  effet ,  dans  ceux  d'un  petit 
diamètre ,  pour  desquels  le  filet  central  est  le  seul 
qui  ne  soit  pas  influencé  par  les  frottements  de  la 
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paroi ,  plus  on  s*éIoîgne  de  la  paroi ,  moins  est 

Sande  Ja  masse  annulaire  de  cbaque  ensemble  de 
ets  soumis  à  une  moindre  influence  de  la  part 
des  parois  y  à  raison  de  la  distance;  le  frottement 
des  parois  a  donc  plus  de  prise  sur  la  masse  cen- 
trale que  dans  les  gros  tuyaux.  Dans  les  gros 
tuyaux  y  où  la  limite  de  la  distance  de  la  paroi  à 
laquelle  le  frottement  cesse  d'agir  est  petite  par 
rapport  au  rayon  du  tuvan ,  les  choses  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  cie  ce  qui  se  passe  dans  un 
canal  dont  toutes  les  tranches,  parallèles  au  fond , 
seraient  à  peu  près  égales.  Je  vais  donc  considérer 
le  mode  d'action  du  frottement  du  fond  d'un  ca- 
nal assez  large  pour  que  l'on  puisse  négliger  le 
frottement  des  côtés.  Cela  simplifie  beaucoup  la 
question ,  et  l'application  aux  tuyaux  sera  facile. 

(i5)  Je  veux  d'abord  faire  voir  qu'à  la  limite 
de  longueur  de  canal  pour  laquelle  la  lame  de  la 
surface  est  seule  soustraite  à  faction  du  fond  (  ab- 
straction faite  de  la  résistance  de  l'air  et  de  l'équa- 
tion de  la  surface  dans  le  mouvement  non  u  niforme, 
mais  seulement  permanent  ) ,  le  rapport  de  la  vi- 
tesse au  fond  à  Ja  vitesse  moyenne,  est  moindre 
que  dans  le  cas  où  la  vitesse  moyenne  est  beaucoup 
plus  diminuée  par  une  diminution  de  rayon 
moyen,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  par  une 
augmentation  dans  la  longueur  du  canal.  Il  ne 
Êiut  pas  perdie  de  vue  qu  il  s'agit  dans  cette  re- 
cherche, non  de  la  valeur  de  la  vitesse  moyenne, 
maïs  du  mode  de  distribution  des  vitesses  de  la 
surface  au  fond. 

Étant  donné  un  courant  d'une  certaine  pro- 
fondeur, concevons  qu'il,  hausse  d'une  certaine 
quantité  y  et  que  d'abord  cette  quantité  ne  soit  pas 
influencée  par  les  frottements.  Par  l'influence  ré- 
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ciproque  de  cette  nouvelle  lame  supérieure  et  do 
courant ,  il  est  bien  évident  que  la  vitesse  moyenne 
est  augmentée  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  évident  que 
la  vitesse  du  fond  n'est  pas  augmentée  dans  le 
même  rapport.  Pour  le  prouver,  considérons  que 
cette  lame    supérieure   n  agit  pas    immédiate- 
ment dans  le  centre  de  la  masse  du  prisme  li- 
quide en  mouvement  Son  action  sur  les  lames 
inférieures  est  d'autant  moindre ,  qu'elles  sont  à 
une  plus  grande  profondeur,  puisque  la  récipro- 
que est  vraie  pour  l'action  du  frottement  du  fond. 
Il  en  résulte  que  celles  des  vitesses  qui  sont  le 
plus  augmentées  par  l'action  de  la  lame  supérieure, 
sont  celles  qui  sont  à  la  fois  le  plus  éloignées  du 
fond ,  et  qui  concourent  le  plus  à  rendre  considé- 
rable la  vitesse  moyenne,  ce  qu'il  fallait  prouver. 
(16)  Le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  à  la 
vitesse  maximum  est  un  peu  plus  grand  qu'il 
ne  le  serait  sans  la  résistance  de  l'air,  et  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  de  cette  résistance 
sur   le   filet   central  des   tuyaux.    Ce   rapport 
n'est  bien  connu  dans  aucun  cas;  mais  à  cause 
de  la  simplicité  des  calculs ,  je  suppose  qu'il  soit 

•jj- ,  environ  0,7 1 ,  comme  l'a  supposé  M.  0>riolis 

dans  son  mémoire  sur  les  remous.  Le  rapport 
de  la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne ,  à  la 
hauteur  due  à  la  vitesse  maximum,  sera -^^  Je 
vais  chercher  quelle  longueur  devrait  avoir   au 
moins  un  tuyau  de  conduite  de  i  pouce  de  dia- 
mètre ,  pour  qu'il  ne  fut  pas  absurde  de  supj>oser 
la  hauteur  due  à  la  vitesse  moyenne  réduite  à 
n'être  que  la  moitié  de  la  hauteur  duek  la  vitesse 
centrale ,  en  supposant  même  que  cette  vitesse 
centrale  ne  fût  pas  sensiblement  diminuée  par 
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les  frotttements  de  la  paroi.  Je  n'aurai  éeard  qu'à 
celui  qui  est  proportionnel  au  carré  de  Ta  vitesse 
moyenne,  dans  thypothèse  où  le  rapport  de  la 
vitesse  à  la  paroi  à  la  vitesse  moyenne  serait  le 
même  que  aans  les  longs  tuyaux ,  ainsi  que  le 
coeflEicient  des  frottements,  ce  qui  n*est  pas,n°  1 5  ; 
il  est  moindre. 

(17)  Il  faut  d'abord,  même  en  adoptant  cette 
hypothèse,  que  le  tuyau  soit  assez  long  pour  que 
le  frottement  absorbe  sensiblement  la  moitié  de 
la  hauteur  de  pression  du  réservoir.  On  trouve, 
comme  au  n*  3,  que  cette  longueur  est  au  moins 
trente-six  fois  la  longueur  du  diamètre.  Mais  elle 
est  plus  grande  à  raison  de  ce  que  j'ai  dit  au  n**  1 5. 
En  relisant  ce  n*,  on  verra  que  non-seulement  à 
cette  limite  le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  à 
celle  du  fond  est  plus  grand  que  dans  les  longs 
tuyaux;  mais  que  le  rapport  de  la  vitesse  maxi- 
mum h  la  vitesse  du  tond  est  aussi  plus  grand 
3ue  dansées  derniers.  Il  en. résulte  que  le  tuyau 
oit  avoir  plus  de  trente-six  fois  la  longueur  du 
diamètre  ,  pour  que  la  vitesse  centrale  soit  sen- 
siblement influencée  par  le  frottement  des  pa- 
rois n**  16. 

Je  trouve  effectivement ,  dans  la  série  d'expé- 
riences d'Eytelwein ,  que  la  vitesse  moyenne, 
dans  le  tuyau  de  3  pieds  de  long  et  de  i  pouce  de 

diamètre,  est  plus  grande  que  r^  de  la    vitesse 

théorique.  La  vitesse  moyenne ,  dans  le  tuyau  de 
4  pieds  de  long,  n'est  guère  moindre  que  cette 

fraction  -j-.  Ainsi,  dans  le  tuyau  dont  la  lon- 

Sueur  est  au-dessous  de  cette  limite,  le  frottement 
es  parois  cesse  de  se  faire  sentir  d'une  manière 
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notable  à  une   distance  normale  de  7  pouce.  Je 
suppose  maintenant  que  le  tuyau  ait  6  pouces 
de  diamètre,  la   distance  normale ,  à  laquelle 
le  frottement  de  la  paroi  cessera  de  se  faire  sentir 
d'une  manière  notable^  sera  moindre  que  7  pouce, 
n"  14.  Dubuat  a  remarqué  que  le  rayon  moyen 
d'un  tuyau  étant  la  moitié  du  rayon  du  tuyau , 
le  rayon  moyen  d'un  canal  très-large  est  la  hau-- 
teur  de  l'eau  dans  le  canal.  Il  est  facile  d'en  con- 
clure que  dans  le  tuyau  de  6  pouces  de  diamètre, 
où  le  cylindre  annulaire,  influencé  par  la  paroi,  se 
trouve,  n*"  14,  dans  le  cas  d'une  lame  d'eau  dans 
ce  canal ,  le  frottement ,  au  lieu  de  se  faire  sentir 
à  une  distance  normale  de  7  pouce ,  ne  se  fera 
sentir  qu'à  une  distance  normale  de  \  de  pouce , 
à  moins  que  dans  les  petites  lames  les  calculb  pré- 
cédents ne  soient  dérangés  par  les  phénomènes 
capillaires;   on  n'en  voit   pas  moins  comment 
les  choses  doivent  se  passer  pour  les  plus  grandes 
dimensions. 

(  1 8)  Cela  posé,  un  cylindre  central  de  5  7  pouces 
de  diamètre  n'est  pas  sensiblement  influencé  par 
la  paroi ,  et  il  compose  à  lui  seul  les  |  environ  de 
la  masse  en  mouvement.  On  voit  donc  que  le  rap- 
port de  la  vitesse  à  la  paroi  à  la  vitesse  moyenne 
est  diminué  à  peu  près  dans  le  rapport  de  la  vi- 
tesse moyenne  à  la  vitesse  maximum  dans  le 
tuyau  de  i  pouce  de  diamètre,  c'est  à-dire  d'après 

l'hypothèse,  dans  le  rapport  de  — .   Je  néglige , 

dans  cette  approximation ,  des  différences  dont 
l'exposition  ne  me  parait  pas  indispensable  ici  ;  il 
ne  s  agit  que  de  donner  une  idée  positive  des  phé- 
nomènes, que  je  développerai  dans  d'autres  mé- 
moires. C'est  du  carré  de  cç  rapport  que  dépend 
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le  coefficient  du  frottement  dont  je  m'occupe , 
celui-ci  est  donc  diminué  de  moitié. 

Le  rapport  -7-  que  j'ai  pris  est  petit,  mais  j'ai 

négligé,  n*  i5,  une  considération  sur  le  mode  de 
distribution  des  vitesses  du  centre  à  la  paroi  y  que 
j  ai  remarqué  sans  en  évaluer  Finfluence  sur  le 
coefficient  des  frottements. 

(1 9)  Il  est  évident  que  ce  coefficient  dépend  aussi , 
n""  I ,  dans  les  mou  vementsoscillatoires,  du  rapport 
du  diamètre  au  chemin  parcouru  à  chaque  oscilla^ 
tion.  De  plus  dans  ces  mouvements ,  même  dans 
ceux  qui  sont  seulement  variables ,  chaque  aug- 
mentation de  vitesse  peut  être  considérée  comme 
la  naissance  d'une  oscillation  ,  ce  qui  augmente 
encore  l'influence  de  ce  qui  précède;  cependant 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu  il  y  aurait  des  con- 
sidérations délicates,  si  l'on  ne  voulait  pas  se  con- 
tenter ici  d'une  première  approximation.  Ainsi, 
n^  1 1 ,  dansle  mouvement  oscillatoire ,  les  phéno- 
mènes capillaires  ont  à  l'origine  du  mouvement 
une  grande  influence,  dont  le  mauvais  effet  peut 
se  faire  sentir  sur  toute  l'oscillation  quand  les 
vitesses  ne  sont  pas  très-grandes, 

(20)  n  résulte  de  cette  nouvelle  discussion 
des  expériences  de  Dubuat  et  d'Ey telwein ,  que  le 
coefficient  du  frottement  proportionnel  aux  car- 
rés des  vitesses  est  en  général  bien  moindre  qu'on 
ne  le  croyait ,  quand  le  rapport  de  la  longueur 
du  chemm  parcouru  au  diamètre  d'un  tuyau  par 
un  mouvement  permanent,  oscillatoire  ou  varia- 
ble ,  ne  dépasse  pas  une  certaine  limite  sans  être 
excessivement  petit.  On  voit  parla  nouvelle  théo- 
rie que  je  viens  d'établir,  que  dans  une  première 
approximation  ce  coefficient  du  frottement  peut 
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souvent  être  réduit  à  la  moitié  de  ce  qu'on  croyait, 
abstraction  faite  de  Tinfluence  des  phénomènes 
capillaires  et  des  phénomènes  dus  aux  déviations 
de  filets ,  dont  je  tiens  compte  séparément ,  et 
dont  je  parlerai  au  long  dans  un  autre  mémoire, 
en  rapportant  mes  propres  expériences. 

Les  phénomènes  de  la  cohésion  de  l'eau  à  l'ori- 
gine du  mouvement,  augmentent,  n^  1 1 ,  les  coei- 
ncients  des  résistances  de  la  paroi ,  en  empêchant 
le  glissement  intérieur  des  filets;  mais  parla  même 
raison  ils  diminuent  le?  déviations  dehlets,  quand 
il  se  présente  un  coude,  uue  contraction  ou  une 
cause  quelconque  d'irrégularité.  Ils  diminuent 
donc  les  pertes  de  force  vive ,  et  cela  compense  jus- 
qu'à un  certain  point  leur  mauvais  effet  sur  la  ré- 
sistance des  parois.  En  résumé,  la  somme  des  coef- 
ficients de  toutes  les  résistances  passives  est  en  gé- 
néral moindre  dans  les  mouvements  oscillatoires 
que  dans  les  mouvements  permanents ,  si,  de  part 
et  d'autre ,  les  vitesses  moyennes  ne  sont  pas  très- 

Setites.  Cette  conséquence  sera  développée  dans 
'autres  mémoires. 


MÉMOIRE 

Sur  la  substitution  dans  les  hauts^oumeaux 
du  bois  en  partie  carbonisé  au  charbon  pré-- 
paré  en  meule  dans  les  forêts; 

Par  M.  SAUVAGE  ,  Aspirant  ingénieur  dti  mmm. 

(Suite)  (1). 
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Le  mémoire  inséré  dans  le  tome  XI  des 
Annales  des  mines,  sous  le  titre  précédent,  fait 
mention  des  résultats  obtenus  dans  l'usine  à  fer 
d'Haraueourt.  A  l'époque  où  ce  mémoire  a  été 
rédigé;  un  petit  nombre  d'usines  seulement  avait 
adopté  le  nouveau  procédé  de  calcinationdu  bois, 
etle  charbon  roux  n'avait  été  employé  qu'en  mé- 
lange avec  le  cbarbon  de  foret.  Depuis,  un  assez 
grand  nombre  de  hauts-fourneaux  dans  le  sous- 
arrondissement  minéralogique  de  Mézières,  ont  été 
misau  nouveau  combustible.  Ténumérerai  succes- 
sivement les  résultats  obtenus  dans  ces  divers  éta- 
blissements, en  tant  cependant  qu'ils  présenteront 
quelque  chose  de  particulier.  Je  commencerai  par 
le  haut-fourneau  de  Yendresse. 

Les  bois  que  l'on  calcine  au  gueulard  renfer-  Matières  pr« 
ment  environ  ^  d'essences  tendres ,  et  sont  à  peu     mi*rw. 
près  les  mêmes  qu'à  Haraucourt,  à  savoir  :  boU. 

Hêtre ,  charme ,  tremble  et  saule. 

On  admet  que  la  carbonisation  en  forêt  produit 
i8  p.  o/o  en  poids  de  charbon  et  que  la  corde 
rend  o"*',77. 

(1)  Yoîr  pom*  la  l'«  partie  le  tome  XI  de  ces  AruuUes , 
page  5â7. 
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La  corde  de  la  localité  a  les  dimensioDs  sui- 
van  es  : 

77 po;  55P*»-;  3oP«  (longueur  des  bûches). 
Elle  rend  ap»!»*»»*,  90  de  charbon  (le poinçon  =s 
o""-^-,a65  ).  Elle  représente  un  volume  de  2**-,53. 
Charbon.  Nous  admettrons  les  données  suivantes,  qui 
représentent  la  moyenne  de  plusieurs  évalua- 
tions: 

Rendement  en  poids  de  charbon.  .  .  o,   180 

id.  en  volume  id o,  3io 

Le  stère  rend  65  à  66^',  et  il  pèse  de  870  à 
4oo^-. 

Le  mètre  cube  de  charbon  dur,  pesé  froid  à  Tu- 

sine  ,  pèse 226  à  23o^ 

Le  mètre  cube  de  charbon  tendre.  ...    180 
Ce  qui  donne  pour  le  poids  du  mètre  cube  en 

moyenne .  aïo*"- 

Minerai.  Le  minerai  est  un  hydrate  de  peroxide  à  très- 

-^  petits  grains,  qui  rend  89  p.0/0  au  haut>-fourneau. 
On  n'emploie  pour  ainsi  dire  pas  de  castine. 
Etpèct  du  L'usine  de  Y  endresse  ne  fabrique  que  des  pro- 
prodnit.  jectilcs  de  guerre ,  et  l'on  sait  combien  la  matière 
qui  les  produit  doit  être  uniforme  et  homogène^ 
et  avec  quelle  rigueur  on  procède  à  leur  récep- 
tion. La  fonte  est  presque  toujours  grise  et  de  na- 
ture constante. 

Marche  au  charbon  de  bois. 

Le  haut-fourneau  marchait  au  vent  froid. 
On  faisait  4^  ^  4^  charges  en  a4  heures. 
La  charge  était  composée  de  : 

Charbon 100*^ o"''  ,47. 

Minerai 180 

Castine o 
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La  quantité  de  fonte  produite  dans  un  mois  est 
compnse  entre  85.ooo  et  90.000k-. 
Voici  les  résultats  de  deux  mois  réguliers  : 


Mois. 

Nombre  deê 
charges. 

Minerai. 

Charbon. 

Fonte. 

Octo^^e  i836. 

1.371 

!i3i.3i5k. 

124,950  ^ 
ou  590  nB.e. 

90.440  k. 

Novembre  1 836. 

l.aoS 

215.400 

iao.791 

ou 
574m.o.,73 

85.193 

D'où  il  suit  : 

1°  Que  le  minerai  rendait  40  p.  0/0. 

:i9  Que  pour  i.ooo^'  de  fonte,  la  consommation 
en  cliarbon  est  de  uioo^'  ou  6"%66,le  déchet 
non  compris. 

Les  1.400^"  proviennnent  de  2i**-,48. 

3*"  Que  la  masse  des  matières  à  fondre  et  k  ré- 
duire par  ces  1.400  =  minerai,  3.565. 

La  pression  est  inconnue. 

4^.  Le  temps  employé  à  la  production  de  i  •000''* 
est  environ  8  heures. 

Lsr  fonte  était  presque  constamment  grise. 
Mais  quelauefois  des  coulées  de  fonte  blanche 
forçaient  d  interrompre  la  fabrication  des  projec» 
tiles. 


Produite  et 
eonsommationi. 


Nature 
de  la  fonte. 


Marche  nu  bois  en  partie  carbomsé. 

Les  approvisionnements  en  cliarbon  n'ont  pas 
permis  a  abord  d'employer  le  bois  exclusivement  ; 
mais  en  ce  moment  on  n'ajoute  qu'une  propor^ 
tien  trèfr-minime  de  charbon. 
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Epoqne  de      Le  haut-fourneau  fut  mis  au  mélange  des  deux 
^^iwher"''  combustibles  à  partir  du  j  8  décembre  i836,  et  de- 
puis cette  époque  jusqu'à  ce  jour  (17  déc.  1837), 
aucun  dérangement  grave  nW  survenu ,  la  mar- 
che a  été  fort  régulière. 
PréparaGon        ^^  ^  d'abord  débité  tout  le  bois  à  la  hache.  De- 
du  boû.     puis  quelque  temps  une  scié  circulaire  découpe  les 
nûches  autres  que  les  rondins,  qu'on  préfère  divi- 
ser à  la  hache.  La  scie  de  Yendresse  fait  i  .800  tours 
par  I  ';  elle  peut  couper  une  corde  en  i  heure  7, 
chaque  bûche  en  6  morceaux.  On  a  calculé  que 
le  déchet  provenant  de  la  scie  était  d'un  cen- 
tième. La  lame  de  la  scie  est  fort  mince ,  elle 
voile  très-peu. 
Fonrs.  Les  fours  ou  vases  clos»  chauffés  par  la  flamme 

du  gueulard,  sont  au  nombre  de  14  construits  de 
la  même  manière  qu'à  Haraucourt.  (Tome  XI  des 
Annales,  PL  X  et  XI,) 

Leur  capacité.  .  .  =i"^%oo, 
Celle  des  étouffoirst=30"'-,7o. 
Lopération   de  la   distillation    est    conduite 
comme  il  est  décrit  t.  XI,  p.  535-536. 

La  charge  reste  dans  chaque  four  au  moins 

6  heures. 

Poîdi et  ▼oiume     J'^^  évalué  (le  1 5  décembre  1 837)  que  7  i^pes 

des  chaires,  de  bois ,  mis  dans  le  four ,  occupaient  environ 

o'^-''',90 ,  et  que  la  calcination  les  avait  réduits  à 

o'"-^-,64. 

Cette  charge ,  en  rondins  sciés ,  pesait  ^99^, 

en  bois  refendu agS*". 

A  la  sortie  des  fours,  elle  fut  réduite  à  i85^. 
Donc  le  bois  a  perdu  : 

En  volume les     0,32 

En  poids les     0,37, 

c  est-à-dire  un  peu  plus  que  le  tiers  de  son  poids, 
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et  un  peu  plus  que  le  dnquiènie  de  son  volume. 

Plusieurs  fragments  sont  tout  au  plus  endère- 
ment  secs;  le  plus  grand  nombre  a  éprouvé  un 
commencement  de  distillation,  et  offre  à  Tin- 
térieur  la  teinte  café  claire.  La  surface  de  tous  est 
noire  et  luisante. 

Pendant  les  quinze  premiers  jours  de  la  mar- 
che nouvelle  le  fourneau  fut  dérangé.  Je  présente 
donc  seulement  le  tableau  du  relevé  de  la  mar- 
che, depuis  le  i*'  janvier  jusqu'au  i5  décembre 
1837. 
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MOIS. 

BOVBKB 

de  chargea. 

VOKBKB  »B  EESPB8 

CHAB^OII. 

en  charbon. 

.  en  bois. 

Volume. 

Nombre  ^ 

stères  d'où 

prOTÎent. 

Janvier. 

1.546 

4.008 

6.529 

in.c. 

320,65 

i.o34,5a 

FéTrier. 

1.307 

a.  54a 

7-549 

207,17 

66S,3o 

Mars. 

1.396 

a.aaâ 

8.491 

181,41 

585,90 

ÂvrO. 

1.208 

a.715 

7.280 

221,27 

7i3,8o 

Mai. 

1.177 

2.173 

7.378 

177.10 

571,30 

Jain. 

1.Q56 

1.427 

8.63i 

ii6,3o 

375,16 

Juillet. 

1.461 

1.461 

10.227 

119.07 

384,10, 

Août. 

1.382 

1.382 

9-974 

112,63 

363,3v 

Septembre. 

1.43a 

1.432 

10.024 

116,71 

376,50^ 

Octobre. 

1.461 

3451 

7.539 

281,26' 

907*30^ 

Novembre. 

..4.1 

1.459 

9793 

120,91 

390,03 

Décembre , 
les  1 5  premiers 
jours. 

720 

720 

5.005 

58,68 

189,30^ 

ToUl.  ■   . 

15.657 

a4-996 

98.220 

2.033.16 

6.558,61 
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■IVBBAI. 


Nombre  de 
Itères. 


63a,90 


754.90 


M5.75ok' 


195.396 


90.080L. 


OMIAyATIOSS. 


Très-bonne  marche  ;    pM   dc^covlée 

blanche. 


78.a85  ^^ne  coulée  blanche. 


%io 


718.00 


309.793 


84.918 


225.667 


86.1103 


Pas  de  conlée  blanche. 


Denz  coulées  blanches. 


737.80 


aio.56o 


80.990 


Pas  de  conIé«^lanche. 


K3,io 


1.022,70 


997.40 


Looa^o 


753,90 


979.30 


5oo,5o 


91^13,00 


195.903 


76.255 


187.820 


202.465 


226.225 


204.595 


1 ,2, 3  tont  an  bois.  —  Le  fourneau  fut 
légèrement  dérangé.  Cela  lient  à  ce 
que  les  fours  ne  suffisaient  pas  et  que 
le  bois  n  était  pas  assez  sec.  —  Il  ^ 
eut  trois  coulées  blanches. 


2i4-a3o        84.004        Une  conlée  blanche* 


78.214 


79-901 


86.993 


79.823 


Pas  de  coulée  blanche. 


Deux  coulées  blanches. 


On  a  marché  huit  Jours  au  charbon  pur 
pendant  que  Ton  raccommodait  Vap- 
pareil.  II  y  eut  deux  coulées  blan- 
ches ;  la  première  eut  lieu  au 
charbon . 


Deux  coulées  filanches. 


102.045 


2.400.449 


39.300 


944966 


Pas  de  coulée  blanche. 


Tome  XUI,  1837. 
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I  "^  En  examinant  le  résultat  du  mois  de  jan- 
vier, on  voit  qu'à  cette  époque  le  bois  brut  et  le 
charbon  étant  dans  le  rapport  de  8  à  5  en  volume^ 
on  a  consommé  pour  i  .ooo^  de  fonte  : 

Charbon  provenant  de ll*'-,48 

C  non  compiis  le  déchet  ) , 
GIrarbon  roux  provenant  de 7**-,02 

En  toiTL  .  .  .  18««-,50 

La  fabrication  des  i  .ooo^  a  Mgé  8  heures* 
2*  Si  Ton  prend  la  moyenne  des  mois  de  fé- 
vrier, mars,  avril  et  mai,  pendant  lesquels  le 
charbon  de  forêt  et  le  bois  ont  été  employés  dans 
le  rapport  de  j  :  3  en  volume ,  il  en  résulte  que 
les  i.ooo^  ont  été  produits  par 

Le  charbon  de  forét  pix) venant  de.  .       7*^,68 
Et  lecharbon  roux  provenant  de»  .  .       9*^,29 

En  tout.  .  .     16*», 97 

Le  temps  de  U  fabrication  des  i.ooo^,  est 
8  heures  j. 

3"*  En  faisant  une  même  moyenne  pour  les 
inois  de  juin,  juillet,  août ,  septembre,  novcm- 
bri  et  les  quinze  premiers  jours  de  décembre , 
pendant  lequel  temps  le  charbon  de  forêt  n'est 
entré  que  pour  ^  du  volume  du  bois ,  on  trouve 
qu'il  a  fallu  pour  i  .ooo^  de  fonte  : 

Charbon  provenant  de 4^-, 75 

Charbon  roux  provenant  de.  .  .  .       lâ*^',2$ 


En  tout.  .  .  .       17«*-,00 
Et  on  a  employéf9  heures,^  à  faire  les  i  .ooo*'  de 
fonte. 

De  Vittspection  du  total ,  il  résulte  : 

1"*  Que  Ton  fait  en  ^4  heures  44  ^  4^  charges; 
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a»  Que  le  minerai  rend  environ  3^  à  4o  p.  o/o; 
3*  Que  pour  i  .000^  de  fonte ,  la  consommation 
a  été: 

En  bois iO^-  ,39 

En  charbon.  .....  a»*^,  «=451^50 

(non  compris  le  déchet) 

Qui  proviennent  de.  .         O*'*  ,93 

En  tout.  .  .  .       17»*-  ,32  « 

3*  Que  la  masse  à  fondre  a  été  : 
Minerai.  .  .       2.564^. 

4"*  Que  le  volume  introduit  dans  le  haut-four- 
neau équivaut  à  : 

Volume  de  charbon  roux      1 0"*<''  ,39  (1  ) 
»  ■         noir        2°*-''*-,15 

Total.  .  .       12'»*^-,54 

Pour  le  mois  de  janvier  seulement ,  le  volume 
introduit  était  : 

Charbon   roux 7'»«-,02 

Charbon  noir 3'»'-,56 

Total i(r%58 


(1)  Noos  avons  dit  qae  7  respes  de  bois  brut  occupaient 
un  volume  de  O'"-^^-,  90,  oue  lacatcination  réduisait  à  0"  «^^  70. 
D'un  autre  côté  on  sait  que  le  stère  de  bois,  en  bêches 
découpées,  donne  10  respes,  lesquels  doivent  occuper 
1"*'«',28,  cest-à-dire  que  le  foisonnement  par  le  débitage 
dtt  bois ,  est  de  0'°*<^.28. 

II  résulte ,  de  la  comparaison  de  ces  divers  chiffres,  que 
le  nombre  de  stères  primitifs  représente  exactemeiit  le  \o^ 
lume  du  bois  réduit  par  calcination. 

Le  chiâre  de  0<"<^',28  parait  bien  élevé  ;  mais  je  me  suis 
assuré  que  7  respes  occupaient  un  volume  de  O'^s^^O ,  et 
aeos  les  renseignements  a  l'usine  s'accôitlent  à  donner  25 
à  â4l  respes  pour  le  produit  de  la  corde. 
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Pour  les  quatre  mois  suivants ,  ce  volanie  se 
trouvait  porté  à  : 

Charbon  roux 9"*'®-,29 

Charbon    noir 2™®-,38 

En  tout.  .  .  .     ll«»«-,67 

Enfin,  pour  les  six  derniers  mois  de  l'année, 
il  égalait  : 

•  Charbon  roux 12"-«-,25 

Charbon  noir i«n'C.,47 

En  tout.  .  .  .     13"»  «-,72 

au'^pîïïûît.  ^^  ^^°^®  ^^^^  8^.^^  ^^  très-douce ,  homogène  , 
et  Ton  s*accorde  à  dire  qu'en  aucun  temps  les  pro* 
jectiles  n'ont  été  plus  beaux ,  plus  lisses  à  leur 
surface  que  depuis  la  nouvelle  marche. 

Il  parait  qu  on  a  augmenté  un  peu  la  quantité 

%  de  vent.  Je  ne  sais  pas  quelle  est  la  pression. 

Compaimson  des  deux  modes  de  traitement, 

I. 

Sous  le  rapport  technique. 

La  comparaison  des  deux  marches  met  en  évi- 
dence plusieurs  résultats  importants  : 

i*  La  consommation  pour  i.ooo^  de  fonte, 
de  2i"-,48  qu'elle  était  (sans  tenir  compte  du  dé- 
chet dans  la  halle) 9  a  été  réduite: 

A 1 8**',5o  quand  le  charbon  et  le  bois  brut  étaient 
dans  le  rapport  de  5  à  8  ; 

A  i6»t.,97  quand  ce  rapport  fut  i  :  3; 

Enfin  à  i  T'',oo  quand  le  même  rapport  fut  ^. 

Pour  établir  une  comparaison  plus  rigoureuse, 
il  serait  nécessaire  de  taire  entrer  le  déchet  relatif 
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au  charbon;  et,. à  la  rigaenr,  celui  qui  a  lieu  sot 
le  bois  quand  on  le  découpe.  Ce  dernier  est  peu 
considérable,  on  ne  réyhluequ'k  77; (k  la  soie); 
Tautre^au  eontrairev  est  une  fraction  notaUe  dv 
total.  Malheureusement  il  est  difficile  d'avoir  une 
DOiion  précise  sur  ce  déchet,  vu  que  ro»c6afoDd 
souvent  le  déchet  réel  ou  la  perte  en  poids  dae  aux 
menus  débris,  aux  pertes  dans  les  transports,  etc., 
avec  celui  qui  n'est  qu'apparent  et  qui  ne  se 
rapporte  qu'à  une  diminution  de  volume.  DIibs 
beaucoup  d'usines,  on  compte  le  déchet  réel 
pour  •—.  En  admettant  qu'il  en  soit  ainsi  à 
Vendresse ,  le^  nombres  cinlessus  changeraient  et 
deviendraient: 

S3"^-,63      dans  le  cas  du  chai*boa, 

17^-,  74  /  dans  le  cas  du  mélange.- 
17«*-,47   ) 

En  calculant  par  anal^ie ,  et  comme  il  est  in< 
diqué  page  545  au  mémoire  déjà  cité,  la  quantité 
de  bois  que  consommerait  le  fourneau ,  en  ne  fei- 
sant  point  entrer  de  charbon  en  mélange,  on  trouve, 
en  partant  du  mois  de  janvier,  qu'il  faudrait  1 5'Sio, 
pour  1 .000^-  de  fonte; et  en  calculant  d'après  la  mar- 
che des  derniers  mois ,  pendant  lesquels  la  propor- 
tion de  charbon  est  minime,  le  chiffi*e  de  la  consom- 
mation s'élève  à  1 5*^'y^2.  Ce  résultat  est  très->impor- 
tant  à  signaler,  car  il  prouve  que  l'économie  se  sou- 
tient à  peu  près  proportionnellement ,  et  que  la 
consommation  ne  serait  probablement  pas  au  delà 
de  1 6*^,00,  si  l'on  n'employait  que  le  bois  sans  mé- 
lange. Ce  qui  n'était  qu'une  prévision  quand  on  a, 
énuméré  les  résultats  du  fourneau  d'Haraucourt , 
peut  être  maintenant  considéré  comme  un  fait , 
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et  réeoDomie  totale  est  d'un  tiers  environ  sur  ta 
consommation  de  la  marche  au  charbon. 

Je  me  suis  attaché  à  rapporter  exactement  les 
irbluiïiesintrodmts  dansle  naut-foùrneauàdiverses 
époques» parce  qu'il  ressort  de  la  comparaison  de 
ces  volumes  une  considération  importante.  On 
remanque  en  effet  que  le  fourneau  se  ralentit  d'une 
manière  très-sensiole  à  mesure  que  la  proportion 
du  bois  augmente ,  et  par  suite  à  mesure  que  le 
iRoIume  du  combustible  augmente  (le  bois  étant 
touiours  calciné  au  même  degré). 

Dans  l'examen  du  fourneau  de  Haraucourt| 
qui  a  une  grande  analogie  avec  celui  de  Yendresse, 
pour  les  matières  premières,  j'ai  indiqué  que  le 
rapport  du  volume  introduit  avant  et  après  la 
nouvellemarche étant  7"* ,5o  :  8"%47>ï*™^^^^ 
du  fourneau  avait  été  accélérée,  et  que  le  gain  de 
temps  se  trouvait  être  d'un  septième. 

Ici  dè&  le  principe ,  et  quand  ce  rapport  fut 
6,66  :  10, 58,  la  production  resta  la  même  qu'au- 
paravant, et  k  partir  de  là ,  le  rapport  diminuant, 
le  fourneau  se  ralentit. 

Je  pense  que  ce  ralentissementnedoitétreattri- 
buéqu'au  trop  grand  volume  de  la  charge,  et  qu'il 
serait  facile  a  y  remédier  sans  diminuer  l'écono- 
mie. En  effet,  j'ai  fait  voir  qu'entre  les  limites  de 
l'état  A  à  l'état  E  (page  564  ,  t.  XI  des  Annales), 
l'économie  se  soutenait  et  que ,  bien  que  le  bois 
eût  perdu  au  dernier  état  une  certaine  quantité 
de  matière  combustible  qu'il  possédait  encore  à 
l'état  A ,  la  proportion  du  bois  brut  relative  à  la 
fabrication  des  i.ooo  de  £dnte  restait  toujours 
constante.  L'avantage  d'un  plus  petit  volumecom- 
pensait  donc  la  perte  en  combustible. 

Qr,  il  serait  facile,  en  échauffant  davantage  les 
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foarS;  de  faire  perdre  au  bois  un  peu  moins  que 
la  moitié  de  son  volume^  sans  nuire  à  l'économie. 
Il  s'ensuivrait  que,  dans  le  cas  extrême,  celui  où 
la  production  était  la  plus  lente  ,  quand  le  char- 
bon  roux  occupait  1 2"*=',25,  ce  volume  se  trouve- 
rait facilement  réduit  à  8"''''*,  17  environ,  et  le 
volume  total  introduit  à  9"-*',5o. 

A  la  rigueur  même,  ce  volume  pourrait  être 
celui  du  (Carbon  pur  qui  produirait  le  même  effet 
calorifique.  Il  est  ^probable  alors  que ,  loin  d*être 
diminuée,  la  production  serait  accrue ,  si  l'on  en 
juge  par  ce  qui  se  passait  à  Haraucourt  quand  on 
empfovait  le  mélange  indiqué  page  54^  9  t.  XI. 
Toutefois  il  est  constant  que  cette  production  ne 
serait  pas  plus  faible  qu'avec  le  charbon  seul. 

Un  autre  moyen  deparvenir  en  partie  au  même 
résultat,  serait  probablement  d'élargir  la  partie 
supérieure  du  gueulard,  et  de  faire  par-là  que,  le 
combustible  s  étendant  plutôt  en  largeur  qu'en 
hauteur,  son  grand  volume  n'eut  plus  pour  effet 
de  faire  baisser  le  point  de  fusion  dans  1  appareil. 
Le  bois  aurait  de  cette  manière  le  temps  de  subir 
les  transformations  et  la  réduction  en  volume  né- 
cessaires avant  d'arriver  au  lieu  où  s'opèrent  les 
réactions.  Ce  qui  précède  paraît  démontrer  aussi 

Sue  l'emploi  du  oois  doit  mieux  convenir  aux 
>urneaux  élevés  qu'à  ceux  de  petites  dimensions. 
(Le  fourneau  de  Haraucourt  a  2 5  pieds  et  5  pieds 
sur  6  au  ventre.  Celui  de  Yendresse  a  27  pieds 
de  haut  ;  et  au  ventre  6  pieds  3  pouces  de  dia- 
mètre. ) 

L'emploi  de  l'air  chaud  serait  aussi  probable- 
ment très-efficace  dans  le  cas  actuel.  L'effet  qu'il 
produit  d'élever  la  température,  de  brûler  en  l'u- 
nité de  temps  une  plus  grande  quantité  de  com- 
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bustible,  compenserait  le  désavantage  signalé  de  la 
descente  d'un  trop  grand  volume,  en  accélérant  sa 
diminution.  Quoiqu'il  soit  probable  que  le  bois  ne 
soit  pas  arrivé  à  une  très-grande  prolbndeur  dans 
le  haut-fourneau  avant  d'avoir  perdu  considérable- 
ment de  son  volume ,  il  peut  se  faire  cependant 
au'il  n  ait  pas  encore  atteint  son  maximum  de 
ensité  au  point  où  doivent  s'opérer  les  princi- 
5 aies  réactions.  Je  me  suis  assuré  qu'au  fourneau 
e  Haraucourt,  l'étain  ne  fondait  pas  dans  le  haut- 
fourneau  à  6  pieds  au-dessous  de  la  plate-forme 
du  gueulard  (i),  c'est-à-dire  presqu'auquartdela 
hauteur  totale.  L'influence  du  grand  volume 
doit  dès  lors  se  faire  sentir  très-bas  et  M.  Baude- 
lot  m'a  assuré  qu'il  était  convaincu  que  le  point  de 
fusion  dans  1  ouvrage  avait  considérablement 
baissé  depuis  les  fortes  charges  en  bois ,  ce  qui 
rend,  sans  aucun  doute ,  les  chutes  de  mine  plus 
à  craindre  qu'auparavant. 

Les  observations  qui  précèdent  rendront  peut- 
être  compte  de  la  dimculté  qu'ont  éprouvée  ceux 
qui  ont  voulu  employer  le  Lois  cru ,  dès  que  la 
quantité  qu'ils  essayaient  dépassait  une  certaine 
proportion.  On  conçoit  que  tant  que  Je  volume 
total  du  combustible  n'est  pas  trè^<^nsidérable , 
par  exemple  lo"***'  pour  i  .ooo^  de  fonte  dans  des 
fourneaux  comme  ceux  de  Vendresse ,  d'Harau- 
court,  etc.,  l'allure  ne  soit  pas  sensiblement  dé- 
rangée et  qu'on  obtienne  des  résultats  satisfaisants. 
Mais  les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  prouvent 
qu'on  ne  peut  impunément  dépasser  une  certaine 
limite,  car,  outre  que  les  produits  diminuent ,  le 
point  de  fusion  s'abaisse,  les  chutes  de  inine  d'im- 

Cl  )  Voir  la  note,   page  47. 
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minentes  deviennent  inévitables»  le  fourneau  se 
refroidit,  etil  peut  survenir  un  dérangement  com- 
pleL  La  grande  quantité  de  vapeur  d'eau  qu^on 
est  obligé  de  dégaser  abaisse  de  son  côté  la  tem- 
pérature à  la  partie  supérieure  »  et  contribue  [à 
abaisser  dans  le  fourneau  le  point  où  le  combusti- 
ble acquiert  le  maximum  de  densité  avec  lequel 
il  doit  opérer. 

Ces  observations  s'accordent  avec  Topinion 
émise  par  les  propriétaires  de  deux  bauts-four- 
neaux  des  Etats-Unis  marchant  au  bois^  et  rap- 
portée par  M.  Midiel  Ghevalier,p.i58  et  i6i  t.  IK 
des  Annales  des  mines ,  i836.  On  n'attribue  le 
succès  dans  l'emploi  du  bois  cra  qu'aux  grandes 
dimensions  des  fourneaux  et  on  a  observé  dans 
tou&  les  deux  un  accroissement  dans  la  production 
journalière. 

Les  maîtres  de  foires,  qui  tenteront  l'emploi 
du  bois  cru  ou  par&itement  sec^  doivent  donc 
s'attacher  à  quelques  modifications  dans  la  con- 
struction du  naut-foumeau ,  et  surtout  à  sa  partie 
supérieure. 

Il  importera  aussi ,  pour  diminuer  les  incon- 
vénients d'un  trop  grand  dégagement  de  vapeur 
d'eau ,  de  conduire  le  travail  à  très-petites  cnar- 
ges(i). 

Ceux  qui  y  marchant  au  bois  en  partie  calciné  » 
se  plaignent  d'une  diminution  de  produits ,  doi- 
vent en  chercher  la  cause  dans  une  calcination 
trop  impar&ite  qui  ne  réduit  pas  assez  le  volume. 
Le  remède  est  d'autant  plus  facile ,  qu'on  peut 
obtenir  le  maximum  de  densité  sans  diminuer  en 
rien  l'économie  résultant  de  l'emploi  du  bois. 


C'est  ce  qa'on  a  fait  dans  l'usine  d'Haironville  (Meose). 
Le  bois  bmt  a  été  employé  pendant  six  semaines  dans  la 


(i)  Gi 
«ebois 
proportion  de  ^  du  volume,  sans  aucun  dérangement  dans 
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Quelques  maitr^  de  forge  ont  une  idée  très» 
fausse  die  Temploi  du  bois  en  partie  calciné.  Ils 
veulent  que  ce  combustible  por^e  la  même  quan* 
tité  de  mine  que  le  charbon.  A  moins  de  supposer 
le  bois  amené  à  Tétat  que  j*ai  appelé  £  (  ce  oui 
n'a  presque  jamais  lieu  ) ,  cette  idée  est  absurde  ^ 
et  prouve  une  complète  iffnorance  de  la  matière* 
Le  volume  de  combustible  sera  toujours  plus 
grand  que  celui  du  charbon ,  et  pour  calculer  Té- 
conomie  qu'on  obtient ,  il  faut  rapporter  tout  au 

Snnt  de  départ,  c'est-à-dire  au  bois  brut;  il 
ut  se  garder  de  conclure  que  la  production  des 
i.ooo  kilogrammes  de  fonte  exige  plus  de  com- 
bustible ,  par  ce  .fait  qu'on  en  introduit  un  plus 
erand  volume.  Toute  simple  que  soit  cette  ré- 
flexion,  je  crois  devoir  la  faire  ici  pour  mettre 
sur  la  voie  de  l'erreur  ceux  qui  l'ont  commise  ou 
qui  Seraient  tentés  de  la  commettre. 

Un  inconvénient  qu^il  est  bon  de  signaler  aussi ^ 
c'est  celui  de  charger  le  haut-fourneau  avec  un 
charbon  roux ,  qui  ne  provient  pas  k  chaque  fois 
de  la  même  quantité  de  bois.  Quelques  personnes 
défournent  le  bois  calciné ,  et  le  char^nt  ensuite 
au  panier.  Cette  méthode  est  excessivement  vi- 
cieuse, elle  expose  à  introduire  à  chaque  chaîne 
des  quantités  de  combustible  très-différentes  les 
unes  des  autres,  qui  ne  proviennent  pas  de  la  môme 

le  haat-fourneau ,  et  avec  un  plein  succès.  L'économie 
(  rapportée  au  bois)  a  été  d'un  tiers,  même  rapport  que 
celui  qu'on  trouve  aans  l'emploi  du  bois  calciné.  Le  chai^ 
gement  était  fait  à  très-petites  doses,  et  d'une  manière 
presque  continue  ;  seulement,  au  lieu  de  3.000*^*  par  jour, 
le  fourneau  n'a  plus  donné  que  2.000. 

Ges  résultats  sont ,  comme  on  voit ,  par&itement  d'ac- 
cord avec  tout  ce  qui  précède. 


A  l'aidv  du  bois  bu  paxtib  garmiiisé.    4^ 

mesure  de  bois  brut^  et  par  suite  à  déranger  con- 
stamment le  fourneau  en  faisant  varier  le  rapport 
entre  le  minerai  et  le  combustible  nécessaire  à  sa 
réduction  et  à  sa  fusion.  Il  faut ,  autant  que  pos- 
sible ,  que  le  combustible  soit  amené  à  un  état 
bien  uniforme  dans  les  caisses;  et  que,  dans  tous 
les  cas  y  la  charge  soit  produite  par  la  même  quan- 
tité de  bois  brut. 
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n. 

Economie  absolue. 

En  appliquant  à  la  localité  de  Vendresse  la 
formule  page  547>  tom.  XI ,  pour  laquelle  on  a  : 
ac=:  o,56. 
bd=^  1,00. 
edi=:z  1,90  au  plus. 
y=  0,20. 
fi-=  1,80. 

n=^o,^o  (cette  carbonisation    exige  deux 
carboniseurs  à  5o  fr.  par  mois,  et  deux  monteurs 

à45fr.). 
A:  =  0,20. 
c  =  0,44. 

Cf  =S   0,20, 

On  obtient  pour  Féconomie  absolue  : 
Px3,24— i3,i8. 

(  P,  prix  de  la  corde  sur  place*  ) 

Pour  que  l'économie  fût  nulle,  il  faudrait 
qu'on  eût  P=:  4^*^*9^^  >  ^^  V^  ^'^  jamais  eu  lieu. 

En  1 837,  P  =  1 2''-,oo ,  on  trouve  alors  une  éco- 
nomie de  25^''',70  par  i.ooo^^  de  fonte,  en  admet- 
tant qu  on  eût  marché  entièrement  au  bois. 

EXAMEN   DES   POUVOIRS   CALORIFIQUES   DES   BOIS 
ET   CHARBONS. 

Essais  sur  le  bois  brut. 

I  *"  Par  une  dessiccation  lente  à  une  température 
peu  supérieure  à  100%   divers  échantil- 
lons perdirent  de  25    à   27  p.   0/0  en 
poids,  soit  eau  hygrométrique 0,26 

2"  L'essai  à  la   htharge ,   sur   quatre 
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^bantillons^  a  donné:  plomb   12,70 ^ 

d'où,  carbone 0,375 

3"*  Par  calcination  brusque,  on  obtient  : 
charbon •  .    0,140 

En  admettant ,  comme  pour  les  bois  de  Harau- 
court^  i,a  p.  0/0  de  cendres,  on  aura  pour  l'ana- 
lyse immédiate  : 

Carbone 0,iM 

Gendres 0,01â 

Matières  volatiles  combustibles  0,600 

Eau  bygrométrîqae 0,260 

1,000 
Le  bois  brut  équivaut  k ,  carbone  .  .     0,375 

Et  les  matières  volatiles  k 0,a47 

Le  pouvoir  calorifique  des  matières 
gazeuses,  y  compris  Veau, .est o^oay 

Charbon  de  forêt. 

On  peut  admettre,  pour  le  cbarbon  de  forêt, 
les  mêmes  résultats  que  pour  celui  d'Haraucourt, 
c'est-à-dire  qu'il  équivaut  à ,  carbone  o,85. 

Il  renferme  0,14  de  matières  volatiles,  dont  le 
pouvoir  calorifique  est  o,43. 

Charbons  roux  employés  comme  combustible 
dans  le  naut -fourneau. 

Ce  bois  semble  k  peine  altéré  à  l'intérieur.  Il  se 
scie  très-facilement.  Quelques  échantillons  pré* 
sentent  au  centre  une  couleur  brune. 

i**  La  moyenne  de  dnq  essais  sur  des  morceaux 
de  diverses  essences  pouvant  représenter  l'état 
moyen,  est  i6,65  de  plomb ,  qui  représentent 
0,49  de  carbone; 

2""  hà  moyenne  des  calcinations  brusques, 
est  o,ai  ; 
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3o  La  composidoa  est  donc  : 

Carbone 0,192 

.    Matières  volatiles      0,790 
Gendres. .  .  .  ,  .       0,018 


1.000 

Les  matières  volatiles  équivalent  à  o^agS  de 
carbone,  et  0,49  étant  le  pouvoir  calorifique  du 
combustible ,  0,38  est  celui  des  matières  volatiles 
que  dégage  la  combustion. 

Le  combustible  en  question  provient  de  299^, 
qui  furent  réduits  à  i85. 

Le  bois  brut,  amené  à  cet  état ,  a  donc  perdu 
les  0,37  de  son  poids,  et  par  suite  le  point  de 
dessiccation  a  été  dépassé. 

Ces  essais  font  voir  que  l'état  du  bois  employé 
k  Tendresse  est  à  peu  près  désigné  par  A  dans  le 
mémoire  déjà  cité ,  et  tout  ce  qu'on  a  dit  au  sujet 
de  ce  dernier  s'y  applique.  Observons  que  cette 
caldnation  est  peu  avancée,  et  que  cet  état  occupe 
la  limite  supérieure  de  ceux  qui  ont  été  décrits. 

Quantité  de  combustible  absolue,  qui  a  servi 
à  la  production  de  1 .000^  de  fonte  dans  les  deux 
marcnes  : 

I  *  Au  charbon  de  bois  ^  on  employait  i  .400  de 
charbon ,  équivalant  à  : 

Carbone 1.190>^  ; 

3*  Au  mélange,  on  employait  a.775'' de  char- 
bon roux ,  équivalant  à  : 

Carbone l.SOi^' 

Charbon  noir  valant  carbone         383^ 

Total.  .  .     TësT^ 
Cest-à-dire  que ,  dans  la  nouvelle  marche,  on 
introduit  dans  le  haut-fourneau  plus  de  la  moitié 
en  sus  de  la  quantité  de  combustible  qu'on  met- 
tait précédemment. 


A  LAIDE   DU    BOIS   BN    PARTIS    CARBONISÉ.         4? 

NOTE. 

J'ai  dit  (page  40)  oue  j'avais  examine  quelle  ëtait  la 
température  du  hanwoameau  d'Haraucourt ,  à  quelques 
pieds  au-dessous  de  la  plate-forme  du  gueulard ,  et  que 
cette  température  ne  s'élevait  pas  à  228*'  (  fusion  de  Téuin), 
à  6  pieds  an-dessous  de  cette  plate-forme. 

Ira  reste ,  on  savait  depuis  longtemps  qu'on  pouvait 
plonger,  à  une  certaine  profondeur  an  milieu  des  gaz  qui 
s'échappent ,  un  rouleau  de  papier ,  et  le  retirer  après 
quelques  minutes  sans  qu'il  fût  roussi.  Il  faut  seulement 
traverser  rapidement  Tenveloppe  gazeuse,  enflammée  an 
contact  de  l'air. 

J'ai  eu  en  même  temps  l'occasion  d'évaluer  la  tem- 
^ture  à  Tintérieur  des  fours  à  calciner  le  bois  (1).  Il 
était  intéressant  de  s'assurer  si  cette  température  pouvait 
s'élever  jusqu'à  S6(y*,  température  à  laquelle  l'oxide  de  fer 
oemmence  à  se  réduire.  Car,  dans  ce  cas ,  il  eût  été  conve- 
nable d'introduire  la  charge  en  minerai  avec  la  charge  en 
hois  dans  les  fours  ëchanfles  par  la  flamme  du  gueulard. 
Ainsi ,  le  minerai  eût  été  réduit  par  les  gaz  r^ultant  de  la 
distillation  du  bois ,  et  toute  la  matière  combustible  de 
eelui-ci  aurait  été  à  jpeu  près  complètement  utilisée.  De 

^y  le  minerai  réduit  en  partie  edt  exigé  moins  de  com- 
ible  dans  le  haut-fbumeau.  La  simple  addition  du 
minerai,  dans  les  fours  à  dessécber,  aurait  donc  réalisé  un 
maximum  d'économie  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  en  utilisant 
poar  ainsi  dire  toute  la  matière  combustible  que  renferme 
te  bois  brut ,  et  en  exigeant  moins  de  charbon  dans  l'ap- 
pareil. 

Malheureusement  la  température  la  plus  élevée  de  l'in- 
térieur des  caisses  n'atteint  pas  360^.  Il  est  vrai  qu'où 
pourrait  probablement  parvenir  à  ce  terme ,  mais  seule- 
moit  tout  à  la  fin  de  la  calcination ,  quand  une  grande 
partie  des  matières  hydrogénées  a  disparu ,  et  au  moment 
où  la  charge  en  bois  doit  être  retirée.  En  échauffant  les 
caisses  un  peu  plus  fortement  qu'à  Fordinaire ,  on  a  ob- 
tenu dans  la  dernière  demi*heure  de  la  calcination ,  et  à 
la  partie  la  plus  chaude  de  la  caisse;  la  fusion  du  plomb 

(i)  Os  eipériences  m'ont  été  indiquées  par  M.  Berthier 
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(334**).  Cette  température  est  bien  inférieure  au  rouge. 
Avant  cette  époque  la  température  est  beaucoup  moms 
élevée,  et  Ton  n'obtient  çuère  que  la  fusion  de  Tétain. 

Dès  que  le  bois  est  retiré  et  enfermé  dans  Tétouffoir,  la 
température  de  la  masse  n'est  pas  assez  élevée  pour  (kire 
fonore  Tétain. 

Pour  faire  des  essais ,  on  attachait  solidement  le  frag- 
ment de  métal  fusible  à  Textrémité  d'un  fort  fil  de  fer  qu'on 
plaçait  au  lieu  choisi ,  de  manière  à  pouvoir  le  retirer  à 
volonté. 

Le  minerai  de  fer  ne  peut  donc  être  réduit.  Adéfaut  de 
la  réduction,  on  pouvait  essayer  de  priver  le  minerai  de 
l'eau  ou  d'une  partie  de  l'eau  qu'il  renferme. 

Je  l'essayai  en  faisant  mettre  une  chai*ge  de  mine  dans 
le  four  avec  le  bois  ;  cette  charge  ne  fut  l'étirée  qu'après 
sept  heures.  La  surface  des  grains  était  recouverte  aun 
enduit  bitumineux.  Ce  minerai  chaud  fut  immédiatement 
enfermé  dans  une  fiole  bien  bouchée.  Je  m'assurai  par  une 
calcination  au  rouge ,  comparativement  avec  la  calcination 
du  minerai  brut ,  que  la  perte  était ,  à  très-peu  près ,  la 
même  pour  les  deux.  Il  paraît  donc  impossible  de  priver  le 
minerai  de  son  eau  de  combinaison  par  la  chaleur  produite 
dans  les  fours. 

Toutefois  on  doit  répéter  l'expérience  à  Haraucourt ,  et 
mettre  le  minerai  ainsi  échauffé  avec  le  combustible  dans 
le  haut-fourneau. 

Ayant  été  conduit  à  parler  encore  de  l'usine  d'Harau- 
court ,  je  dirai  que  depuis  l'époque  à  laquelle  mon  premier 
mémoii*e  a  été  rédigé ,  on  a  marché  entièrement  au  bois  , 
et  que  l'économie  s'est  soutenue  dans  son  premier  rapport 
3  sur  l'ancienne  consommation. 

S   Cependant  on  a  remaixjué ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé 
our  V  endresse ,  une  diminution  sensible  dans  les  pro- 
uits  journaliers  à  mesure  que  la  proportion  du  bois  a 
augmenté. 

J'ai  comparé ,  sous  le  rapport  de  la  composition  chimi* 
que .  les  fontes  au  bois  et  au  charbon. 
Elles  ont  donné,    au  bois  : 

Carbone 0,0345 

Silicium 0,0043 

Phosphore.  .  .  .       0,0048 
Manganèse.   .  .  .       0,0028 

0,0464 
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Au  charbon  : 

Carbone 0,0347 

Sflîcîam 0,0072 

Phosphore.  .  .  .  0,0020 

Manganèse.  •  .   .  une  trace 

0,0439 

•L'analyse  a  été  faite  par  le  procédé  d  oxidation  à  Tair. 
On  voit  que  la  fonte  préparée  au  bois  en  partie  calciné , 
ne  diffère  point  de  Tantre  parla  proportion  de  carbone. 

La  différence  qu'on  observe,  en  ce  qui  concerne  le 
phosphore  et  le  manganèse  .  tient  au  dosage  des  minerais 
gui  a  différé  pour  les  deux  foutes  analysées. 

La  première  (  au  bois  )  a  été  obtenue  par  le  mélange 
de  I  minerai,  dît  mine  douce  ;  et  ^  de  minerai,  dit  dejer 
fore. 

L'autre  avec  le  mélange  de  {  mine  douoe  et  ~  mine  de 
fer  fort. 
J'ai  trouvé  dans  la  mine  douce  : 

Eau. 0,170 

A«t;i->   I  Silice 0,157 

^"^^   I  Alumine .  o!o78 

Peroxide  de  fer.  .  .  .  0,536 

Oxide  de  manganèse.  .  0,030 

Acide  phosphorique.  .  0,015 

Carbonate  de  chaux.  .  une  trace 

0,986 
Et  dans  le  minerai  dit  àt  fer  fort: 

,  Eau 0,145 

Anrile  {  ^"^ ^>**^ 

Argue  ^  ^u^^e ç^^^ 

Peroxide  de  fer.  .  .  .  0,600 
Oxide  de  manganèse.  .  traces 
Acide  phosphorique.  .       0,000 

0,990 

Tome  XIII,  i838.  4 
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La  castine  contient  (1)  : 

Acide  oarbonique«  .  ,  0,350 

Chaux 0,310 

Magnésie 0,014 

i  Silice 0,17a  : 

Ahmime  avec  traces  de 

fer 0,144 

Eau 0,100 

1.000 
Lamine  douce  renfemieuDe  quantité  consîdërabledVcide 
nhosphorique,  qui  répond  en'phosphore  à  plus  de  2  p.  0/0  du 
ter  contenu  ,  et  cependant  la  fonte  ne  contient  que  0,005 
environ  de  phosphore.  Il  est  donc  probable  qu'une  grande 
partie  de  Tacide  phosphorique  a  passé  dans  les  laitiei*s.  Je 
ne  l'ai  point  recherche  dans  l'analyse  que  j  ai  fiiite  de  ceux- 
ci.  Toutefois,  il  serait  très-remarquable  que  cet  acide  y  fût 
contenu ,  vu  que  le  laitier  au  oois  est  bien  loin  d'être 
svircharaé  de  chaux;  circonstance  qui  parait  devoir  accom- 
pagner la  présence  de  l'acide  phosphonque  dans  un  laitier. 
Le  laitier  de  la  fonte  au  bois  est  ainsi  composé  : 

Silice 0,488 

Alumine 0,230 

Chaux 0,195 

Magnésie 0,013 

Protoxide  de  manganèse.        0,013 
Protoxide  de  fer 0,061 

0,999 
Ce  laitier  est  noir,  peu  homogène ,  scoriacé.  Il  est  trop 
liquide  devant  la  tuyère ,  mais  il  se  refroidit  très-promp- 
tement ,  et  rend  souvent  le  travail  du  fondeur  pénible. 
On  i*emédierait  à  ces  inconvénients  en  augmentant  la  pro- 
portion de  castine  ;  ce  qui,  d'un  autre  côté,  ne  pourrait 
avoir  qu'un  très-bon  eilet  sur  les  minerais  phosphoreux. 

Les  laitiers  au  chai*bon  de  bois  avaient  une  composition 
bien  préférable.  Aussi  étaient-ils  bien  coulants  et  homo- 
gènes. Leur  teinte  est  le  vert  olive. 


(1  )  Cette  castine  est  très-mauvaise,  elle  est  trop  argilease.  En 
employant  un  calcaire  plus  pur  en  ibrle  proportion,  il  est  certain 

3 ne  les  laitiers  retiendraient  moins  de  ter ,  que  le  minerai  reu- 
rait  plus  de  fonte ,  et  que  la  qualité  de  cette  dernière  sérail 
améliorée. 
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J'y  ai  trooTé  : 

Silice 0,500 

Alumine 0,199 

Gham.    .  0,S45i 

Magnésie 0,015 

Protoxide  de  manganèse.  0,007 

Protozide  de  fer 0,034 

0,997 


NOTICE 

Sur  les  tourbes  de  la  vallée  de  la  Bar 
(Ardennes); 

Par  M.  Sauvage,   Aipirint-ingéDiear  ^m  mines. 


La  vallée  de  la  Bar  présente ,  sur  une  grande 
étendue,  un  banc  de  tourbe  dont  la  puissance 
est  de  ^"'^oo  à  2%5o.  Ce  banc  repose  sur  un  sol 
argileux. 

Cette  tourbe  est  dans  un  état  d*altératiou  fort 
avancé.  Cependant  on  y  rencontre  çà  et  là  des 
débris  de  végétaux  reconnaissables.  Elle  est  très- 
spongieuse;  on  l'extrait  au  louchetpourla  mouler 
ensuite. 

Séchée  à  l'air  à  la  manière  ordinaire  y  elle  est 
très-brune  et  assez  compacte. 

Essais  sur  la  tourbe. 

Elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  la  potasse 
liquide» 

Elle  renferme ,  cendres.  .       o,  1 1  o. 

La  distillation  peut  commencer  à  une  tempéra-* 
ture  très-basse.  A  la  chaleur  très-modérée  du  bain 
de  sable  elle  perd  35  p»  o/o. 

Plusieurs  échantillons  furent  soumis  à  une  forte 
ealcination  en  vase  clos  et  fondus  avec  la  litharge. 
On  trouve  pour  moyenne  : 

Charbon  (à la  ealcination).  .  .  0,33 
Plomb  produit  avec  la  litharge.  1 3,00 
D'où  pouvoir  calorifique.  ...      0,38 
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On  en  déduit  pour  l'analyse  immédiete  : 

Charbon 0,22 

Matières  volatiles  combustibles.      0,67 
Gendres 0,1 1 

1,00 

Les  matières  volatiles  valent  :  carbone  0,16, 
et  leur  pouvoir  calorifique  est  o,a5. 
A  poids  égal  y  la  tourbe  brute  a  donc  à  peu 

Eres  la  même  puissance  calorifique  que  le  bois 
rut.  Elle  est  bien  plus  riche  en  carbone;  et,  en 
défalquant  le^  cendres ,  sa  valeur  calorifique  est 
supérieure  d'un  dixièmç  au  moins  à  celle  du 
bois. 

Fardes  distillations lent^ ,  j*û  obtenu  les  xé  - 
udus  successife  : 

0^715  o,65o  0,5 10 

qui  ont  donné  avec  la  lithai^e,  plomb  : 

i6,a5  i7>oa  i9>38* 

ce  qui  fait  pour  le  pouvoir  calorifique  : 

0,48  o,5q  0,57 

et  pour  les  quantités  de  carbone  équivalentes  : 
0,34  0,82  0,2g. 

Le  point  d'une  parfaite  dessiccation  est  donc 
dépassé  depuis  longtemps,  quand  la  tQurbe  a 
perdu  en  poids  o,385. 

Cliarbon  de  tourbe. 

Ce  charbon  est  préparé  sur  les  lieux  dans  des 
fours  en  maçonnerie.  U  est  d'une  densité  moyenne 
et  assez  friable. 

Il  contient ,  cendres  o,25 

A  la  calcination  brusque  il  laisse  : 
charbon  0,68 
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Avec  laiitliaii;^  il  donne  : 

Plomb  m 

D*où  pouvoir  calorifique  t=;  o,6a 

Sa  composition  est  donc  ; 

Matièm  volatiles  combustibles.  .  .      0,33 

Carbone 0,43 

Gendres..         0,25 

Jç  ne  sais  pas  au  juste  quelle  est  la  perte  en 
poids  que  subit  la  tourbe  pour  arriver  à  Tétat  de 
cbarbon. 

En  le  calculant  d*après  la  proportion  des  cen* 
dres,  on  trouve  que  i^oo  de  tourbe  aurait  donné 
Oj44  4^  charbon* 

di  Ton  fait  abstraction  des  cendres,  on  peut 
écrire  le  tableau  suivant  : 


Toarbe  brote. 


Poldf  d6  It 

toarb*    brute 

•oumîs  » 

ïèpnwrtk 


CharbcNn  retiré  Pouvoir 
par  la  caleiDa- 
tion   brusque. 


o,a5 


Àr  calori- 
fique du  com* 
bustible  brut. 


0,43 


Ovantîté  dfe 

carbone 
équltaleute. 


0,43 


Elle  a  donné  suocesavement  : 


Poida 
du  rittdn. 

Charbon  retiré 
par  la  caldna- 

PoÙToif  calo- 
rifique 
du  réaidn. 

Qnanfit^ 
de  orbooe. 
équiTalente. 

«. 

0,67 

•  » 

0,57 

o,38 

ô. 

0,61 

• 

0.59 

0.36 

e. 

0,45 

■ 

0,7a 

«M 

Charbon 
de  tourbe. 

0,37 

Ô.34 

0,83 

e.3o        1 
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A  Tëtal  c  la  tourbe  est  biea  moi»  friable  que 
le  charbon.  Or,  on  sait  que  cette  fragilité  est  an 
des  grands  inconvénients  du  charbon  de  tourbe , 
soit  dans  sa  préparation ,  soit  dans  les  transports, 
et  qu'elle  occasionne  énormément  de  déchet. 

Cet  état  c  diffère  peu,  pour  la  quantité  de  carbone 
équivalente^ du  charbon  obtenu  parcalcination  en 
vase  clos,  et  il  est  hors  de  doute  qu'il  suffirait 
d'amener  la  tourbe  à  cet  état  pour  la  plupart  des 
usages.  Il  est  même  probable  que  pour  les  usages 
métallui^ques ,  pour  la  fusion  des  minerais  de 
fer,  par  exemple,  il  j  aurait  économie,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  le  bois,  à  ne  pas  pousser  la 
carbonisation  jusqu'à  sa  limite. 

A  Fétat  b  la  tourbe  a  déjà  subi  une  forte  réduc- 
tion en  volume  ;  elle  est  très^-compacte ,  et  peut-- 
être suffirait-il  d'atteindre  ce  poiut.  On  aurait  de 
plus  l'avantage  d'introduire  moins  de  cendres 
qu'en  employant  le  charbon  de  tourbe. 

Les  difficultés  de  la  carbonisation  de  la  tourbe 
sont  très^grandes ,  sans  contredit. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  je  l^garde  cette 
opération  comme  complètement  inutile,  et  n'ayant 
d  autre  eflfet  que  de  faire  faire  une  perte  considé- 
rable en  eoml^stible.  Les  états  b  et  c  seraient 
obtenus  facilement  et  d^ûne  manière  économique, 
en  dhauffiinl  la  tour&e  en  masse  dans  une  vaste 
chambre  au  moyen  de  l'air  échauffé  avec  des  dé- 
bris de  tourbe ,  et  d'une  manière  analogue  à  celle 
usitée  dans  l'usine  de  Kœnigabriinn,  et  que  noua 
avons  décrite,  M.  Regnault  et  vaoi y  jirmales  des 
mines ,  t.  X ,  p.  289  et  suiv. 

Les  tourbes  de  la  vallée  de  la  Bar  paraissent 
d'autant  plus  convenables  à  la  fusion  des  minerais 
de  la  localité,  que  les  cendres  calcinées  renfer-- 
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ment  eoviron  4^  p.  o/o  de  chaux  »  le  reste  esÈ  de 
Targile. 

Le  haut  prix  du  charbon  de  terre ,  dans  nos 
contrées ,  est  un  obstacle  à  Vextension  de  la  fa^ 
brication  du  fer  à  l'anglaise.  La. tourbe  ainsi  pré- 
parée pourrait  convenir  au  puddlage. 

Cest  un  sujet  de  méditation  et  dressai  qu'on 
doit  indiquer  aux  usines  voisines  de  cette  vallée 
tourbeuse  ;  et  il  est  d'autant  plus  utile  d'insister 
sur  ce  sujet,  que  l'on  a  généralement  des  idées 
très-fausses  sur  la  tourbe ,  qu'on  est  habitué  à  con-- 
sidérer  comme  un  mauvais  combustible  et  qu'on 
rejette  avec  mépris. 

Observons  seulement  que  la  tourbe^  réduite 
aiux  deux  tiers  environ  de  son  poids,  par  calcina- 
tion  lente,  constitue  un  combustible  qui,  avee 
sa  grande  masse  de  cendres ,  posside  un  pouvoir 
calorifique  qui  est  à  celui  du  nois  brut  ::  69  :  87; 
que,  réduite  environ  à  moitié,  cette  tourbe  pos* 
sède  un  pouvoir  calorifique  à  peu  près  double  de 
celui  du  Dois  si  Von  défalque  les  cendres,  et  qui 
n'est  guère  inférieur  que  d'un  septième  à  cdui 
du  charbon  de  bois  ordinaire* 

Toutefois,  il  y  aurait  probablement  lieu  de 
perfectionner  le  procédé  de  dessiceation  employé 
à  Kœnigsbrûnn ,  et  il  faudrait  chercher  à  rendre 
plus  court  le  temps  de  la  dessiccation.  La  flamnie 
perdue  du  gueulard  pourrait  être  appliquée  àcette 
calcination  d'une  manière  analogue  à  celle  qu'on 
emploie  pour  la  carbonisation  imparfaite  du 
bois. 


ESSAI 

Sur  la  nature  et  la  disposition  des  terrains  ter- 
tiaires dans  la  partie  du  département  de  la 
Gironde  comprise  entre  la  Garonne  et  la 
Dordogne ,  smvi  de  quelques  indications  sur 
les  rapports  de  ces  terrains  avec  le  calcaire 
deau  douce  de  ÏAgenais ,  et  les  formations 
géologiques  inférieures  ; 

Par  M.  P.  A.  DBOUOT,  Ingéniear  dêê  mine». 


Appelé  par  M.  le  directeur  général  des  ponta 
et  chaussées  et  des  mines  à  dresser  la  carte  géolo- 
gique de  la  Gironde,  dont  Tioiportance  a  été  ap- 
préciée par  le  conseil  général  de  ce  département, 
je  visiterai  successivement  toutes  les  localités  ,  et 
j'espère  pouvoir  en  donner  un  jour  une  descrip- 
tion complète ,  sans  omettre  les  lieux  dont  je  vais 
dire  quelques  mots.  Ce  travail  exigeant  des  cour- 
ses nombreuses,  et  devant  durer  plusieurs  années, 
j'ai  pensé  qu'avant  de  le  terminer  il  pourrait  être 
utile  de  faire  connaître  sommairement  la  nature 
des  masses  minérales  principales  de  quelques  lo- 
calités, afin  d'offrir  un  terme  de  comparaison  aux 
personnes  qui  s'occupent  de  recherches  semblables 
dans  d'autres  départements  ,  et  afin  de  profiter 
moi-même  des  observations  qui  pourront  m'être 
adressées. 

Cette  notice  n'est  pas  une  œuvre  nouvelle,  plu-- 
sieurs  mémoires  ont  déjà  été  publiés  sur  la  géolo- 
gie du  département  de  la  Gironde;  je  les  ai  lus , 
en  partie  du  moins,  et  je  dois  ici  témoigner  m^ 
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recoDoaissance  à  MM.  Jouannet  et  Billaudel,  qui, 
eo  me  communiquant  leurs  écrits  ,  ont  bien, 
voulu  y  joindre  des  renseignements  verbaux ,  et 
me  faire  connaître  leurs  belles  collections.  Tai 
également  étudié  l'important  mémoire  publié 
dans  les  Annales  des  mines  y  en  i834,  par  M.  Du- 
frénoy,  sur  les  terrains  tertiaires  du  midi  de  la 
France  ;  mais  il  ne  m'est  pas  possible  d'adopter 
les  divisions  tracées  par  ce  savant  géologue. 

JTai  reconnu  dans  la  partie  du  département  de 
la  Gironde,  que  j'ai  examinée ,  trois  formations 
d'eau  douce  comprenant  entre  elles  deux  forma- 
tions marines.  Je  conserverai  à  ces  dernières  les 
noms  de  calcaire  grossier  pour  l'inférieure ,  et  de 
mollasse  coquillière  pour  la  supérieure ,  en  fai- 
sant remarquer,  toutefois ,  que  le  calcaire  grossier 
recouvre  le  calcaire  d'eau  douce  qui  se  montre^ 
très-développé  dans  l'Agenais  et  aux  environs  de 
Bergerac. 

Avant  d'entrer  en  matière  ,  je  crois  devoir  ré- 
péter que  les  observations,  sur  lesquelles  sontfon- 
dées  les  divisions  précédentes ,  ne  se  rapportent 
qu'à  une  portion  très-limitée  des  terrains  tertiai« 
res,  considérée  d'ailleurs  comme  isolée;  si  on  vou- 
lait embrasser  l'ensemble  de  ces  terrains  on  de- 
vrait dire  que  la  masse  stratiiSée  se  compose  de 
deux  formations  seulement,  l'une  d*eau  douce, 
l'autre  marine ,  et  contemporaines ,  au  moins  en 
paitie.  Avant  de  terminer  cette  notice,  je  citerai 
quelques  faits  à  l'appui  de  mon  opinion. 

Les  vallées  de  deuxième  ordre  qui  sillonnent 
la  partie  du  département  de  la  Gironde ,  com- 

J irise  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  ont  toutes 
eur  origine  sur  une  ligne  de  faîte  également  dis- 
tante des  deux  fleuves.  Ces  vallées  sont  creusées 
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dans  un  massif  dont  la  face  supérieure  était  pri- 
mitiyement  à  peu  près  horizontale  ;  mais  comme 
elles  sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  elles 
ne  laissent  enti*e  elles  que  des  sommités  peu  apla- 
ties qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  plateaux. 

Les  formations  géologiques  qui  se  montrent 
dans  cette  partie  du  département  sont  toutes  plus 
récentes  que  la  craie ,  et  comprises  dans  la  déno- 
mination générale  de  terrains  tertiaires.  Elles  se 
divisent  naturellement  en  deux  classes  d'après 
leur  composition  et  leur  structure  ,  abstraction 
laite  de  leur  origine. 

Les  plus  anciennes  sont  stratifiées  à  peu  près 
liOTÎzontalement ,  c'est-k-dire  qu  elles  sont  com- 
posées de  couches  ou  masses  mmérales  terminées 
Cr  des  surfaces  planes  à  peu  près  horizontales; 
\  autres  sont  des  alluvions  ou  dépôts  arénacés 
provenant  des  courants  qui  ont  creusé  les  vallées , 
et  donné  k  la  contrée  son  relief  actuel. 

Pour  se  figurer  l'inclinaison  et  la  direction  des 
terrains  stratifiés ,  il  faut  supposer  un  plan  pas- 
sant par  trois  points jpris,  le  premier  à  Samte-Foy- 
la-Grande,  et  élevé  cle  4o  mètres  environ  au-dessus 
du  niveau  delà  Dordogne  ;  le  deuxième  à  Caudrot, 
au  niveau  des  eaux  ordinaires  de  la  Garonne  ,  et 
le  troisième  à  Saint-Louis  de  Montferrand ,  un 
peu  au-dessous  du  niveau  du  fleuve. 

Ces  terrains  stratifiés  se  composent ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  de  cinq  formations ,  dont  trois  d'eau 
douce  y  comprenant  entre  elles  les  deux  autres  qui 
sont  d'origine  marine. 

La  formation  d'eau  douce  la  plus  ancienne  est    Formation 
la  seule  qui  prenne  un  développement  important.    ^  *"  ^**"** 
Elle  se  sundivise  en  deux  parties;  l'une  intérieure, 
composée  d'aigles  effervescentes  associées  à  de  la 


inférioore. 
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mollasse  sableuse,  dont  la  puissance  est  quelque-^ 
fois  de  4^  mètres ,  au  sud  de  Sainte-Foy-la- 
Grande ,  par  exemple  ;  l'autre  supérieure,  com- 
posée de  Doues  calcaires  dont  l'épaisseur  n'atteint 
jamais  lo  mètres. 

Les  argiles  sont  verdàtres,  blanches,  grises  et 
rougeâtres  ;  elles  ne  renferment  que  peu  ou  point 
de  mica ,  elles  sont  douces  au  toucher  lorsqu  elles 
ont  été  réduites  en  pâte  ;  elles  sont  fréquemment 
associées  à  du  calcaire  argileux  ;  mais  quoiqu'elles 
fassent  toujours  effervescence  avec  les  acides,  elles 
sont  néanmoins  très-souvent  propres  à  la  fabrica- 
tion des  briques  et  des  tuiles  ;  comme  elles  se  mon- 
trent d'ailleurs  dans  les  fonds  de  toutes  les  val- 
lées, comprises  entre  la  limite  orientale  du 
département  de  la  Gironde,  la  Garonne  et  la 
Dordogne,  et  une  ligne  tirée  de  Caudrot  au  Car- 
bon-Blanc ,  elles  sont  Tobjet  de  nombreux  tra- 
vaux. Dans  la  seule  vallée  du  Dropt  elles  alimenr 
tent  plus  de  trente  tuileries  qui  approvisionnent 
la  contrée ,  et  en  partie  la  ville  cte  Bordeaux. 
^Néanmoins  elles  ne  sont  pas  seules  exploitées, 
pour  cet  usage  ;  on  emploie  aussi  des  argiles  ap- 
partenant, soit  à  la  formation  du  calcaire  grossier, 
soit  aux  alluvions  récentes  de  la  Garonne. 

La  mollasse  sableuse  se  compose  de  grains  de 
quartz  blanc  ou  grisâtre,  toujours  petits,  et  de 
grains  d'un  feldspath  blanc  et  altéré ,  également 
très-petits.  Elle  renferme  quelquefois  des  pail- 
lettes de  mica ,  et  très-souvent  des  galets  et  des 
veinules  irrégulières  d'un  calcaire  blanc  et  pulvé- 
rulent. Comme  dans  toutes  les  roches  arénacées , 
les  strates  sont  souvent  très-obliques  par  rapport 
aux  plans  des  couches  ou  masses  principales. 

Je  n  ai  janiais  trouvé  de  fossiles  dans  les  argileSj, 
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«t  je  n'ai  rencontré  dans  la  mollasse  sableuse  qu'uti 
«eul  petit  fragment  d'un  os  indéterminable;  mais 
la  liaison  de  ces  masses  argileuses  et  sableuses 
avec  le  calcaire  d'eau  douce  est  si  intime ,  qu'a- 
près les  avoir  vues  on  ne  peut  pas  douter  de  leur 
origine  ;  elles  sont  d'ailleurs  le  prolongement  de 
celles  où  Von  a  trouvé  des  pal«othérium ,  des  tor- 
tues d'eau  douce ,  etc. 

Le  calcaire  de  cette  ancienne  formation  d'eaa 
douce  est  tantôt  compacte  et  tantôt  argileux  ; 
dans  ce  dernier  cas  il  renferme  quelquefois  des 
nodules  contemporains  et  de  même  nature.  Sa 
couleur  varie  du  nlanc  au  brun  ,  souvent  il  est  as- 
socié à  de  l'argile  verdâtre  en  plaques,  en  rognons, 
ou  fondue  dans  la  masse.  Sur  le  versant  de  la 
Dordogne  y  et  dans  la  partie  orientale  du  départe- 
ment delà  Gironde,  il  renferme  du  quartz  assez 
abondant  pour  être  exploité  comme  pierres  meu- 
lières,  dans  lé  canton  de  Sainte-Foy-la-Grande , 
àSaint-André-de-Cabeauze  et  à  la  Boquille.  A  me*^ 
sure  qu'on  s'éloigne  de  la  Dordogne  ou  de  Sainte- 
Fpjr-la-Grànde ,  en  avançant  vers  le  sud  ou  vers 
l'ouest ,  on  voit  le  quartz  diminuer  dans  le  caU 
Caire  ;  je  n'y  en  ai  plus  trouvé  sur  le  versant  de  la 
Garonne.  Le  calcaire  diminue  également  lui- 
aiéme ,  non-seidement  parce  qu'il  a  été  déposé 
en  moins  grande  quantité ,  mais  parce  qu'il  a  été 
corrodé  avant  que  le  calcaire  grossier  se  formât. 
Dana  plusieurs  localités  près  de  l'embouchure  du 
Dropt,  et  dans  le  canton  du  Carbon-Blanc,  aux 
environs  de  Cameyrac,on  n'en  trouve  plus  que 
des  lambeanx.  Les  argiles  se  prolongent  un  peu 
au  delà  vers  l'ouest,  mais  bientôt  elles  disparais* 
sent  sous  le  sol.  Dans  les  localités  où  le  calcaire  se 
trouveen  masses  un  peu  importantes,  il  forme  des 
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escarpements  sur  les  flancs  des  vallées ,  et  queU 
quefois  des  espèces  de  cirques  aux  points  où  ces 
vallées  se  terminent. 

Le  quaitz  et  le  calcaire,  auquel  il  est  as- 
socié j  paraissent  avoir  été  déposés  par  des  eaux 
qui  les  tenaient  en  dissolution.  Ils  renferment  des 
lymnéeSy  et  quelquefois  des  planorbes;  je  n  ai  ren* 
contré  des  hélices  que  vers  les  extrémités  du  cal«> 
caire ,  là  où  le  quartz  manque  entièrement. 

Dans  la  partie  orientale  du  département  de  la 
Gironde ,  comprise  entre  la  Garonne ,  la  Dordo- 
gne  et  une  ligne  tirée  du  bourg  de  Gironde  au 
village  de  Samt-Jean  -  de-Blagnac  (canton  de 
Brannes),  le  calcaire  d'eau  douce  est  presque  la 
seule  pierre  employée  à  la  fabrication  de  la  cnaux, 
qui  est  souvent  hydraulique;  néanmoins  dans 
quelques  localités  on  fait  usage  du  calcaire  gros- 
sier. 

Le  calcaire  d'eau  douce,  lorsqu'il  est  compacte, 
quoique  pénétré  de  petites  cavités  irrégulières , 
convient  très-bien  pour  l'empierrement  des  che- 
mins, mais  il  est  peu  recherché  pour  les  construc- 
tions, vu  la  difficulté  de  le  tailler.  Lorsqu'il  est  ten- 
dre pu  argileux  il  se  délite  à  l'air. 
caiciiregroHier     Le  calcaire  grossier  sc  montre  depuis  la  limite 
ouforfnBtionma«Q|.^eii^]ç  j^j  département  jusqu'à  Saint^Louis-de* 
nne  *"*"*""•  ]^Qul;fgPi.jin(i^  OU  il  disparaît  sous  le  sol,  unique* 
ment  composé  de  tourbe  ou  d'alluvion  récente 
des  deux  fleuves.  Il  repose  ordinairement  sur  le 
calcaire  même  de  la  formation  d'eau  douce  ^  mais 

auelquefoisaùssi  sur  les  ailles  de  cette  formation, 
ans  les  points  où  le  calcaire  avait  été  détruit  et 
enuaorté  antérieurement. 

Sans  la  partie  la  plus  orientale  ,  le  calcaire 
grossier  se  trouve  au  haut  des  coteaux.  U  est  très- 
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isaUêux ,  et  présente  ëvidemment  une  structure 
arénacéei  ainsi  très-différente  de  celle  du  calcaire 
d  eau  douce  sur  lequel  il  repose. 

Près  de  Sainle-Foy-la-Grande ,  comme  à  Test 
de  lia  Réole,  la  formation  de  Calcaire  grossier  est 
souvent  presque  uniquement  composée  de  mol- 
lasse sableuse  y  à  grains  de  quartz  blanc  et  grisâtre , 
toujours  plus  petits  que  des  pois ,  avec  paillettes 
de  mica  et  petits  fragmente  de  feldspath  altéré. 
On  y  trouve  aussi  des  galets  de  calcaire  quelque- 
fois blanc  et  pulvérulent ,  mais  quelquefois  com- 
pacte,  et  renfermant  des  lymnées,  des  planorbes 
et  des  hélices,  dans  les  parties  en  contact  avec  la 
formation  d^eau  douce  inférieure»  aux  dépens  de 
laquelle  ces  galets  ont  été  formés. 

Trës-s6uvent  il  serait  difficile  de  distinguer  la 
mollasse  sableuse  marine  de  celle  qui  appartient 
à  la  formation  lacustre,  ai  Ton  n  examinait  que  les 
sobatances  minérales  dont  elles  sont  composées 
tontes  deux;  mais  la  première  renferme  de  nom- 
lireux  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  son 
origine.  Gomme  dans  tous  les  dépôts  arénacés  ces 
débris  marins  (huîtres,  sculelles  à  deux  trous > 
ossements  de  cétacés ,  etc.  )  et  les  galete  calcaires 
ont  leur  plus  grand  diamètre  dans  le  plan  des 
strates,  presque  toujours  oblique  par  rapporta 
celui  des  couches. 

En  certaines  localités,  vers  Test ,  la  mollasse 
sableuse  du  calcaire  grossier  présente  dçs  amas 
plus  ou  moins  durs,  disposés  irrégulièrement 
dans  la  masse  avec  laquelle  ils  se  fondent.  Ces 
amas  doivent  leur  consistance  à  un  ciment  cal*- 
caire  provenant  de  madrépores  et  de  coquilles 
marines ,  dont  les  teste  se  sont  dissous  en  laissant 
lenrs  moules  et  leurs  empreintes.  A  mesure  qu  on 
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avance  vers  Touestces  amas  deviennent  plusaboil^ 
dants.  Au  delà  de  Créon  la  mollasse  sableuse  a 
presque  entièrement  disparu  ;  la  formation  du 
calcaire  grossier  se  compose  principalement  de 
bancs  d'un  calcaire  plus  ou  moins  compacte,  mais 
généralement  homogène,  dont  Tépaisseur  atteint 
quelquefois  lo  mètres ,  et  qui  sont  associés  à  des 
lits  plus  ou  moins  friables  ou  argileux,  mais  rare* 
ment  à  de  l'argile  proprement  dite. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Garonne,  entre  Lan-« 
goiran  et  Saint-Louis-^e-Montferrand,  la  forma- 
tion du  calcaire  grossier  constitue  tous  les  co** 
teaux ,  elle  n'est  recouverte  que  par  le  dépôt  de 
galets  quartzeux ,  sables  et  argiles  formant  Ta  par^ 
tie  supérieure  des  terrains  tertiaires.  L'épaisseur 
du  calcaire  grossier  excède  4o  mètres  dans  cette 
localité ,  tandis  qu'aux  environs  de  Sainte-Foy-la- 
Grande  elle  était  de  quelques  mètres  seulement. 

La  formation  de  calcaire  grossier  fournit  pres^ 
que  toutes  les  pierres  employées  pour  les  consiruo^ 
tions  du  département  de  la  Gironde.  Dans  quel-^ 
ques  localités ,  entre  Langoiran  et  La  Trêne ,  par 
exemple,  ces  pierres  sont  poreuses  et  tendres, 
elles  peuvent  être  obtenues  alors  au  prix  modique 
de  7  francs  le  mètre  cube.  En  d'autres  lieux ,  & 
Saint-Macaire ,  Rauzan  ,  etc.,  elles  sont  dures , 
compactes,  et  présentent  quelquefois  la  structure 
spathique  qu'elles  doivent  à  de  nombreux  frag- 
ments de  coquilles  marines  agglutinés  par  un  ci* 
ment  calcaire.  Leur  extraction  et  leur  taille  sont 
alors  difficiles,  aussi  se  vendent-elles  jusqu'à  40  fr. 
le  mètre  cube. 

La  formation  du  calcaire  grossier  fournit  encore 
des  argiles  effervescentes  de  couleur  grise  et  quel- 
quefois blanche,  mais  toujours  faciles  à  distinguer 


Du    DÉPARTEMENT   DE   LA   GIRONDE.  65 

iJe  celles  appartenant  à  la  formation  d'eau  douce 
ioférieure,  parce  qu'elles  sont  sableuses  et  mica- 
cées. Ces  argiles,  associées  à  des  bancs  calcaires,  et 
renfermant  des  fossiles  marins  dans  les  carrières 
mêmes  où  on  les  exploite,  se  trouvent  à  diverses 
hauteurs  dans  le  calcaire  grossier.  Elles  sont  em<* 
plojées  à  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles  à 
Camiran  et  Saint-Sulpice-de-Guillerague  dans  la 
vallée  duDroptyàCazaugetat,  Blasimont,  et  dans 
un  grand  nombre  d'autres  localités  plus  à  Touest. 
Elles  sont  également  employées  à  la  fabrication 
de  la  poterie  commune  a  Camiran ,  Cazaugetat 
et  Blasimont.  Ces  argiles ,  comme  celles  de  la  for- 
mation d  eau  douce ,  résistent  mal  à  l'action  du 
feu  ;  aussi,  lorsque  Von  cuit  des  briques,  il  faut 
éviter  de  les  chauffer  trop  fortement,  sans  quoi 
on  les  fondrait,  ainsi  qu'il  arrive  quelquefoispour 
la  chaux  hydraulique. 

£n  avançant  de  l'est  vers  l'ouest,  on  voit  la  for- 
mation d'eau  douce  inférieure  s'amincir,  s'abaisser, 
êt«nfin  s'enfoncer  sous  le  sol.  La  formation  du 
calcaire  grossier,  au  contraire,  après  s'être  montrée 
seulement  à  la  partie  supérieure  des  coteaux  où 
elle  se  termine  en  talus  peu  inclinés  (4  ou  5  de- 
grés environ  ) ,  par  suite  ae  la  facilité  avec  laquelle 
elle  se  désasgrëge ,  tandis  que  les  argiles ,  même 
de  la  formation  a eaudouce  inférieure,  se  tiennent 
soas  des  angles  de  i5  à  30  degrés;  la  formation 
du  calcaire  grossier,  di&je ,  prend  de  la  consistance, 
forme  des  escarpements ,  et  occupe  toute  la  hau- 
teur des  coteaux,  à  l'exception  des  sommâtes. 

Le  second  terrain  d'eau  douce  ne  se  présente  pormaUon  d'em 
pas  en  masses  continues  comme  les  deux  forma- doncemoyenn». 
tions  précédentes, il  n'en  reste  que  des  lambeaux, 
Tome  XIII,  i838.  5 
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ts  majeure  partie  a  été  détruite  et  emportée  par 
les  courants,  qui  ont  creusé  les  vallées  et  donné  au 
sol  son  relief  actuel. 

Les  premiers  lieux  où  on  le  rencontre  dans  la 
partie  orientale  sont  :  les  côtes  de  Mirail  ou  Gra* 
veilleuse  près  La  Réole,  et  deLaunay,  commune  de 
Cazaugetat,  qui  toutes  deux  dominent  les  con<«' 
trées  environnantes.  En  avançant  vers  Fouest  on 
le  retrouve  sur  les  côtes  de  La  Veyrie  et  Casseverd 
près  Rauzan^  à  Gornac ,  Castelviel ,  Belbat ,  Mon- 
tarouch^  etc.  Il  est  assez  continu  aux  environs  de 
Cadillac;  mais  il  n'existe  plus  à  l'ouest  du  méri- 
dien de  Langoiran. 

Cette  seconde  formation  d'eau  douce  présente 
une  grande  analogie  de  composition  avec  la  pre* 
mière«  On  v  trouve  des  couches  d'argiles  associées 
à  de  la  mollasse  sableuse,  et  recouvertes  par  des 
bancs  calcaires.  Dans  quelques  localités  »  à  l'ouest 
de  Sallebœuf  et  deBagnaux^  par  exemple^  il  existe 
au-dessous  de  la  masse  argileuse  un  premier  dépôt 
de  calcaire  d'eau  douce  en  contact  avec  la  partie 
supérieure  du  calcaire  grossier. 

Les  arsiles  toujours  eflfervescentessoht  verdàtres, 
grises,  blanches  ou  rougeàtres.  Elles  renferment 
trèS'peu  ou  point  de  mica ,  et  reposent  sur  la  moU 
la&sesablease  un  peu  niicacée,  à  laquelle  elles  sont 
d'ailleurs  associées.  On  y  trouve  de  nombreux  tu- 
bercules et  même  de  petites  couches  d'un  calcaire 
fibreux  et  blanchâtre ,  déposé  évidemment  par 
des  eaux  qui  le  tenaient  en  dissolution»  Je  n'y  ai 
pas  rencontré  de  fossiles;  mais  à  Montagaudin  on 
y  a  recueilli  une  mâchoire  d'hyppopotame. 

Ces  argiles  sont  rarement  exploitées  pour  la  fa- 
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hrication  àes  briques  et  des  tuiles.  Cet  abandon 
tient-il  à  ce  qu'elles  sont  tropchar^es  de  calcaire, 
ou  bien  à  ce  qu'elles  se  trouvent  sur  des  hauteurs» 
Imn  des  villages  et  des  grandes  voies  de  comrau* 
Dication  PPour  résoudre  eetle  question  »  il  fendrait 
faire  quelques  essais  cbimiq^ues  ou  recueillir  quel* 
ques  renseignements  près  des  exploitants.  J'ajou- 
terai seulement  que  si  ces  argiles  ne  donnent  pas 
lieu  à  des  travaux  mioérakurgiques,  elles  o&ent  de 
grands avantMes  k  Tagriculture^  Je  sol  quelles 
constituent  se  mt  remarquer  par  sa  fertilité ,  il  est 
très^propre  à  la  culture  ^u  froment.    On  peut 
citer  à  cet  ^rd  une  partie  au  moins  deê  con^ 
ttunes  de  Saint^ Antoine  de^Queyrel,  Soussac» 
CaKaugetat,  Gastelviel^   Gornac,  Rattzan  pour 
Gasseverd,  Blasimont  pourLaVeyrie,  etc.  A  est 
à  regretter  que  oette  ionanition  ne  soit  pas  plus 
étendue. 

Aux  environs  de  La  Béole,  k  Launaj,  corn* 
mime  de  Caraugetat^  les  bancs  de  calcaire  com*^ 
posant  la  partie  supérieure  de  la  formation  que 
j'examine  ici  ont  plus  de  4  mètres  d'épaisseur  ; 
mais  à  mesure  quon  avance  vers,  l'ouest ,  cette 
puissance  diminue;  k  Sainte -Croix*  du -Mont 
elle  n'est  pas  d'un  mètre;  à  la  longitude  de  Lan* 
goiran ,  les  bancs  calcaires  se  terminent  en  forme 
de  coin,  et  les  argiles  «ssent  paiement. 

Le  calcaire  est  quelquefois  compacte;  à  Launay, 
eommnne  de  Gazaugetat  y  il  contient  même  une 
«*aiide  quantité  de  quarts  associé  qui  se  fond 
dans  la  masse.  Quelquefois  ce  calcaire  est  argi- 
leux, blanc,  avec  noduVes  contemporains  et  de 
même  nature;  quelquefois  il  est  argileux,  poreux, 
gris  de  fumée,  et  dans  ce  dernier  cas  il  renferme 


68  rSRHAINS   TERTIAIRES 

beauceup  de  fossiles,  lymnées,  planorbes  et  hé-» 
lices.  Lorsque  les  bancs  calcaires  ont  peu  d'épais- 
seur et  se  trouvent  inrniédiatemeat  en  contact 
avec  le  calcaire  grossier,  les  fossiles  d'eau  douce 
sont  mélangés  de  moules  de  coquilles  marines. 
Ce  calcaire  d'eau  douce  n'est  exploité  qu'aux 
environs  de  La  Réole,  pour  l'entretien  d'une 
partie  de  la  route  de  La  Réole  à  Monségur,  et 
pour  la  fabrication  de  la  chaux  à  Montagaudin. 
■  On  a  vu  précédemment  que  la  formation  d'eau 
douce  inférieure  a  été  ravinée  avant  que  le  cal*- 
caire  grossier  se  déposât;  il  en  est  de  même  de  la 
seconde  par  rapport  à  la  formation  marine  ou 
mollasse  coquillière  qui  la  recouvre.  Ainsi,  par 
exemple,  à  la  côte  de  Graveilleuse,  près  La  Réole , 
et  plus  à  l'ouest,  à  Sainte- Croix- du- Mont,  la 
mollasse  coquillière  repose  sur  le  calcaire  consti- 
tuant la  partie  supérieure  de  cette  seconde  forma- 
tion d'eau  douce,  tandis  qu'à  Gornac  et  Castel- 
viel*elle  repose  sur  les  argiles  qui  en  constituent 
la  partie  inférieure  ou  moyenne. 
Moiiaue  eoquii-  ^^  mollasse  coquiUière  ne  se  montre  que  dans 
Hère  ou  forma-  uu  petit  nombre  de  localités  ;  presque  partout 
pTrieiTre""*^  '"  cUca  été  emportée  par  les  courants  qui  ont  creusé 
les  vallées  actuelles.  Néanmoins  il  en  reste  des 
lambeaux  assez  étendus  pour  faire  voir  clairement 
que  cette  formation  marine ,  au  lieu  de  s'amincir 
comme  les  terrains  d'eau  douce  en  avançant  vers 
1  ouest,  augmente  au  contraire  de  puissance 
comme  le  calcaire  grossier. 

A  la  côte  de  Graveilleuse,  près  La  Réole,  la 
mollasse  coquillière  se  compose  d'ai^ile  verdàtre, 
effervescente ,  sans  mica,  et  renfermant  des  huitres 
bien  conservées,  dont  les  deux  valves,  très-fré- 
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qaemnient  jtixta-posées,  attestent  que  lesaniinaux 
ont  vécu  au  lieu  même  où  Ton  trouve  aujourd'hui 
leurs  diébris..  Au-dessus  de  ces  huitres  est  uue 
coudie  épaisse  de  4  mètres  environ,  et  formée 
d'un  calcaire  blanc  jaunâtre,  poreux,  et  conte- 
nant des  moules  nombreux^  ae  coquilles  ma- 
rines. 

A  Launay  (  commune  de  Gazaugetat  )  il  reste 
seulement,  sur  la  sommité  formée  de  calcaire 
d'eau  douce  moyen,  quelques  fragments  d'huitres 
et  quelque  peu  de  calcaire  marin,  faibles  vestiges 
de  la  formation  dont  il  s'agit,  et  qui  a  été  enlevée 
dans  cette  locaËlé.  A  Sainte-Groix-du-Mont,  au 
contraire,  le  second  calcaire  marin  se  présente 
aTec  xiAe  puissance  de  lo  mètres  environ ,  et  ren- 
ferme deux  couches  d'un  mètre  d'^isseur,  uni- 
quement composées  d'huttres  caractéristiques. 

Ces  huitres  difièrent  de  celles  qu!on  trouvée  la 

I)artie  inférieure  du  calcaire  grossier,  sinon  par 
eor  espèce,  au  moins  pttv  leur  grosseur;  les  der- 
nières acquièrent  un  volume  plus  considérable, 
et  offrent  d'ailleurs  rarement  leurs  deux  valves 
juxta- posées,  parce  qu'elles  ont  été  roulées. 

Le  calcaire  de  la  mollasse  coquillière  est  ex-i 
ploité  &  Sainte-Groix*du-Mont,  Gabarnac,  Gastel- 
viel ,  Gomac,  et  accidentellement  à  Montpesat  ; 
mais  cette  pierre,  peu  consistante  et  peu  compacte, 
n'est  employée  qu'à  défaut  de  meilleurs  maté- 
riaux. La  formation  ne  se  montre  guère  au  delà 
des  localités  que  je  viens  de  citer. 

La  troisième  formation  d'eau  douce  est  encore  Formation  aeair 
moins  étendue  que  la   mollasse  coquilKère.  H  <<o«ce  fiipérieu- 
n*en  reste  que  deux  lambeaux  :  l'un  près  de  La*^*^ 
Réole  9  au  sommet  de  la  cote  de  Graveilleuse,  à 
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Fonest  du  télégraphe,  Fautre  à  Saiii(e«Groix-rdu^ 
Mont, 

Dans  la  première  localité,  le  calcaire  blanc  ou 
brun,  compacte  on  argileux ,  avec  moules  delym* 
nées  et  de  planorbes,  recouvre  immédiatement 
la  mollasse  coquillière  sans  interoosition  d^argile, 
et  constitue  le  sol.  Dans  la  seconde ,  le  calcaire  la- 
custre repose  également  sur  la  formation  marine 
supérieure.  Il  est  blanc ,  compacte,  argileux,  et 
il  se  délite  facilement  en  petks  bancs  de  quelque» 
centimèlres  d'épaisseur.  Il  a  été  exploité  réoem-* 
ment  pour  Tempierrement  des  chemins  de  la 
commune  ;  on  y  trouve  des  lymnées ,  des  pla^- 
Herbes  et  des  petites  coquilles  bivalves  de  ^  oa 
5  millimètres  de  longueur,  dont  le  genre  o(fe  m'esC 
pas  connu.  Sa  puissance  n'excède  pas  un  mètre^ 
il  est  recouvert  par  le  dépôt  arénacé,  constituant 
le  troisième  étage  des  terrains  tertiaires,  et  dont 
je  dirai  plus  tard  quelques  mots. 
Localité  prikiot-  La  division  que  je  viens  de  faire  de  la  partie 
g**Y^Y  ^^^"  stratifiée  des  terrains  tertiaires  compris  dans  la 
lertiairei.*"*"*' portion  du  département  de  la  Gironde,  que  j'ai 
parcourue,  est  en  opposition  avec  quelques-uns 
des  écrits  publics  sur  ce  sujet  ;  mais  je  la  crois 
incontestable.  Un  petit  nombre  d'heures  suffi- 
rait aux  géologues  qui  voudraient  la  vérifier. 

Le  calcaire  d'eau  douce  de  TAgenais,  avec  ses 
argiles  grises ,  blanches  et  rouges ,  associées  à  de 
la  mollasse  sableuse ,  se  prolonge  d'une  manik^ 
continue  jusqu'au  bas  de  la  petite  vallée,  qui  se 
trouve  entre  Montagaudin  et  Saint-André-du- 
Gard,  à  l'est  de  La  Kéole.  Le  calcaire  grossier  se 
montre  dans  la  même  localité,  et  on  peut  le  sui-^ 
vre  jusqu'à  Saint-Louis<ie*Montferrana.  Ainsi,  en 
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partAOt  du  fipuid  4e  cette  petite  vellée,  et  eo  mau- 
taot  jusqu'au  soamiet  de  k  cAte  de  GraveiUeitoe  » 
à  Test  de  La  Réole,  00  trouyera  les  emq  formatîôw  • 
c{ao3  Tordre  que  j*s^i  indiqué* 
Le  dépôt  arénaoé  qui  recouTve  presque  partout  P*p®*  "énacé . 

I         .         *•  :i/*^"*^/j  ^J*-  _^o"    terrain  tcr- 

les  terraïud  décrits  précédemment  se  divise  eiituirctupérieur. 
deux  parties,  l'une  contemporaine,  l'autre  posté-* 
rieure  au  creusement  des  vallées» 

La  première  partie,  celle  contemporaine  au 
creusement  des  vallées,  est  classée  par  les  géolo^ 

1|[ues  dans  les  terrains  tertiaires  dont  elle  occupe 
e  sommet,  elle  présente  d'ailleurs  elle-mteie 
deux  subdivisions  naturelles. 

L'inférieure,  qui  se  montre  sur  le  somoaet  de 
toutes  les  cotes  élevées,  au  sud'Ouest  d'une  ligne 
possaot  par  Gironde,  Sdint-André-du-Bois,  Mou-^ 
rens,  Soulignac,  Toutigeac,  Saint«Léon,  Saint-* 
Denis,  Baron,  Saint^Germain-^du-Puch*  Sainte* 
£ulalie  et  Ambarès. 

La  supérieure,  qui  presaue  partout  recouvre 
Kinierjeure ,  et  s'étend  également  sur  les  autres 
sommités,  à  l'exception  cependant  de  celles  de 
Mirail  ou  Graveilleuse ,  près  La  Béole,  Gizauge^ 
tatf  Sottssac,  Saint-Antome ,  La  Vejrie  et  Gas^ 
severd,  pièsRaazan.  Cette  dernière  partie  est  la 
plus  étendue  de  toutes  les  formations  tertiaires. 

La  partie  inférieuredu  dépôt  arénacé,  contem'* 
porain  au  creusement  des  vallées,  se  compose  de 
galets  quartzeux ,  provenant  des  teirrains  tertiaires 
et  radme  de  la  craie.  Le»  galete  quartzeux  at-* 
teignent  rarement  la  grosseur  du  poing,  ils  sont 
associés  à  des  sables  micacés,  blancs,  jaunâtres 
ou  rouges ,  ei  à  des  argiles  blaaefaes ,  quelquefois 
ocnsuses  ou  pougeàtros,  qui  ne  foht  jamais(.efiai> 
vescence  avec  les  acides. 
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Les  galets  ou  les  grains  de  sable  quàrtaetix  soM 
fréquemment  agglutinés  par  un  ciment  ferrugi* 
neuxy  qui  constitue  ainsi  une  sorte  de  grès  em- 
ployé pour  les  constructions,  mais  seulement 
dans  un  petit  nombre  de  localités ,  et  à  défaut 
de  meilleurs  matériaux ,  à  Sainte-Groix-du-Moot, 
par  exemple. 

Auf  environs  de  Gréon ,  principalement  dans 
la  commune  de  Sadirac ,  Targile  prend  un  déve- 
loppement important;  elle  est  employée  à  la  fa- 
bncation  de  la  poterie  commune  pour  les  usages 
domestiques,  et  des  formes  ou  cristallisoirs  pour 
le  raffinage  du  sucre  en  pains.  Ce  travail  occupe 
environ  aoo  ouvriers.  La  terre  pourrait  servir 
également  à  la  préparation  des  nriques  réfrac- 
taires ,  mais  son  extraction  est  trop  coûteuse  ;  on 
en  trouve  dans  les  Landes,  près  de  Bordeaux ,  à 
plus  bas  prix  et  d'aussi  bonne  qualité  pour  cet 
objet. 

La  division  supérieure  du  terrain  arénacé,  con- 
temporain au  creusement  des  vallées,  se  compose 
d'une  argile  sableuse,  souvent  micacée,  jaunâtre, 
avec  veines  blanches  irrégulières,  et  très^fréquem- 
ment  mélangée  de  grains  ferrugineux,  mais 
jamais  efierveseente.  L  industrie  n'en  tire  aucun 
parti.  Le  sol  qu'elle  constitue  est  peu  fertile, 
aussi  est-il  encore  en  partie  couvert  de  bois  et 
surtout  de  pins.  Pour  l'améliorer,  il  faut  y  mé-» 
langer  des  calcaires  argileux  se  délitant  k  l'air, 
et  qui  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  lo- 
calités, sur  les  flancs  des  vallées.  Cette  ressource 
n'est  pas  encore  aussi  généralement  utilisée 
qu'elle  devrait  l'être;  néanmoins  dans  quelques 
communes,  à  Castelmoron,  Saint- Ferme,  PeU 
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Jegrue,  Landerojr,  on  en  tire  parti  depub  dIu- 
sieurs  années.  L'usage  commence  à  s'en  répanare  ; 
mais  malheureusement ,  quelque  facile  qu'il 
soit  de  distinguer  une  terre  calcaire  d'une  terre 
siliceuse,  les  connaissances  nécessaires  manquent 
encore  généralement  aux  cultivateurs. 

L'argile  sableuse,  supérieure  au  gravier  ancien, 
ne  se  trouve  pas  seulement  sur  les  sommités,  il  y 
en  a  aussi  sur  les  flancs  de  quelques  coteaux,  où 
les  grains  ferrugineux  sont  disposés  parallèle- 
ment aux  pentes.  Ces  dépots  sont  évidemment 
postérieurs  au  creusement  des  vallées  ;  mais  ne 
seraient-ce  pas  des  argiles  remaniées?  Les  explo* 
rations  que  j'ai  contmiencées  ne  sont  pas  assez 
avancées  pour  que  je  puisse  émettre  à  cet  égard 
une  opinion  motivée. 

Outre  le  dépôt  de  gravier  contemporain  au^"«^>0B 
creusement  des  vallées  actuelles,  et  classé  dans"*  **  ™«<>«™« 
fttage  supérieur  des  terrains  tertiaires ,  on  trouve 
dans  les  lits  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne, 
dan&les  plaines  où  coulent  ces  fleuves ,  et  même 
sur  les  lianes  assez  élevés  des  coteaux  qui  les 
bordent,  d'autres  galets  dont  la  nature  rappelle 
celle  des  terrains  que  les  eaux  parcourent  en 
anaoDt.  Ce  sont  des  quartz  d'eau  douce  et  ignés , 
des  granités,  des  schistes  micacés,  etc.,  pour  la 
Garonne;  des  quartz  lacustres  ou  igués,  et  des 
silex  de  la  craie  pour  la  Dordogne.  Enfin  les 
plaines  sont  souvent  formées  d'alluvions  sableuses 
et  limoneuses,  déposées  encore  journellement 
par  les  eaux  des  fleuves;  tel  est,  par  exemple,  le 
sol  de  la  presqu'île  depuis  Saint-Louis^de-Alont- 
ferrand  jusquau  Bec  d'Ambèz,  point  de  jonc- 
tion de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne. 
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Tonrjbe.  Entre  Saint-Louis^de-Montferraad  €t  Axàhèz 

se  trouve  un  marais  qui  renferme  de  la  tourbe 
sur  une  étendue  d'environ  6  kilomètres  carrés. 
et  une  épaisseur  de  plus  d'un  mètre. 

M.  Jouannet  a  également  signalé  un  gîte  de  ce 
combustible  dans  la  vallée  oe  Baron  ^  mais  je 
n'ai  pas  encore  visité  cette  localité  avec  assez  de 
détails  pour  en  parler  ici. 

La  tourbe  du  marais  de  M ootferrand  a  été  ex-' 
ploitée  temporairement  il  ja  quelques  années;, 
actuellement  les  travaux  sont  arrêtés,  mais  ils 

Kurraient  être  repris  si  les  besoins  de  l'industrie 
xigeaient  ;  «et  ils  le  seraient  certainement  avec 
avantage,  si  le  prix  des  combustibles  augmentait 
k  Bordeaux.  Jusqu'à  présent  la  valeur  de  cette 
tourbe  a  été  mal  appréciée;  lors  des  essais  on  n'a 
pas  pris  les  précautions  nécessaires  pour  arriver  à 
des  faits  concluants;  on  n'a  employé  que  desfours  et 
fourneaux  construits  pour  brûler  de  la  bouille  cfti 
du  bois  sans  les  approprier  à  la  nature  du  nouveau 
combustible,  qui  est  noir  ,  compacte  et  de  bonne 
qualité.  Si  l'on  eûtprift cette  précaution,  les  résul-- 
lats eussent  été  très-différents  et  peut-être  les  tra- 
vaux d'exploitation  seraient-ils  en  grande  activité. 
Disposition  des  Les  fig.  I  et  2  dc  la  PL  I  représentent  la  dis* 
terrains  Jeriiai- p^g^^j^^  jçg  terains  tcrûaires  sur  la  rive  eauche 

res  dans  le  dép.  *i,txi  i.  i-jiy-i® 

de  la  Gironde,   de  la  Dordogue  et  la  rive  droite  de  la  baronne , 
dans  le  département  de  la  Gironde.  On  remar- 
quera facilement  que ,  dans  la  première  localité , 
les  deux  foi*mationB  d'eau  douce  et  la  formation 
marine  supérieures  n'existent  pas. 
Terrains  leriui-     Lorsqu'on  remonte  la  Garonne  ,  en  suivant  les 
TCÈ  dans  le  dé-cotcaux  qui  bordcnt  la  rive  droite  de  ce  fleuve , 
eî-cwonne  '''''"  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne  ,  on  voit 
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la  formatûm  d'eau  douce  inférieure  s*éle¥er  et 
augmenter  rapidement  de  puiseanœ,  tandis  que 
]a  formation  marine ,  dite  de  cakaire  groaaier^ 
diminue  conaîdérablement  et  se  trouve  Inentôt  ré- 
duite à  une  couche  peu  épaisse  de  mollasse  sa* 
blouse  ,  caractérisée  par  des  huîtres  et  des  scu- 
telles  il  deux  trous.  Au  nord  et  même  à  Touest 
de  Gontaud,  il  n'y  a  plus  de  calcaire  marin  pro* 
prement  dit. 

Dans  la  formation  d'eau  douce,  les  argiles  et  la 
moUassesableuseaugmenfent  encore  plu»  rapide* 
ment  que  le  calcaire  qui  s'y  trouve  engagé  et  su- 
bordonné. Ainsi  f  par  exemple  ,  au  nora*est  de 
Marmande)  près  du  hameau  dit  France,  on  ne 
tronve  an  une  coudie  de  3  mètres  d'épaisseur 
d'un  calcaire  ai^eux  blanc  ,  avec  nodules 
contemporains  et  de  même  nature  ,  exploité 
pour  moëUoos ,  tandis  que  les  argiles  qui 
ae  trouvent  au-dessus  et  au-dessous,  en  y  com- 
prenant celles  qui  constituent  la  rive  droite  du 
fleuve,  ont  plus  de  ao  mètres  de  puissance. 
Dans  cette  localité,  les  argiles  supérieures  au  cal* 
Caire  sont  grises  et  jaunâtres,  celles  inférieures 

Î résentent  des  parties  grises,  blanches  et  rouges, 
'outes  sont  associées  à  du  calcaire  disséminé  dans 
la  masse  ou  à  l'état  de  tubercules  fibreux  et  ra- 
diés. Elles  ne  renferment  d'ailleurs  que  peu  ou 
point  de  mica. 

lia  mollasse  sableuse  présente  la  même  com- 

rition  que  celle  indiquée  dans  le  département 
la  Gironde» 

Dana  un  grand  nombre  de  localités,  les  argiles 
sont  exploitées  pour  *la  fabrication  des  tuilies  et 
des  briques,  à  Viraseil,  Birac,  SaintrPierre^  etc. 
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La  mollasse  sableuse  prend  quelquefois  dé  la 
consistance,  et  fournit  une  pierre  détaille  tendre, 
connue  dans  le  pays  sons  le  nom  de  tuf;  on 
Fexploite  à  Abondance ,  Birac ,  Gontaud,  et  dans 
tin  grand  nombre  d'autres  lieux. 

Au  nord  de  Nicolle  y  près  du  confluent  du  Lot 
et  de  la  Garonne ,  sur  un  plateau  élevé  d'environ 

20  mètres  au-dessus  des  eaux  ordinaires  de  ces 
euves ,  on  exploite  pour  moellons  et  pierres  de 
taille  un  calcaire  ai^feux,  poreux,  gris  de  fumée, 
très-fétide ,  avec  nombreux  fossiles  d'eau  douce, 
lymnées ,  planorbes ,  bélices ,  etc. ,  ainsi  que  di- 
vers ossements  de  quadrupèdes.  Les  bancs  cal- 
caires ont  ensemble  environ  4  mètres  d'épaisseur, 
sans  interpo^tion  d'aucun  lit  d'argile.  En  plusieurs 
points  du  plateau,  ils  constituentlesol  même,  dans» 
les  autres  ils  sont  recouverts  par  un  calcaire  ai^-« 
leux  blanc,  quelquefois  pulvérulent,  associé  à  de 
l'argile  verdàtre  ,  et  présentant,  à  sa  jpartie  infé^ 
rieqre ,  des  galets  de  calcaire  gris  de  fumée,  dont 
la  forme  arrondie  annonce  qu  ils  ont  été  roulés. 
Ce  dépôt  supérieur  ,  dont  l'épaisseur  est  de 
3  mètres  au  plus ,  renferme  des  huttres  nom"^ 
breuses  dont  les  deux  valves,  souvent  juxtà-po- 
sées  ont  quelquefois  o^'yiS  de  longueur.  (Voir 

Au-dessous  du  calcaire  gris  de  fumée  se  trouve 
de  la  mollasse  sableuse  associée  à  du  calcaire  ar- 
gileux blanc ,  épais  de  plusieurs  mètres  mais  trop 
félif  pour  être  exploité.  Dans  ce  calcaire  argileux 
lanc  on  trouve  également  des  huîtres  nombreu- 
ses. Sur  le  versant  qui  regarde  GJairac,  j'en  ai  re- 
cueilli plusieurs  dont  les  valves  s^nt  juxtà-posées. 
En  descendant  vers  Glairac,  au-dessous  da 


DU    DÉPARTBIIBIIT    DE   LA    GIBONDE.  77 

eaJcaire  arsileux  blanc  avec  huîtres ,  on  retrouve 
de  la  mollasse  sableuse  recouvrant  des  ar^es 
grises ,  blanches  et  rouges,  très-chargées  de  cal- 
caire. A  Glairac  même ,  la  rive  droite  du  Lot  est 
formée  d'argile  grise  et  jaunâtre,  associée  à  de  la 
mollasse  sableuse,  et  appartenant,  comme  lespré«» 
cédentes,  à  la  formation  d'ean  douce. 

En  amont  de  Gairac,  sur  la  rive  droite  du  Lot, 
on  ne  trouve  *p1us  le  calcaire  argileux  gria  defu* 
mée ,  signalé  *  aux  environs  de  rïicoUe  ^  mais  les 
plateaux  les  plus  élevésqui  couronnent  les  coteaux 
sont  formés  d'un  calcaire  blanc,  compacte,  associé 
à  du  quartz,  et  renfermant  des  fossiles  d'eau  douce. 
Nulle  part  le  quartz  n'est  assez  abondant  pour 
fournir  des  meules  de  moulins.  La  puissance  de 
ce-  calcaire  augmente  à  mesure  qu'on  avance  de 
l'ouest  vers  l'est.  Près  de  Monbarbat  (  ouest  du 
bourg  de  la  Parade),  il  e§t  exploité  sur  une  épaia- 
seuT  de  3  mètres  environ  ;  à  Monségur  ,  près 
Fumel ,  il  se  montre  sur  8  mètres  de  hauteur,  et 
constitue  un  escarpement  autour  du  plateau  sur 
lequel  le  village  est  bâti.  Ce  calcaire  parait  être 
le  prolongement  de  celui  que  j'ai  signalé  au-des- 
sous du  calcaire  gris  de  fumée  à  N icoUe  ,  il  repose 
d'ailleurs  lui-même  sur  des  argiles  grises  blanches 
et  rouçes,  sans  mica,  associées  à  du  calcaire  argi- 
leux Inanc,  avec  taches  rouges,  et  de  la  mollasse 
sableuse,  où  le  ciment  calcaire  est  souvent  très* 
abondant. 

Près  du  moulin  à  vent  de  Monbarbat  j'ai  en* 
core  trouvé  nne  huître  dans  le  calcaire  argileux 
blanc ,  mais  en  amont  je  n'en  ai  plus  rencontré. 
La  partie  stratifiée  des  terrains  tertiaires  est  alors 
composée  d'une   seule  formation  d'eau  douce. 
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comprenant  du  calcaire   souvent  associé  à  deâ 

Îuartz,  des  argiles  eflenrescentes,  avec  peu  ou  point 
e  mica ,  enfin  de  la  mollasse  sableuse  également 
effervescente.  Cette  formation  constitue  tous  les 
coteaux ,  dont  plumeurs  s'élèvent  à  environ  80  mè- 
tres au-dessus  des  eaux  ordinaires  du  fleuve. 

Le  dépôt  arénaoé ,  contemporain  au  creusement 
des  vallées^  n'occupe  plus  les  sommités^  comme  il 
le  fait  k  l'ouest  de  Marmande;  il  ne  se  montre 
plus  queéur  le  penchant  des  coteaux ,  à  une  hau-* 
tenr  d'autant  moins  grande,  qu'on  avance  davan- 
tage vers  l'est.  Il  a  aussi  considérablement  perdu 
de  sa  puissance^  11  se  compose  de  petits  galets 
qnartzeux,  plus  on  moins  arrondis ,  et  rarement 
agglutinés  par  un  ciment  ferrugineux,  et  associes 
à  du  sable  argileux ,  micacé,  jaunâtre,  avec  veines 
blanches  irrégultères  :  on  y  retrouve  aussi  Targiio 
sableuse  avec  grains  ferrugineux ,  telle  qu'elle  se 
montre  dans  le  département  de  la  Gironde,  mas» 
moins  abondante. 

A  mesure  qu'on  avance  vers  Test ,  le  calcaire 
augmente  dans  toute  la  formation  d'eau  douce; 
à  la  partie  supérieure ,  -c'est  la  puissance  des  bancs 
qui  s  accroît;  à  la  partie  inférieure ,  c'est  le  ciment 
calcaire  qui  se  trouve  en  plus  grande  quantité 
dans  la  mollasse  sableuse  et  les  argiles.  En  aval 
de  Villeneuve ,  près  du  moulin  de  Madame ,  sur 
la  rive  droite  du  Lot,  on  exploite  de  la  pierre  à 
chaux  hydraulique  dans  la  partie  inférieure  ;  à 
l'est  du  village  de  Treintel ,  sur  la  route  de  Ville- 
fieuvfl  d'Agen  à  Fumel ,  le  calcaire  devient  même 
asse^  dM>ndant  pour  constituer  des  plateaux  peu 
importants  qui  s'appuient  sur  le  flanc  des  oo<^ 
teaux,  en  intenxmipant  la  pente  jusqu'alors  uni* 
forme. 


DU    BÉPARTBMBITT    DE    LA    GIltONDE.  <^g 

On  trouve  partout,  dans  la  formation  d^eau 
douce ,  des  argiles  grises,  blanches  et  rouges,  ca* 
ractéristiques  de  cette  formation  ;  mais  la  couleuf 
rouge  augmente  à  mesure  qu'on  avance  vers  Fu- 
mel,  et  surtout  à  partir  du  village  de  Treintel. 
Alors  ,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  argiles ,  mais 
tout  le  terrain  tertiaire,  qui  est  imprégné  d'oxide 
de  fer,  principalement  à  sa  partie  supérieure ,  où 
Ton  trouve  même  de  nombreux  galets  de  cet 
oxide  et  de  quartz  ferrugineux. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  Voxide  de 
fer  et  le  quartz  ferrugineux ,  sont  à  l'état  de  ga- 
lets roulés  dans  la  formation  d'eau  douce  ;  parce 
Ju'on  en  conclut  nécessairement  que  le  terrain , 
*où  proviennent  les  galets,  est  antérieur  k  cette 
formation. 

Le  terrain  d'eau  douce  ne  se  prolongé  guère  à 
Test  de  la  Lémance.  Je  n'en  connais  qu'un  seul 
lambeau  sur  la  rive  gaucbe  de  cette  rivière ,  au 
nord  et  près  du  bourg  de  Fumel ,  où  il  constitue 
une  sommité  isolée ,  et  recouvre  le  terrain  ferri-*- 
fère  dont  je  vais  dire  quelques  mots. 

Le  gite  de  minerai  de  fer  des  environs  de  Fu^  Temîn 
mel,  ou  plutôt  des  bords  de  la  Lémance,  est  Te^ferrifèrc. 
nommé  par  la  richesse  et  la  qualité  de  ses  produits  ; 
il  fournit  un  fer  très^^doux,  qui  est  vendu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  fer  du  Périgord.  . 

Le  terrain  qui  renferme  ce  gîte  est  composé  de 
sable  quartzeux  et  argileux,  ordinairement  rouge, 
pins  ou  moins  foncé  ^  mais  quelquefois  ci^endant 
parfiiitement  blanc.  On  y  trouve  quelques  pail* 
lettes  de  mica,  mais  aucune  trace  de  calcaire. 
Dans  quelques  localités,  le  saUe  quartzeux  est 
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agglutiné  par  un  ciment  siliceux,  et  fournit  alor^ 
une  pierre  dure^  exploitée ,  mais  rarement,  pour 
les  constructions  et  le  pavage. 

La  partie  supérieure  de  ce  terrain  est  formée 
de  grès  et  de  sable  stérile,  tels  que  je  viens  de 
les  décrire.  Le  minerai  se  trouve  à  la  partie  infé- 
rieure,  en  géodes  creuses  et  disséminées  irréguliè- 
rement dans  la  masse  argileuse  et  sableuse.  Il  est 
associé  avec  de  la  silice,  de  telle  sorte  qu*on  trouve 
toutes  les  combinaisons  possibles  depuis  le  quartz 
pur  jusqu'à  Toxide,  ou  plutôt  Vhydroxidede  fer 
parfaitement  pur. 

Dans  le  département  de  Lot-et-C^aronne ,  ce 
terrain  ferrifère  repose  sur  la  partie  supérieure  de 
la  craie ,  dont  il  remplit  les  dépressions  et  suit 
toutes  les  sinuosités,  sans  cependant  avoir  avec 
elle  aucune  liaison.  Dans  d'autres  localités,  il  re- 
pose d'ailleurs  sur  des  formations  plus  anciennes; 
il  m'a  paru  également  sans  liaison  avec  le  terrain 
tertiaire  d'eau  douce  par  lequel  il  est  recouvert. 
Sur  la  rive  droite  du  Lot,  au  nord  de  Saint- Vite, 
dans  le  lit  même  du  fleuve,  j'ai  trouvé ,  il  est  vrai, 
un  bloc  de  grès  siliceux  dans  le  voisinage  de  ce 
dé|>ôt  ferrifère  ,  mais  rien  ne  m'a  prouvé  que  ce 
bloc  n'est  pas  adventif  '  :  j'ajouterai  que  le  terrain 
ferrifère,  qui  ne  renferme  aucune  trace  de  cal* 
caire ,  si  répandu  dans  toute  la  formation  d'eau 
douce,  se  montre  en  beaucoup  de  lieux  à  un  ni- 
veau que  cette  dernière  n'atteint  jamais. 

Craie.  ^^  partie  supérieure  de  la  craie  consiste  en  une 

couche  épaisse  de  plus  de  i5  mètres,  sansinter-« 
position  d'aucun  lit  d'argile,  et  formée  d'un  cal- 
caire blanc. jaunâtre,  tendre,  d'une  telcture  un 
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peu  saccharoïde  et  spathique ,  caractérisé  par  des 
iuitres  et  des  hippurites.  Cette  couche,  dont  la 
surfece  supérieure  a  été  trè^-fortement  et  très- 
irrégulièrement  corrodée  par  les  eaux,  antérieure- 
ment an  dépôt  ferrifère,  plonge  vers  Fouest  d'une 
dixaine  de  degrés. 

Elle  commence  à  se  montrer  dans  le  lit  du 
Lot  au  sud  de  Gondesaigues ,  et  constitue  le  bas 
de  la  petite  vallée  où  ce  village  est  situé.  Cest  sur 
elle  qu'est  bâtie  l'église  de  Mosempron.  Elle  se 
montre  aussi  partout  aux  environs  de  Fumel  et 
dans  la  vallée  de  la  Lémance  ;  elle  constitue  les  ^ 
plateaux  les  plus  élevés  à  Test  et  même  à  l'ouest 
de  cette  rivière  (ceux de  Cavagnac  et  Laurenque, 
par  exemple).  Sur  ces  sommités,  elle  n'est  recou- 
verte que  par  des  lambeaux  de  terrain  ferri- 
fère. 

Au-dessous  de  ce  calcaire  à  hippurites  se 
trouve  un  calcaire  blanc  ou  grisâtre ,  argileux  et 
sableux,  avec  Exogira flahellula  caractéristique 
du  second  étage  de  la  craie.  Enfin  plus  bas  se 
montre^un  calcaire  argileux  gris  de  fiimée  en 
bancs,  dont  l'épaisseur  atteint  quelquefois  i 
mètre,  alternant  avec  des  argiles  bitumineuses,  et 
renfermantdes  silex,  des  Griphœa  columba^etc.f 
caractéristiques  de  l'étage  intérieur  de  la  craie. 

Ces  trois  étages  présentent  la  même  stratifîca^  Terraim 
tien  9  ils  recouvrent  la  partie  supérieure  de  la  «oUtique. 
formation  oolitique,  caractérisée  par  de  nom- 
breuses griphées  virgules ,  et  composée  de  bancs 
d'un  calcaire  très-compacte,  dont  l'épaisseur  atteint 
rarement  i  mètre,  et  qui  alternent  avec  de  l'ar- 
gile sableuse  d'un  gris  de  fumée.  Les  couches  de 
Tome  XIII,  i838.  6 
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cette  dernière  formation  SQnt  fortement  ondulée»} 
mais  en  les  examinant  sur  une  certaine  étendue  y 
on  reconnaît  facilement  qu  elles  plongent  vers 
Touest.  Elles  disparaissent  dans  le  lit  du  Lot ,  h 
I  kilomètre  environ  ,  en  amont  du  pont  de 
Libos.  Je  les  ai  suivies  Sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière Juscni'à  Duravel,  et  je  les  ai  retrouvées  dans 
le  fond  de  la  vallée  de  la  Lémance ,  en  amont  de 
Cu2orn. 

La  partie  supérieure  de  la  craie  fournit  unef 

tnerre  de  taille  très-recherchée ,  parce  qu'elle  se 
_  aisse  facilement  travailler,  et  résiste  bien  aux  va- 
riations atmosphériques.  Elle  est  exploitée  dan» 
nn  grand  nombre  de  localités  aux  environs  dé 
Fumel ,  et  les  produits  sont  exportés  au  delà  de 
Villeneuve-d'Agen. 

La  partie  supérieure  du  terrain  oolitique 
fournit  une  pierre  de  taille  dure  et  susceptible 
d*un  beau  poli ,  qu^on  a  essayée  avec  succès  pour 
la  lithographie.  Aucune  exploitation  n'est  ou-* 
verte  dans  ce  but  ;  mais  on  exporte  à  Bordeaux 
quelques  pierres  pour  manteaux  de  cheniinées  et 
autres  usages.  ^ 

Dtcpoûtion  gé-  Les  fig.  4  ^^  ^  indiquent  les  rapports  ou  po- 
néraie  dct  ter-gîtions  relatives  de  ces  deux  formations  avec  le  ter- 
Mim^ftrkvr^s«i*dîii  ferrifèrc  et  le  terrain  tertiaire  d'eaiï  douce. 

On  reconnaît  que  la  craie  et  le  terrain  ferrifére 
s'élèvent  à  un  niveau  que  la  formation  tertiaire 
d*eau  douce  n  atteint  pas.  Ce  fait ,  général  sur  les 
deux  rives  du  Lot  et  joint  à  la  tr^faible  incli- 
naison des  terrains  tertiaires  vers  le  sud-ouest ,  in- 
dique que  la  formation  d'eau  douce  est  encore  au- 
jourd'hui dans  la  situation  où  elle  a  été  déposée. 
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«tqu'elle  68t  d'origine  posiérieute,  noti-fi^leinent 
aox  terrains  oolitiques  et  crayeux ,  maiâ  encTore 
aa  dépôt  ferrifère  dont  elle  renferme  des  débris^ 
jusqu'auprès  du  Carbon^^knc.  Cest  en  effet 
iui  partiaules  ferragineusee  mtiaînées  par  les 
courants  veuus  de  rintérieur  des  terres  que  lés 
calcaires  et  les  argiles  d^eau  douce  doivent  leur  co<*- 
loration  en  rouge. 

Les  faits  que  j'ai  signalés  dans  cette  notice 
montrent  clairement  que  les  formations  marines 
de  la  partie  du  département  de  la  Gironde ,  com- 
prise entre  la  Dordogne  et  la  Garonne ,  vien- 
nent se  terminer  en  coin  dans  la  formation  lacustre 
de  r Agenais ,  qui  constitue  à  elle  seule  le  terrain 
tertiaire  dans  cette  dernière  localité.  Ne  pourrait- 
on  pas  en  conclure  que  ces  formations ,  de  na- 
tures différentes^  sont  contemporaines ,  c'est-à- 
dire  qu'il  se  déposait  un  terrain  marin  aux  lieux 
3 u  occupent  aujourd'huila  Gironde  et  les  Landes 
e  Gascogne,  tandis  qu'il  se  déposait  un  terrain  la- 
custre à  1  ouest  de  Fumel?  Le  rivage  de  la  mer  ou 
la  limite  de  Veau  douce  et  de  l'eau  salée  aurait 
seul  varié  pendant  la  durée  de  ce  dépôt. 

Cette  hypothèse  est  appuyée  par  la  ressem- 
blance des  jfossiles  de  la  mollasse  coquillière  avec 
ceux  du  calcaire  grossier  et  aussi  par  la  presque 
identité  desdiverses  formations  d'eau  douce  dans  le 
département  delà  Gironde.  Elle  n'est  nullementen 
contradiction  avec  les  faits  quej'ai  observés  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne  et  la  rive  droite  de  la 
Dordogne.  Si  on  l'admettait  y  il  faudrait  en  con* 
dure  que,  antérieurement  au  creusement  des  val- 
lées par  les  courants  qui  ont  déposé  la  partie  supé- 
rieure et  arénacée  des  terrains  tertiaires,  la  masse 
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Stratifiée  de  ces  terrains,  se  cooiposait  de  deux 
formations,  Tune  marine  et  l'autre  d'eau  douce, 
placées  bout  à  bout ,  comme  l'indique  la  fig.  6; 
seulement  les  alternats  seraient  plus  multipliés 
aux  limites  des  deux  formations  que  dans  les  lieux 
intermédiaires. 
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MÉMOIRE 

Sur  t usine  à  fer  de  Banca  ou  de  Batgonj^  et 
sur  les  mines  doù  elle  tire  ses  minerais  ; 

far  H.  LEFE8VRS,  Lig^nicv  en  ebcf  d«t 


ii»« 


L'usÎDe  de  Ba'i^orry  est  skuée  sur  hi  Bajnuza , 
i  une  heure  et  demie  de  chemin  au  sud  de  Saint- 
Étienne-de-Baïgorry  ^  arroodiasement  de  Man- 
iéon,  département  des  Basses-Pyrénées.  Les  nai«» 
serais  de  fer  qu'on  y  traite  sont  de  trois  sortes  : 
i**  du  minerai  de  fer  spathique,  qu'on  exploite 
dans  la  montagne  d'Ustélëguj  ;  â*  ou  minerai  de 
fer  oxidulé  terreux  ^  qu'on  extrait  dans  les  eom- 
muAes  d- Auhaux ,  d'Occos ,  etc.  ;  3*  du  minerai  de 
fer  hjrdroxidé  compacte  qu'on  exjiloite  k  Mispira , 
auartier  de  la  £orét  d'Ôaïra ,  aitnée  &-  peu  de- 
distance  au  sud  de  l'usine. 

1**  Minerai  dTJstéléguy.. 

Lia  montagne  qui  donne  son  nom  à  la  mine 
d'Ustéléguy  est  située  à  une  heure  et  demie  de 
marche  au  £7.-!N0..de  SaintnÉtienne-de-Ba*%orry. 
Cette  montagne  est  composée  en  totalité  de  grès 
higarré,  dont  les  couches,  dirigées  vers  rO.-I^O. 
et  inclinées  de  34^  S.-SO.  vers  le  centre  de  cette 
montagne  ,  se  ï*elèvent  à  l'approche  de  quel*» 
ques  monticules  d'ophite  9  contre  lesquels  elles 
9  appuient.  Dans  une  de  ces  couches,  on  observe 
un  grand  nombre  de  débris  de  végétaux  passés  à 
l'état  de  grès,  et  recouverts  d'un  léger  enduit 
9oir  de  houille.  Ces  végétaux,  qui  de  présentent 


sous  une  forme  aplatie  et  avec  toutes  sortes  dé 
dimensions,  sont  couchés  dans  le  sens  de  la  stra- 
tification des  bancs  de  grès  bigarré.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  dans  cette  montagne  ^ 
c  est  la  grande  quantité  de  filons  de  fer  spatbique 
qu'elle  renferme. 

Le  principal ,  et  en  même  temps  le  seul  filon 
actueuement  exploité ,  a  été  l'objet  de  plusieurs 
anciens  travaux  faits  sur  son  affleurement  par  les 
propriétaires  ^u  fermiers  de  Fancienne  forge 
a£chauxy  dont  on  voit  encore  les  ruines  è  peu 
de  distance  de  Saint><£tienne  deBaïgorry .  Ce  filon^ 
dont  l'affleurement  est  connu  $ur  une  très^grande 
étendue ,  a  une  puissance  moyenne  de  4*^,50.  Il 
est  dirigé  vers  le  N.-NE. ,  et  mcliné  de  85"" ,  ou 
environ,  vers  !'£.•<$£.  Ses  parois  se  font  assez 
généralement  remarquer  par  une  croûte  plus  ou 
moins  épaisse  de  mine  brune  (  fer  hydroxidé  ) , 
tantôt  fibreuse  et  tantôt  compacte ,  emjpfttée  d'une 
certaine  quantité  d'argile  brune.  Quelquefois 
cette  croûte  manque,  et  est  remplacée  par  de 
l'argile  très-fine ,  dans  laquelle  on  remarque  des. 
débris  de  toutes  sortes  de  grosseurs  delà  substance 
qui  a  rempli  le  filon ,  et  de  la  roche  de  grès  dans 
laquelle  oelui^  ^est  ouvert  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  penser,  ou  qoe  le  filon  s'est  de  nouveau  ouvert 
après  avoir  été  rempli  de  fer  spathique,  ou  que 
cette  substance  métallique,  en  cristallisant,  a  pris, 
du  retrait  dont  la  place  a  été  occupée  par  de  i  ar- 
^le  et  par  les  débris  dont  il  vienl  a  être  fait  men- 
tion. D autres  fois  on  n'aperçoit  ni  mine  brune, 
ai  argile ,  ni  ligne  de  séparation  entre  le  filon  et 
la  roche  du  toit  et  du  mur.  Dans  ce  cas,  celui-ci 
contient  assez  généralement,  et  seulement  dans 
le  voisinage  du  filon,  du  fer  spathique  en  quantité 
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fluelquefo»  considérable.  Une  autre  particularité 
ces  moDS  de  cette  montagne ,  c'est  qu'ilç  renfer- 
ment, sur  presque  tous  leurs  points,  des  frag- 
ments rougeàtres,  à  cassure  esquilleuse,  d'une 
roche  qu'on  serait  porté  à  regarder  comme  un 
quarts,  si  la  roche  qui  constitue  la  montagne  ne 
Élisait  pas  présumer  que  ces  fragments  sont  du 
grès  higarrà  à  grain  très-fin.  En  les  examinant 
avec  soin ,  on  y  aperçoit  quelquefois  des  cristaux 
de  cuiyre  pyriteux,  presque  toujours  indiscer- 
nables sans  le  secours  d'une  loupe.  Sur  quelques 
points ,  ces  fragments  deviennent  si  grands  et  si 
abondants ,  qu'on  est  obligé  de  renoncer  &  Tez- 
ploitation  de  la  partie  du  filon  où  on  les  ren- 
contre. 

Les  travaux  actuels  ont  été  commencés  dans 
lespreqiiers  mois  de  18:38,  et  faits  à  mi-hauteur 
4e  la  montagne.  Ils  consistent  dans  : 

i*  Un  puits  vertical  de  reconnaissance  percé 
aar  Tafileurement  du  filon»  Sa  profondeur  est 
de  i5",39. 

^t""  Une  galerie  d'extraction  percée  à  travers  les 
bancs  de  grès  bigarré,  et  au  mveau  du  fond  du 
puits.  Sa  longueur,  depuis  son  orifice  au  jour  jus- 
qu'au mur  du  filon ,  est  de  Si"". 

3**  Une  galerie,  de  niveau  avec  la  précédente , 
et  ayant  une  largeur  égale  à  la  puissance  du  filon, 
et  une  hauteur  de  5  mètres,  ou  environ* 

C'est  de  l'avancement  de  cette  galerie  que 
sort  tout  le  minerai  qui  s'extrait  actuellement  à 
Ustéléguy. 

4"*  Enfin ,  une  c^lerie  percée  à  travers  les  bancs 
de  grès  bigarré ,  destinée  à  servir  de  galerie  d'ex^ 
traction  et  d'écoulement.  Elle  est  située  à  un  ni- 
veau, inférieur  à  celui  de  la  précédente  de  3 1",37. 
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l^loDgueur  du  percement  effectué  est  de  i99-,70- 
Il  reste  encore  quelques  mètres  à  percer  pour  at- 
teindre le  mur  du  filon. 

Les  travaux  de  cette  jnine  occupent  ordinai* 
rement  : 

lo  mineurs  divisés  en  trois  postes  de  8  heures 
l'un ,  pendant  chacun  desquels  un  mineur  perce 
trois  trous,  qu'il  est  obligé  de  charger  avant  de 
quitter  son  poste  ; 

4  rouleurs  de  minerai  y  qui  suffisent  pour  trans- 
porter hors  dé  la  mine  les  58  quintaux  métriques 
qui  sont  arrachés  par  les  dix  mineurs  dans  vingt-^ 
quatre  heures  ; 

a  trieurs  de  minerai,  chargés  de  séparer  le 
minerai  des  fragments  de  grès  qui  y  sont  em-* 
pâtés; 

I  surveillant  payé  i  fr.  5oc,  par  jour; 

1  maréchal  chargé  de  la  réparation  des  outils^ 
à  raison  de  30  centimes  par  journée  de  mineur. 

Les  éléments  du  prix  de  revient  de  i  quintal 
métrique  de  minerai  sont  les  suivants  : 

ff.  c.  fr.  c. 

0, 1 73  journée  de  mineur ,  à  1  f .  25  c.  l'une,  0,21 0 
0,0692    id,     de  rouleur,  à  1  f .  Tune.  .0,069     0,320 
0,0346     id.     de  trieur,  à  1  f.  l'une.  .   .  0,035 
0,0346  kilog.  depoudre,à2f.70c.  l'un.  .  0,093 
0,0173  id.  de  chandelles,  à  If.  50c.  Tun.  0,026     0,154 

Entretien  des  outik 0,035) 

Surveillance .     0,026 

Prix  payé  par  q.  m.  de  minerai  à  l'entrepreneur,     0,500 
à  condition  qu^n  lui  payera  le  transport  à  l'usine.  1,200 

Prix  de  revient  de  1  q.  m.  de  minerai  rendu  à 

l'usine. 1,700 

Goncassage  à  raison  de  2f.  16  c.  le  mètre  cube 
pesant  1790  kil 0,121 

Total 1,821 
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.    Les  ounîers  chargés  da  concâssage  peuvent  à 
peine  rendre  un  demi-mètre  cube  de  minerai 
*  concassé  par  jour  ou  par  douze  heures  de  plein 
travail. 

Ce  minerai  est  à  lames  moyennes.  Sa  couleur 
est  le  blond  très-clair  y  qui  passe  au  brun  quelque- 
Ibis  très-foncé ,  après  quelques  mois  d^exposition 
à  l'air.  Son  rendement  en  fonte  à  Fessai  est  de 
44  ^  4^  pour  loô.  Traité  seul  au  haut-fourneau 
avec  de  la  castine  (  pierre  à  chaux  ^ ,  il  donne  des 
laitiers  si  c(Mnpactes ,  et  se  refroidissant  si  vite-, 
que  plusieurs  fois  le  haut-fourneau  en  a  été  en- 
gorgé au  point  qu'il  a  fallu  mettre,  hors. 

tl""  Minerai  d'Occos,  d'Anhaux ,  etc. 
-  Le  minerai  au'on  tire  de  ces  communes ,  voi- 
sines de  celle  ae  Saint-Etienne  de  Baurorrj,  est 
du  fer  oUgiste  micacé  argileux ^  gris  bleuâtre, 
formant  des  nids  irréguliers  plus  ou  moins  éten- 
dus, dans  la  zone  des  argiles  bariolées,  principale- 
ment en  rouge,  du  terrain  crétacé  à  sources  salées 
et  à  dépôts  de  sel  gemme  du  sud-ouest  de  la 
France.  La  richesse  de  ce  minerai  est  très-variable, 
et  dépend  de  la  quantité  d'âi^le  avec  laquelle  se 
trouvent  en  quelque  sorte  pétries  les  paillettes  dé 
fer  oligiste.  Il  est  très*fusible ,  et  la  tonte  qui  en 
provient  donne  un  fer  gris  bleuâtre  à  longs  nerfs 
et  peu  résistant  à  la  traction. 

fr. 

Il  est  exploité  à  ciel  ouvert  et  vendu  sur  place .  0,25  le  q.  m. 

Le  vendeur  opère  lui-même  le  transport 
jusau'à  l'usine ,  savoir  :  d'Anihaux  à  1 1. 20 
et  d'Occos  à 1,00 


Total  (  on  ne  tire  plus  de  minerai  d'Ânbaux  >.  1 ,25  le  q.  m« 
y  Minerai  de  Mispira. 
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Le  minerai  de  Mispira ,  garder  de  la  forêt 
d'Haïra ,  est  un  fer  hjdroxidé ,  soit  compacte , 
aoit  hématite  brune  fibreuse  »  formant  une  couche 
de  l'^ySo  de  puissance,  qu'on  rencontre  dans  des 
schistes  de  transition  dont  la  direction  des  couches 
est  NO.,  et  l'inclinaison  de  ^o""  NE.  Cette  couche 
de  minerai  est  exploitée  à  ciel  ouvert  et  vers  son 
affleurement  seulement. 

L'extraotetir  Tend  le  minerai  sur  place.  .  .    OflOleq.nr. 
11  en  opère  le  tran^ort  à  l'usine  àraison  de    0,80 

Total 1,20 

On  paye  ponr  le  concassage 0,12 

Prix  de  revient «  .  ^  .  .  .  .     l,32leq.m. 

Le  transport  des  minerais  concassés  depuis  la 
place  d'entrepôt  jusqu'au  gueulard  du  haut-four^ 
neau  est  donné  à  prix  fait,  à  raison  de  loo  francs 
par  mois  de  travail  de  ce  fourneau.  Cependant  le 

!irix  très-élevé  des  fourrages»  en  i836|  a  fait 
ugmenter  cet  abonnement  de  20  pour  100,  4 
compter  du  mois  de  septembre  de  cette  même 
année;  ce  qui,  terme  moyen,  la  porté  à  1 10  fr. 
par  mois ,  ou  à  o^o34  par  quintal  métrique  de  mir 
nerais  consommés. 

Le  fondant  qu'on  mélange  avec  ces  minerais 
est  du  calcaire  de  transition  un  peu  quartzeux 
qu'on  tire  des  environs  de  l'usine. 

Un  mulet  fait  ordinairement  dix  voyages  par 
jour,  en  portant  à  chaque  fois  i^-^-jaS  de  pierre 
calcaire. 

Pour  I  quintal  métrique  de  castine  on  fait  lea. 
frais  suivants  : 
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][>rolt  de  propriété.  .  , 0,Qià 

£i|raction ,  , OM 

Transport  jusqu^an  gueulard  du  hautfounieau.  «  0,14 

Coocassage  de  0^07  met.  cube  ou  1  q.m.  .  .  .  ^  0,10 

Total 0,32 

Le  cbarbon  consommé  dans  Fasine  provient  de 
la  carbonisation  en  grandes  meules  de  bois  de 
hêtre  de  haute  futaie,  crû  sur  un  sol  sdiÉteux  et 
quartzeux.  En  i836,  la  presque  totalité  de  ce 
combustible  a  été  tirée  des  forêts  espagnoles  du 
Bastan ,  d*£rro  et  d*£ugu  j.  Au  moment  où  il  a 
été  livré  à  la  consommation  des  feux,  il  revenait, 
terme  moyen,  à  5fr,  i3c.  le  quintal  métrique 
(voyez  Annales  des  mines ^  3*  livr.,  iSS'y  ). 

Le  haut-foumeau  est  h  deux  tuyères.  Sa  che- 
minée et  ses  étalages  ont  la  forme  de  deux  cônes 
tronqués,  à  bases  circulaires  opposées  Tune  à 
Yautre. 

Les  dimensions  intérieures  de  ce  fourneau  sont; 

met. 

Hauteur  de  la  cheminée « 5,845 

Idem  des  étalages 1,786 

Idem  de  l'ouvrage I,786r 

Idem  des   tuyères  au-dessus  de  la  sole  du 

fourneau 0,435 


Hauteur  totale  du  fourneau 9,852 

Diamètre  du  gueulard 0,596 

Grand  diamètre  des  étalages  (  au  ventre  )   .  .  .  .  2,600 
Petit  diamètre      idem        (à  la  partie  supérieure 

de  l'ouvrage  ) 0,975 

L  ouvrage  se  termine  à  la  hauteiir  des  tuyères 
par  un  rectande,  dont  les  côtés  ont,  savoir  : 

Celui  mesuré  aune  costière  à  l'autre 0,487* 

Idem        de  la  rustine  à  la  tympe 0,758 

Pistance  d'une  des  deux  tuy^es  à  la  rustine.  .  .  0,325 

fdem        de  l'autre  tuyère  à  la  rustine.  .  r  •  •  ^tHI 
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Epaisseur  de  la  tympe ,  y  compris  le  fer  de  tympe.  ,  0,379" 

Distance  de  la  tympe  à  la  dame.  . 0,325 

Hauteur  de  la  dame.   . 0,422 

ludinaison  de  la  sole  sur  toute  la  longueur  du 

creuset 0,040 

Ce  fourBoau  est  bàli|  tant  intérieuremait 
qu'extérieurement  ^  avec  des  pierres  de  grès  bi- 
garré, qui  résistent  parfaitement  à  Faction  du 
feu*  n  JtÊt  soufflé  par  une  machine  à  pistons  car- 
rés ,  mue  par  une  roue  hydraulique. 

En  l83o ,  et  le  :i5  janvier,  à  i  o  heures  et  demie 
du  matin ,  il  a  été  mis  en  feu.  Le ^8,  à  6  heures 
du  soir,  on  a  donné  le  vent  ;  et  le  jour  suivant ,  à 
1 1  heures  du  soir,  on  a  fait  la  première  coulée. 
Le  7  mai ,  le  charbon  avant  manqué ,  on  a  arrêté 
les  pistons  et  bouché  (e  fourneau.  Le  9  septembre, 
on  îa  débouché  et  on  lui  a  rendu  le  vent.  A  partir 
de  ce  jour,  il  n*a  plus  cessé  de  marcher,  jusqu'au 
1 1  décembre ,  où  Je  manque  de  charbon  a  obligé 
à  mettre  hors  feu.  Ainsi  le  fourneau  est  resté  en 
feu  10,70  mois  de  3o  jours  Tun.  Dans  ces 
10,70  mois ,  il  y  a  eu  4»  17  ^^ois  pendant  lesquels 
il  n  a  rien  produit  et  n'a  consommé  que  quelques 
corbeilles  de  charbon,  et  6,53  mois  pendfant cha- 
cun desquels  la  consommation  et  la  production 
ont  été  celles  ci-^près  : 

q.  m. 
Charbon    1293,36  charges  de  4  sacs  Tune , 

ou776««*~,016,   ou 1552,03. 

Castine. 274,60 

/dTrstéléguy.  .  .  2458,05. 
Minerais  jdeMispira  .  .  .       397,70  {   ....     3251,08 

(d'Occos 395,33/ 

Fonte  obtenue i391,14t 

D*après  cela  ,  le  mélange  de  minerais  a  rendu; 
43,79  pour  100,  et,  par  a4  heures,  46*'""'>37de 
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£>nte.  Cette  fonte  était  plutôt  traitée  que  grise. 
Dans  la  composition  de  son  prix  de  revient ,  les 
trois  éléments,  reconstruction  du  creuset,  ma- 
tiètes  premières  et  main  -  d'oeuvre ,  entraient 
comme  il  suit  : 

Par  qoiut.  met. 
i""  Reconstruction  du  creuset. 


fr.  c, 
0.08 


9  pierres  de  grès  qui  ont  coûté  516  fir.,  soit    0,06) 
76  journées  de  maçon,  152  fr.,  soit    0,02) 

a*  Matières  premières. 

kn. 
Ô33»^,69  dé     176,69  d'Usteléguy. 
minerais,  dont  [  28,58  de  Mispiratà  lf,724leq.  m.   4,03 
l  28,42  d'Occos     ) 

19,74  de  castine,  à  0^,32  le  q.  m 0,06 

111,57  de  charbon,  à  5^13  le  q.  m 5,72 

3*  Main-d'œuvre. 

Un  mahre  fondeur  payé  1 .500  fr.  par  an  , 
soit  pour  chacun  des  9223,29  q.  m.  de 

ibnte  produite  en  1836 0,16 

Nota,  Cet  ouvrier  perçoit  en  sus  3  fr. 
par  1 .000  Uog.  de  fonte  qu'il  moule  en 
grosses  pièces ,  comme  marteaux ,  cnclu-  l      "^ 

mes,  etc.  /      0,36 

TJn  aide-fondeur  payé  800  f.  par  an,  soit.  .  0,09 

]>euz  chargeurs ,  deux  sorteurs  de  laitiers , 
deux  rouleurs  de  charbon  et  un  remplis-  • 
seur  de  corbeilles ,  payés  chacun  36  fr. 
par  190b  de  travail  du  fourneau,  soit»   .     0,11 

N(^a,  L'entretien  des  outils  du  four- 
neau est  payé  5  fr.  par  mois. 


Total 10,25 

BansTusine  de  Baïgorry ,  il  y  a  cinq  feux  or- 
dinaires d'affîneries  soufflés  par  une  machine  à 
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pistons  mus  par  une  roue  hydraulique ,  plus  trois 
gros  marteaux  mis  enjeu  par  trois  roues  hydrau- 
liques. Tous  ces  feux  ne  sont  pas  constamment 
en  activité  ^  et  ne  produisent  pas  la  même  qualité 
de  fer.  Celui  qui  passe  pour  rendre  le  meilleui^ 
fer  a  les  dimensions  ciniprès  : 

met. 
Longueur  dû  feu ,  delahaireaa  chiot.  .....    0,704 

Largeur    iiieni    ^  de  la  vanùe  au  contre-vent.  .    0»514 

Hauteur 'de  lahauie 0,395 

Idem   du  chiot ,  y  compris  l'épaisseur  de  la  taque 

de  devant 0,291 

Idem   de  la  varme  en  avant  du  feu 0,210 

Idem  idem      en  anière  (du  feu 0,129 

Inclinaison  du  fond  vers  le  devant  du  feu.  .  .  .     0,020 

Hauteur  du  contre^vent 0,5dè 

Inclinaison  de  la  haire  en  dehors  du  feu 0,0^0 

Idem  de  la  varme  en  dedans  du  feu.  ....    0,020 

Idem  de  la  tuyère   Elle  est  telle  qve  le  vent 

d'une  des  buses  vient  frapper  le  contre-vent,  du 
côté  de  la  haire,  à  une  oistance  du  fond  dé.  .     0,108 
et  que  le  vent  de  l'autre  busé  vient  le  frapper,  du 
côte  du  chiot,  à  une  distance  de  ce  fond  de.   .     0,162 
La  distance  entré  ces  deut  points,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  croisement  du  vent ,  est  de.  .  .    0,244 

0,074 
0,029 
0,034 
0,260 
0,034 


L'avancement  de  la  tuyire  dans  le  fëu  est  de 
L'œil  de  la  tuyère  a,   savoir  :  |  ^^^^J' 

La  distance  de  la  tuyère  à  la  haire  est  de. 

Le  diamètre  de  l'orifice  des  buses  est  de.  . 

Nota.  Cet  orifice  est  dans  le  pkn  de  k  face 
intérieure  de  la  varme  prolongée,  ou  en  arrière 
de  l'oeil  de  la  tuyère  de 0,074 

Les  buses  plongent  de *  0,016 

Dans  ce  feu ,  monté  pour  traiter  de  la  fonte 
truitée ,  et  desservi  par  quatre  forgerons  qui  al- 
ternent de  deux  en  deux  toutes  les  douze  heures, 
on  a  consommé,  terme  moyen,  par  mois  (  ^5 
joui^  de  travail  ),  3 1 4933  qx.  m.  ae  charbon ,  et 
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âo3,83  qx.  m.  de  fonte,  qui  ont  rendu  i38qx.  m. 
de  fer  en  grosses  barres.  Ainsi ,  pour  alimenter 
les  cinq  feux  de  grosse  forge,  il  aurait  fallu 
iii.sSo  qx.  m.  de  fonte ,  ou  le  produit  du  travail 
de  8  mois  et  a^  jours  du  haut^tourneau. 

En  1 836 ,  quatre  feux  seulement  étaient  pour- 
vus de  leurs  forgerons ,  et  il  n'a  été  fabriqué 
que  5.8oo  qx.  m.  de  fer,  production  qui  répond 
à  10  ;  mois  de  travail  de  cnacun  des  quatre  leux. 
Ainsi,  chacun  a  chômé,  terme  moyen,  i  7 mois; 
ce  qui  est  peu  de  chose  pour  Fusine  de  Baïgorry , 
où  le  manque  de  combustible  occasionne  ordinai- 
rement plusieurs  mois  de  chômage,  durant  les* 
quels  il  laut  néanmoins  payer  les  ouvriers  et  les 
intérêts  des  capitaux  de  construction ,  etc.  Aussi 
le  prix  de  revient  du  fer  y  est-il  ordinairement 
plus  élevé  que  nous  n'allons  le  trouver. 

En  i836 ,  un  quintal  métrique  de  fer  en  grosse» 
barres  a  occaûonné  les  frais  ci-après  : 


fr.  c.        fr.  c. 


I47S70  de  ftmte,  à  10 fr.  25c.  le  q.m.  .  15»16l    ç>is  04 
227  ,05  de  charbon,  àSfr.  i3c.  leq.m.  li,«(    ^'^* 

[Montage  du  feu 0,15  v 

Bonifications  :|  Droit  de  martelage,  6fr.  {      Q,i9 

\    par  mois  et  par  feu.  .  .     0^04  ' 

Main-d'œoTTe  des  4  forgerons 2,40 1 

JVota,  Ils  livrent  104  ponr  100  pour 
tenir  lieu  dn  prix  du  bois  de  chauffage 
qu'on  leur  livre. 
Idem    dés  6  gars  employés  au  service  des  )      2,73 

4  feux  et  des  3  marteaux 0^331 

Nota.  Ces  ouvriers  sont  payés  chacun 
à  raison  de  30  fr.  par  mois* 

j4  reporter,  ,  .      29,73 
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fr.  c.         fr.  û. 

Report.  .  .  .  29,7â 

Un  porteur  et  un  remplisseur  de  corbeilles 

de  charbon  >  payés  l'un  36  (r.  par  mois  , 

^  un  aibleur  de  menu  charbon,  payé 

25  fr.  par  mois ^y^^I 

Quatre  manœuvres  payés  ensemble  100  fr.  V     ^^17 

par  mois ,  occupés  à  sortû*,  peser  et  em-  '       ' 

piler  la  fonte,  a  la  rapprocher  des  feux, 

a  peser  le  fer,  etc •     0,18| 

600  journées  de  chômage  des  1 6  forgerons,  \ 

à  2  fr.  l'une /.     0,21   ^__^^ 

Total 30,30 

Frais  fixes,  quelle  que  soit  la  quantité  de  fer  fabriquée^ 
Un  charpentier  payé  720  fr.  par  an.  ...    0,124)      ^  ^o 

Un  aide,  idem  600  fr 0,103)      "''** 

Un  maréchal.  C'est  le  fendeur,  payé  1 .800  f. 
par  an,  dont  moitié  des  gages  est  affectée 

a  lafenderie 0»155i      ^  j* 

Un  aide,  id.  payé  432  fr.  par  an.  ...  .   0,075)        ' 
Un  garde  de  nuit,  payé  360  fr.  par  an.  .   0,062  1 
l>eux  commis  aux  réceptions  du  charbon  | 

et  des  minerais ,  payés  :  l'un  696  fi*. ,  1 

et  l'autre  480  fr.  par  an.  . 0,203 1      1,28 

Un  commis  aux  écritures ,  payé  900  fr.  id,   0,155  [ 

Un  caissier  payé  2.000  £r.,  id 0jll45l 

Un  directeur  payé  3.000  fr.  id 0,517l 

Total 81,94 

Gont^butions  sur  les  mines  et  sur  l'usine,  2.460  fi*.     0,41 

Ià  5  p.  0/0  de  la  somme  de  180.000  fr. ,  à  la-\ 
quelle  revenait  l'usine ,  achat  et  réparations  4 
comprises,  à  la  fin  de  1836 1,552  >      2,51 
à6  p.  0/0  l'an  delà  somme  de  31  fi*.  94  c.  pen-  1 
dant  6  mois 0,958  ) 

Total 34,86 

A  ces  frais  il  faut  ajouter  ceux  de  chauffage ,  d'é- 
clairage ,  de  graissage ,  d'écurie ,  de  fournitures 
diverses  pour  réparations,  de  journées  employées 
à  ces  réparations,  etc.,  qui  peuvent  s'élever 
à  6.000  tr.  par  an 1,03 

Prix  de  revient  de  1  q.  m.  de  fer  en  grosses  barres.   35,89 
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Ce  prix  est  ordinairement  plus  élevé ,  par  suite 
des  chômages ,  dont  la  durée  va  souvent  à  quatre 
oa  cinq  mois  et  même  plus. 

Le  fer,  qui  doit  être  livré  à  la  fenderie ,  est  or- 
dinairement en  barres  plates,  dont  les  dimensions 
variables  sont  conoununément  :  longueur,  i",3o; 
laideur,  0^,08;  épaisseur,  o",oi6. 

Le  3o  janvier  iSS*^,  à  trois  heures  du  matin, 
on  a  conunencé  à  chauffer  le  four  de  fenderie  ;  et, 
à  dix  heures  on  y  a  mis  du  fer  qui ,  k  midi ,  a  été 
trouvé  assez  chaud  pour  être  laminé  et  fendu. 
Le  19  février,  à  cinq  heures  du  matin ,  le  travail 
de  la  fenderie  a  cessé.  En  retranchant  les  jour-^ 
nées  des  7  et  8  février,  qui  correspondent  au 
mardi  gras  et  au  mercredi  des  cendres ,  pendant 
lesquelles  il  7  a  eu  chômage ,  on  trouve  que  la 
dorée  du  travail  a  été  de  dix-huit  jours. 

Pendant  ce  temps  on  a  consommé  : 
Fer  eu  barres  (  le  produit  de  9  mois  - 

de.  trarail  d'un  feu  d'affinerie).  1.242<t'»%47 
HouiUe  d'Amin,  314  liect.  ras,  ou.  251,  .  dO 
Charbon  de  bois    de  hêtre  pour 

chauffer  les  liens  lœ^^lâS,  ou.         20,      25 

On  a  obtenu  : 

GosCières'on  fer  en  verge  de  gros- 
seur très  -  inâ^ale ,  mais  qu'on 
vend  quelqnetois  aux  cloutiers 
des  environs ^'^'"''^Uaqm.  i«î 

Riblons  ou  rubans  de  fer    qu'on .  [  ' 

jette  avec  les  costières  non  ven- 
dues dans    les   feux  ordinaires    - 
d'afineries.. 27,      90  ! 

Fer  marchand  en  verge  carrée  ou 
plate 1.129,      20 

Déchet 61,      12 

D'après  cela  une  consommation  de  :  ' 
110>^S031  de  fer  en  barres, 

Tome  XIII,  i838.  7 


le  quint,  métr.,  ou  5«^^-.78  l'hect.  ras , 

l"»-,793  ou  O*"**-  '",089  de  cluwbqp  i»  bpi*  4^  Mtre ,  k 
5'^,13  le  quiut.  mctr. 

AtmÀl  donué ,  terine  moyen  : 


hii. 


Gostiëres ^,iPAa  i 

ftiblon$  ou  rubans.   .  .  .       2,*71  l  110,091 

Verge  caiTée  ou  plate.  .      -^aaaa  f  ï»'^»^» 


Vergée 
])echet 

B^p  i633  OB  SI  çlwuffé  a»  four  d«  fe^eri* 
fiaS'"*,  ï  5  de  «co»  fer  enbarres  carréesd^  4oKiUUm. 
de  côté,  P^^  le  l^mipage  p«tre  les  cylindres,  on 
A  <>)>tenu  679^  "-,56  de  fer  e^  harrea  plates  » 
dit^  de  çarross^ge.  Ain»»  de  109,994 1  on  aob^ 
tenu  100;  et  de  iq5,4i2  ,  on  e  retiré  io3,o48.  Ce 
résultat  indiqua  que  le  déchet  5,4*  a  paraît  se 
composer  de  deux  ç^ti^,  dopt  l'une,  3|048» 
proviendrait  du  lanunage;  et  l'antre,  a,364^  du 
passage  du  fer  dans  les  taillants. 

Au  d^çbet  5,4 12  il  faut  ajouter  0,4a,  pour 
tenir  compte  du  déchet  que  les  4^619  4e  opsteères 
et  de  riblons  supportent  dawl^?  feiff  ordiwww 
d'affineries  et  sous  U  liMtrtçau ,  pour  ôtra  convertis 
en  fer  en  barres  ;  car,  dans  ce  travail,  il  faut  1 10, 
ou  enyinni  pour  retirer  100.  Ainsi  100  de  fer  en 
verges  opcasionnent ,  pour  Je^  pbtemr,  nw  perte 
réelle  en  fer  de  5,4|2+-p,42=F;?5332, 

On  charge  le  four  de  ienderie  dix  îqu  PU  WvIt 
ron  dans  34  heures.  Le  temps  employé  au  rejp^, 
et  à  chaîner,  chauffer,  laminer  et  fendre  1m 
690*^-  ou  environ  de  fer  qH  W  m^Ç  dHO»  1^  fcur, 
est  de  2^  34',  partagées  comi^ie  ci^pri^; 
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temw  employé  à  charger  le  four.  .  .  O^it  \ 

-  à  chauffer  id 1    35'  1^^,^, 

_  à  laoÛDer  et  fendre.  .  0  27^  i 

—  à  se  reposer 0     5'  j 

JDans  a4  heures  on  consomme  : 

La  moitié  du  produit  mensuel  en  fer  d'un  feu 

ordinaire  draffiaerie,  ou. Cd^^^i^yOS 

Houille  de  Mons,  i7'»«*~,U,  ou 13,      •$ 

Charbon  de  bois  de  hêtre  pour  chauffer  les 
liens  5»««««  "•,625 1»      125 

On  obtient  : 

Fer  en  verge  carrée  ou  plate. «  .     62,      73i3 

Cosdères 1,      347 

Eiblons 1,      550 

Le  travail  de  la  fenderie  exige ,  par  a4  heures, 
seize  ouvriers  divisés  en  deux  wig«des,  qui  se  rch 
lèvent  toutes  les  12  heures.  Indépendamment  de 
ces  ouvriers ,  il  y  en  a  d'autres  occupés ,  pendant 
le  jour  seulement,  à  rapprocher  le  combustible  > 
à  transporter;  k  couper  et  à  peser  le  fer  qui  doit 
être  fendu ,  à  porter  la  verge  à  Vatçlier  de  dres- 
sage et  de  bottelage,  enfiji  à  peser  et  bottder  la 
verge  par  paquets  de  :i5  kilogramm^a  Tun; 


lOO  MÉIIOIHE    SCJR    l'usine    A    FER 

Ouvriers  et  frais  auxquels  ils  donnent  lieu 

Par  2à  heure»  ou  pour  une  fabrication 

de  6!>q«m»733> 

— "  "      TT. 

a  chauffeuw  à  i  fr.  Soc  Ytm.  .       3,oo 
4  chargeurs   et    déchargeur»  de 
four,  qui  doivent  pritenter  le 

fer  auxcylîndret. 0,00 

I  fendenr, pey*  1.800 fr.peren, 
dont  {  du  traitement  e«t  affecté 
à  la  forge  à  maréchal  donl  il 
est  chargé.  Soit,  pour  chacun 
des  a5,a5  jours  de  travad  de 
24  heures  chacun ,  qui  ont  été 
employés  i  fabriquer  les  1.683 
quintaux  métriques  de  fer  en 
verge  obtenus  en  i836  ....   35,07 

1  aide-fendeur •  ;     *t^ 

a  pinceurs,  ou  ouvriers  occupés  a 
saisir  avec  des  tenailles  U  verge  a 
mesure  qu'elle  sort  des  teillanU. 
6  tireurs»  ou  ouvriers  occupés  a 
tirer  la  verge,  k  la  soutenir  et 
à  la  porter  en  un  lieu  de  1  ate- 
lier où  la  chaleur  quelle  dé- 
gage  n'incommode  pas  les  ou- 
vriers   

j6  ouvrier»  par  a4  h.  coûtent 
1  ouvrier  pour  transporter 
la  houttle  du  magasin  au 
four  de  fcnderie. ,  •  •  •   > 
4  ouvriers  occupés  à  trans- 
porter,  i  couper  et  a  pe- 
ser le  gros  fer  .....  4 
a  ouvriers  occupés  à  porter 
]a    verge   à   l'atelier   de 
dressage  et  de  bottelage.  a 

a3  ouvriers  par  a4  h.,  contant 


3,00 


par  ai'  aa",6a  ou 

par  q.m. 

journ. 

o,o3a  à  if,5o 

f.  c. 

0.048 

o.od4      'à- 

0,096 

0,016 

0,016  à  if,5o 

0.569 
o.oa^  [ 

o,o3a      id. 

0.048 

f. 


7.00 


65,17 


0,096      id. 

0,144 

u.a56  â  3f,6a9 

0.9*9 

0,016  à  1  f. 

o,oi6 

0.064      id. 

0,064 

o,o3a     id. 

o,o32 

o,368  à  af,8îi9 

i,o4i 

Dans  le  détail  de  ces  frais,  on  remarquera  que 
la  dépense  qui  concerne  le  fendeur  est  la  seule 
L  vîrie  ;  elle  dépend  uniqueoient  delà  quanUté 
3e  fer  fendu  qu'on  fabrique  chaque  année. 

Un  ouvrier,  dans  sa  journée  de  la  heures  de 
plein  travail,  peut,  en  s'occupant  sur  de  la 
verge  de 


DE    BAOrCA    OU    DE    BAIGOART.  lOI 

mil.  qz.m.  f. 

5,fi34  à    9,013  dreaier  à^So  à  o^.ao  le  q.m.,  soit  par  jour  0,90 
11,1179      15,791  0,00        id.  id.  i,ao 

1^,047      23,5o8  7,5o        iif.  id.  iy5o 

Si ,  comme  il  arrive  le  plus  ordinairement  à 
l'usine  de  Baïgorrv,  la  verge  de  5™'-,634  à  9"*'^-,023 
forme  les  0,60  du  produit  obtenu ,  et  la  verge 
plate  de  1 1""  ,279  à  22«**-,558  Içs  0,40  de  ce  pro- 
duit, on  remarque  alors  qu'un  ouvrier  dresse 
dans  sa  journée,  savoir: 

3ll^-,54 de lapremière,  à (K'sâOpar q.  vd.    Ofr-,485 
207»^*'  ,69  des  deux  autres,  id 0*^,623 

5i9*'''-,23  =  le  poids  de  la  verge  dressée  en 

un  jour  par  im  ouvrier i^'-jOIS 

Ordinairement  ce  sont  des  femmes  et  de  petits 
enfants  qui  dressent  la  petite  verge,  tandis  qu'il 
feut  des  hommes  pour  la  grosse  verge. 

Un  peseur  de  verge  suffit  à  trois  botteleurs. 
Ces  quatre  ouvriers  peuvent  rendre  par  jour 
320  paquets  de  verge  de  25  kil.Fun,  soit  60  q.  m., 
dont  chacun  est  payé  o'^^o^S. 

En  résumé,  pour  dresser,  peser  et  mettre  en 
paquets  la  verge,  on  fait  les  frais  suivants  : 

Pour  69qs.m,733  produiUà  la  fenderic  en^h. 


i^voSq  de  dreasenrs  ,  à  if,o4B  l'une.  .  ia,66 
0,784  de  pcsenr,  à  if,5oo  l'une.  .  .  i,iS 
3,35a  de  botte^eur,      id 3,53 


Pour  I  q.m.  produit 


q.m.  pro< 


Journée.  fr. 

o,  1926  0,200 

0,0125  0,019 

0,0375  o,o56 


i5,2i8  jourii^ev  i  i',oi4l  Vnne.  .   .  .     17,37     0,24^6  0,275 

Quand  on  fait  beaucoup  de  fer  dans  une  usine, 
on  donne  quelquefois  tout  le  travail  des  cylindres 
et  de  la  fenderie ,  à  prix  fait  au  fendeur,  à  raison 
de: 

i^'"-,20  par  100  kilogrammes  de  fer  feuillard  ; 

o^'"",90  par  loo  kilogrammes  de  fer  en  verge, 
sur  quoi  il  donne  o''-,25  à  ses  ouvriers  pour  dresser, 
peser  et  botteler  le  fer.  La  réparation  et  le  montage 
des  taillants  restent  à  la  ebarge  du  fendeur,  an- 
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quel  le  combustible  et  le  fer  coupé  de  longueur 
convenable  sont  livrés  à  pied^d'œuvre  ; 

o^'^'y'jo  par  loo  kilogrammes  de  fer  rond,  carré 
ou  plût. 

Les  détails  qui  précèdent  montrent ,  qu'en  1 836 
on  a  fait  à  l'usine  de  Baïgorry  les  frais  suivants , 
pour  obtenir  loo  kilogrammes  de  fer  en  verge 
mis  en  paquets  : 

105"^»-,832  de  gros  fer,  à  35^,89  le  q.  m.  .  .     37^'-,98 

tt,     MO  de  houille,  à  1,   ^  id.   .  .  ,  .       1,   61 
1,    703  de  charbon  de  bois  de    hêtre,  ' 

à  5fM3  le  q.  m 0,    M 

Main-d'œuvre  de  toutes  sortes 1,    32 

Total  ou  prix  de  revient,  en  1836, 

dWq.  m.  de  fer  en  verge 41**'-,00 

Le  fer  de  1* usine  de  Baïgorry  est  très-estimé  ; 
il  est  très-nerveux ,  mais  un  peu  dur  sous  le 
marteau.  Ses  principaux  débouchés  sont  Angers 
et  Nantes. 

Frais  pour  rendre,  de  Baïgorry  à  Nantes^ 
I  q.  m.  de  fer. 

Transport  de  Tusine  à  Bayonne 3^'',âO 

Commission  à  Bayonne  pour  réception,  em- 
magasinage, expédition,  vente  et  rentrée 
de  tonds  d'après  les  comptes  de  1834.  .  .       1,    10 

Fret  ordinaire  de  Bayonne  à  Nantes 1 ,    30 

Total 5'«^-,60 

A  Vusine  de  Baïgorry,  le  fer  en  verge  se  vend 

Î proportionnellement  à  un  prix  moins  élevé  que 
e  fer  simplement  étiré  sous  le  marteau.  La  dif- 
férence proportionnelle  en  moins,  pour  le  fer  en 
verge ,  est  de  i^'-jaS  ou  environ  par  q.  m.  Ce  ré- 
sultat provient  de  ce  que  dans  cette  usine  «  où  la 
houille  revient  à  plus  de  deux  fois  plusf  chère  que 
dans  touâ  les  établissements  du  même  genre  que 
cette  usine I  on  ne  fait  cependant,  conune  dans 
ceux-ci,  qu'une  différence  de  4  fr.  entre  les  piix 
du  gros  fer  et  du  fer  en  verge. 


Sur  un  nous^el  anémomètre,  ptopte  aujaugéMgiê 
dès  courants  et  air  qui  ei/^uleni  dmns  les  gm^ 
lëHes  dé  mines  ^  les  lufoux  de  calartfèrê9, 
le$  cheminées ,  et  eénémlêment  les  ^fonduUts 
d'une  assez  grande  section  ; 

Par  M.  COMBES,  iDgénknr  en  ctef  <!«•  mtiMf . 


J'ai  entrepris ,  daiiâ  Télé  iû  idAn^  uua.  sérié 
df expériences,  rélatires  k  raérase  oes  mines  de 
kounle  du  département  do  Nord  et  dé  la  Belgi- 
^ne,  et  à  VeBet  obceou  ^  soit  par  les  fi^yers  d*aé- 
fB^  anciennement  usftés,  soit  par  les  aiafebioés 
aspirantes  à  pistons ,  qui  ont  reanplecé  les  fojers» 
sar  qodques  mines,  dont  l'exploitaldcNn  préseii- 
taît  des  difficultés  particulières ,  à  cause  de 
1  abondance  du  gaz  inflammable  f  dans  les  ga« 
lenee  soilten*aines«  Pou«  atteiiidre  le  but  que 
jfmfmea  voe,  il  était  eurtcnil  indispensable  d^e 
mesurer,  avec  «ne  assez  grande  précision ,  les 
FolsMiMs  d'air  mis  en  circula tioo  ^  dans  les  di- 
verse&mincB ,  par  l'action  des  foyers  oa  le  jeu  des 
machines;  en  un  moi,  de  jauger  les  courants 
d'air  qui  avaient  lieu,  dans  certains  puits  ou  gjslé- 
m8«  Les  moyens  employés  jusqu'ici  m  ayant  pare 
MU  exacts ,  j'ai  fait  exécuter  un  mnémomèCrB  f  k 
l'aide  duquel  j'ai  pu  déterminer  les  yitésses  de 
l'air^  circulant  daas  une  galerie  ou  une  conduite , 
en,  différents  points  d'une  mêilie  section  trans- 
ferssâe  perpendiculait e  à  l'axe  de  celte  galerie. 
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Cet  instrument  est  analogue  au  moulinet  de 
Woltmann,  dont  on  se  sert  pour  jauger  les  cou- 
rants liquides ,  dont  la  section  est  considérable.  Il 
se  conipose  d'un  axe  très-délié ,  terminé  par  deux 
pivots  trèsnfins ,  tournant  dans  des  chappes  d'aga- 
the»  et  sur  lequel  sont  montées  quatre  ailettes 
planes,  également  inclinées  sur  un  plan  perpen- 
diculaire à  Taxe.  Au  milieu  de  Taxe ,  est  taillée  une 
vis  sans  fin,  laquelle  conduit  une  petite  roue  de 
cent  dents;  de  sorte  que  celle-ci  avance  d'une 
dent,  pour  chaque  révolution  de  Taxe  qui  porte 
les  ailes.  L'axe  de  cette  première  roue  porte  une 

Setite  came ,  qui  peut  agir  sur  les  dents  d'une 
euxième  roue.  Celle-ci  est  maintenue  par   un 
i^alet ,  ou  ressort  en  acier  très^flexible ,  oui  est 
attaché  à  la  plaque  horizontale  sur  laquelle  eat 
monté  l'instrument.  A  chaque  révolution  com- 
plète delà  prenoière  roue  de  cent  dents,  menée 
par  la  vis  sans  fin,  la  came  fait  sauter  une  dent 
de  la  seconde  roue  qui  porte  cinquante  dents  :  les 
deux  roues  sont  numérotées  de  dix  en  dix  dents, 
la  première  depuis  i  jusqu'à   lo ,  et  la  ^seconde 
depuis   I  jusqu'à  5.  Des  aiguilles  indicatrices, 
fixées  aux  montants  légers,  qui  portent  les  chappes 
de  l'arbre  des  ailes,  servent  à  marquer  lesnomDres 
de  dents  dont  chaque  roue  a  avancé,  et  partant  à 
indiquer  le  nombre  de  révolutions  de  l'axe  des 
ailes.  Au  moyen  d'une  détente ,  et  de  deux  coft 
dons  qui  servent  à  la  mouvoir,  on  peut ,  à  dis* 
tance,  arrêter  le  mouvement  de  rotation  des  ailes^ 
ou  leur  permettre  de  tourner,  sous  l'impulsion 
du  courant  d'air  qui  les  frappe. 

Pour  mettre  l'instrument  en  expérience,  on 
ramène  d'abord  les  numéros  o  de  chacune  des 
deux  roues ,  vis-à-vis  les  aiguilles  indicatrices  rea- 
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peclives  oorrespondanles;  puis  on  place  Tins* 
trument  sor  un  pied,  au  point  que  Ton  yeut, 
dans  la  section  transversale  de  la  galerie,  où  cir* 
cule  le  courant  d'air  que  l'on  veut  jauger,  l'axe 
des  ailettes  étant  mis  dans  la  direction  du  cou* 
rant,  qui  frappe  les  ailettes  pai^devant,  comme 
le  vent  frappe  les  ailes  d'un  moulin  à  vent.  La 
détente  est  {irlacée ,  de  sorte  que  le  courant  ne 

5 eut  faire  tourner  les  ailettes.  jPuis  on  s'éloigne 
e  l'instrument,  en  tenant  à  la  main  les  deux  cor- 
dons de  la  détente,  et  l'on  se  place  quelque  part 
en  dehors  du  courant:  à  un  instant  donné,  on  dre 
le  cœrdon  de  la  détente ,  pour  laisser  aux  ailes  la 
liberté  de  tourner.  On  compte  le  temps  qui  forme 
la  durée  de  l'observation ,  et  qui  doit  être  en  gé- 
néral de  :3  ou  3  minutes  au  moins.  Quand  l'inter- 
valle que  l'on  a  choisi  est  écoulé ,  on  tire  l'autre 
cordon  delà  détente ,  ce  qui  arrête  le  mouvement 
des  ailes ,  et  l'on  vient  lire,  sur  l'instrument,  le 
nombre  de  révolutions  que  les  ailettes  ont  fait 
pendant  la  durée  de  l'observation.  Chaque  dent 
de  la  roue ,  menée  par  la  vis  sans  fin ,  représente 
nn  tour  de  Tarbre  des  ailes ,  et  les  centaines  de 
tours  sont  accusées  par  la  deuxième  roue  de 
5o  dents.  Du  nombre  de  révolutions  faites  par 
Tarbredes  ailes,  on  conclut  ensuite,  par  une  for- 
mule appropriée  à  l'instrument,  la  vitesse  du 
courant  dair  qui  a  produit  le  mouvement. 

Pour  déterminer  la  relation  existante  entre  le 
nombre  de  tours  de  l'axe  des  ailettes,  dans  une 
seconde,  et' la  vitesse  du  courant  qui  les  fait  mou- 
voir, j'ai  fait  un  certain  nonibre  d'observations 
préliminaires ,  de  la  manière  suivante  : 

J'ai  fixé  l'anémomètre  à  l'extrémité  d'une  tige 
en  fer  aciéré,d'un  mètre  environ  de  longueur.  La 
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tige  elle^mâme  est  liée,  par  Tautre  eicrémitë ,  à 
un  axe  qui  reçoit  «  d'un  mécanisme  d'^orlomne  ^ 
un  mouvement  de  rotation,  dans  lequel V-aoé' 
momètre  décrit  une  circonférence ,  dont  le  rayon 
est  à  peu  près  d'un  mètre.  Ce  mouvement  e»t 
rendu,  à  volonté ,  plus  ou  moins  rapide ,  en  în^ 
clinant  plus  ou  moins  deux  plaques  de  cuivre, 
qui  forment  le  volant  adapté  au  mécanisme  d^bor^ 
lo^rie.  Lorsque  l'anémomètre  est  mis  en  elcpé^ 
rienoe,  les  deux  cordons  attachés  à  la  détente,  ^ont 
tendoB  le  lon^  de  la  tige  à  laquelle  l'instrument 
est  fixé,  et  viennent  passer  par  un  petit  trou, 
ménagé  dans  une  plaque,  auAlessusde  l'axe  au«- 
tour  duquel  a  lieu  la  rotation.  Les  zét^s  des  deux 
roues  étant  préalablement  ramenés  vis^à-via  des 
«îguilles  indicatiices,  <m  ôte  un  arrêt  placé  dans 
les  rouages  du  moteur.  Celni'-Gi  commence  à 
mardier,  et  lorsque  l'anémomètre  a  déjà  dé^ 
crit  deux  ou  trois  circonférences  entières ,  de 
dorte  que  la  vitesse  est  sensiblement  uniforme, 
on  tire,  à  un  signal  donné,  le  cordon  de  la  dé» 
tente,  et  les  ailettes  de  l'anémomètre  oommen^ 
cent  à  tourner.  On  compte,  avec  une  naontre 
à  secondes  indépendantes,  le  temps  qu'il  faut 
pour  que  l'anémomètre  décrive  i o  ou  ^o  cincon^ 
fiénences  entièi^s^  A  un  nouveau  atgnal  donnée  on 
arrête  le  mouvement  des  ailettes,  ea  tirant  «le 
deuxième  cordon  de  la  détente  ;  on  tient  note  du 
temps  écoulé ,  du  nombre  de  circonférences  dé- 
crites, du  nombre  de  toofs  de  Taxe  des  ailettes, 
pendant  la  durée  de  l'observation.  On  lit  ce  nomr- 
ore  de  toors  sur  l'instrument^  après  avoir  arrêté 
le  mouvement  de  rotation  proobit  par  le  méca- 
nisme. 
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Gest  aidfiî  qu'ont  été  exécutées  les  quiaze  ex« 
périenoes  dont  les  résuhftts  sont  inscrits  dans  le 
tableau  n**  i  (  nag*  mt).  Je  comptais  moi-même 
le  temps  à  l'aicle  d'une  montre ,  ainsi  que  le  nom- 
bre de  circonférences  décrites  par  Vanémomètlre, 
tandis  que  M.  Neumann,  qui  avait  confectionné 
l'instrument,  tirait  les  cordons  de  la  détente,  pour 
laisser  partir  ou  arrêter  le  mouvement  de  rota- 
tion des  ailettes ,  h  un  signal  que  je  lui  donnais. 
Be  ces  quinze  expériences,  une  seule  est  dou- 
teuse, et  Ton  n'y  a  point  eu  égard  dans  les  cakuls 
qui  ont  suivi. 

*  Le  poids  total  de  Taxe  des  ailettes  et  des  ai- 
lettes est  defifin  grammes.  Les  ailettes  carrées, 
formées  de  feuilles  de  clinquant  fixées  sur  un 
léger  châssis,  ont  o*,02!25  de  côté;  de  sorte  que 
la  surface  totale  des  quatre  ailettes  est  de  o,oo!20â5 
mètre  carré.  La  distance  du  bord  des  ailettes  k 
Yane  autour  duquel  elles  tournent, est  de  o*,oi5  ; 
de  sorte  que  les  cent^es  des  ailettes  se  meuvent 
dans  une  circonférence  qui  a  o'*,0!26!25  de  rayon. 
La  longueur  développée  de  cette  circonférence 
est  en  conséquence  de  o**,  1 6493. 

IxMTsque  je  fis  construire  le  ]>remier  anémomè- 
tre, semblable  à  celui  que  je  viens  de  décrire,  je 
n'espérais  pas  pouvoir  lier  les  résultats  des  expé** 
riences,  par  une  équation  simple  entre  la  vitesse 
imprimée  k  l'instrument,  et  le  nombre*4p  révo^ 
luticms  des  ailettes.  Je  comptais  donc  détermi- 
ner la  vitesse,  approximative  des  courants  dW,  à 
l'aide  d'une  interpolation  entre  les  résultats  des 
premières  expériences.  J'ai  été,  comme  on  va  le 
>  oir,  plusheureuic  que  joue  m'y  attendais,  et  les  ré* 
saltatB  de  toutes  les  expériences  soat  représetités,  à 
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un  degré  d'approximation  très-suffisant,  par  une 
formule  très-simple ,  dont  la  forme  m'a  été  don- 
née par  la  théorie  de  Timpression  d'un  Huide  en 
mouvement,  sur  une  surface  plane  mobile.  L'ané-, 
momètre  me  parait  avoir  ainsi  acquis  un  degré  de 
précision,  qui  le  rendra  précieux,  dans  toutes  les 
circonstances  où  l'on  voudra  déterminer  la  vitesse 
de  l'air,  ou  le  volume  d'un  courant,  qui  circule 
dans  une  conduite  à  lai^e  section. 

Soit  (^Pl.II^fig.  4)  ^h  la  section  d'une  surface, 
plane  que  je  suppose  assujettie  à  se  mouvoir,  pa- 
rallèlement à  elle-même,  suivant  une  ligne  Xi, 
formant  avec  le  plan  de  la  surface  mobile  un  angle 
aCX,  que  je  désigne  par  «.  Cette  surface  reçoit  le 
choc  d'un  courant  fluide,  animé  d'une  vitesse  diri* 
gée  suivant  la  ligne  AB,  perpendiculaire  à  la  di- 
rectiou  XY,  et  se  meut  uniformément,  sous  l'im- 
pulsion de  ce  courant ,  dans  la  direction  CX.  Je 
suppose  que  Cm  représente ,  en  grandeur  et  en 
direction ,  la  vitesse  de  translation  de  la  surface  ; 
et  Cn  la  vitesse  du  courant.  Portant  sur  le  prolon- 
gement de  GX,  de  G  vers  Y,  la  longueur  Cm'= 
Cm,  et  achevant  le  parallélogramme  rectangle 
m'C/ir,  la  diagopale  Cr  représentera,  en  grandeur 
et  en  direction,  la  vitesse  relative  du  fluide  par 
rapport  à  l'aile  considérée  comme  immobile.  D'a- 
près la  théorie  généralement  admise,  l'impression 
normal^^  fluide ,  sur  une  surface  plane  choquée 
obliquement)  est  proportionnelle  à  l'aire  de  cette 
surface ,  au  carré  ae  la  vitesse  du  courant,  projetée 
sur  la  normale  à  la  surface,  et  à  la  densité  du 
fluide.  Si  l'on  désigne  par  I  cette  impression,  par  a 
l'aire  de  la  surface  choquée,  par  U  la  vitesse  rela- 
tive,  par  *m  le  poids  du  mètre  cube  de  fluide,  et 
par  ^ la  gravité,  on  aura  : 


MUR  LE  Jauge AÂB  dea  gourants  dair.     109 

î=^k—V^sm.mCa.  (a) 

g 

k    désignant    un    coefficient  numérique ,     qui 
varie  avec  l'étendue  de  la  surface  choquée* 

Or,  si  nous  désignons  par  i^  la  vitesse  du  fluide 
représentée  par  G/i,  et  par  u  la  vitesse  de  la  sur- 
face ab  représentée  par  G/7i=Gm',  Von  a  : 

L'angle  MGi=MCX— «. 
D'ailleurs  le  triangle  rectangle  mfCr  donne  . 

sin.m'Cn=38in.MCXr=-=-  = 


cos«MGX;=  -7^=5 


d'où  il  suit  que  : 

sin.MGa=:sm.(MGX — ot)==8m.MGXcos.a— cos.MGXsin.a 


f^os.a — ttsiD.a 


Les  valeurs  de  U  et  de  sin.  MGa  étant  portées 
dans  l'équation  (a) ,  il  vient  : 

î=Jc  — (wîOS,a— Msin.a)^. 

Puisque  la  surface,  choquée  par  le  courant 
fluide  animé  d'une  vitesse  constante,  se  meut  uni- 
formément, l'impression  normale  à  la  surface , 
projetée  sur  la  oirection  du  mouvement,  doit 
être  égale  à  la  résistance  que  la  surface  éprouve , 
estimée  suivant  la  même  direction.  Appelant 
donc  R  cette  résistance,  estimée  conune  il  a  été 
dit ,  et  observant  que  la  prc^ection  de  l'impres- 
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sion  normale  I,  siir  la  direction  CX  du  mouve- 
ment y  est  égale  k  I  sin.  a ,  on  a  : 

RsiIsln.acBÀ: —  ((^eos.oc — ^usm.a}*sin.9t, 

e 
d'où  Ton  tire  : 

Cest  le  signe  -f>  que  Ton  doit  prendre,  dans  le 
second  membre  de  cette  équation  ;  car  v  doit  être 

5 lus  grand  que  U  tang.  ce,  pour  que  l'imprç^ion 
u  courant  fluide  tende  à  faire  avancer  la  sur-* 
face  de  G  vers  X»  ainsi  que  nous  le  suppo-^ 
sons. 

On  peut  assimiler  le  mouvement  des  ailettes 
de  rarîémomètre,.  lorsqu^ellea  sont  frappées  par 
Fair,  au  mouvement  de  la  surface  que  nous  ve- 
nons de  considérer ,  de  même  qu  on  assimile  le 
mouvement  des  aubes  d'une  roua»  Qu  des  ailes 
d'un  moulin  à  vent^  au  mouvement  rectiligne 
d'une  surface  unique^  Si  d'ailleurs  on  suppose 
que  les  résistances,  que  les  ailettes  éprouvent  à  se 
mouvoir»  soient  indépendantes  de  la  vitesse, 
comme  cela  a  lieu  pour  le  frottement  mtre  les 
pièces  des  machines ,  la  formule  (6)  sei*a  applica- 
ble au  mouvement  des  ail^tt^^  en  regardant  R 
comme  une  constante  indépendante  des  vi- 
te^es  (^  et  1^.  L'angle  a  étant  également  eon-^ 
sMPt»  #t  le  nombre  de  révolutions  de  l'axe  des 
aili^ttiQS ,  d^os  une  seconde ,  é^at  propftrtionnaL 
à  la  vitesse  dn  oentre  des  ailettes ,  il  en  résulte 
qim  la  vitesse  (^  du  ootirant  d'air  qui  fraj^  Las 
^iles»  et  le  nombre  de  névolutioasde  l'axe  ^  d«ia 
Vimité  de  temps»  doivent  étee  liés  par  une  éqn»^ 
^M  4^  la  forme  fttèa^simple  :  c^rnsa^À  X  't. 
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àûns  laquelle  aetb  sont  déê  coefficients  nntnéii*' 
ques  9  dont  le  second  dépend  seulement  de  Tin- 
clinaiâon  des  aile»;  tandis  que  le  premier  dépend 
à  la  fois  de  celte  inclinaison,  de  l'intensité  des 
frottements  qui  déterminent  la  grandeur  de  R , 
de  la  densité  du  fluide,  et  de  Fétendue  des  ailes 
avec  laquelle  varie  le  coefficient  k. 

Les  expériences  préliminaires  faites  sur  chaque 
anémomètre,  avec  les  soins  et  les  précautions  que 
j'ai  indiqués  y  doivent  servir  à  déterminer  les  deux 
coefiBcients  a  et  b* 

J*ai  calculé  les  valeurs  de  ces  coefficients ,  au 
moyen  de  i3  des  expériences,  dont  les  résul- 
tats sont  inscrits  dans  le  tableau  n""  i.  L'expé* 
rience  n""  5  ne  pouvait  servir  à  cette  détermi* 
nation,  parce  qu'elle  indiquait  setilement  que 
l'instrument  n'était  pas  sensiJble  à  une  vitesse  du 
courant  d'air  de  o*,262  par  seconde ,  et  l'expé- 
rience n""  6  a  été  rejetée  comme  douteuse.  J'ai  assu- 
jetti les  coefficients  k  la  condition  que  la  somme 
des  carrés  des  différences ,  entre  les  vitesses  cal- 
culées par  la  formule ,  et  les  vitessea  observéeft, 
fut  un  minimum. 

Appelant  n^^n.  f»,  >  etc,,  les  nombre»  de 
révolutions  de  Farbre  des  ailettes  par  seconde , 
î\,  y»,  ^if  etc. ,  les  vitesses  correspondantes  im- 
primées à  Tanémonjètre,  dans  les  observations 
successives,  «.>«,»  ^39  ^«i  ^es  différences  entre 
les  vitesses  observées  et  les  vitesses  calculées ,  on 
a  la  suite  d'équations  : 

a+bn, — i^^=3a, 

a+bn^ — i^a==», 

a-i^bhi — p,=Btt, 

qui  ,  élevées  au  carré  et  ajoutées  tontes  ensemble, 
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donnent,  en  désignant  par  i  le  nombre  total  des 
observations  dont  on  fait  usage  : 

(X)     ia*-^^^  .ii"+S.P^+2aAS.ii— 2*S.nj^2aS.p=S.a'. 

La  caractéristique  S  désignant  la  somme  de 
toutes  les  quantités  du  même  genre  que  celle  in- 
scrite sous  cette  caractéristique,  prises  dans  les 
équations  successives.  On  veut  disposer  des  coef- 
ficients a  et  6 ,  de  manière  que  le  second  membre 
de  l'équation (X)  soit  un  minimum.  Prenant  donc 
les  dérivées  partielles  du  premier  membre ,  par 
rapport  aux  quantités  a  et  b  considérées  comme 
variables  y  et  les  égalant  à  o,  on  obtient  les  deux 
équations  du  premier  degré  : 

afeS.n^H-2aS.n — 2S.n(^=o, 
lesquelles  étant  divisées  par  a ,  se  réduisent  à  : 
aXi+SM  X  k=S.i^ 
axS.n+S.n^  xhi^Mv* 

S.n  désigne  la  somme  de  tous  les  nombres  n , 
relatifs  aux  observations  dont  on  fait  usage  ;  S.i^  la 
somme  de  toutes  les  vitesses  v  du  courant,  dans 
les  mêmes  observations  ;  S.^z*,  la  somme  des  carrés 
de  tous  les  nombres  n^'S.m^^  la  somme  de  tous  les 
produits  des  nombres  n  par  les  valeurs  de  i^  res- 
pectivement correspondantes. 

Des  équations  ainsi  formées ,  j'ai  tiré  pour  a 
et  b  les  valeurs  suivantes  : 

as=:o'",a578;     6  =  0,0916, 

ce  qui  donne  la  formule: 

u=iO'^^25']S  +  0,09 1 6  n 

pour  la  vitesse,  du  courant  exprimée  en  mètres 
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par  seconda,  correfloondante  à  un  nombre  n  de 
révolutions  de  Taxe  des  ailettes,  dans  une  seconde. 
Le  tableau  n*  a(|Nig.  i»),  contient  les  vitesses 
observées  et  les  vitesses  calculées  mises  en  re- 
gard ,  avec  les  diffiSrences  entre  les  unes  et  les 
autres 

Les  vitesses  observées  sont  celles  avec  lesquelles 
FanémonDiètre ,  mis  en  mouvement ,  frappait  Tair 
de  la  diambre^  où  les  expériences  ont  été  fiiites. 
On  les  obtient  en  divisant  Tespace  total  parcouru 

Eir  Tanémomètrey  dans  son  mouvement  circu- 
ire  y  par  le  nombre  de  secondes  qu^a  duré  Tob* 
servation* 

Chaque  circonférence  décrite  par  Tanëmo* 
mètre  a  un  développement  de  6*^0:1^4  >  paisQue 
le  rayon  de  cette  circonférence  est  de  o*,9585. 
La  grandeur  des  diffîrences  obtenues  peut  faire 
apprécier  le  degré  de  prédsion  du  nouvel,  instru- 
ment que  je  décris  ia,  entre  les  limites  de  vi- 
tesses qui  ont  été  réalisées,  dans  les  expériences 
dont  les  résultats  sont  consignés  dans  les  deux 
tableaux. 

Je  dois  faire  observer  que  le  coefficient  a  dé* 
pend  de  la  densité  du  fluide  qui  choque  les  ai- 
lettes de  Tanémomètre ,  et  qu  il  varie  en  raison 
inverse  delà  racine  carrée  de  cette  densité.  Il  sera 
donc  nécessaire,  pour  opér.er  avec  une   grande 

Srécision,  de  corriger  ce  coefficient  a,  d'après  la 
ensité  de  Tair  dont  on  voudra  mesurer  la  vitesse. 
Aussi  ai-je  indiqué ,  dans  la  colonne  d'observa- 
tions annexées  au  tableau  n*  i,  les  données  ther- 
mométrique et  barométrique  qui  sufiisent  pour 
calculer  la  densité  de  Tair  dans  lequel  les  essais 
ont  été  faits.  Lorsmie  la  densité  du  fluide  est  con- 
âdérable,  le  coefficient  a  devient  très- petit,  et 
Tome  XIII,  i838.  8 


Il4  ilfOUVEL   ASÉMOIIÈTaB 

S  efiace  devant  le  second  terme  de  la  formule,  de 
sorte  que  la  vitesse  du  courant  fluide  doit  être 
alors  sen^ihlament  proportionnelle  à  la  vitesse  des 
ailettes.  C'est  ce  qui  arrive  pour  le  moulinet  de 
Woltmann ,  qui  sert  au  jaugeage  des  cours  d'eau. 
La  vitesse  du  courant  estsupposée  proportionnelle 
à  la  vitesse  des  ailettes.* 

En  indiquant  en  quoi  consiste  la  correction 
dont  ie  viens  de  parler,  je  ferai  une  remarque 
qui  n  est  pas.  sans  intérêt. 

J'ai  dit  précédemnaent  que  les  centres  des  ai- 
lettes décrivaient  une  circonférence,  dont  le  dé-» 
veloppement  était  de  o"",  16493.  Il  en  résulte 
que  la  vitesse  moyenne  d^  ailettes  dans  chaque 
eas  s'obtiendra ,  en  multipliant  le  nombre  n  par 
o"*)  16493 ,  et  qu'en  conséquence  l'on  a ,  entre  le 
non^ibre  n  de  notre  formule,  et  la  vitesse  désignée 
par  Uf  dans  les  équations  (a)  et  (6),  la  relation  : 

«  =  ^  a^«^'  Si  donc  on  veut  introduire  la  vi- 
0,lv493 

tessé  u,  au  lieu  du  nombre  n ,  dans  la  formule 
i/=o,2578  + 0,091 6n,  on  aura: 

^=0,2578+ JtSïï^  u=0,2578+0,5554tt. 

Comparant  cette  formule  particulière  à  l'équa- 
tion générale  (b) , 

f'aruteng.H-  \ /  ,       .    ^ — .- 
y     k^nsin.ttcos.  a 

on  a  :  tang.âe:=0|5554  (i) 


l        .  ^^  k     =0,2578  (2) 

A  la   tangente  o,5554  correspond  un  angle 
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^M^  3fi  et  telle  est  effectivement  4k  peu  près 
rinraneison  des  sorfaces  des  ailettes  sur  le  plan 
perpendiculaire  à  Taie  de  rotation. 
Four  taiig.  «=2  0,5554  >  on  a  : 

sin.  a  Cos.^a=0,37iO/ 
D'ailleurs  a  est  ^al  à  la  somme  des  surfkces 
des  4  ailettes,  que  nous  avons  dit  être  de  o,oo2025 
mètre  Carré. 

Le  poids  du  mètre  cube  d*air.à  o*,  et  sous  une 
pression  de  o*,76  de  mercure  à  o°,  étantde  i^,3, 
BOUS  trouverons,  pour  le  poi<fe  du  mètre  cubé 
d'air  à  ii*;  centigrades,  et  sous  une  pression 
mesurée  par  une  colonne  de  mercure  de  o"",'y44^ 
Ji  o^,  dans  lequel  les  expériences  ont  été  faites  : 

•-*'«  ^  0,76x(wMxll.5r^'-'""^- 

(Pfous  employons,  dans  le  calcul  du  poids,  le 
^coefficient  o,oo4  au  lieu  de  o,oo375 ,  pour  tenir 
compte  approximativement  de  rhumidité  de  l'air 
4]ue  nous  n'avons  pu  mesurer,  n'ayant  pas  d'by- 
gromètre  à  notre  disposition,  ) 

Portant  ces  valeurs  numériques  dans  Véqua*- 

tion(3),  et  remplaçant  aussi  la  cavité  ^  par  le 

aiombre  9,8088,  il  vient,  en  élevant  au  carré  les 

deux  membres  : 
j> 

^  =  0k-,000006199. 
k 

Si  Ton  connaissait  f  par  des  expériences  di- 
rectes, le  coefficient  numérique  k^  on  en  con- 
clurait la  valeur  de  la  résistance  R ,  rapportée  à 
l'extrémité  d'un  bras  de  levier  de  0*^,02625,  et 
inversement  si  l'on  déterminait  la  valeur  de  R  par 
des  expériraices  directes,  on  pourrait  conclure  la 
valeur  du  coefficient  kj  convenable  pour  des  ai- 
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lettes  minces  et  d'une  très-petite  surface,  qui  se 
meuvent  ci  rculairement.  D*après  les  exjpénences 
de  Borda ,  la  valeur  du  coefficient  k ,  qui  convient 
dans  le  cas  de  surfaces  d'une  très-petite  étendue, 
doit  différer  peu  de  o,5o.  En  adoptant  cette  va- 
leur, on  trouvait  que  la  résistance  R  est  à  peine 
supérieure  ii  3  milligrionmes, 

Revenons  à  la  correction  dépendante  de  la 
densité  de  Fair,  qu'il  faut  &ire  subir  au  coefficient 
0,3578  de  notre  formule.  Cette  correction  exi- 
gera que  l'on  mesure  la  température  et  la  pres- 
sion de  l'air,  dans  lequel  les  expériences  seront 
faites.  Soit  t  cette  température  en  degrés  centi- 
grades ,  p  la  pression  en  colonne  de  mercure , 
réduite  à  la  température  o ,  on  aura  à  très-peu 
près,  pour  le  poids  du  mètre  cube  d*air  atmo- 
sphérique dans  ces  circonstances  : 


r=rl.3 


0,76X(1-H),004/)  ; 


Pour  un  air  dont  le  poids  du  mètre  cube  est 
1  ^-,2 176,  il  résulte  de  nos  expériences  que  le  coef- 
ficient a,  de  la  formule  générale,  est  égal  à 
0,3578,  et  comme  ce  coefficient  doit  varier  en 
raison  inverse  de  la  racine  carrée  du  poids  <v,  il 
s'ensuit  qu'on  aura  généralement  : 


0.76(1+0,004/) 
'^  i+0,004r 


=0,222275\/ 

Far  exemple ,  pour  f  =  25  degrés  centigrades ,  et 
p  ^=5  o"*,73,  on  trouverait  a  =  0,27285. 
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La  formule  générale  convenable  pour  Fair  at- 
mosphéricpe  ordinaire  est  en  conséquence  : 


v^ 


14-0  004/ 
t'=0,222275\/  -3Z2 h0,0916.w         (A) 


Si  Ton  opérait  sur  un  air  chaud  et  très-cliargé 
de  vapeur,  il  faudrait  encore  modifier  le  coem- 
oient  a  ,  en  raison  de  là  quantité  de  vapeur  exi« 
stante  dans  Tair,  laquenë  serait  constatée  au 
moyen  d'un  bon  hygromètre.  Pour  tout  autre  gas 
que  l'air  atmosphérique  pur,  ou  mélangé  de  va- 
peur, il  faudrait  préalablement  connaître  la  den- 
sité du  gaz. 

Le  coefficient  de  n ,  dans  la  formule  générale  ,. 
demeure  invariable,  tant  que  l'inclinaison  des 
ailettes  sur  le  plan  db  mouvement  n'est  point 
changée ,  tant  que  l'instrument  n'a  subi  aucune 
déformation.  Le  premier  coefficient  dépendant  de 
la  résistance  due  aux  frottements  des  pièces  de 
l'appareil  peut  se  modifier  avec  le  temps ,  par 
suite  de  1  usure  des  pivots ,  de  la  qualité  de 
Thuile  avec  laquelle  on  les  oindra.  Ii  pourrait 
être  aussi  altéré  par  la  poussière,  qui  se  logerait 
dans  les  chappes  des  pivots,  dans  les  dents  des 
roues,  ou  les  spires  de  la  vis  sans  fin.  Toutefois 
ces  diverses  causes  ne  peuvent  altérer  que  très- 
peu  la  valeur  du  coefficient,  pour  peu  que  l'on 
prenne  soin  de  l'instrument.  On  peut  d  ailleurs 
vérifier,  k  une  époque  quelconque,  au  moyen 
d'expériences  faites  comme  les  premières,  si  les 
coefficients  primitifs  de  la  formule  sont  mo- 
difiés. 

L'anémomètre  que  je  décris  ici  est  le  troisième 
que  j*ai  fait  exécuter  par  M.  Neumann.  Le  pre- 
mier m'a  servi  à  des  observations  sur  l'aérage  des- 
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mines  de  boaillëde  la  Belg^tie  el  du  nocd  de  Tas 
France  t  pendant  un  voyage  entrepria  en  t^^'j^^ 
dont  la  durée  a  été  de  près  de  trois  mois.  Mis  en 
expérience  au  retour,  les  coefficients  de  la  for*^ 
mule  avaient  éprouvé  des  variations,  assez  légères 
toutefois ,  Duisque  les  vitesses  calculées  au  moyen 
des  deux  formules  ne  différaient  généralement 
pas  Tune  de  Vautre,  de  -^  de  la  plus  petite.  Il  faut 
encore  remarquer  que  l'instrument  avait  été  ex» 
posé  aux  courants  dair  viciés  des  galeries  souter- 
raines, ce  qui  avait  fait  oxider  les  parties  en  fer  ^ 
et  qu'enfin  il  avait  dû  subir,  par  les  chocs  inévi- 
tables dans  un  transport  aussi  long,  et  par  la  mise 
en  place  dans  des  galeries  étroites ,  des  déforma- 
tions qui  n'auraientpas  lieu,  pour  un  instrument 
que  Ton  ménagerait  davantage.  Les  vitesses  ob- 
servées dans  nos  expériences ,  et  les  vitesses  cal- 
culées par  la  formule  trouvée,  pour  chacun  des 
deux  premiers  instruments  que  j  ai  fait  faire,,  ne 
différaient  pas  plus  entre  elles,  que  ne  diffèrent 
les  vitesses  observées  et  calculées  du  tableaa 
n^  2. 

Je  crois  donc  pouvoir  présenter  aujourd'hui  le 
nouvel  anémomètre ,  comme  pouvant  servir  à 
mesurer,  h  un  degré  de  précision  sui&sante  (cer- 
tainement à  moins  de  7-  près),  les  vitesses  de 
courants  d'air, comprises  entre  les  limites  o™',4^ 
et  5  mètres  par  sieconde,  ce  qui  sera  suffisant 
dans  beaucoup  de  circonstances.  Il  est  même  pro-^ 
bable  que  des  vitesses  bien  supérieures  à  5  mètre$ 
seraient  encore  mesurées  avec  |a  même  exactitude, 
que  celles  comprises  dans  les  limites  de  nos  expé-» 
nenees. 

Lorsqu'on  voudra  jauger  un  courant  d'air  cir- 
culant dans  une  conduite  une  pou  large ,  il  suffira 
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de  pliuser  flueccBBÎvcmeat  ranémomètre  en  divers 

rints  de  Faire  d'une  mômeieqtion  transvenale  de 
coodaite ,  Ynxe  de»  ailettes  étant  p€p5é  dans  la 
direction  exacte  du  courant.  L'instreittient  devra 
d'ailleurs  être  posé  sur  un  pied  approprié,  doipt  le 
volume  soit  trè»>petit ,  de  façon  que  sa  présente 
ne  puisse  pas  mocufier  sensiblement  le  régime  du 
courant.    En   chaque  point  on  déterminera  le 
noinbrède  tours  de  l'axe  des  ailettes,  par  seconde, 
sous  Fimpulsion  du  courant.  Les  ailettes  de  rané- 
momètre sont  d^abord  arrêtées  par  la  détente,  et 
on  les  laisse  partir  à  un  instant  déterminé ,  e^ 
tirant  le  coraon  convenable.  On  les .  arrête  de 
nouveau ,  au  bout  de  deux  ou  trois  minutes,  en 
tirant  le  deuxième  cordon ,  et  Von  vient  ensuite 
lire  le  nombre  total  de  tours,  aue  Ton  'divise  par 
le  nombre  de  secondes  comprises  dans  la  durée 
de  Febservation.  Plusieurs  expériences  étant  faites 
ainsi,  en  divers  points  d'une  nfMhe  section  trans- 
versale à  Faxe  de  la  conduite ,  il  suffira  de  prendre 
la  moyenne  arithmétique  des  nombres  n  corres- 
pondants aux  diverses  expériences ,  et  de  calculer 
ensuite ,  par  la  formule  donnée ,  la  vitesse  u  cor- 
respondante à  cette  moyenne  arithmétique.  Cette 
vitesse  sera  la  vitesse  moyenne  du  courant,  la- 
quelle ,  multipliée  par  Faire  de  la  section  trans- 
versale ,  donnera  le  volume  d'air  qui  circule  dans 
la  conduite  ,  exprimé  en  mètres  cubes.  H  est  inu- 
tile de  calculer  les  vitesses  (^  particulières  aux 
divers  points  de  la  section  où  les  expériences  ont 
été  faites ,  parce  que  la  valeur  moyenne ,  entre 
toutes  ces  vitesses  r,  ne  diflfère  pas  de  la  vitesse 
correspondante  h  la  moyenne  arithmétique  des 
valeurs  de  n,  à  cause  delà  forme  de  l'équation 
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Quand  on  opérera  8ur  Tair  atmosphérique ,  & 
des  températures  peu  éloimées  de  i!i  degrés^et 
sous  des  pressions  peu  différentes  des  pressions 
atmosphériques  ordinaires ,  on  pourra  employer 
simplement  la  formule  2 

f;c=5  0,3578  +0,0916  X  n. 

Mai3  si  Ton  veut  mesurer  le  volume  d*un  couv- 
rant d*air  chaud,  ou  d'un  courant  dont  la  près* 
sion  soit  sensiblement  différente  de  la  pression 
atmosphérique  ordinaire,  il  faudra  préalablement 
mesurer  la  température  et  la  pression  de  Fair 
dans  le  courant,  et  se  servir  de  la  formule  gêné* 
raie  (A)f  ' 

Enfin  si  Fair  était  altéré  par  des  mélanges  de 
gaz,  ou  saturé  d'humidité,  il  deviendrait  néces-* 
saire  de  connaître  préalablement  sa  densité,  et 
de  corriger  le  coefficient  a  de  la  formule,  en  con- 
séquence. •  j 
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TABLEAU  N?  1. 
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Observations  faites  le  16  mars^  à  9  heures  du  matin , 
sur  P anémomètre  nfi  3  ,  exécuté  pour  la  Société  if  en- 
couragement. 
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(•)  Cette  expérience  est  douteuse  ;  c  e»t  pourquoi  on  n*y  •  P»»  «" 
égard,  dans  les  calculs  qui  ont  conduit  à  la  formule  inscrite  en  tête 
du  tableau  n?  3. 


laa  MOVTBL   AHÉMOMimB 

TABLEAU  N«Ô. 

Comparaison  des  vitesses  observées ,  avec  les  viUsses 
calculées  par  la  formule  : 

p  =  0  ,2578+0,091611. 
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La  pliH  fii'aade  difieience  est  donc  l/3i  seuletncnt  dv 
la  vitesse  observée. 
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Note  additionnelle. 

JTai  fait  exécuter  ranémomètre.  décrit  dans  ce 
mémoire ,  au  commencement  de  V été  de  Tannée 
iâ37,  et  je  me  suis  servi  du  premier  instrument 
de  ce  genre,  pour  mesurer  le  volume  d'air  <]ui  cir- 
culait di^ns  les  galeries  de  plusieurs  mines  de 
houille,  que  j'ai  visitées  pendant  les  mois  de  juin^ 
juillet  et  août. 

L'idée  de  mesarer  la  vilesBe  d'un  courant  d'air 
à  Tlude  d'un  instrunoiânt  analogue  au  moulinet  de 
Woltmana,  décrit  dans  les  prïncipanx  ouvrageg 
^'hydraulique ,  se  présenta  naturellement  k  mon 
€isprit,  lorsque  jevoulos  entreprendre  une  série 
d'ohflervadons  aur  l'aérage  des  mineGi.  Une  tenta- 
tive pour  mesurer  le  volume  d'air,  sorts^pt  par  la 
cheminée  d'un  four  à  réverbère,  avec  un  mou- 
linet semblable  ,  avait  âéjà  été  Ëiite  en  i&^o, 
à  la  mine  de  fer  de  Betsberg,  en  Suède,  par 
M 4  Kallalènius.  On  trouve  la  description  de  1  in- 
strument dont  l'auteur  s'est  servi ,  et  le  détail  de 
l'expérience  qu'il  a  faite,  dansle  recueil  allemand 
{Archw.  fàr Berghau  undHûttenwesen ,  vol.  5 , 
a*  partie ,  pages  345  et  suivantes).  Le  moulinet  de 
M.  Kallstenius  portait  douze  ailes,  dont  les  plans 
étaient  inclinés  de  53  degrés  sur  le  plan  perpen-' 
dionlaire  à  l'axe  de  rotation,  et  à  la  direction  du 
OQurant.  L'axe  en  fil  d^fer,  garai  des  douze 
ailes,  pesait  a  loth  ^.  Le  plus  grand  diamètre 
de  l'inatrument  était  de  op^^<^,578.  L'auteur  n'a 
foit  aucune  expériexice  préliminaire,  pour  déterr 
ittiner  la  relation  existante  entre  la  vitesse  du 
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courant  qui  frappe  les  ailes,  et  le  nombre  corers- 
pondant  de  tours  du  moulinet  :  il  a  en  consé- 
quence calculé  la  vitesse  du  courant ,  comme  si 
les  rési$tances.dues  au  frottement  de  Faxe  du  mou- 
linet étaient  nulles.  11  emploie  pour  cela  la  for- 
mule Vî=  -: ,  dans  laquelle  V  désigne 

sm.  (f.  cos.<f.  *  " 

la  vitesse  du  courant,  u  la  vitesse  du  centre  des 
ailes»  (p  l'inclinaison  des  plans  des  ailes  suf  le  plan 
perpendiculaire  à  Taxe,  Cette  formule  est  inexacte; 
car  si  on  néglige  les  résistances  dues  au  frotte- 
ment, les  ailes  du  moulinet ,  frappées  par  un 
courant  d*air ,  devront  prendre  une  vitesse  telle , 
que  la  vitesse  relative  du  courant ,  par  rapport 
aux  ailes  considérées  comme  immobiles,  devienne» 
parallèle  à  la  sur£aice  des  ailes,  ce  qui  conduit  à  la 
relation  :Y=su  tang,  (f.  Le  poids  de  l'instrument, 
employé  par  M.  Kallstenius,  était  d'ailleurs  trop- 
grand  pour  que  les  résistances  pussent  être  négli- 
gées, et  qu'il  fut  permis  de  supposer  la  vitesse  des 
ailes,  proportionnelle  à  celle  du  courant.  L'essai 
de  M.  Kallstenius  était  la  seule  tentative  de  ce 
genre  parvenue  à   ma   connaissance   en   1837. 
Cependant  M.  Whewell  avait  présenté  à  l'assem*- 
blée  de  l'association  britannique,  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  réunie  à  Dublin  en  i835,  un 
nouvel  anémomètre  construit  sur  le  même  prin- 
cipe que  le  mien.  Cet  instrument  n'est  que  men- 
tionné, et  point  décrit  dans  le  vol.  IV  des  Trans- 
actions de  l'association,  publié  en  1 836.  On  trouve* 
sa  description  dans  le  vol.  Y  des  mêmes  Transac- 
tions, publié  en  1 837,  deuxième  partie  du  volume, 
p.  39.  M.  Wbewell  présenta  son  anémomètre 
complet,  et  ayant  déjà  servi  à  des  expériences,  à 
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rassemblée  deTassociation,  réunie  à  Bristol,  en 
aoûl  i836.  Voici  la  traduction  par  extrait  du 
passage  cité:  «  L'instrument  consiste  en  une  pe- 
»  tite  roue  à  vent  (semblable  à  celle  d'un  mou- 
«  lin  à  vent  à  huit  ailes),  dont  l'axe  est  maintenu 
»  dans  la  direction  du  vent  qui  souffle,  par  une 
»  girouette.  Le  mouyement  rapide  de  rotation 
»  de  la  roue  est  converti,  par  un  système  conve* 
»  nable  de  roues  dentées  et  de  vis ,  en  un  mou- 
N  vement  vertical  lent,  lequel  entraine,  de  haut 
»  en  bas ,  un  style  qui  trace  une  ligne  sur  la  sur- 
»  face  d'un  cylindre  vertical ,  dont T axe  coïncide 
»  avec  celui  de  la  girouette  directrice.  L'étendue 
»  du  mouvement  vertical  du  style  indique  la 
»  ouantité  du  vent,  et  la  partie  de  la  circonférence 
»  au  cylindre ,  sur  laquelle  cette  ligne  est  tracée, 
»  indique  la  direction.  • 

«  Pour  observer,  on  tourne  la  girouette  de 
»  &çon  qu'une  échelle ,  en  dixièmes  de  pouce , 
»  coincioe  avec  la  direction  moyenne  de  la  trace 
»  laissée  par  le  style.  On  lit  alors  la  quantité  de 
»  vent  sur  l'échelle ,  et  la  direction  sur  un  cercle 
»  tracé  sur  le  contour  du  cylindre.  »  M.  Wheveell 
a  proposé  d*enregistrer  jour  par  jour,  dans  les 
observatoires , les  directions  ou  aires  du  compas, 
et  au-dessous  les  quantités  de  vent  correspon- 
dantes. On  peut  ainsi,  représenter  la  marche  des 
vents  dans  un  lieu  donné ,  pendant  un  temps  dé- 
terminé, par  une  ligne  bnsée,  dont  les  portions 
mises  bout  à  bout  seraient  respectivement  tracées 
dans  les  directions  successives  du  vent,  et  de  lon- 

Seurs  proportionnelles  aux  quantités  de  vent 
ns  chaque  direction. 

On  voit  que  dans  Tusage  que  M.  Whewell  fait 
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de  sdn  akiéhïomètre ,  il  suppose  que  la  vitesse  des 
ailes  est  jpropoitionnelle  à  cdle  du  courant  d*air 
qui  les  trappe  j  ce  qui  n  est  jamais  rigoureuse*- 
meut  etxact ,  à  cause  des  résistances  dues  au  frot- 
temaot  des  pièces  de  rioçtrument.  La  seusibilité 
de  rioatruiseDt,  et  sou  degré  de  précision  dépen* 
dent  de  sa  délicatesse,  et  du  soin  avec  lequel  il  est 
construit. 

Il  n'est  pas  dit  y  dans  la  courte  notice  dont  j'ai 
exttait  le  passage  précédent,  si  M.  Whewell  a 
fait  quelques  essais  propres  à  déterminer  le  degré  ' 
de  sensibilité  de  son  anémomètre,  et  la  correction 
à  faire  pour  obtenir  la  quantité  exacte  de  vent, 
correspondante  à  l'étendue  d'une  ligne  tracée  par 
le  style  (i).  Ces  essais ,  que  je  croîs  avoir  faits  le 
premier,  ont  seuls  pu  me  fournir  le  moyen  dejau- 
gePj  Svec  un  degré  suffisant  de  précision,'les  cou- 
rants d'air  animés  d'une  faible  vitesse,  qui  circulent 
dans  les  galeries  démines;  et  ils  peuv>eat servir 
aussi  à  corriger  les  résultats  fournis  par  des  ané- 
momètres semblables  à  celui  de  M.. Whewell, 
instruments  qui  me  paraissent  destinés  à  fournir 
k  la  science  météorologique,  des  observations  qui 
lui  ont  manqué  jusqu'ici.  Mais  je  dois  faire  re- 
marquer que  la  trace  laissée  par  le  style  n'offre 


(1)  Depuis  que  j'ai  écrit  ceci,  j'ai  trouvé,  dans  le  vo* 
lame  y  des  Transactions  de  la  société  philosophique  de 
Cambridge ,  un  article  dans  lequel  M.  Whewell ,  après 
avoir  rendu  .compte  d'essais  faits  avec  son  anémomètre , 
dit  qu'il  ne  s'est  pas  encore  assuré  de  la  proportionnaillé 
de  la  vitesse  du  vent  à  la  vitesse  des  ailes  de  l'iDStna- 
ment. 
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pas  les  éléments  néeeasaires  pour  apprécier  la 
quantité  de  yent,  ^uaiid  on  a  ^rd  aux  ré- 
sistances de  Finstrament;  car  cette  trace  in- 
dique seulement  le  nombre  total  de  tours  de» 
ailes,  ou  si  Von  veut  le  chemin  total  qu'elles  ont 
parcouru ,  mais  non  la  vitesse  moyenne  des 
ailes,  qui  s'obtiendrait,  en  divisant  le  chemin 
par  ]a  durée  du  mouvement  des  ailes.  Or,  si  Ton 
aésigne  par  V  la  vitesse  du  vent ,  par  u  la  vitesse 
des  ailes  frappées ,  on  a ,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu ,  la  relation  : 

Si  un  temps  t  a  été  employé  par  les  ailes,  à  décrire 
l'espace  total,  auquel  la  longueur  de  la  trace,  lais- 
sée par  le  style,  est  proportionnelle,  on  aura ,  en 
multipliant  les  deux  membres  de  la  relation  pré- 
cédente par  t , 

Or ,  la  quantité  de  vent  est  proportionnelle  à  Vt  ; 
la  longueur  de  la  trace  est  proportionnelle  à  but. 
La  quantité  qu'il  faut  ajouter  à  la  longueur  de  la 
trace,  pour  obtenir  une  grandeur  proportionnelle 
à  la  quantité  de  vent,  nest  donc  pas  constante, 
mais  elle  est  proportionnelle  au  temps  t^  que  l'a- 
némomètre de  M.  Whewell  n'indique  pas ,  et 
qu'il  faudrait  observer  directement. 

Enfin  les  faibles  brises  d'une  vitesse  de  moins 
de  o",20  par  seconde ,  échapperont  généralement 
aux  indications  d'un  anémomètre ,  avec  quelque 
soin  qu'on  le  construise,  de  sorte  que  l'instrument, 
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tel  que  nous  le  possédons  aujourd'hui,  sera  tau-» 
jours  loin  de  représenter  la  auantité  totale  de 
vent  qui  passe  par  un  point  de  l'espace  dans  cha- 
que direction  pendant  un  temps  quelconque. 


lag 


EXpUCATION  DES  FIGURES  t  A  3 

DE   LA  PLANCHE   II. 


La  fig,  1  est  une  projection  de  ranémomètre  sur  un 
plan  vertical ,  parallèle  à  Taxe  A  des  ailes. 

La  fi^,   9  est  une  projection  sur  un  plan  vertical, 
perpendioùlaire  an  premier,  et  à  Paie  A  à^  ailes. 

La  fig,   3  '  est    une    projection  sur    un   plan   hori- 
zontal. 

On  distinguera  dans  ces  trois  figures  : 

A  Axe  qui  porte  les  quatre  ailes  de  ranémomètre , 
dans  le  miHeu  de  la  longueur  duqnel  sont  taillées 
deux  spires  d'une  vis  sans  fin. 

R  Roue  décent  dents  menée  par  la  vis  sans  fin. 

R'  Roue  de  cinquante  dents,  qui  avance  d'une  dent, 
pour  un  tour  entier  de  la  roue  R  ;  elle  est  poussée 
par  une  petite  came ,  fixée  à  l'axe  de  cette  oemière 
roue. 

M, M'  Montants  verticaux,  qui  portent  les  chappes,  dans 
lesquelles  tournent  les  extrémités  de  l'axe  A. 

V  Talet,  ou  ressoi*t  mince  et  flexible  en  acier,  por- 
tant une  petite  saillie,  qui  s'engage  entre  deux  dents 
de  la  roue  R'.  Ce  valet  est  destine  à  maintenir  cette 
roue ,  et  à  l'empêcher  d'avancer  de  plus  d'une  dent 
à  la  fois,  lorsqu'elle  est  poussée  par  la  came  montée 
sur  l'axe  de  la  roue  R. 

i  Indicateur  de  la  roue  R. 

t  Indicateur  de  la  roue  R'. 

N,  N'  Montants  qui  supportent  les  axes  des  roues  R  et  R'. 

P  P  Plaque  en  cuivre  jaune ,  sur  laquelle  sont  fixés  \t& 
quatre  montants  M,  M',  N,  N',  l'extrémité  du 
valet  V,  etc. 

Tome  XIII,   f838,  9 
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I  D         Détente  <{ut  arrête  lé  mouvement  des  atlet ,  quand 

elle  est  loclinçe  comme  Tindique  U  fy*  1  »  et 
qui  lAu!^  pemei  de  tourner,  quand  «fie  est  ap- 
pliquée verticalement  contre  le  montant  BT. 

kk  Petite  lame  en  cuivre  ,  fixée  sous  la  plaque  PP,  et 
tournant  autour  du  boulon  o. 

CjO'  Dimt  eordona  attlMÀà  aux  extrémité  de  k 
lame  kk,  et  servant  k  la  ùSn  tourner  ster  le  bou- 
lon 0.  Qm%  bme  fiât  inouvoir  là  dto«le  D«  au 
niQ|i9P  d'une  tûR  d^  çaiiwiilliatilm  I,  ^li  IM^ 
verse  la  plaque  PP  par  l'ouverture  s. 

1*  Petite  tige  verticale,  vissée  sur  la  plaque  PP^  «fr^ 
vant  à  porter  l'aqémomètre ,  et  à  le  maintenir  fixé 
dans  la  botte  de  fbfttie  à  peu  près  cubique ,  dans 

»fî  il  eaiwiimié.  On  pem  dévusar  k  tigeT» 
on  «Ml  l'«MtniiiieiiteQ  < 
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MÉMOIRE 

Sur  les  divers  procédés  mis  en  mage  pcmr 
remplacer^  dans  les  kauts^fmfHeassst  et  kê 
fmx  daffanerie^  le  thatlnm  de  bcds  par  te 
heis  vertj  desséché  ^  ou  torréfié\ 

Par  M.    BINEAUr  Inf&nîcwr  des  mioct. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps  le  liôls  tke  été  em* 
ployé  aans  les  usines?  à  fer  qu'après  sa  conversion 
en  charbon /quoique  cette  conversion  Iiu  faaae 
Mfdre  une  parde  eonsîdérabfef  des  principes  corn- 
Bttsiibles  qu'il  renferme. 

La  earbottisation,  teRe  qa'etle  est  pratiquée 
dans  les  forêts,  perd  eitvïrdn  56  p.  o/o  (i^  oe  là 

rntité  de  earbone  que  renferme  le  Lois,  soit 
p.  o/o  de  sa  valeur  calorifique,  en  ne  tenant 
pas  compte  de  la  quantité  de  chaleur  nécessaire 
pour  vaporiser  Feau  kjjçrofiiétriqne  de  ce  hokp 


(1)  Le  bois  vert ,  deux  ou  ttaia  aiaâi  af^mallàeêst 
abattu^  c'est-à-dire aa  «oiaea^  ima»  le  eavbaiMie  ea-  1k- 
rét ,  contient  environ  34  p^  d/0  <fe  âiWar;  ar,  etttemm' 
bonisation  ne  rend  cuifanviro*  fT  p.  tt/^  ta  pôida  ,  <S  la 
charbon  qui  en  rétuUa  n'ett  paa  4»  oarbëBelMir,  et  Afll» 
vaut  seuIeBient  à  88  p.  <V^0  dé  eavbona.  âasi  /  |air  la 
carbonisation  ordiAaira^  on  n'obtîeat  du  bai»  iptf  i$ 
p.  0/0  de  carbone  taadia  qu'il  en  ranfanac  34.  La  perte  ait 
donc  de  56  p.  0/0  delà  quantité  de  cavbeae,  aovtMp.  ib0 
de  la  valeur  calorifiqoe,  Mm<|ae  la  baii  paat  toa  caniAlM 
comme  composé  de  eaibeae  al  d'ta»^  et  que  la  qiatUlM^' 
de  chaleur  qu'il  pvodnit  est  paéaîaéanaÉ  la  mlaai  qaaorihr 
({ui  serait  due  uniquement  à  la  combustion  du  carbone, 
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et  48  p«  0/0  en  tenant  compte  de  cette  quan- 
tité (i)- 

Cette  perte  est  due  à  deux  causes  :  rimperfec- 
tion  des  procédés  de  carbonisation  et  la  compo- 
sition même  du  bois  ,  qui  est  telle  que  Ton  ne 
peut  en  extraire  le  charbon  qu'il  renferme  sans  en 
perdre  une  partie  notable ,  Veau  de  comlùnaison 
ne  pouvant  se  dégager  sans  entraîner  avec  elle  du 
carbone. 

Plusieui*s  moyens  ont  été  proposés  à  diverses 
époques  pour  améliorer  la  carbonisation  et  aug- 
mente» son  rendement;  mais  ces  procédés,  ou 
n'étaient  pas  applicables  en  grand  dans  des  fo- 
rêts, ou  une  fois  qu'ils  y  étaient  appliqués  sans 
surveillance  ne  rendaient  pas  plus  que  le  procédé 
habituel.  Du  reste,  quand  même  ou  pourrait  réa- 
liser cette  amélioration,  il  resterait  encore  la  perte 
de  valeur  calorifique  qui  est  due  à  la  seconde  cause, 
c'est-à-dire  à  Timpossibilité  d'expulser  l'eau  de 
combinaison  sans  qu'elle  entraine  une  partie  de 
la  matière  charbonneuse. 

(1)  Le  pouvoir  calorifique  de  1^.  de  caiiH>ne  pur  est  de 
7.815  calories. 

Celui  de  l*^.  de  charbon  de  bois  ,, contenant  88  p.  0/0  de 
carbone,  est  donc  de  6.880. 

1^.  de  bois  vert  contient  environ  0,35  d'eau  hygromé- 
trique ,  qui ,  à  raison  de  7  parties  d'eau  évaporées  par  f 
de  carbone  ^  exigent  0,05  de  carbone  ;  ainsi  ce  bois 
contenant  0,34  de  carbone,  il  en  restera  0,29  qui  pour- 
iXHlt.  être  utilisés  »  et  qui,  à  raison  de  7.815  calories 
par  kilogramme,  mettent  la  caloricité  de  ce  bois  à  2  270. 

Gc  bois  ne  donne  que 0^1 7  de  charbon,  qui,  à  raison 
de  6.880  par  kilogramme,  font  1.170  calories. 

.Ainsi  le  bois  qui  contient  2.270  calories  donne  par  la 
carbonisation  une  quantité  de  charbon  qui  n'en  renferme 
pli|6  que  1.170,  la  perte  est  donc  de  48  p.  0/0. 
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Cesdeux causes^  et  là  nécessité  toujours  croissante 
d'économiser  le  combustible  ;  ont  fait  rechercher 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'employer  pour  la  fa- 
brication de  la  fonte  et  du  fer,  au  lieu  de  charbon 
de  bois,  le  bois  à  son  état  naturel ,  ou  du  moins 
après  une  carbonisation  incomplète  qui  ne  lui 
ferait  perdre  qu'une  faible  partie  de  sa  valeur 
calorifique. 

L'emploi  du  bois  vert  a  été  essayé  dans  un 
haut-fourneau  de  Russie ,  vers  i83o ,  dans  un  haut- 
fourneau  de  Suisse  et  deux  hauts-fourneaux  d*A- 
mérique,  en  i834;  et  quoique  les  résultats  éco- 
nomiques de  ces  essais  fussent  peu  concluants , 
à  cause  de  la  trop  grande  quantité  de  charbon 
de  bois  que  brûlaient  auparavant  ces  fourneaux  , 
il  en  est  résulté  du  moins  un  fait  important ,  la 
certitude  de  la  possibilité  métallurgique  de  l'em- 
ploi partiel  de  ce  combustible ,  c'est-à-dire  de  la 
nibilîté  de  développer  dans  les  hauts-fourneaux 
egré  de  température  nécessaire ,  sans  donner 
lieu  aux  accidents  que  Ton  pouvait  craindre. 

Ce  fait  métallurgique  une  foi.s  hors  de  doute, 
ou  du  moins  à  peu  près  certain ,  on  pouvait  espé- 
rer de  l'emploi  du  bois  une  économie  notable ,  si 
non  d'argent,  au  moins  de  combustible,  et  il  y 
avait  à  rechercher  les  conditions  les  plus  favora- 
bles à  cet  emploi. 

Des  essais  assez  nombreux  ont  été  faits  en  France 
depuis  i835 ,  et  il  en  est  résulté,  dans  plusieurs 
usines ,  une  pratique  régulière  et  usuelle  de  l'em- 
ploi du  bois  vert. 

En  même  temps,  un  des  maîtres  de  forges  les 

51  us  éclairés  de  la  Franche-Q>mté ,  qui  exploite 
ans  cette  contrée  un  très-erand  nombre  d'usines 
îi  fer,  essayait  d'employer  le  bois  après  lui  avoir 
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enlaré,  jpar  une  deseiccation  préalable,  Teauhy- 
gcoméînque  qu  il  renferme.  Ces  essais  n  ont  pas 
encore  conduit,  pour  les  hauts-fourneauxdu  moins, 
k  une  pratique  tout  k.  fait  régulière,  exempte  de 
difficultés  et  d  accidents. 

Enfin 9  à  la  même  époque,  MM.  Houaeau- 
Muiron  et  Fauveau^Deliars  faisaient  dans  les 
Ardennes  Tessai  et  l'application  d'un  nouveau 
procédé  de  carbonisation  opéré  en  vases  clos,  au 
moyen  de  la  cbaleur  perdue  du  gueulard,  et  qui, 
f«i«ant  éprouver  au  bois  une  distillation  bien 
moins  avancée  que  celle  qui  a  lieu  en  forêt,  pro- 
duit un  combustible  intermédiaire  entre  le  oois 
desséché  et  le  charbon  de  forêt.  L'emploi  de  ce 
bois  demi-carbonisé  ou  torréfié  est  devenu  usuel, 
et  s'est  répandu  déjà  dans  plusieurs  usines  ,  où 
il  donne  des  résultats  fort  avantageux. 

Ces  procédés  nouveaux  sont  d'une  très'grande 
importance  pour  l'industrie  du  fer,  et  il  importe 
de  les  faire  connaître  pour  en  propager  l'emploi. 

Les  premiers  essais  de  Suisse  et  a  Amérique  ont 
été  étudiés  et  décrits,  à  Torigine,  par  MM.  Combes 
et  Michel  Chevalier  ;  le  procédé  des  Ardennes  a 
été  publié  à  l'origine  par  M«  Yirlet,  et  en  dernier 
lieu  décrit  par  Mt  Sauvage  tel  qu'il  est  pratiqué 
eu  fourneeu  d'Harraucourt,  Il  restait  à  étudier  et 
k  décrire  l'emploi  du  bois  vert  en  France,  et 
remploi  du  bois  desséché ,  k  recueillir-  les  der- 
niejrs  résultats  de  l'emploi  du  bois  torréfié,  enfin 
k  Goordopner  et  rapprocher  les  divers  résultats  , 
afin  (Tapprécier  et  de  comparer  les  divers  pro- 
cédés. 

M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  dc3  mines  a  bien  voulu  me  confier  cette  mi&- 
SsiOR  ;  peur  U  remplir,  j'ai  visité  en  octobre  et  no- 
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vemiire  1837  toutes  les  usines  dans  lesquelles  le 
hois  a  été  essayé  ou  employé  à  ses  divers  états  ;  je 
vais  conaigner  ici  le  résultat  de  mes  observations. 
Partout  j'ai  trouvé»  diei  MM.  les  maîtres  de 
ibrges;  une  obligeance  extrême  et  presque  tou- 

C*  urs  toutes  les  facilités  désirables  pour  étudier 
QT8  procédés  et  discuter  les  résultats  qu'ils  ont 
obtenus ,  je  leur  en  &is  ici  mes  remerciments. 

Ce  travail  sera  divipé  en  q^iatr^  parties  rela-  nirmon. 
tivea  :  la  première  au  bois  vert,  la  deuxième  au 
boia  desséebéi  la  troisiènQt  au  bois  torréfié»  la 
qMatrièip9  k  I9  oomMfiiisoB  4m  tfeîs  procédés,  et 
à  l'appréciatioQ  de  1  influeiui|  qu'ils  peuvent  t ver*' 
wnr  rindusuie  du  fer. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

DU     BOIS     VERT. 


CHAPITRE  r\ 

DÉCOUPAGB   DU  BOIS   YEBT. 

Le  bois  vert  est  découpé  de  la  même  manière, 
qu'il  soit  destiné  à  être  employé  à  cet  état ,  ou 
qu'il  soit  destiné  à  êU'e  torréfié  ;  ainsi ,  ce  chapitre 
est  commun  à  TempToi  du  bois  vert  et  à  l'emploi 
du  bois  torréfié  ou  demi-carbonisé. 

Dimensions  des  bûchettes. 

Le  bois  est  généralement  coupé  en  morceaux 
de  o'^yiS  à  o'^aS  de  longueur,  et  on  ne  refend 

Îue  les  bûches  qui  ont  plus  de  o"*,i  de  diamètre, 
e  sorte  que  le  bois  taillis  présente  très-peu  de 
morceaux  à  refendre. 

Dans  quelques  usines  la  division  est  poussée 

5 lus  loin  :  à  Senuc ,  par  exemple ,  la  longueur  est 
e  o"*,i6  pour  le  hautrfourneau ,  et  de  o^jio  pour 
la  force,  et  on  refend  tous  les  morceaux  qui  ont 
plus  ac  o"',o4  de  diamètre. 

Dans  d'autres  usines ,  au  contraire ,  on  a  laissé 
aux  bûches  de  plus  fortes  dimensions.  Au  haut* 
fourneau  de  Farincourt,  on  a  d'abord  misdu  bois  de 
o"',i5,  puisdeo°':20, puisdeo'^So,  etona continué 
à  avoir  une  bonne  allure  ;  avec  des  bûches  de  o"*,6o 
de  longueur,  on  a  eu  des  chutes  de  minerai,  et 
on  est  revenu  à  une  longueur  de  o'",i5  i  o*", 20. 
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Aa  haut^fourneau  de  Pions  (Suisse),  la  Ion* 
gaeur  des  bûches  était  de  o™,35  ;  à  Westpoint  et 
Stockbrid^  (Amérique),  de  o'^ySo  à  o",6o  ;  k 
Sumbola  (Russie),  de  i"'^^.  Ces  longueurs  sont 
évideaiment  beaucoup  trop  grandes  et  ont  pln- 
sieuTS  inconvénients ,  entre  autres  celui  de  fedliter 
les  chutes  de  minerai  en  augmentant  les  vides 
laissés  entre  les  bûches.       • 

On  peut  admettre  que,  pour  l'usage  du  haut- 
fourneau  ,  le  mieux  est  de  donner  aux  bûches  o*,  i5 
de  longueur,  et  de  refendre  toutes  celles  dont  le 
diamètre  dépasse  o'°,o8  :  pour  la  forge,  la  division 
doit  être  poussée  un  peu  plus  loin. 

Rapport  du  i^olume  du  bois  cordé  à  cebU 
du  bois  découpé. 

Pour  l'emploi ,  le  bois  découpé  est  mesuré  dans 
des  rasses  ou  paniers  d'osier,  pareils  à  ceux  dont 
on  se  sert  pour  le  charbon  ;  dans  ces  rasses  il  n'est 
pas  arrangé  régulièrement ,  les  bûchettes  posées 
les  unes  sur  les  autres,  mais  il  est  jeté  irréguliè- 
rement,comme  le  charbon.  Ainsi  mesuré ,  le  bois 
découpé  peut  avoir  un  volume  différent  de  celui 
du  bois  cordé  d'où  il  provient. 

Si  le  bois  est  droit  et  en  gros  morceaux ,  le  dé- 
coupage augmente  le  volume ,  parce  que ,  en* 
tre  les  bûchettes  entassées  péle-mèle ,  il  existe 
plus  de  vide  ou'entre  les  bûcnes  dressées  ;  si,  au 
contraire,  le  oois  est  petit  et  tortu,  le  découpage 
peut  ne  pas  augmenter  le  volume  et  peut  même 
le  diminuer.  I^u  reste,  pour  chaque  espèce  de 
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huM  oatte  modificaliod  de  volume  dépend  eneoré 
de  la  numière  dont  les  bûcbea  étaient  dreaiées 
dent  le  corde,  de  la  longueur  de  ces  bûches 
«t  des  dimensions  des  bûchettai  qui  en  pro«» 
viennent.  Dans  la  plupart  des  usines  on  ne  s*est 
pas  oocupé  de  cette  modification  de  volume  ^  et 
em  s'est  borné  à  constater  par  expérience  oombien 
la  corde  de  bois  dressé  en  fofét  rend  de  rasses  ou 
dejpaniers  de  bois  découpé.  Cette  méthode  est 
suffisante  du  point  de  vue  économique  ;  cepen- 
dant ,  il  est  nécessaire  de  connaître  quel  rapport 
existe  entre  le  volume  du  bois  découpé  et  le  vo- 
lume du  bois  cordé  doù  il  provient,  soit  afin 
d'apprécier  les  roulements  des  usines  dans  les- 
quelles la  consommation  serait  indiquée  seule- 
ment en  volume  de  bois  découpé ,  soit  afin  d'avoir 
les  moyens  de  discuter  et  de  vérifier  les  nombres 
qui ,  dans  les  autres ,  sont  indiqués  pour  le  ren- 
aement  de  la  corde  en  rasses  ou  paniers. 
BoiiUiUit.      jg  ^j^-g  ^jjçp  divers  exemples  et  expériences 

relaûft  au  taillis  et  au  bois  de  naute<^futaie. 

A  Ifârincourt,  une  corde  de  90  pieds  cubes, 
cordée  en  forêt,  avait  six  mois  après,  oordée  à  Tu- 
sine  et  mieux  dressée ,  81  pieds  cubes,  et  a  donné 
go  pieds  cubes  de  bois  dérôupé ,  à  0^,  1 5  on  o*,do 
de  longueur  et  non  refendu. 

A  Brazey,  une  corde  de  64  pieds  cubes ,  cordée 
è  l'nsine,  a  donné  a8  panieni  des  ;  pieda  cubes 
ïnuj  soit  no  pieds  oubes  ou  109  p«  0/0  de  bois 
de  o*,i6  ae  longueur,  et  non  retendu»  Ce  boîs 
avait  été  oordé  à  six  mois  de  coupe  ^  ^t  nûeux 
dressé  qu'en  forêt ,  de  sorte  qu'on  admet  que  le 
bois  découpé  occupe  le  même  volume  que  oelui 
qu'il  avait  étant  cordé  en  foret. 


DU  MIS  VMT.  189 

D'après  deux  êxpëfienœs  frites  k  ma  deonande 
à  la  fioMTge  d'Oberbruck»  par  M.  Stehelin  : 

I  corde  de  roadîn  noueux  et  torlu ,  tris-bien 
dressée  à  Funne,  et  cubant  1  la  pieds  cubes,  a 
rsndn  1 19  pieds  cubes  de'  bois  découpé  en  bA- 
chetÊesdeo",io  de  longueur,  et  reiendues  assee 
fin  pour  Tusage  de  la  forge  t  soil  1 06  p*  c/o> 

I  cordé  du  même  bois  »  dressée  comme  on  le 
fiiit  en  forêt  »  a  rendu  1 1 5  pieds  de  bois  découpé 
de  la  même  manière  :  soit  iO!i,6p.  o/o. 

A  Harraucourt,  ta  corde  de  3^',it,  cordée  en 
forêt,  a  donné  pour  moyenne  d'une  année  3tj 
rasses de  o"* , 1 1  f  une , on ci"^*,8 :  soit  1 1  a  p. 0/0. 

A  Senuc ,  on  admet  que  la  corde  de  a***  de 
bois,  cordée  en  forêt,  donne  de  a3  à  ^4  rasses 
de  7~  de  mètre  cube  Tune.  J'admettrai  a3,  soit  1 1 5 
p.  0/0,  et  c'est  encore  beaucoup.  Il  est  vrai  que 
dans  cette  usine  le  bois  est  découpé  plus  menu 
oue  dans  les  autres  ;  et  que  d'ailleurs  les  bûches 
n  y  ayantque  o",7o  de  longueur,  s'y  dressent  mieux 
que  dans  les  usines  où  elles  ont  une  plus  grande 
longueur. 

On  voit  qu'il  y  a  d'assez  grandes  variations  dans 
ces  rapports  de  volume ,  et  ces  variations  viennent 
de  la  nature  du  bois,  du  soin  avec  lequel  il  est  dressé, 
et  des  dimensions  des  bûches  et  bûchettes.  En 
considérant  le  bois  cordé  en  forêt  (et  c'est  à  cet 
état  qu'il  faut  le  considérer^  puisque  c'est  à  cet 
état  que  se  rapportent  les  pnx  d'achat  et  les  com- 
paraisons à  établir  avec  la  quantité  de  charbon 
qu'il  eût  pu  donner) ,  on  peut  admettre  en  général 

Sue    100  de  bois  cordé,  donnent  de  100  &  1 10 
e  bois  découpé  en  bûchettes  de  dimensions 
moyennes. 
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Du  reste,  dans  ce  mémoire  j'admettrai,  pour 
chaque  usiue ,  les  nombres  qui  lui  sont  propres. 
Bob  dt  fiiuie.  ^^  ^^^^  ^^  Al  taie  qui  sont  en  très-gros  quartiers, 
et  surtout  les  bois  réiâneux  qui ,  en  général  par- 
faitement droits,  se  dressent  avec  beaucoup  moins 
de  vides  que  les  autres  bois,  augmentent  beaucoup 
de  volume  par  le  découpage. 

D'après  les  essais  que  MM.  de  Dietrich  ont  bien 
voulu  faire  faire  à  ma  demande  dans  leur  usine 
de  Jagerthal  (Bas-Rhin)  ,  4*^-  de  gros  quartiers 
de  hêtre,  cordés  à  Tusine ,  ont  donné  S"""'  de 
bois  découpé  en  morceaux  de  o'^'yiG  de  longueur 
et  refendu,  soit  i25  p.  o/o;  et  4"'  de  bois  de 
pin,  cordés  à  l'usine,  découpés  et  refendus  de 
même,  ont  donné  5°"*^',  12  de  bois  découpé  ,  soit 
138  p.  0/0. 

Moyens  de  découper  le  bois. 

Le  découpage  du  bois  se  compose  de  deux  opé- 
rations ,  la  fente  et  la  division  dans  le  sens  de 
la  longueur. 
F«nte.  La  fente  se  compose  de  deux  parties:  la  pre- 

mière qui  a  lieu  comme  pour  le  bois  de  charbon- 
nage ,  et  qui  s'opère  en  forêt  sur  les  très-grosses 
bûches  provenant  des  futaies  ou  des  réserves;  la 
seconde  qui  a  lieu  à  l'usine ,  et  est  pratiquée  sur 
les  bûchettes. 

La  première  se  fait,  conime  à  l'ordinaire,  avec 
des  coms  et  une  masse;  la  seconde  se  fait  à  l'usine, 
à  l'aide  d'une  petite  hache  à  main.  L'ouvrier  chargé 
de  cette  opération  travaille  ordinairement  assis 
parterre,  et  il  fend  les  morceaux  en  les  tenant 
verticalement  d'une  main,  et  frappant  de  l'autre 
avec  la  hachette.  Je  n'ai  rien  à  dire  de  ces  opcra* 


8cî«àBUiia* 
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ûm,  oui  sont  peu  susceptibles  de  Ta^j^icatioii 
d  une  tOTce  mécanique. 

La  division,  dans  le  sens  de  la  longueur,  s'o- 
père avec  la  hache  à  main ,  la  scie  à  main ,  la  scîe 
drcalaire»  la  cisaille  ou  le  hache-bois. 

La  hache  à  main  a  deux  inconvénients;  elle 
consomme  beaucoup  de  main^^d'œuvre,  et  de 
plus  y  pour  tous  les  morceaux  qui  ne  peuvent  être 
coupés  d'un  seul  coup,  elle  produit  un  déchet 
eoDsidérable  à  cause  des  copeaux  qui  sortent  de 
l'eataille. 

La  hache  à  main  est  encore  employée  dans  les 
usines  d'Harraucourt  et  de  Vendresse. 

La  scie  à  main  dépense  autant  de  main-d  œuvre 
que  la  hache  k  raaiu  ;  et  comme  il  n  y  a  qu'un 
petit  nombre  de  bûches  qui  puissent  être  cou- 
pées d'un  seul  coup ,  elle  fait  moins  de  déchet 
que  la  hache. 

La  scie  k  main  est  encore  employée  dans  les 
usines  deFallon,  Saint-Loup,  Mutterfaausen. 

Du  reste ,  ces  deux  modes  de  travail  sont  évi«^ 
demment  défavorables ,  ils  ne  doivent  être  em- 
ployés que  pour  essai ,  et  doivent  être  remplacés 
par  des  moyens  mécaniques  aussitôt  que  l'emploi 
du  bois  est  arrivé  à  l'état  de  pratique  usuelle. 

La  scie  circulaire  est  l'instrument  le  plus  ré-  Seto  dreirtaiM. 
paodu  ,  voici  comment  elle  est  établie  : 

Elle  est  montée  verticalement,  et  tourne  autour 
d'un  axe  horizontal  qui  reçoit  le  mouvement  d'une 
roue  hydraulique ,  au  moyen  de  courroies  qui  s'en- 
roulent sur  une  série  de  tambours  de  diamètres 
diffiirents ,  de  manière  à  donner  à  la  scie  la  vi-« 
tesse  convenable. 

A  la  hauteur  de  Taxe  de  la  s.cie  règne  un  tablier 
un  peu  incliné  qui  est  en  bois  ou  en  fonte ,  et  qui 
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lâM*  fMMpfr  niMleMM  de  loi  la  moitié  owteaiwiit 
de  la  circonférence  de  la  scie* 

L'onvner  saisît  \m  hàAe  à  scier  et  1»  prédeete  , 
e«la  tenaoït  des  deux  maias,  ptr  rextrémité  le' 
plus  éloignée  du  tnît  de  scie ,  et  Ta? atoçant  à  me^^ 
sura  c|ue  ce  tvait  ^apprcrfondit» 

Qeand  le  mit  de  acie  est  adievé,  la  petite^  h6h 
AeÊlt  tombe  le  lopgdv  taUier  in^né ,  et  Tea* 
wier  fecommeiice  ea  préesatent  le  bAdie  Ik  im- 
pûinfceosveiuibley  doft  il  estime  ta  posicioii  àVMf' 
d^œil.  On  pourrait  donner  aux  bûchettes  mie  kMi*  - 
gMur  téut  à  fiât  umSorme  em  faôsast  buter  1»  bû- 
che contre  le  rcèord.  d»  tablier;  mais  ott  nele 
fait  pas  ^  paras  ipe  cette  régnlarité  est  inutile ,  et 
pseoe  que  cette  disMsiCîoo  empêcherait  la  b«H 
chsSte  de  tomber  ctelle»méme  aussitôt  qu'elle  est 
détadiée. 

Quand  le  diamètre  ou  l'épaisseur  de  ki  bûche 
estpsesqu  aussi  emnidérable  quels  hauteur  dont  la 
scie  .s'élève  aQ-*des8us  du  tablier,  cestà-^reqnele 
rayon  de  la  scie,  un  seul  trait  ae  peut  suffire 
pecHT  couper  la  bûdie,  et  alors  l'ouvrier  la  rs^^ 
tourne  et  la  présente  de  l'autre  eôté  daes  le  prcH 
longcment  du  trait  de  scie  déjà  ouvert. 
Diamètre  LediasBàtredelesoieest  généralement  àeeT^/i^, 
4i  hafliih  et  ce  diamètre  est  trèsKonrremible ,  car  il  suffit 
pour  scier  d'un  seul  trait  la  presque  totalité  diSS 
rosidÛBS  de  taillis.  Un  diamètre  plus  grand  au- 
rait deux  iifecoBvénientSy  car-oomrae  il  aurait  pour 
conséqiaeDQe  nécessaire  l'aFogmentation  de  repaie^  • 
se«ir  de  la  scie ,  et  par  suite  de  la  largeur  do  trait 
de  scie  ^  il  entraînerait  une  plus  grande  eonsew^  ' 
mation  de  force  motrice  et  un  plus  grand  déchef. 
J'ai  vu  des  scies  circulaires  de  o"^,6o  de  diamètre 
appliqua  k  cet  usage;  cet  emploi  est  très^mei^ 
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im]M>«r  le  titllia  ,  et  c&tMèM  à  piein^  pow  \h 
grofiMBbikehw;  c&r  lepluaftotivetit  il  y  atrramoitis 
aineoiiTéimiit  à  perdre  un  peu  de  teiiipi  pout 
Teiowner  la  b&OM  et  la  préstnter  succesaÎTe* 
BMCit  de  deux  oôtéa  oppoaés^  qi^il  n'y  en  aura  à 
aogtne&ler  la  dépense  de  force  motrice  et  \è 
dédiet. 

hb  traYail  de  la  acie  et  réconoime  de  niâiii-vsi««td«iaMit. 
d'cauTre  qui  eu  réanlia  oreunst  atee  aa  iltiiu  ^ 
maia  ii#  croîaaant  pal  praporâoiméllcKietit  à 
um$  viteiae;  dana  le  total  do  tmaps  nécM^Ure 

croit  proportionnellement  k  Fatt^aDtation  de 
vitesse ,  c  est  la  partie  pendant  laquelle  le  sciage 
^opëre ,  niais  il  y  en  a  une  antre  qui  reste  con- 
stante, c'est  celle  pendant  laquelle  loUTi4er  saisit 
le  bois  et  le  présente  à  la  scie. 

Pendant  cette  période,  où  la  scie  tourne  k  vide, 
elle  ne  peut,  à  défaut  de  volant,  emmagasiner 
toute  la  force,  et  elle  la  dépense  en  accélération  de 
vitesse;  pour  cette  raison,  et  aussi  à  cause  du  plus 
grand  nombre  des  transmissions  de  mouvement, 
reffet  utile  du  moteur  décroît  à  mesure  que  la 
vitesse  augmente. 

IXaprës  cela,  p6ur  économiser  la  main-d^c^tre, 
il  fiitu  donner  à  la  scie  une  grande  vitesse;  pout 
économiser  la  force  motrice,  il  faut  lui  donner  une 
faiMa  vkesae. 

La  main-d'œuvre  étant  toujours  plua<|iève  que 
k  §Mee  motrice,  le»  grandes  vitesses  doivMt  être 
adoptées,  autant  tootefois  que  te  comporte  la  fore* 
dimmible  du  mote w. 

En  général,  les  scies  ont  été  placées  sur  la  roue 
hydraulique  de  la  soufflerie  des  hauts-fourneaux , 
dans  quelques  usinas  p9ui*tant  on  a  établi  des 


l44  nBGOVPAa£ 

roues  qpécialep ,  aiosi  à  Senuc ,  les  Bièvres,  et 
MoDtblàinville.  U  sera  presque  toujours  plus  éco^ 
jQomique  de  placer  les  scies  sur  le  moteur  àe  la 
soufflerie,  mais  pour  cela  il  couvieudrait  dans  la 
plupart  des  usines  d'augmenter  la  force  de  ce  mo^ 
teur,  qui  est  généralement  insufiisant  plutôt  qu'il 
ne  présente  un  excès  de  force  disponible. 

L'établissement  des  scies  sur  les  roues  hydrau- 
liques des  souffleries  n'a  pas  permis ,  le  plus  sou- 
vent »  de  leur  donner  la  force  motrice  nécessaire 
•et  par  suite  la  ^tesse  convenable.  Voici  quelle'est 
«etie  vitesse  dans  diverses  usines  pour  des  scies 
<le  o°',4<>  ^^  diamètre. 

Au  liaot-fournean  de  Brenrey  4oo  tours  par  minate,  «  Masse- 
yam  600,  à  Senuc  i  .400,  à  Etravanx  i  .5oo,  à  MontblaiuTiUe  a.ooo, 
à  Trécourt  et  Biamotta  3.ooo. 

Trtnildtliacie.  Ces  grandes  différences  de  vitesse  entraînent 
avec  elles  des  différences  de  travail  et  par  suite  de 
main-d'œuvre;  mais ,  comme  je  l'ai  dit ,  ces  diffé- 
rences sont  bien  loin  d'être  proportionnelles  aux 
différences  de  vitesse. 

On  peut  admettre  qu'avec  une  vitesse  moyenne 
de  i.5oo  tours  par  minute ,  une  scie  circulaire  de 
o"y4^  ^^  diamètre  débite  en  24  heures  20  stères 
de  bois  cordé,  en  morceaux  de  16  centimèljfes  de 
longueur. 

Ainsi,  pour  un  haut-fourneau  qui  ne  consom* 
merait  que  du  bois ,  soit  vert  soit  torréfié  et  qui , 
Élisant  3  tonnes  ( i)  de  fonte  par  jour, consomme- 
rait 36  stères  de  bois,  à  raison  de  12  stères  par 
tonne,  il  faudrait  deux  scies»  et  il  conviendrait 


(1  )  J'appellerai  tonne  les  1 .000^. 
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Sea  avoir  une  troisième  pour  rechange.  Dans 
quelques  usines  il  n'y  a  qu'une  scie  circulaire, 
narce  qu'elles  n'emploient  pas  uniquement  du 
Bois,  il  j  en  a  2  dans  les  liauts-fourneaux  qui  en 
exnploient  une  forte  proportion  ou  la  totalité. 

rour  présenter  le  bois  à  la  scie  il  ne  faut  qu'un 
homme  par  poste,  soit  deux  pour  les  ^i^^eures. 
Chaque  homme  est  assisté  d'un  ou  deux  enfants 
qui  lui  donnent  les  bûches  et  remplissent  les 

Sauiers  de  bois  découpé  ou  le  portent  aux  fen* 
e«rs(i). 

Aucune  expérience  n'a  été  faite  sur  la  quantité  Force  motrice 
de  force  motrice  consommée  par  les  scies  circu-  J"^^'^^*^  ***^ 
laires  adoptées  depuis  quelque  temps  dans  les  usi- 
nes à  fer. 
Il  n'existe  même  qu'un  très-petit  nombre  d'ex- 

f^ériences  sur  les  scies  circulaires  employées  aill- 
eurs au  sciage  des  bois  de  charpente, toutefois  de 
quelques  expériences  qui  ont  été  faites  sur  ces 
dernières  on  peut,  par  analogie  et  approximative- 
ment, conclure  qu'une  scie  circulaire  établie 
comme  il  vient  d'être  dit,  c'est-à-dire  de  o"',4o 
de  diamètrefaisant  i  .5oo  tours  par  minute,  et  dé- 
bitant du  bois  vert  d'essences  mêlées ,  avec  une 
largeur  de  trait  de  scie  de  4  millimètres  environ, 
exige  un  moteur  dont  la  force  disponible  soit  de  6 
dixièmes  de  cheval  mécanique  (un  cheval  méca- 
nique représente  la  force  nécessaire  pour  élever  en 
une  seconde  un  poids  de  75  kilogrammes  à  une 
hauteur  de  i  mètre)  (2). 

(1)  Avec  la  scie  à  main  un  ouvrier  ne  poun*ait  débiter 
en  douze  heures  en  morceaux  de  O'^jlG  que  3  à  4  stères, 
avec  la  scie  mécanique  il  en  fait  10,  soit  environ  trois 
fois  plus. 

(2)  Des  données  d'une  expérience  rapportée  par  M .  Morin  _ 

Tome  XI fl,  i838,  10 
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Cette  force  motriç5e  est  peu  cod^déràMe;  sitiâil 
daM  la  plupart  des  Jiauta-tourneaux  a-t-on  placé 
une  et  même  deux  scies  sur  la  roue  de  la  souffle^ 
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(  Aide-Mémoire  de  médanique-pratiqué,  pag«  S9S),  oll 
conclut  cju'uD  moteur,  dont  k  force  disponible  est  d'un 
cheval  mécanique ,  est  susceptible,  avec  une  scie  ciroulairt 
de  0'",70de  diamèti*e,  de  scier  en  une  heure  une  surfae« 
de  S***.,  dans  du  chêne  d'un  an  de  coupe,  ou  une  sur- 
face d«  •"*•«*  dans  dd  sapin  sec ,  en  appelant  dans  les  détet 
cas  fiurfaoe  de  sciagie  l'étendue  de  l'une  de»  sorfkoes  Ml* 
lement  du  trait  de  scie. 

Cette  expérience  est ,  en  fait  de  scies  circulaires  de  cette 
sorte ,  la  seule  je  ci*ois  qui  ait  été  publiée ,  et  qui  mérite 
confiance. 

Si  maintenant  on  femarqiie  d'ttne  part  que  le  bois  dé 
cette  expérience  était  sec  ,  et  que  le  trait  de  scie,  dcmt 
la  largeur  n'est  pas  indiquée ,  devait  avoii*  environ  5  à 
6  millimètres ,  tandis  qu  avec  les  scies  de  0"',40  de  dia- 
mètre dont  i!  s'afgit  ici ,  l'épaisseur  de  la  lame  n'est  que  dé 
3  à  2 }  millimètres ,  et  la  largeur  du  trait  de  scie  de  4  milli- 
mètres, deux  circonstances  qui  tendent  à  augmenter  là 
puissance  nécessaire  pour  le  sciage  ;  d'autre  part ,  que  les 
.scies  ne  faisaient  que  240  à  27Q  tours  par  minute ,  de  sorte 
qu'elles  perdaient  par  les  frottements  des  communications 
de  mouvement  beaucoup  moins  de  force  motrice  que  les 
scies  de  forges  qui  font  terme  moyen  1.500  tour»;  OA 
pourra  admettre  que  pour  le  bob  rert  d'essences  mèlém, 
tel  qu'il  est  employé  dans  les  usines  à  £er  ^  un  Bototeiir  » 
dont  la  force  disponible  est  d'un  cheval ,  peut  scier  envi-> 
ron  4"*«-  de  surface  par  heure. 

Gela  posé,  quelle  est  la  surface  sciée  par  kenre  par  ia 
scie  circakire  des  usines? 

Soit  une  scie,  sciant  par  12  heures  10  stères  de  boîs taillis. 

Ces  10  stères  de  bois  cordé  font,  à  raison  d'enviroft 
42  p.  0/0  de  plein,  4"*''',2  de  bois  supposé  compacte  saus 
vides  et  sans  intervalles.  Ce  bois  a  0"»,80  de  longueur  ; 
ainsi,  en  le  supposant  en  un  senlbloc  de  0",80'de  lon- 
gueur, la  section   transversale  du  bloc  serait  de     ■    ^^- 

0,9 

OU  5»«<^-,25. 
Swi'  la  tengnew  de  0«n,8e  on  fait  quatre  traits  de  scie. 
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ri«;  mais  èôtiiiM  ces  Mùffleties  tohl  ëti  ^tiëfd 
Mp  faibleA  et  n  ont  guère  que  de  3  à  6  chéVaut 
de  force,  il  est  arrivé  quelquefois  qu'elle!»  n'eût 

ce  gai  fait  cinq  morceaux  de  0"^-^',16  de  longueui*,  U  sur- 
lace  d*i]n  trait  de  scie  est  de  5^^  33  ;  ainsi  les  quatre  traiti 
foBt  21"  oarrës. 

Ainsi  la  scie  circulaire  Icie  en  douce  hemttê  it*  tasrh 
desarface,  soit  par  heure  i^^-STd,  et  à  rtiaende  i*-** 
par  force  de  cheval  et  pai*  heure ,  elle  exige  UD  moteort 
dont  Ja  force  disponible  soit  de  â3^>^*. 

Ceci  suppose  que  la  scie  travaille  toujours ,  ôil  que  pefa- 
dknt  les  instants  de  repos  >  c'est- à-dire  pendant  teut  où  elle 
toariie  à  vide,  elle  emmagasine  la  foixse  pour  1*  dëpenM» 
ensuite.  En  fait ,  il  n'eu  est  pas  akifci  \  nue  scii  <piî  fiiift 
1.500  tours  travaille  environ  pendant  les  trois  quarts  d« 
temps  9  et  Vautre  quart  est  employé  par  la  manœuvre  de 
l'ouvrier  qui  saisit  et  pr^nte  le  hoiê,  et  comme  11  n*f  t 
pas  de  volant,  pendant  cette  période  la  Ibnse  ne  a'eftmMk 
sasine  pas ,  et  elle  s'use  en  grande  partie  par  TeioëdkBt  4m 
irottement  résultant  de  raccélération  de  vitesse. 

B'après  cela»  pour  avoii*  la  force  réellement  dépensée  «  i) 
faut  ajoutei*  au  résultat  ci-deésus  un  tiers  de  son  chiflri^  ^ 
soit   alors  en  tout  44*^**,  ou  6  dixièmes  de  cheval, 

Àîiisi  on  peut  admettre  qu'une  scie  circulaire  bien  étt- 
bliedeO«»40iie  diamètre»  ftisant  environ  l.SOO  tours  par 
minute >  et  sciant  du  bois  taillis  vert»  exige  un  moteur 
dont  la  force  disponible  soit  de  %  dixièmes  de  cheval. 

Nous  avons  vu  que  cette  scie  fait  en  doute  heures  en- 
?iron  le  triple  du  ti^avail  nue  fei'^it  un  hotnme  travaillant  & 
la  sde  à  main,  tàn&s  que  m  iiM«e  dbpunibletle  tiet  hoiiiBaift^ 
i^artie  sur  doute  heures,  n'eirt  que  dé4^*)  ou  le  di^èiM 
de  celle  de  la  acie^  Cette  différence  provient  ée  ue  que  11 
sde  mécanique  pei^ ,  par  les  frottements  des  communica- 
tions de  mouvement,  beaucoup  de  la  foix^e  du  moteur;  de  ce 
que,  pendant  qu'il  saisit  et  arrange  le  bois,  Vhommese  re* 
pose,  tandis  que  pendant  ces  instants  la  scie  mécanique , 
tournant  à  vide ,  dépense  en^dore  ée  la  fbixie  ;  surtout  en* 
fin  de  ce  que  le  trait  fait  parla  s^ie  mécanique  est  beau* 
coup  plus  large  que  celui  de  la  scie  à  main  ,  qui  n'est  que 
d'environ  2  îhillim^tres. 
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pu  permettre  cet  emprunt,  et  qu'on  n*a  pu  don- 
ner aux  scies  qu'une  vitesse  de  600  et  même  de 
^00  tours  par  minute,  afin  de  ne  pas  trop  dimi- 
nuer la  puissance  soufflante. 

Lors  donc  qu'on  voudra  établir  une  ou  deux 
scies  pour  le  service  d'un  haut-fourneau,  il  faudra 
compter  sur  une  force  nécessaire  de  6/io*  ou 
I  a/io'  de  cheval  el  voir  si  la  roue  de  la  soufflerie 
peut  se  prêter  à  cet  emprunt ,  et  dans  le  cas  con- 
traire établir  une  rouespécialc,  ou  plutôt  amélio- 
rer la  roue  de  la  soufflerie  pour  augmenter  sa  force. 

La  plupart  des  souffleries,  et  surtout  des  roues 
de  soufflerie, étant  très-mal  construites,  il  n'y  a 
guère  d'usine  en  France  où  une  nmélioration  du 
système  et  de  Texécution  de  ces  roues  ne  puisse 
augmenter  leur  force  de  la  quantité  nécessaire 
pour  donner  le  mouvement  à  deux  ou  trois  scies 
circulaires. 

Dans  le  très-petit  nombre  d'usines  où  cet  em- 
prunt ne  pourrait  être  fait  à  la  roue  de  la  souffle^ 
rie  convenablement  améliorée,  ou  être  demandé  à 
une  roue  hydraulique  spéciale  par  suite  de  l'insuf- 
fisance du  coura  d'eau  ,ii  faudrait,  pour  employer 
le  bois,  soit  le  découper  à  la  main,soitplutôt  pren- 
dre la  force  motrice  nécessaire  à  une  machine  à  va- 
peur, dont  les  chaudières  seraient  chaufiiées  par  la 
chaleur  perdue  du  gueulard,  et  qui  pourrait  en 
même  temps  venir  en  aide  à  la  roue  de  la  souffle- 
rie ou  même  la  remplacer  complètement. 
Déchet  de lascie  L^  déchct  produit  par  la  scie  mécanique  est 
assez  considérable. 

Une  scie  de  o",4o  de  diamètre  (et  il  est  im- 
possible d'avoir  un  diamètre  moindre)  a  une 
épaisseur  de  a  à  2  1/2  millimètres,  et  fait  un  trait 
de  scie  <!oat  la  largeur  est  de  4  millimètres  ;  or 
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une  bûche  de  o™,  80  de  longueur,  recevant  4  traits 
poar  être  divisée  en  5  bûchettes  de  o",i6  de  lon- 
gueur, cela  fait  une  longueur  totale  de  16  milli- 
mètres enlevée  par  la  scie  et  réduite  en  poussière  : 
cefte  longueur  est  de  3  p.  0/0  de  la  longueur  to- 
tale, etpar  suite  le  déchet  ou  la  perte  en  poids, 
comme  en  volume,  est  de  2  p.  0/0.  Si  la  division 
du  bois  est  poussée  plus  loin,  et  si,  comme  il  con- 
vient pour  la  forge,  les  bûchettes  n'ont  que  dix 
centimètres  de  longueur,  il  y  aura  7  traits  de 
sde  par  bûche,  soit  28  millimètres  ou  3  1/2 
p.  0/0  de  perte. 

Ce  déchet  est  assez  considérable ,  aussi  convient- 
il,  pour  le  diminuer  aussi  bien  que  pour  économî- 
serla  main-d'œuvre,  de  ne  pas  pousser  la  division 
du  bois  au  delà  des  limites  dont  l'expérience  a 
fait  reconnaître  la  nécessité  (î). 

Le  désir  d'éviter  le  déchet  du  sciage  a  fait  ima-  ciMiUt . 

Sîner  des  instruments  qui,  tranchant  au  lieu  de 
échirer,  se  fraient  un  passage  à  travers  le  bois  en 
le  refoulant  et  ne  produisant  aucun  déchet. 

Hy  a  deux  instrumentsde  cette  sorte,  la  cisaille, 
et  le  hache-bois. 

(1)  M.  fierthier  pense  qu'on  pourrait  utiliser  la  sciuiv 
en  l'employant  en  guise  de  poussière  de  charbon  a  la  ré- 
duction du  minerai.  On  mélangerait,  par  voie  humide ,  le 
minerai ,  la  castine  et  la  sciure ,  et  on  en  ferait  de  petites 
briquettes  qu'on  jetterait  dans  le  fourneau  après  les  avoir 
concassées.  Cette  opération,  qui  coûterait  très^peu  de 
main-d'oéuvre ,  aurait  le  grand  avantage  de  rendre  la  ré- 
duction des  minerais  plus  prompte  et  plus  complète,  de 
sorte  qu'elle  augmenterait  le  rendement  des  minerais,  et 
permettrait  d'augmenter  la  production  du.fouroeauparles 
modifications  propres  à  accélérer  la  descente  des  chaînes  : 
en  outre  elle  préviendrait  les  chutes  de  minerai  dans  les 
fourneaux  qui  présentent  cet  accident. 
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A  Fusine  d'Ëtravaux  on  a  éubli  une  cisailk 
mue  par  une  rQue  hydraulique,  et  qui,  semblable 
aux  ci9aiUeci  à  fer  et  à  tôle,  n  en  diffàre  que  parce 
quelle  est  moin^  forte  et  plus  légère.  Sous  cette 
çi^ille  on  passe  seulement  les  petits  brins  qui 
liront  pas  plus  de  3  ^  4  centimètres  de  diamètre  et 
elle  les  coupe  avec  une  extrême  facilité  sans  ra- 
imtisAement  dans  «a  marche.  Les  plus  petits  lui 
«ont  présentés  deux  à  deui;  et  même  trois  à  trois, 
juxta*posés. 

Elle  bat  de  loo  ii  i5o  coups  par  minute,  et  ne 
fait  en  24  heures  que  la  moitié  environ  de  ce 
que  fait  la  scie  mécanique,  soit  10  stores.  Le  bois 
lui  est  présenté  par  un  enfant,  tandis  que  la  scie 
ni^  un  homme  k  cause  du  mouvement  de  trépi- 
dation a^ez  fatigant  qu  die  imprime  à  la  bûche. 
Le  salaire  de  Tenfant  étant  à  peu  près  la  moitié 
dp  cdui  de  Vhomme ,  la  main-d'œuvre  de  décou- 
page, au  moyen  de  la  cisajUe,  est  à  peu  près  la 
même  qu  avec  la  scie ,  ms^i»  la  cisaille  ne  fait  pas 
de  déchet  >  et  de  plus  il  faut  remarquer  que 
quand  on  passe  ^  la  scie  ces  petits  brins,  elle  fait 
moins  d'ouvrage  qu'avec  les  rondins,  à  cause  du 
temps  perdu  par  l'ouvrier  pour  les  rassembler  » 
afin  de  les  lui  présenter  deux  à  deux  qu  trois  à 
tfois. 
Hacii«.boii.     U,  Boisson,  maUre  do  forges  à  Pont-sur-l'Oi- 
gnon  »  a  imaginé  un  iiiitrument  qu'il  nomme 
Moh^boi^)  ^  QuHl  dastiuA  au  découpage  des  roa« 
^n^  dn  boid  taillis  de  toutes  dimensions. 

Cet  ipstrum wt  se  compose  d'un  Tolant  en  fonte 
4*environ  a^^iSa  de  diamètre ,  portapt  aux  deux 
Wtrémitéa  de  l'un  de  saa  diamètres  deux  couteaux 
en  aeier,  qui,  par  Teffet  du  mouvement  de  rota- 
tion rapide  du  vQlapt  couperont  les  rondins  qui 
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laur  seront  succeisiveroeot  présentés  en  un  point 
§iç  d'un  châssis  placé  k  hauteur  du  centre. 

(Tai  ¥1)  un  bacbe»bois  de  cette  sorte  qui  allait 
iltre  étffhli  i  Vusine  de  Brazey  ;  mais  copime  cet 
iftftrument  n  a  encore  été  à  ma  connaissance  em- 
ployé en  grand  dans  aucune  usine  ^  je  ne  puis  en 
dire  rien  de  positif. 

£o  U  jugeant  par  induction»  on  doit  lui  iccon- 
nailTQle  gr^nd  avantage  de  ne  frns  faire  de  déchçt{ 
mais  on  doit  craindre  qu  agissçint  en  quelaue 
porte  parchoc  il  n^  consommei  à  travail  é^al,  plus 
dç  toTQe  motrice  que  la  scie  circulaire,  Ce  cler- 
|û#r  inconvénient,  s'il  existait,  serait  grave,  et  nui- 
rait à  1^  propagation  de  rinstrumeut, parce  que, 
dans  Vétat  actuel  des  usines  a  fer,  la  force  motrice 
do^it  elles  disposent  est  à  peine  sui&saotç. 

'  I*Yai's  de  découpage  du  bois  vert. 

A.  Harr^ncourt,  où  Iç  bois  est  coupé  à  la  bacbe 
^  mw\  ^^  morceaux  de  i6  à  19  ceptimètres»  et  Découpage 
ne^t  jamais  refendu,  les  ouvriers  reçoivent  à  prix  *  *■  "■''* 
hiiJ^^'y^Q  par  corde  de  3  st.  soit  Q''i7'jf  par  stère. 
pQur  ce  prix  les  ouvriers  prennent  le  bois  à  la 
pile,  le  scient,  remplissent  les  rasses  et  le3  por- 
tent à  10"  ou  2or  de  distance  an  piad  du  pont 
qui  conduit  au  ffueulard, 

4.  Vendresse  Je  bpis  e?t  coupé  de  même,  et  les 
ouvriers  reçoivent  le  même  prix  pour  le  même  tra- 
vail ;  ils  portent  de  même  le  oois  de  la  même 
distance  au  pied4u  treuil  qui  V^làve  au  gueulard. 

Pour  des  naines  où  ]a  pile  de  bois  serait  plus 
éloignée  du  fourneau,  il  faudrait  ajouter  les  frais 
de  transport,  et  de  plus,  si  le  bois  était  refendu, 
il  faudrait  ajouter  les  frais  de  refente. 

Voici  le  détail  des  frais  c|e  découpage  yu  moyen 
de  la  scie  mécanique. 
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Découpage  i  u  JppoHerle  bois  de  la  pile  à  la  scie  ^  et  de  la 
*cie  mécanique.  ^,^^-g  rtM  haut  du  gueulard.  Lcs  frais  de  ces 
opérations  sont  variables  d'une  usine  à  l'autre, 
avec  les  dispositions  de  l'emplacement ,  suivantia 
distance  de  la  pile  à  la  scie ,  la  distance  de  la  scie 
au  gueulard ,  et  suivant  que  le  gueulard  est  acces- 
sible ou  non  aux  voitures. 

Le  maximum  de  ces  frais  correspond  au  cas  où 
les  scies  sont  placées  sur  une  roue  spéciale  éloignée 
du  fourneau,  et  où  le  gueulard  est  inaccessible  aux 
voitures,  le  minimum  correspond  au  cas  où  les 
scies  sont  placées  sur  les  roues  de  la  soufflerie, 
presque  au  niveau  du  gueulard  et  accessibles  aux 
voitures.  Je  supposerai  letermemoyenoùlesscies 
étant  placées  au  pied  du  fourneau ,  il  faudra  une 
voiture  pour  apporter  le  bois  de  la  pile  à  la  scie, 
etdeux  nommes  pour  l'élever  du  pied  du  fourneau 
au  gueulard. 

Une  voiture  attelée  d'un  cheval  suffit  pour  ame- 
ner chaque  jour  ^o  stères  de  bois  de  la  pile  aux 
scies  (i).  Il  faut  deux  hommes  pour  charger, 
décharger  et  conduire  :  les  deux  hommes  à  i'''-,5o, 
coûtent  3  fr.,  le  cheval  et  la  voitures  fr.,  soit 
5  fr.  pour  4o  stères,  c'est  par  stère  o^^TsB,  deux 
hommes  élèvent  ensuite,  à  l'aide  d'un  treuil,  les 
rasses  de  bois  découpé  depuis  le  pied  du  fourneau 
jusqu'au  gueulard  (s),  à  3  fr,  pour  les  deux*  et 

(1)  Ces  40''-  pèsent  15.000^  à  360*^1  un,  ainsi  c'est 
15  voyages  pour  le  cheval,  et  à  40  minutes  par  voyage, 
il  est  attelé  dix  heures  :  la  distance  des  scies  à  la  pile 
n'est  que  de  100",  environ. 

Ce  travail  est  ainsi  fait  à  l'usine  de  Senuc ,  40'^'  sont  la 
consommation  journalière  de  l'usine. 

(2)  15.000k  à  élever  à  8"  de  hauteur,  font  120.000kX«n  ; 
or,  un  homme  agissant  sur  tuie  manivelle,  peut  produire 
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pour  les  4o  stères  cela  fait  par  stère  ofr'jO'j5y  en  tout 
pour  ces  a  opérations  o^'  ,20  par  stère. 

Scier  ^fendre  et  remplir  les  rasses.  A  Masse^ 
vaux  où  la  scie  ne  fait  que  600  tours ,  où  on  coupe 
en  morceaux  de  o^'yiô  à  0^,19,  et  où  on  ne  refend 
pas ,  on  paye  aux  ouvriers  à  prix  fait  pour  scier, 
remplir  les  rasses  et  les  approcher  de  quelaues 
mètres,  5  centimes  par  panier  de  o"'*-,i37  de  bois 
découpé  qui  provient  de  o"*,  1 37  de  bois  cordé,  soit 
par  stère  o'^'.SôS. 

A  Montblainville,  où  les  scies  font  a.ooo  tours^où 
les  bûchettes  ont  16  centimètres  de  longueur  et 
sont  peu  refendues,  on  paye  h  prix  fait  3*3/4  par 
panier,  dont  le  stère  donne  1  a;  ainsi  c'est  par  stère 
cordé  0,4s  pour  scier  et  fendre. 

A  Senuc  le  sciage  se  fait  à  la  journée.  Une  scie 
faisant  1.400  tours  scie  en  12  heures  10  stères  de 
bois  en  morceaux  de  1 6  centimètres  de  longueur. 
Elle  est  servie  par  1  homme  à  i'^,5o  et  un  enfant 
à  o'%6o  par  jour,  en  tout  2'''',io  pour  10  stères,  soit 
0%3i  par  stère  pour  le  sciage  seulement.  Le  bois 
est  ensuite  retendu  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  il  est 
fendu  très-menu;  cette  opération  se  fait  à  prix  fait 
à  raison  de  4""  par  rasse,  dont  1 1  ^  proviennent 
de  I  stère  cordé ,  soit  o*'-,46  par  stère  cordé  pour 
prendre  le  bois  au  pied  de  la  scie,  le  fendre  et 
remplir  les  rasses.  Un  bon  fendeur  fend  par  jour 
4o.  à  45  rasses  ,  soit  un  peu  moins  de  4  stères  :  les 
2/3  environ  du  bois  sont  fendus. 


joDraellement  ISCOGO^Xm  d'effet  ntile  j  ainsi,  on  Toit 
ooe  rhomme  chaîné  de  ce^te  besogne  n'est  pas  trop  ÙLiigaé, 
oautant  plus  qu'il  alterne  avec  celui  qui  est  en  bas. 

A  Yendresse  et  à  Senuc,  ce  travail  est  ainsi  fait  par 
deux  hommes. 


\^  DÉGOIJPAGE 

Aindi  à  cette  usine  le  prix  total  du  sciage  ^t  de 
la  fente  est  de  o^'fi^  par  stère  cordé,  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  dans  ce  pri^  la  fente  en- 
trepeurles  deux  tiers^  et  qu'elle  est  poussée  beau- 
faop  plus  loin  que  dans  les  autres  usines. 

Ainsi,  les  frais  de  sci^e  et  de  fiçpte  yariept  de 
37  k  67  çQptioieB  par  stère  de  fcoi^  cordé  5  pu  peut 
«arpe^tre ,  terme  njoyea ,  4^  centimes. 

Intérêt  du  capital  de  premier  étahti$sement , 
et  entretien  des  scies.  L'établissamept  d^une  M^ 
wr  lu  roue  hydraulique  da  h  wttfflerie  coûte 
1 ,000  fr,  environ.  S'il  fallait  une  roue  hydrauli^ 
qw  spéciale  et  un  bAtiipent  particulier,  la  dé" 
pense  serait  plus  forte  ,  et  peut  ▼  âtre  évaluée 
à  3.000  fr. 

L'intérêt  de  cette  somme,  les  frais  d'entretien 
#1  d'édairage  de  la  seie  peuvent  être  annuellement 
de  3oo  fr.  au  plus;  la  aeie  fait  :io  stères  par  ^4  b., 
aaît  6.000  atèrea  par  an  pour  3oo  jours  d'aetivité; 
eola  fieiit  pav  itéra  p^'',o5. 

En  résumé ,  les  frais  de  découpage  du  bois  à  la 
seie  mécanique,  s'élèvent  par  stère  de  bois  cordé  ^ 
e*^',70,  terme  moyen  ,  savoir  : 

Transport  4u  hpis  de  la  pil e  à  1s^  scie  et  de  la  scie  aa  guf  alard  •    0,10 

Btia^«  et  fînte 0,4$ 

)Dl4Ht  ^a  cf  pit»l  4e  i«  établifii^mpiif  et  e^t|;^|i  4^  seîefi.    «,p^ 

Ce  chiffre  forme  le  total  des  fraia  de  découpage 
4n  bois;  il  p  y  a  i^  y  ajouter  auqup  frais  4e  hmp 
ou  de  magasin  ^  car  qe  Bois  est  du  bois  abattu  dwps 
l'année,  amené (lutant  que  possible,  c*edt-fa-dire 
pondant  une  partie  de  Tannëe,  journellement  4e 
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la  hfèt  à  Viwne,  et  pendant  le  reste  du  temp»  em- 
pilé il  Vair  libre  dan*  la  cour  de  l'usine  »  pour 
étire  découpé  à  paesure  de  la  consommatiop, 

OHAPlTIiE  H. 

BMPLOI  OU  BOIS  YBAT  PAPS^  M»  H413T9-^WMBÀI||. 

Le  bois  vert  est  employq  ea  France  dan^  les 
liauts-fourneaux  de  : 

Massqyaux,  BetauGpurt)  Strl^upi  Fallon  »  EtF»- 
Wux  etFai[incou.rt« 

.  U  9  été  «asayé  dAm  ofiui  de  I4H1I4110  M  df 
Clerval. 

Plus  réeemment  son  emploi  a  été  introduit  dans 
fienz  de  Yellexon  et  de  Breurey,  c^était  au  mois 
.d'octobre  1S37,  àTëpo^iue  oàj^ai  visité  ces  jfour» 
Maux,  et  je  n'en  connais  pas  le^  résultats. 

Je  passerai  successivement  en  revoe  chacune  de 
£&i  ufiinesy  puia  je  rappellerai  sommairement  les 
résultats  qui  oqt  été  obtenus  dans  le^  usipes  de 
Pions,  Sumbola  çt'WestpoînC 

Voici  d'abord  quelquei  gén^liléa  snr  la  ma^ 
sîère  dont  les  consoramatîoDS  seront  présentées , 
et  sur  le  remplacement  du  charhoq  par  du  bois. 

r  Consommatim  (k  charbon. 

Toutes  les  consommatioiis  de  charbon  qui  sont 
indiquées  sont  en  charbon  mesuré  et  pesé  à  la 
sortie  de  la  balle,  c'est-à-dire  après  le  oécibet  dç 
balle. 

Cette  distinction  est  nécessaire  surtout  pouv  les 
indications  en  volume ,  car  entre  le  volume  qui 
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entre  .dans  là  halle  et  celui  qui  en  sort,. il  y  a  une 
différeiice  assez  considérable.  Cette  différence  est 
due  a  il /ra/^// qu'on  n'emploie  pas /et  au  menu 

S  ni  se  loge  dans  les  interstices  des  gros  morceaux; 
le  constitue  le  déchet  en  volume  qui  est  assez 
variable  d'une  usine  à  Tautre,  et  qu'on  peut,  terme 
moyen ,  évaluer  à  1 2  p.  0/0. 

.Le  déchet  en  poids  est  beaucoup  moindre*. 

Dans  presques  toutes  les  forges  la  consomma- 
tion  de  charbon  est  seulement  mesurée  et  n  est 
pas  pesée;  cette  méthode  est  conservée  par  les 
maîtres  de  forges,  parce  qu'elle  est  plus  commode 
pour  eux  ;  et  d'ailleurs  pour  une  usine  détermi- 
née elle  est  à  peu  près  aussi  exacte  que  le  pesage. 
Mais  pour  comparer  une  usine  à  rautre  il  est 
nécessaire  de  considérer  les  poids,  afin  de  tenir 
compte  des  différences  des  essences  employées. 
Pour  ces  raisons,  j'indiquerai  toujours  lès  volumes 
et  les  poids  (1). 


(1)  Dans  la  plupart  des  foi|;e8  de  France  oû  a  l'habi- 
tude de  n'avoir  pas  les  mêmes  mesures  pour. la  réception 
du  charbon  à  la  halle  et  pour  la  sortie  de  ce  charbon  , 
c'est-à^^lire  pour  la  consommation.  Les  mesui*es  ont  bien 
le  même  nom ,  mais  leur  capacité  est  différente ,  et  la  me- 
sure d'entrée  est  plus  grande  ou  plus  remplie  que  la  mesui-e 
de  sortie.  Cette  différence  a  pour  but  de  compenser  le  dé- 
chet de  halle ,  de  sorte  qu'à  nnventaire  il  se  Ux)uve  égalité 
entre  le  nombre  de  mesures  entrées  et  le  nombre  de  mesures 
sorties.  Le  plus  souvent  cependant  cette  différence  est  plus 
que  suffisante  pour  établir  cette  compensation ,  et  il  en  ré- 
sulte un  boni  de  halle.  Le  nombre  d'usines  où  il  existe  ainsi 
un  boni  est  très-considérable ,  et  cette  habitude  provient 
à  la  fois  de  deux  ciuses  :  le  désir  qu'ont  les  directeurs  ou 
oommis  de  présenter  à  l'inventaire  un  boni  plutôt  au'un 
déficit ,  et  en  outre  la  tendance  qu'ils  ont  à  aggrandir  la 
contenance  de  la   mesure  de   réception  ,  parce  que  c'est 
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2^  Consommation  de  bois. 

Les  consommations  de  bois  cordé  que  yindi-- 
querai  seront  toujours  en  bois  cordé  dans  la  forêt 
au  moment  de  la  façon ,  c'est-à-dire  immédiate- 
ment après  Tabattage. 

Cest  à  cet  état  qu'il  faut  considérer  le  bois,  eu 
ëgard  à  ses  prix  et  aux  comparaisons  à  établir 
avec  la  quantité  de  cbarbon  qu'il  pourrait  fournir 
par  la  carbonisation. 

Ce  même  bois,  cordé  à  Tusine  après  6  mois  ou 
un  an  de  coupe,  n'aurait  plus  le  même  volume, 
mémek  dressage  pareil,  parce  que  la  dessiccation 
aurait  déjà  fait  subir  aux  bûches  une  contraction 
sensible. 

3*  Bapport  des  quàfitités  de  chaleur  contenues 
aans  le  bois  vert  et  dans  le  charbon. 

Pour  remplacer  dans  les  hauts- fourneaux  une 
partie  du  charbon  de  bois  par  du  bois  vert,  il  est 

ordinairement  à  cette  mesure  que  se  payent  les  frais  de 
carbonisation  et  de  transport. 

Cette  manière  d'agir  augmente  les  difficultés  qu'on 
éprouve  dans  les  usines  à  apprécier  avec  exactitude, 
même  à  l'aide  des  livres  de  roulement  et  de  charbonnage  , 
le  rendement  du  bois  à  la  carbonisation  ,  le  déchet  de  halle 
et  là  consommation  réelle  de  bois. 

On  peut  assez  généralement  admettre  que  le  bois  de 
tailHç  rend  \  la  carbonisation  33  p.  0/6  en  volume  à  l'en- 
trée de  la  halle ,  et  29  à  la  sortie  ;  ce  qui  met  le  déchet  de 
halle  à  12  p.  0/0  de  )a  quantité  entrée. 

Les  petits  bois  et  ceux  qui  ont  crû  en  de  mauvais  ter- 
rains ,  et  qui  par  suite  ne  sont  pas  droits  ,  ne  rendent 
souvent  que  28  à  la  sortie,  et  par  contre  les  bois  de  ré- 
sen^e  de  30  à  40  ans  rendent  30  et  mc^me  32.  La  haute  fu- 
taie rend  davantage  encore ,  et  les  bois  résineux  rendent 
jusqu'à  60  p.  0/0. 
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nécessaire  de  c^aliaSii^  d'avance  le  rapport  des 
quantités  de  chaleur  q^ik  contiennent  à  poîdâou 
à  toluknes  égaux  aàn  de  déterminer  approximati- 
vement par  quelle  quantité  de  bois  u  convient 
dé  remplacer  le  charbon  supprimé,  et  afin  de  se 
diriger  dans  les  essais  à  faire  pou  r  cette  substitution. 

Je  p^é8éntêrai  ce  rapport  à  volume  égal,  parce 
que  dans  les  forges  ces  deux  combustibles  sotlt 
seulement  tnesUrés. 

Soit  d'abord  du  bois  taillis  contenant  \  d'es^ 
sëticës  diiteà . 

Le  stérédece  bois,  qui,  ^  2  ou  3  mois  de  coupe , 
pèse  environ  ââo*"*  et  contient  34p.  l  de  carbone, 
i^ehferme  1 29^,2  de  carbone  qui  représentent ss| 
valeur  calorifique. 

Le  découpage  lui  fait  perdre  environ  3  p.  ^  de 
son  poids,  il  reste  donc  ia5'''i4* 

Le  mètre  cube  de  charbon  de  forêt,  provenant 
de  Ce  bois,  pèse  à  la  sortie  delà  halle  environ  220*"-, 
et  à  88  p.  ^  il  contient  igS^'jS  de  carbone  qui  r©* 
présentent  sa  valeur  calorifique. 

Ainsi  dottc  \  stère  de  ce  bois  a  autant  de  valeur 
calorifique,  cVst-à-dire  peut  développer  autant 
de  chaleur  que  o*'^*^',64o  du  diarbon  qui  en  pro-i 
vient. 

Soit  de  laéÉne  du  bois  taillift  contenant  \  é!ts^ 
sences  dures. 

Le  stère  de  ce  bois ,  qui,  à  2  ou  3  mois  de  coupei 
pèse  environ  ^40^-,  et  oontietit34  p*  z  deoarliowB, 
renferme  ii6''',6d6carbonev 

Le  découpage  lui  en  fiiil;  perdre  3  p.  ^  il  reste 

Le  mètre  cube  de  charbon  qui  provient  de  cette 
espèce  de  bois  pècteà  la  sortie  de  la  halle  200**',  et 
Il  88  p.  ^il  renferme  176'';  de  carbone. 


I 
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Ainsi  uu  stère  de  ce  bois  peut  dévetoj^er  autant 
de  ehaleur  que  o"*''*,637  du  charbon  de  foiiôt  qui 
en  provient. 

Généralement  pour  ces  bois  taillis,  qui,  à  2  ou 
i  mois  de  coupe,  rendent  à  la  carbonisatien  en 
forêt  29  p.  ^  en  volume  et  1 7  p.  ^  en  poids  de 
cliarbon  mesuré  et  pesé  h.  la  sortie  de  la  balle,  i 
stère  de  bois  cordé  en  forêt,  peut  dévoloppet  au^ 
tant  de  chaleur  que  o'°''i6/^  du  charbon  qui  pro*^ 
vient  de  cette  espèce  de  bois  (i). 

Ces  bois  représentent  la  presque  totalité  âm 
lois  de  charbonnage  employés  eh  France. 

Ainsi  le  maximum  de  la  quantité  de  charbolt 
qu'on  puisse  remplacer  pai^  100  parties  de  bols  eB 
volume  est  de  64  parties  de  charbon. 

Pour  les  bois  de  haute  futaie ,  et  surtout  pour 
les  bois  résineux ,  le  rapport  serait  tr^diâerenl. 

Pour  qu'on  pût  atteindre  ce  maximum ,  il  fen- 
drait, d'une  part,  que  l'expulsion  de  Teau  hygro- 
métrique contenue  dans  le  bois  n  enlevât  aucune 
{portion  de  chaleur  qui  pût  être  utilisée  dans  W 
burneau  ;  d'autre  part,  que  toutes  les  parties  du 
bois  fussent  aussi  bien  brûlées  et  utilisée^  dans  le 


(i)  a  Poids  dtt  stère  de  bois  à  2  ou  â  mois  de  dôuM. 
Go  stàreconlient  O^M  X  a  de  carbone,  m  âptès  16  dé- 
chet de  sciage  0,332  X  a, 

11  donne  en  charbon  0"'-**,29,  pesant  0,17  X  tf. 

Ainsi  le  m.c.    de  chai-bou   pèse  ;  il  contient 

âTOXo,i7X«    .         , 
■  '  de  oaroone. 

0,29 

Le  Volume  der  ce  dlàrbdti ,  é[Ut  ôontlefrt  àùfaiit  dé  tàf- 
bône  que  1  stèi'C  de  ce  bois,  est  donc  de  ■  ,.,  ^ — ^  *^ ,  ou 
de  0">« ,634. 
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fourneau  que  le  sont  celles  du  charbon.  D'un  côté 
il  est  probable  y  comme  nous  le  vérifierons  plus 
tard  par  la  comparaison  du  bois  vert  et  du  bois 
desséché ,  que  l'expulsion  de  Teau  hygrométrique 
se  fait  seulement  h  l'aide  de  la  chaleur  perdue 

3ui  existe  dans  les  parties  supérieures  de  la  cuve, 
e  sorte  qu'il  ne  aoit  pas  y  avoir  lieu  de  tenir 
compte  de  cette  cause  de  diminution  d'efiet  ;  mais, 
d'un  autre  côté ,  il  est  certain  que  les  parties  com- 
bustibles du  bois  sont  plus  incomplètement  brû- 
lées dans  les  hauts-fourneaux  que  ne  le  sont  celles 
du  charbon ,  car,  dans  tous  les  fourneaux  qui  em- 
ploient du  bois  y  la  flamme  du  gueulard  est  aug- 
mentée, ce  qui  indique  une  au^uentation  dans 
la  proportion  des  gaz  combustibles  qui  viennent 
s'allumer  au  gueulard. 

*  Pour  cette  raison ,  le  maximum  de  64  ne  peut 
être  atteint. 

Il  est  bon  de  connaître  cette  limite ,  car  dans 
plusieurs  fourneaux  on  a  fait  des  essais  de  bois, 
en  substituant  à  du  charbon  une  quantité  insuf- 
fisante de  bois;  par  exemple^  en  remplaçant  du 
charbon  par  volume  égal  de  bois ,  sans  diminuer 
la  charse  de  minerai ,  et  il  en  est  résulté  de  mau- 
Taises  allures  qu'il  ne  fallait  pas  attribuer  au  bois , 
mais  seulement  à  l'insufiisance  de  la  quantité 

3u'on  employait  en  remplacement  d'une  quantité 
onnée  de  charbon. 

Haut'foumeaû  de  Massevaux. 

Le  haut-fourneau  de  Massevauxest  situé  aux  por- 

tesdeja  petite  ville  dece  nom,  dans  le  département 

du  Haut-Rhin;  il  est  exploité  par  MM.  Stehelin. 

Minerai.      L^  minerai  est  un  peroxide  de  fer  anhydre  qui 

provient  des  terrains  de  transition ,  il  est  assez 
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g^fléraiemeûtpury  cependant  il  contient  auelque- 
ms  du  sul&te  de  baryte.  Il  est  débourbé  àla  mine^ 
grillé  àVusine  dans  une  espèce  de  four  à  réverbère, 
où  il  est  chauffé  par  la  flamme  perdue  du  gueu- 
lard, qui;  ne  fait  guère. que  le  calciner,  attendu 
qu'elle  n  est  pas  rendue  oxidante;  puis  cassé,  lavé 
et  employé  immédiatement  après  en  morceaux , 
dont  la  grosseur  moyenne  est  celle  d'un  œuf,  et  qui 
sont  mélangés  de  menu  et  même  de  poussière.  A 
ce  miinerai  on  ajoute  une  petite  partie  Q  du  vo- 
lume total  )  d'un  minerai  de  nature  différente , 
3ui  est  un  calcaire  ferrugineux  très  -  pauvre , 
ont  le  rendement  est  estimé  à  lo  p.  o/o,  et 
qui  sert  de  fondant.  Ce  calcaire  est  un  peu  co- 
quilUer,  et  par  suite  phosphoreux. 

Le  mélange  de  minerai,  tel  qu'il  est  employé, 
pèse  1 .600*'- le  mètre  cube,  et  rend ,  terme  moyen, 
36  p.  0/0. 

La  mesure  de  consommation  est  le  cuveau  de 
5  pieds  cubes  anciens,  joit  171  litres,  composé  de 
10  congés. 

Depuis  quelques  années  on  emploie  avec  suc- Sconesiie  forge. 
ces  les  scories  de  forge  en  assez  forte  proportion. 

Elles  n  ont  en  rien  dérangé  l'allure  clu  four- 
neau ,  et  nont  altéré  ni  la  nature  ni  la  qualité  de 
la  fonte,  quoique  ce  soit  de  la  fonte  pour  seconde 
fusion  ;  de  sorte  que  leur  emploi  est  fort  économi- 
que, eu  égard  surtout  au  haut  prix  du  minerai 
dans  cette  localité. 

Ces  scories  viennent  en  partie  de  la  force  d'O- 
befbruck,  dépendance  du  haut-fourneau  de  Mas- 
sevaux,  et  sont  en  partie  achetées  aux  forges  du 
voisinage;  elles  proviennent,  soit  du  travail  ac- 
tuel,  soit  des  amas  de  scories  des  anciens  tra- 
vaux. 

Tome  XIII,  1838,  ii 
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Elles  soot  (nûcipalaiheut  comppséet  det  gt^ 
ries  caulantes  qui  sorleût  par  le  cttio  dti  feu  tfA& 
énerie;  cependant  il  sf   tconre  méhiîmê  ufl8 

Smantité  tanable  de  sorne,  scorie  qui  se  toiloiflè  att 
otiddece  même  feu,  etqai  empAte  utie  as^e^ 
forte  proportion  de  fer  non  soudé.  Ces  someâ  Sotil 
beaucoup  plus  richea  que  les  scories  conlailtes  i  et 
leur  richesse  esttrè»-Tariable. 

Le  mètre  cube  de  ScoriëS  eoulantés  pèse  éë 
I  .noo  à  I  é^So\  et  on  peut  admettre  que  le  mèttV 
cuDe  de  mélange  de  teories  edulsintes  et  de  sortie , 
tel  qu'il  est  employé^  pèse,  tefine  nioyen,  i.89ô^. 

Ces  scories  oilt  <f  àbôrd  été  employées  en  faible 
proportion  ,  et  où  a  augrùenté  progressiveinéM 
cette  proportion  à  mesure  qu'un  a  teoonnù  qu'el- 
les étaient  sans  incohvénient  ;  Ta  prot]K>rtion  à  la-- 
quelle  on  s'e^t  arrêté  depuis  quelque  temps  i 
est  de  I  congé  i/4  pour  5  congés  3/4  de  minerai , 
soit  f8  p.  0/0  du  Tolumé  total,  et  20  p.  0/6  du 
poids  total  y  sans  qn'dn  sache  positivement  si  une 
plus  forte  proportion  serait  nuisible. 

Le  mélange  de  scories  et  de  minerai ,  tel  qa*oii 
l'emploie ,  rend  40  p.  0/0. 

En  retranchant  delà  production  totale  de  foQttf 
celle  qui  est  due  au  minerai  seul,  dont  le  reild^* 
ment  moyen  est  bien  connu ,  on  troute  que  lA 
rendement  des  scories  est  d'enyit^n  58  p.  0/0  (i)* 


(1)  Avant  l'emploi  des  scories  le  cuveau  de  minerai.,  dU 
5^'*''-  anciens,  pesant  â75^,  rendait,  terme  môyeû,  iO&^  âê 
fonte  (soit  36,6  p.  0/0).  Maintenait  lé  même cûvéaû , 
contenant  le  minerai  et  les  scories ,  mélangés  dans  les  pi^' 
portions  cî-dessus ,  pèse  282^  et  rend,,  terme  mo^^  ^ 
1 15^  dé  fonte  (soit  40  p,  6/0  ),  ce  qui  met  le  rendement  des 
SPorîesa57,8  p.  0/0. 


(}e rendement  estéU^é;  à  Veam^  les  ecories 
4$  fytff»  ordinaires  rendent  de  57  k  64  p*  c/o 
{d'après  Us  imalyies  de  M.  Berthier»  Essais  pmr 
fa  vfiie  sèche  f  tome  II)  ;  en  orand  le  rendement 
doit  être  moindre ,  ce  qui  l'élève  ici,  c  est  la  |yni- 
lence  des  sornes. 

Pour  la  castine  lamesnre  de  eo^sommation  «si  GmAm. 
le  cuvean  de  5  pieds  cubes  anciens  szs  1 7 1  litres;  le 
mètre  cube  pèse  i.35o^. 

Le  bob  qu'on  carbonise  pour  le  haut-fonniMii  ^^^j^f^jl^'" 
est  presque  uniquement  du  hêtre  de  20  k  s5  atié ,     ^^"«•*' 
mélangé  d'au  plus  i/5  de  cfaéne  et  de  bouleau. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  diarbon 
est  la  rasse ,  dont  la  contenance  exacte  est  inojren- 
nenoent  de  i3o  litres  (3('''%8â&ciens),  d'après 
plusieurs  mesuragès  qui  ont  été  bits  devant  moi. 
Diaprés  la  moyenne  des  charbonnages  de  toute 
une  année,  le  rendement  du  boisa  la  carbonisa- 
tion est  de  ^8  p.  0/0  en  volume ,  le  charbon 
étant  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle.  Ce  rende^ 
ment  est  Ëiible ,  il  est  du  à  ce  que  le  bois,  ajant 
crû  dans  la  montagne,  est  généralement  tortu  et 
nal  dressé. 

Ce  charbon  pèse,  terme  moyen,  55^  la  rasse, 
soit  aZo^  le  mètre  cube  k  la  sortie  de  la  halle;  ce 
poids  élevé  est  dû  k  la  wesenoe  du  hêtre  de  mon- 
tagne ,  qui  ^  de  tous  les  bois  de  forge ,  est  celui  qui 
donne  le  charbon  le  plus  lourd. 

Le  bois  employé  en  nature  est  pareil  k  celui  Bob  mpioyi 
qui  est  carbonisé  pour  le  même  usage.  ^  "*^*^* 

Les  bûches  sont  sciées  en  morceaux  de  16  k 
19  centimètres,  et  ne  sont  jamais  refendues,  de 
sorte  qu'il  y  a  quelques  bûchettes  dont  le  dia- 
mètre dépasse  10  centimètres. 
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La  mesure  de  consommadon  pour  le  bois  dé- 
coupé est  la  rasse ,  c'est  la  même  que  celle  de 
charbon  y  maris  on  l'emplit  un  peu  davantage ,  de 
sorte  qu'elle  contient  terme  moyen  187  litres, 
d'après  les  mesurages  que  j'ai  faits. 

Le  bois  découpé  occupe  le  même  volume  que 
le  bois  cordé  dont  il  provient. 
Soufflerie.  Lc  veut  est  chaud  ;  j'ai  trouvé  sa  température 
de  320**  centigrades  à  Textrémîté  de  la  buse.  Lors- 
que les  tuyaux  de  chauffage  viennent  d'être  net- 
toyés, à  l'extérieur  y  il  paraît  que  cette  tempéra- 
ture s'jélève  jusqu'à  000'. 

La  pression  est  de  3*^,4 à  l'œil  de  la  buse. 

Il  y  a  une  seule  tuyère. 

La  quantité  réelle  d'air  lancé  par  minute  oc- 
cupe, à  la  température  de  22 o^y  et  à  la  pression 
de  3''',4  en  sus  de  la  pression  atmosphérique,  un 
volume  de  25™**,  et  occuperait  seulement  un 
volume  de  14™'"^'  à  la  température  de  o  et  à  la 
pression  atmosphérique  (  1  ). 


(i)Pour  évaluer  cette  quantité,  je  me  suis  servi  de  U 
formule  suivante  (donnée  par  M.  D*Auhuisson,  Traité 
d'hydraulique  y  page  498)  : 


/.    Température  de  l'air  à  la  buse  =  220"^. 

b.  Pression  atmosphérique,  soit  =:iO™, 75. 

h.  Hauteur  du  manomètre  à  la  buse  =  0"',034. 

€l   Diauiètre  de  l'œil  de  la  buse.  11  y  a  ici  2  buses  de 

0''',05  de  diamèti'e  ,    ainsi  d'  doit    être  remplacé   par 

q.   Volume  d'air  lancé  par  seconde  à  la  température  /  et 
à  la  pression  b+h, 
Cmr  l'ormiih?  donne  : 


Ba  fond 
da  cicaset 
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•  Aucune  modification  na  été  faite  aux  dimcn-      Foumeatt. 
sionsdu  fourneau    pour  passer,  de  Vemploi  ex- 
clusif du  charbon  de  bois,  à  l'eniploi  d'un  niélanjje 
de  bois  et  de  charbon.  Voici  pourtant  les  princi* 
pales  dimensions  de  ce  fourneau  : 

m. 
DiaiDctre  dn  gueulard.   .   .       o,8i 
Diamètre  du  ventre.  .  .  .       3,ua 

L'ouvrage  a  0,93  de  la  rustioe  à  la  tympe ,  et  o  43  de  la  tu]^ère  ^ 

«H  contrevent.  Il  est  monté  droit  depuis  le  fond  dn  crenset  jus- 
qu'à la  naissance  des  étalages. 

'  jusqu'à  la   tuyère o",43 

fdu  c6té  de  la  tuyère 
et  du  contrevent,    o,  86 
j«<n. .  la  nausai.cc .i««».asc.    ,,„ ^^^ .  j^ ,^ ^^^^.^^ 

i     et  de  la  tympe  •  0,6a 

/  du  côté  de  la  tuyère  et  du  contrevent.  .  1*35 
Hauteur  des  étalages  | 

(  des  deux  autres  côtés i|54 

,  L'indinaison  des  étalages  est  de  66*  sur  les  quatre  faces. 

Hauteur  totale  7",47- 

Le  ipieulard  est  fermé  et  couvert;  on  charge  en  ouvrant  une 
porte-  Une  ouverture  laisse  entrer  l'air  nécessaire  à  la  combus- 
tion des  gaz. 

La  verticale  passant  par  le  centre  dn  gueulard  toml^e  à  5 
centimètres  seulement  de  la  face  de  tuyère,  elle  est  d'ailioars 
&  égale  distance  de  ia  tympe  et  de  la  rustine. 

La  construction  intérieure  de  ce  fourneau  pré- 
sente^ comme  on  le  voit,  diverses. irrégularités 


^  =0«"*%413,  d'où  par  minute  24"S8. 
à  la  pression  atmosphérique,  et  à  la  température  0  cette 
quantité  devient  q  et 

q{b+h)  .     . 

^      6(1+0,0040 
d'où  q'  =  0"'<^-,23,  et  par  minute  f  3«*«-,8. 

La  quantité  théorique,  calculée  d'après  le  volume  en* 
gendre  psiv  le  mouvement  des  pistons,  serait  de  36"'<^';  ainsi 
^  quantité  réelle  à  0  et  à  la  pression  atmosphérique  est 
de  36  p.  0/0  de  la  quantité  théorique. 


s! 
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2ui  ne  semblent  pouvoir  avoir  aucun  effet  utile. 
le  creuset  et  Fouvrage ,  au  lieu  d'être  carrés ,  sont 
fortement  allongés  dans  le  sens  de  la  tympe  à  la 
rustine,  comme  cela  a  encore  lieu  dans  la  plu- 
part des  hauts-fourneaux  au  charbon  de  bois ,  et 
pour  que  l'inclinaison  des  étalages  soit  néanmoins 
la  même  des  quatre  côtés,  on  les  fait  commencer 
ilus  bas  du  côté  de  la  tuyère  et  du  contrevent  que 
1(68  autres  côtés.  Il  serait  mieux  d  adopter  la  fidnne 
carrée. 

Nttarcam  La  fonte  produite  est  grise,  et  uniquement 
'^**'**  destinée  à  être  employée  en  seconde  fusion.  Ell« 
est  de  très-bonne  qualité  ;  elle  est  consommée  3/3 
dans  la  fabrique  de  machines  à  vapeur  de  Bits- 
chweiler,  appartenant  à  MM.  Steheliuj»  et  i/3  dan^ 
les  fonderies  de  Afulbaiisen» 

TruTtiiaii  char-     On  la  çouIe  ei|  guousets^  qui  j  dans  le  pays , 
portent  le  nom  de  sapots. 

Voici  le  roulement  de  einq  mois ,  août,  septemr 
)^re,  octobre,  novembre  et  décembre  i83d,  qui 
sont  les  derniers  de  lemploi  exclusif  du  charbon , 
et  qui  sont  les  troisième ,  quatrième ,  cinquièine , 
sixième  et  septième  mois  du  fondage  auquel  ils 
appartiennent. 

L'ensemble  de  ees  cinq  mois  représente  bien 
Fallure  moyemm  dn  ^|irne9U(|u  dianboateul, 
§afis  l'ififlHeqpp  jie  li^  fpis^  ^n  j^u,  fiià»  la  lanMa 
hors. 

Nombre  de  charges,  4-^49  V9l!^  ^^  JP^*  *<^'^  P'^''  V^^^  ^  charges. 
Charbon  de  hmt,   iS.ôfiif  raùel's:  V4olH.c.,33. 
Minerai.  a.^SS  caf  eaax  =9=  Ii4j^*«*,8«. 
Scories.  4o8  cnveâqk  4  co*n^«s=  85«>e-,43- 
Oêotimê.  Al  coteAQxj  côD{^es==  ioSn^-<^','ja 

Fonte.  461  14;.   Qy ,  par  moi*  pada^^k. 


l>eo  Mvl« 
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ÏS  aMaif08Îtk>ii  de  la  diarge  a  été  de  : 

G|«rkM|. ^  "««•,      =  o««»«c-,5ao 

Mlmermi(ttrmt  moyen).  .  .  .  Scobj»  i/3— ©,  i4i 
Soorwsf  (tenue  moyen).  .  .  .  i  «<w8«  1/10=0,  019 
CffrtH -^  .  •  l  «•»!•  i/a=o,      oa3 

oni.e.,^o| 

La  ooQspinmatioQ  ,  aux  }  .qoo  ^U.  4^  fo>)^  f 
ét^fle: 

Le  boiy  d'où  proTient  ce  charbon  â  renda  à  la  sortie 
éf  le  Uie  'oS  poer  0/6,  ainsi  le  Volame  de  ce  hois 
était  de  i8>^675. 
Minerai.    1  imu:.,4o5à  1.600  k.  l'an.  .  a.ai^  li«  )^  «^«  u 

Gs/<^  ,  .  p      ,^34m  ?4<^J^-  •    •  •      ^»«^- 

i^Dsi ,  dans  le  poids  tota)  du  mélange  4^  3pqriei» 
et  de  minerai,  les  scories  sont  entrées  JiQHT 
i%,2  p.  0/0 ,  et  le  o^élange  a  repdu  3S,é  p.  q/o. 

/  IMMIWi.    1.068  I 

1^  i.poo  k.  4^  cjifrf^Qp  Qpjt  fop4|»  2  '«p»yf •  •    ^  1  ».4*5- 

Çé^  a|lQ^9  ^^  éGonomfque ,  eu  égard  surtout 
j^  la  94tw^  de  la  fonte. 

n  seiait  intéressant  de  savoir  quelle  iofluenc/^ 
«xeroent  les  scories  sur  la  consommation  c)e 
mmbnstible ,  si  elles  la  diminuent  par  Teffet 
4e  ir'gi^jiDenl&lton  de  ridiesse  qu'elles  donnent 
na  Moer^iy  qu  â»  oe  qui  est  peu  probable , 
dltt  VaumMDtent  prce  qu^elles  sont  difficiles  à 
réduire.  Malbeureusement  il  n'est  pas  possible 
éê  tiDivrec  la  aolution  de  cette  question  dans  les 
f oubmenta  qui  ont  poécédé  l'eftiploi  des  scories , 
jttim  que  ees  rpalements  antérieurs  ne  sont  pas 
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comparables  y  affectés  qu'ils  ont  été  par  ude  niau» 
vaise  allure  qui  était  due  à  une  cause  toute  parti- 
culière,  Texistence  d'une  source  sous  le  creuset 
du  fourneau. 

Quoi  qu'il  en  soit^on  voit  que  c  fourneau  tra- 
vaillait économiquement  au  charbon  seul  ,  de 
sorte  que  l'économie  de  combustible ,  qui  a  été 

Eroduite  par  l'emploi  du  bois ,  ne  peut  être  attri- 
uée  en  partie  ,  comme  il  est  juste  de  le  faire 
souvent  en  fait  d'innovations  ;  aux  soins  particu- 
liers et  aux  améliorations  de  détail  qui  auraient 
accompa^é  cet  emploi. 

L'emploi  du  bois  a  commencé  en  janvier 
Trâraii  au  mi- jQ^fj  ^  et  a  coutinué  jusqu'ici  sans  iûterrup- 
d*°fharbon^"*'^ion.  Dès  l'originc  on  a  mis  en  bois  découpé  à 
peu  près  moitié  du  volume  total  de  combustible» 
pendant  quelque  temps  on  a  été  obligé  de  faire 
des  essais  pour  donner  au  fourneau  une  allure 
régulière  ,  et  on  reconnaît  dans  les  roulements  la 
trace  de  ces  essais  à  la  plus  grande  proportion  dé 
gueuse  pour  forge ,  par  rapport  à  la  fonte  pour 
deuxième  fusion.  Depuis  longtemps  l'allure  du 
fourneau  est  devenue  parfaitement  régulière/  et 
ne  présente  aucun  accident.  La  qualité  de  la 
fonte  n'a  pas  été*  altérée ,  seulement  son  grain  est 
devenu  un  peu  plus  fin,  ce  qui  est'  im  premier 
pas  fait  vers  la  nature  de  la  fonte  blanche  ;et 
ce  dernier  résultat  s'observe  dans  presque  tous  les 
fourneaux  où  l'on  emploie  le  bois  vert,  séehé  ou 
torréfié. 

Dans  ce  fourneau ,  comme  dans  tons  ceul  où 
l'on  emploie  un  mélange  de  bois  et  de  charbon , 
on  commence  par  charger  le  bois,  puisleobarbon, 
et  ensuite  le  minerai  ;  pendant  les  premiers  in- 
stants qui  suivent  le  chargement,  la  flamme  du 


-^"^ 
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gueujard  est  mêlée  d'une  grande  qilantiâé  de  va- 

Seur  blanche ,  c'est  la  vapeur  d'eau  qui  se  dégage 
u  bois  ;  ensuite  la  flamme  devient  trèa^ebon-» 
dante,  et  est  toujours  plus  considérable  qu'elle 
n'était  au  charbon  seul ,  ce  qui  indique  que  le 
bois  laisse  dégager  une  plus  gi^ande  quantité  de 
;az  combustibles  que  ne  le  faisait  le  charbon,  ou 
u  moins  que  ces  gaz  sont  plus  inflamniables. 
Les  quatre  premiers  mois  de  l'emploi  du  bois , 
p'est- à-dire  Janvier,  février,  mars  et  avril  1837* 
iajant  été  affectés  par  les  essais  et  par  l'influence 
de  la  mise  hors ,  puisqu'ils  étaient-  les  derniers  du 
fondage  qui  s'est  terminé  en  avril,  je  n'en  citerai 
pas  les  résultats. 

«  Un  second  fondage  a  été  commencé  en. août 
1837  9  voici  l'ensemble  des  mois  de  novembre  et 
décembre  1837  et  janvier  1 838,  qui  sont  les  qua« 
trième,  cinquième  et  sixiememois.de  ce  fondage. 

Charbon  de  hois.  8.4S0  rasses  =  i.i02ra»«-,o4  * 

Bois  découpé. .  .8.180  rasses  =i.iao,      66,  proTenaat  d*égale 

quantité  de  bok  totéé. 

Minerai 2.34^  cnyeaiix=     38^,       a4 

Scories  .....  494caveaax:=  84*  3o 
CasUne,  .  .  .  .  '  i9JCQveaaz=  33,  o4 
Fonte.  817.677  k.,  soit  par  mois  105.892  k. 

Le  bois  découpé  est  entré  pour  5o,4  P^^  ^^^^ 
le  volume  total  du  combustible. 

Consommation  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Charbon  de  boit.  3»-e-,4^t  qui,  à  aS  pour  o/o^  proviennent  de 

iaftt.,389  de  bois  cordé. 
Bois  découpé,  3»-C'»527,  provenant  de  volume  égal  de  bois  cordé , 

qoi  j  à  aS  p.  o/o,  eussent  donné  on>*C',987  de  charbon  de  forêt. 

Conson.»,tiontoU.e.  ...  (:;:i:t:«n^rrl^':t^..456 

Minenâ»  .  iW'C*,aoo  à  1.600  k.  rnn  =:  i.o34  k.  1  ^a*%\ 
.     Soôriu,..o,      965ài.85o      ran=    4go      l*-^^ 
Caséine.    .0,       io4  à  l.35o      l'an  ss     i4o 
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Daas  U  pQÛJs  total  du  mélfiigç  de  8çorie$  et  de 
niiierai ,  lés  scories  sont  entréeis  pour  20  p.  0/0^ 
et  le  mélange  a  rendu  4^  >^  P*  0/0* 

Cet  ensemble  de  trois  tnois  est ,  p^r  sa  position 
M  milieu  d*un  fopdage,  comparaole  au  roule^ 
meM  ^e  j'ai  donné  ci-dessus  comme  type  du 
tpaiail  mi  charbon  seul  ;  cependant  cette  compa- 
raison aÎM  fiiite  diminuera  un  peu  Féconomie  ae 
eoiaibiistiMe  résultant  de  Femplôi  du  bois,  attendu 
ipie,  pèndantces  trois  mois.  Failure  di|  fourneau  n  a 
Me  Aê  aussi  économique  qu-çlle  aurait  pu  Vè^te  , 
rottvrages'étant  dégradé  par  suite  de  la  mauyaisé 
ipialité  des  pierres  employées  k  sa  constructipn. 

Les  mois  d'octobre  et  de  novembre ,  pendant 
lesquels  Fouvrage  n  était  pas  encore  dégradé^  qpt 
donné  une  allure  un  peu  plus  économi<}ue;  voici 
b  troisième  semaine  d'octobre,  qui  représente  à 
peu  pvès  Fallure  telle  qu'elle  était  arant  la  dégfa* 
dation  de  l'ouvrage  : 

Mmitkm  éêékmrfm*  UG  po«r  7  jonn ,  8<rf(  par  joar  4S« 
Cab^pioM  iU  M.  ^aS  rassef  s  94"b-c.,S4 

BoU  découpé.  67a  rtiMB    '  ss  ^.       x5i  ppoyenant  de  ▼pf||M 

inl  de  b<fb  ç^T^- 
Minorai.    X93  car.  9  cong^pt  =  33,        xi 
Seorits,  4^  careanz  '    ses    7,        ae 

Castime.    16  coy.   S  ooilj^S  :;=:    t^^        ^ 
Ponté  protêt:  07 .680  k.,  foit  pofir  nn  mo^  ^e  3^  j^U^f^  f  'f!*j^^  ^ 

G>mposition  de  la  cbarge  : 

Bon  découpé,  a   mue»  =  p,  37!  { .        r 

Mimerai,  \  .  5  {  congés  =0,  690 

Scories.  .  .  .  i|  confie  =0,  oai 

CusHmê.  .  .  .  î  tonge  =  p,  009 


one.,684 


(1)  A  chaque  cbaq;^  on  wft  %  l^V^»  M  chsfbeii  ordi- 
naire ,  tt  1  pied  cube  de  meno  diarbon  et  fraisil  de  halle, 
craW  compte  stnlement  obmme  l'ëquivaleDt  de  1/6  de  rasse 
oe  charbon  ordinaire,  soit  comme  environ  2/3  de  pied  cabe 
de  ce  charbon. 


Le  bois  découpé  est  entré  pour  49)3  p.  o/p 
danfl  le  yolume  total  du  combosUble. 

Çonsoininatîon  aux  i.ooo  k.  de  fonte  : 

Mt  éècÊ^fi.  3«-C'3q9  proT0iuiBt  de  toIwm  ëg «I  de  boit  eonU 
iaî««aap.  ^/p,  0Qtmktâomnév^,gli%  de  chaièoA  deiwlt. 


JtfÏMna.  .  1» e-,  197  •  1.600  k.    LOtSk.  \  ^  «^. 
&Mte. .  .  o,      dùk  i.aSo.   .      tfi       I  ^*V^* 


pans  le  poids  du  loélange  de  minerai  e(  4^  apor 
ries  )  les  scories  sont  entrées  pour  20  p.  0/0 ,  ^i  1^ 
mélange  a  rendu  /|i  ,7  p.p/p. 


4^ns  lequel  le  boiç  entrait pqui  ^^^  ^ 

environ  moitié  du  volume  total  ^  p»  yoit  qwe  :        -"'•*  - 

I*  Aucune  modification  n'^  été  ffiîte  )iô|:  d^r 
menrions  du  fourneau  pour  V^pp^'Q^pci'  k  l^^wplpi 
du  bois. 

a*  Le  volume  de  la  diaitte  d^  combustible  fst 
resté  k  peu  près  le  même  ;  la  moitié  environ  du 
chailxm  ayant  été  remplacée  par  yoluo^e  égal  de 
bois.  La  charge  de  minerai  et  de  scories  a  été  di- 
minuée dans  une  proportion  convenable.  —  lie 
volume  total  delà  otarie  est  donc  un  peu  moin- 
dre qu'il  n'était  au  c^aroon  seul. 

S*  La  descente  des  charges  est  devenue  plus  ra- 
pide, au  lieu  de  3o  par  n/^  heures,  on  eti  passe 
terme  moyen  45.  Cette  augmentation  dé  Yitesse 
de  b  deseentt  des  chames  n'est  pas  due  à  uqe 
modiicaÉÎOB  des  4^^^^^  an  mumeau ,  mai^ 
à  leur  moiadre  teneur  en  eooibimtiMe. 
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,  4V  L*3llui  e  (lu  fourneau  e^  très^tégiilière ,  et 
il  D  y  a  pas  de  chute  de  minerai. 

5*  Le  rendement  du  minerai  ne  parait  pas 
avoir  été  modifié  :  il  est  impossible  d^avoir  à  ce 
sujet  aucune  donnée'précise,  attendu  que  le  ren- 
dement apparent  est  influencé  par  la  richesse 
yariaUe  aes  scories ,  mais  il  est  facile  de  recon- 
naître que  les  laitiers  sont  aussi  pauyres  qu'ils 
étaient  avant  l'emploi  du  bois. 

La  proportion  de  scories  étant  d^ailleurs  plus 
considféraole  maintenant  qu  elle  n'était  penaant 
le  travail  au  charbon  seul,  (ao  p.  o/odu  poids  total 
du  mélange  au  lieu  de  1^,2,)  le  mélange  est  plus 
riche  qu'il  n'était,  et  son  rendement  est  augmenté 
d'environ  2  ^  p.  0/0.'  Cette  augmentation  de  ri- 
chesse pourrait  avoir  diminué  un  peu  la  consom- 
mation de  combustible  pour  la  production  de 
f  .000^'  de  fonte,  mais  cette  diminution  ne  peut 
être  que  très- faible,  et  ne  peut  influer  sensiole- 
xnént  sur.les  résultats  économiques  de  la  com- 
paraison à  établir  entré  les  deux  roulements. 

6*"  La  production  mensuelle  est.i^stée  à  peu 
près  la  même ,  de  sorte  que  la  diminution  des 
charges  a  été. compensée  par  raceélération  de  leur 
descente.  Diaprés Jes  roulements  ci-dessus,  cette 
production  paraîtrait  avoir  été  augmentée  de 
92  tonnes  à  io5;  mais  cette  augmentation  ne  me 
parait  pas  devoir  être  attribuée  au  bois ,  elle  est 
due  jplutôt  à  l'augmentation  de  la  proportion  des 
scories^  ce  qui  équivaut  à  une  augmentation  de 
richesse  du  minerai. 

.  7""  La  qualité  de  la  fonte  n'a  pas  été  altérée , 
elle  est  restée  grise ,  excellente  pouV  seconde  fu- 
sion ,  usage  auquel  elle  est  excuisîvèment  desti- 
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ti^;8eol6meiit  legraia  est  devenu  un  peuplas 
fin. 

8^  La  quantité  de  castine  employée  est  beau- 
coup moindre  maintenant  quelle  n'était  pendant 
le  travail  au  charbon  seul  ;  mais  cette  variation  est 
indépendante  de  Vemploi  du  bois,  et  est  due  seu- 
lement à  l'emploi  récent  d'une  certaine  propor- 
tion d'uni  mirierai  de  fer,  qui  n'est  guère  qu  un  cal- 
caire ferrugineux  lrès-pauvre,etqui,  faisant  TofRce 
de  fondant ,  remplace  une  partie  delà  castine. 

9®  En  prenant  pour  type  de  la  consommation 
de  combustible  au  mélange  de  cbarbon  et  de  bois, 
le  roulement  de  trois  mois  ci-dessus  cité,  on  a  : 

Dans  le  travail  aa  charbon  seul,  la  contommation  àt  combustible, 
éYaloée  en  bois,  éuît  de .  18^^675  ans  i.oook. 

Banâ  le  travail'  aa  itic lange  de  bois  et  de 
charbon*  elle  est  de i5,    916       id. 

Economie  de  combastible.  .  .     2*^,759        id. 

Cette  économie  est  de  1 4,^  p.  o/o  delà  consom- 
mation primitive. 
Autrement: 

Dans  le  travail  an  cliarbon  seul,  la  consommation  de  combustible 
était,  en  cbarbon,  de ' Smc-.aaQ 

Dans  le  travail  au  mélange  de  bois  et  de  charbon  on  ne 

consomn^e,  eu  charbon,  que S,      4^ 

ni  ^11^.77     76^ 

Ainsi  l'^'^'^'jôo  de  cbarbon  ou  un^mfle  la  cou- 
sommatioo  primitive  ont  été  remplacés  par  du  bois  : 
ils  ont  été  remplacés  par  3'**,5a7  de  bois,  de  sorte 
que  I  sière  de  boisa  remplacé  o'"-^-,5o  de  charbon, 
ou  100  dé  bois  en  volume  ont  remplacé  5o  de 
cbarbon. 

£n  prenant  pour  type  delà  consommation  de 
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combustible  lerou}enleI^  4'9ct<ibr#»  o'ittNHUvf 
ce  qu'était  cette  consommation  avant  la  dégracUh 
tion  de  Fouvragç,  on  trouve  de  même  que  Téco- 
tiômie  de  combustible  a  été  de  i6|6p.  o/a  deU 
Êon^oitlmation  primitive,  et  que  loo  de  boiis  em 
tolume  ont  remplacé  ^4  ^^  charbon* 

lo""  Le  bois  employé  en  nature  étant  de  xÈiéraé 
espèce  que  celui  qui  est  carbonisé,  loode  ce  boi^ 
contient,  comme  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  autant  de 
carbone  y  et  peut  par  suite  développer  autant  4^ 
chaleur  que  64 de  chak'bon  ;  la  quantité  dediarboa 
t^tte|^âcéë  pat  ioo  dé  bois  n'a  été  que  de  5o  à  54; 
lu  différence  vient  en  partie  de  ta  quantité  de 
chaleur  eitiplovée  îi  expulser  l'eau  hygrométrique 
du  bois  y  ou  plutôt»  et  presque  uniquement^  de  fat 
plus  grande  proportion  de  principes  combustibles 

S  lui  échappent  à  la  coaibustion  dans  l'intérieur  du 
ourneau  j  et  dont  on  reconnaît  la  présence  par 
l'augmeiltdtion  de  la  flamme  du  gueulard. 

Le  fondage  prochain  du  haut-lburneau  de  Mat* 
sevauxsera  commencé  avec  un  mélange  de  bais  et 
de  charbon ,  dans  lequel  le  bois  entrera  pour  \  du 
volume  total. 

Haui^/biimeau  de  Bétaucourl. 

Ce  tîâ^^^mieau  est  situé  dans  la  commune 
àé  Ceudrecou  rt  dt>partement  de  la  Haute-Saône , 
à  6*'  nord  de  la  petite  ville  de  Jussey.  Uest  exploité 
par  M.  de  BrouviDe. 
Miami.  ï*  y  ^  AevilL  espèces  de  mînferaî ,  le  minefai  en 
grain  et  le  minerai  en  roche. 

Le  minerai  en  grain  est  un  peroxide  hydraté, 
oom|M)6é  de  gmina  sphériques  isolés  à  c6ttéhes 


wacidlq^ués de  k groiieiir<rm  gimki  fàê  ndtet 
k  celle  d'un  pds.  Ce  minerai  esl  de  tièi4>0iifit 
qualité,  et  ce  sont  le»  meilleures  variétéft  de  cette 
espèce  qui  donnent  seules  les  excellentes  fiwtas 
de  Franche-Comté. 

Le  minerai  earocbe  appartient  au  calcaire  ju» 
rassique,  c'est  uii  peroxiae  Kjrdraté  ^  eemjpe0é  dt 
peties  grains  sphéiiques  ii  couches  coBeèotd<|veS!i 

aui  soht  a^lutînés  par  un  ciment  ai^^Uo-ealÔMié» 
l  est  un  peu  pho^hpreux,  ce  qai  le  rend  JffOfn 
k  la  fabrication  des  fontes  pour  mimlMpSt  mata 
f  exclut  à  peu  près  compîétemeat  de  la  ft^rieatHMa 
dés  fontes  de  forge,  dans  ce  pays  qoi  M  fiAiiqalir 
que  des  fers  de  première  qualité. 

Les  mesures  locales  sont  le  cuyeau  de  j  de  mè-* 
tre  bu  a5o  litres,  et  la  congé  de  ao  au  euveau^ou 
de  1^  ^litres. 

Le  minerai  en  grain  pèse  1 65o^*  le  mètre  cube, 
le  minerai  en  roche,  1 45b*'*. 

Pour  la  castine  la  xùë^re  Ibcale  est  lé  èuVëaù 
dé  ;  de  mètre. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  lÀ  à     i^  d« 
a5  ans,  qui  contient  7  d'essences  dures.  cfcirtStaMS^ 

IiA  mettre  locale  est  la  corde  de  3  stères. 
Pour  le  chaTlA>n  les  mesures  de  consommation     ourbon. 
sont ,  le  van  de  1:2  7  pieds  cubes  métriques=^63 
litres,  et  la  rasse  de  7  île  vafi  =:  ^litres. 

La  corde  de  3  stères  rend  à  la  earibetôsation 
I  van  ^  mesurés  à  la  sortie  de  la  halle,  soit 
â^  p.  0/0 ,  mais  il  y  a  un  boni  de  halle  qui  élève 
ce  rendement  à  environ  ^  p.  'o/o.  Ce  faible 
rendement  est  dû  2i  ce  qu'une  partie  du  bois  a 
cru  sur  la  montagne ,  et  est  par  suite  .petit  et 
Iprtu. 


Gatlm«. 


■ 

à  I 


<•» 


1^6  EilI^Ldl    DU    BOÎS    V£Rf     ^ 

Ce  charbon  ne  pèse  à  la  sortie  de  la  halle  qtie 
aoo'''  le  mètre  cuoe. 

fiou  enittloré  ^^  ^^^  employé  en  nature  est  du  taillis  de 
en  niittre.  même  âge  oue  le  bois  de  charbonnage,  et  est  com- 
posé de  moitié  essences  dures,  moitié  essences  ten- 
dres. Cest  à  dessein  qu'on  emploie  îiinsî  en  na- 
ture une  plus  forte  proportion  a  es^'ences  tendres 
qu^il  n'y  en  à  dans  le  oois  de  charbonnage;  ces 
essences  tendres  sont  le  tremble  et  le  bouleau ,  et 
on  prétend  qu'elles  sont  avantageuses ,  parce  que, 
se  contractant  moins  à  la  distillation  que  les  es- 
sences dures,  elles  formeraient  moins  de  vide 
dans  l'intérieur  du  fourneau. 

Les  bûchettes  ont  de  i5  à  20'  de  longueur) 
et  on  n'eu  refend  qu'une  très  -  petite  partie  , 
celles  seulement  qui  ont  plus  de  10  centimètres 
de  diamètre. 

Aprèis  avoir  été  découpé,  le  bois  a  le  même  vo- 
lume qu'il  avait  étant  cordé  en  forêt.  —  La  me- 
sure de  consommation  est  la  rasse  de  ap'*"-  =  j4 
litres, 
^^j^^ig^^         Le  vent  est  froid. 

Fourneau.        Yoici  les  principales  dimensions  du  fourneau 
tel  qu'il  est  dans  le  fondage  actuel. 

Diamètre  du  jçaettlard.   .  o™.,53 
Diamètre  du  Ventre.  .  .a,      16 

C6té  du  creoset  et  de  TooTrage.  oni.,5o  en  carré. 
Da  fond  du  creuset  à  la  tuyérç.  .  o,     4^ 
Du  fond  du  creuset  à  la  naissance  des  étalages.  in.|a5 
Hauteur  des  étalages.  .   .  xn.,75 
Hauteur  toule.  .....  7,    07 

Inclinaison  des  étalages.  64^'. 

L'axedela  cuve  passe  à  Scentimètres  seulement 
de  la  tuyère.  Cette  déviation  de  Taxe  est  assez  gé- 
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iiéraie  dans  les  hauts -foumeau;x,  quelquefois 
mémeellealieudaosleideuxsens,  c'est-à-dire  aussi 
de.  la  rustine  à  la  tympe,  cepeudaut  elle  parait 
vicieuse. 

Au  charbon  seulla  hauteur  n'était  que  de  7^9339 
c'est  la  cuve  qui  a  été  exhaussée  de  o°',34»  le  ventre 
est  resté  à  la  même  place:  Le  diamètre  du  ventre 
n'était  que  de  2",  et  les  étalages  commençaient  à 
I™  seulement  au-dessus  du  fond  du  creuset,  de 
sorte  que  leur  inclinaison  était  de  6g^. 

L'exhaussement  de  la  cuve  et  la  mminution  de 
la  pente  des  étalages  ont  pour  but  de  donner 
au  bois  le  temps  de  se  préparer,  et  ces  modifica- 
tions sont  bien  raisonnées  ,  d'autant  plus  que 
l'inclinaison  des  étalages  était  trop  forte ,  même 
au  charbon  ;  mais  ces  modifications  n'ont  pu  être 
assez  fortementprononcëes,  et  surfout  la  eu  ve  n'a 
pu  être  assez  exnaussée  parce  qu'on  ne  voulait  pas 
toucher  k  la  iourj  c'est-à-dire  à  l'enveloppe  exté- 
rieure du  fourneau. 

Du  reste,  les  dimensions  de  ce  fourneau  ne  sont 
pas  à  imiter,  attendu  qu'il  produit  peu  et  con*- 
somme  beaucoup  de  combustible. 

La  fabrication  du  fourneau  est  tout  entière  en  Natar«  dn 
sablerie  (  moulages  en  sable  )  ,  principalement  ?^^^^ 
pour  marmites  et  fourneaux ,  et  sans  pièces  méca- 
niques. La  fonte  est,  suivant  la  méthode  ordinaire, 
puisée  dans  l'avant-creuset  avec  des  poches ,  le 
creuset-puisard  ou  ses  modifications  n'étant  pas 
encore  introduits  dans  cette  contrée.  *— La  fonte 
est  grise.  * 

Voici  l'ensemble  des  sept  derniers  mois  de    TraTtU  au 
l'emploi  exclusif  du  charbon,  ce  sont  les  sept  pre-    «'•"^«^  ••'* 
miers  mois  de  Tannée  i836,  jusqu'à  juillet  inclu'^ 
sivement  ;  il  y  a  eu  urie  mise  hors  en  «vril  et 
Tome  XIII,  i838.  la 
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utké  miëè  en  fea  en  mai;  rmimtupdoB  totaU  a  été 
de  35  join%;  aimi }«  nomfan  total  de  joutfe  de  trir 
Vàil,  auquel  ^  rapporte  «  roulementy  eat  de  17g* 

^Mnbm^  ^hor^u.  S.^B;;  ponr  179  joari ,  loit  par  jour  3a. 

MM'  ^  •  <fen  grain.  1.566  ^  eiiv«a«itcâ»B^i«B.«.^66; 
^'•*^  i^radie.i4^|cliTeaoxs=3lH.  94. 
Ca$lHmienru0à)  aaocaT«aat5s5âm4î.On  en  met  tris-rarement. 


Fonte 


mou 


Lk  compositibti  habituelle  de  la  ckarge  était  de  : 

Chàfîfon.  5  rAsses ^sifo^,^ 

Ca#/iiM.  .   .  i pour  mémoire), 

o»c.,597 

La  eonaomiBatioii  aux  i  .ooo  k.de  fonte  a  été  de  : 

Ckurton.  9^*e.,o^  à  toefc.  l*iin.*.  1.619k*  qiû»  •  aSp.o/^t,  pro- 
▼ieimeAt  de  da«^,485  de  bois. 

Minorai    { ®°    »^*"^-    »"*-*^-37<^  »    LÔSck  i'llÛ=a.«6ok]  ,  ^    . 

Ijb  ra»demeBt  da  minerai  a  été  de  a4  P-  ^* 
CatttHe  (environ),  om'C>,  19a  à  1  dSok.  Tan  =  a6ok. 

Les  i,oook.  de  charbon oBt  fonda.  {'^JZl'\^*^')^À^^' 

On  voit  que  cette. allure  n'est  pas  économique. 
Sii  oa  Tapprécië  par  la  comparaison  du  combuâti- 
ble  consommé  avec  la  fonte  produite ,  elle  parait 
extrêmement  mauvaise  ;  si  on  la  juge  seulement 
par  le  poids  des  matières  que  les  i  .000^  de  cbai^^ 
hoB  ont  fondues,  elle  ne  présente  que  la  consokn- 
mation  de  combustible  la  plus  baDituelle  ;  mais 
<i8  dernier  mode, d'appréciation  est  aussi  inexact 
qnele  premier,  parce  que  la  réduction  du  miserai 
et  la  fusion  de  ta  fonte  qui  en  provient,  exigetit  » 
à  poîdé  é^l  I  beaucoup  plus  de  combustible  que 
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lafoÔDo  deg  gangues^  Sopame  toute,  c^est-à-dire 
éfi  tenftnt  compte  à  la  fois  de  ces  deux  modes  d'ap- 
jpréciatioQy  ce  iburnMU  consomme  plus  de  ooiil«> 
bastible  qu'il  n^eti  devrait  Consommer. 

L'emploi  du  bois  a  commencé  en  août  1 836  ^  et  \ 

a  continué  jusqu'à  ce  jour  sans  interruption. 

Dans  la  charge  on  commence  paf  mettre  leTraT»!  an  m^ 
bois ,  et  ce  ti'edl  que  dix  ihiùuteB  àpfès  qu'ott  «^^|i"^eh*rbon"  '* 
le  chai'bon  et  le  minerai.  Cet  intét^alle  a  pouc  but  *  *  "  ^^' 
de  laiMHT  au  boisle  temps  de  dégager  la  pi  us  gr aûde 
partie  de  éôu  humidité ,  et  de  se  resserrei^  sur  lui^ 
même ,  en  diminuant  les  vides  qui  rest^^t  entre 
les  mofeèauxi 

Voici  le  roulemeiit  des  moib  de  juillet  et  août 
1837,  deuxième  et  troisième  moîd  du  fondage 
actueL 

îtombre  et  thai-ges.  S.d^i  pôtir  &i  joars,  soit  jpar  jodr  ^6,7. 

Quahofi.  i.Sl5  yafi«±r  â40n^i,6l. 

Boii.  168  ^  cordes  ==  ôo4*^-,75,  ayant  donné  Folaine  4gal  4$  bois 

décoapë. 
MiMêrM.  hie^j  tUteUM  ^  Mmf^él  ite  i^m.<N,a4 ,  dont  nkèitié  eH 

grain ,  moitié  en  rocke. 
Casiîaeé  gSi  cuveanx  4  congés  ==  aSm-c.,S. 
Féidt.  lï^iS^ô^.  Aoit  par  itioll  5».fj^. 

Composition  habituelle  de  la  ctiarge  : 

Ckarbon,  4  irasses.  .  .  .  :=  o«»c.,3yo 
ÉûtÉ  dèttmpi,  3  radies  .  •  =  o  ,aaa 
MhuHU.  îo  ^  commet.  .  tiîi  o      ,iii8,déattti(n«ldieki^àhi,i]i«i^ 

tié  en  f  ocho. 
Càttine,  ^  Congé =0      ,ôio 

O       ,930 

Dans  le  mélange  de  combustible ,  le  bois  dé^ 
ooupé  est  entré  pour  37^3  p*  o/o  du  volume  total. 

Coh^mmation  pai"  i  .000  k.  de  fonte  : 

Ckarèotu  ^m-c^^ip,  qui,  ^  ^s  p.  o/o,  proviennent  de  a6«t.,o36  de 

bois. 
BWj.  .  .  ^-^'^  do  boif  déoowM,  proTMuiDt  do  ▼ohmo  ^^il 

de  bois  cordé  qui,  à  aS  p.  0/0^  eût  dtfnné  iàa-«-,aoa  de 

cbarbon. 
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Lacensommation  touleest.  .  |1'*!'^  *"  "î^'k  '  "  ^'^^ 

(  éTaliiee  ea  charbon.  on-V'*43i 

Mimerai'  an.c.,4S3  moitîë  grain,  moitié 

roche,  à  1 .55ok. Tnn.  ....      3.849^. 
Ainsi  le  minerai  a  rendu  35,9  p.  0/0. 
Castinê,  om.c.,aoa  à  i.35ok 378  k. 

Les  résultats  de  Feiisemble  de  ces  deux  mois 

Kuvenit  être  comparés  à  ceux  du  roulement  sans 
is  que  j'ai  donné  ci-dessus  :  car  si,  d'une  part, 
ce  roulement  au  charbon  seul  est  affecté  par  l'in-, 
fluence  d'une  mise  en  feu  et  d'une  mise  hors, 
d'autre  part,  ces  deux  mois  ne    sont.  que.  les 
deuxième  et  troisième  du  fondage,  et  par  suite 
ils  sont  encore  un  peu  influencés  par  le  voisinage 
de  la  mise  en  feu. 
Comparaifon  dn     Ëu  comparant  j  aux  résultats  du  travail  au  diat^ 
hon^MïSlr^\l^^^  ^^f  *^  résultats  du  travail  au  mélange  de 
traTaii  an  mé-boiset  de  charbou  dans  lequel  le  bois  entrait  pour 
d*"S  **bot°"  *'  ^^  ^^^  environ  du  volume  total ,  on  voit  que, 

i""  £1  a  été  &it,  aux  dimensions  du  fourneau, 
quelques  modifications,  dans  le  but  de  l'appro- 
prier à  l'emploi  du  bois ,  mais  ces  modifications 
sont  peu  importantes. 

2«  La  diarge  de  minerai  est  restée  à  peu  près 
la  même ,  et  une  partie  de  la  charge  de  charbon 
(1/5  environ)  a  été  remplacée  par  un  volume 
convenable  de  bois,  de  sorte  que  le  volume  total 
de  la  charge  a  été  augmenté. 

3""  La  descente  des  charges  est  devenue  un  peu 
plus  rapide. 

4''  L  allure  du  fourneau  est  aussi  régulière 
qu'au  charbon  seul ,  et  on  ne  remarque  pas  de 
chutes  déminerai. 

50  Le  rendement  des  minerais ,  eu  égard  à  leur 
richesse,  ne  parait  pas  avoir  été  modifia;  au  char- 
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bon  seul  il  était  en  moyenne  de  a4>  >  P*  o/^»  ^^  ™^ 
koge  de  diarbon  et  de  bois  il  a  été  de  a5,9  ;  mais 
cette  augmentation  doit  étire  attribuée  uniaue- 
ment  à  une  plus  grande  richesse  de  minerai.  D  ail- 
leurs, les  laitiers  ne  paraissent  ni  plus  ni  moins 
chargés  de  fer  qu'ils  n'étaient  auparavant ,  et  les 
chutes  de  minerai  ne  sont  pas  plus  fréquentes. 

Cette  augmentation  de  richesse  ne  petit  avoir 
diminué  la  consommation  de  combustible  que 
d'une  très-faible  quantité. 

6*"  La  production  a  été  augmentée ,  et  cet  effet 
ne  doit  pas  être  attribué  à  l'emploi  du  bois ,  mais 
à  l'agrandissement  du  fourneau  et  à  l'augmenta- 
don  de  richesse  du  minerai. 

7*  La  fonte  n'a  été  altérée  ni  dans  sa  couleur, 
ni  dans  sa  qualité . 

S""  On  a  réalise  une  économie  de  combustible  : 

A  a  charbon  seul ,  la  consomma- 

tioik  é^aUée  en  boU  était  de.  .  3a«t*,4'^  V^^  i.oook.  de  fonte. 
An  mélange  de  charbon  et  de  bois 

elle  est  de 3o   ,33o 

Économie  de  combastible.  >     a   ,i55 

Cette  économie  de  combastible  eit  de  6,6  p.  o/o  de  la  consom- 
mation primitÎTe. 
Autrement  : 
An  charbon  seul,  la  consommation 

évalnée  en  charbon  était  de.  .  .  9n*e',og5  par  i.(kN>k.  de  tonte. 
An  métapyy  de  bois  et  de  charbon , 
on  ne  consomme  en  charbon  qae.  7       ,219 

Différence.  1       ,877 

Ainsi  i"'*'',877  de  cbarbon  ou  j  du  total  primitif 
ont  été  remplacés  par  du  bois,  et  la  auantité  de 
bois  qui  a  opéré  ce  remplacement  est  de  4''>!294; 
de  sorte  que  100  de  bois  ont  remplacé  4^,7  de 
cbarbon. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  bois  employé  en 
nature  contient  une  plus  forte  proportion  d'cs- 


Minerii- 


Castine. 


Boii  de 
Charbonnage. 


Charbon. 
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40OQes  teqdi^  que  le  bois  de  diarboimege  qui  pro- 
duit le  charbon  Kmpilicé  ;  et  ce  feit  explique  k 
&ii]^Iease  du  chiffre  43,^,  qui  e0l  moindroque celui 
qu'on  a  ohlenu  à  Massevaux. 

Si  on  emjriojail  en  nature  dea  bois  de  même 
Mtpre  que  ceux  qui  sont  carbonisés ,  oe  rapport 
s'élèvB^ait  et  approebçpaît  probablement  de5o; 
Qt  »  poup  )a  mém»  raison ,  Téconomie  de  combus* 
tible  est  supéneure  au  chiffio  6,6  p.  0/0  qui  est  in* 
diqué  ci-dessus. 

Ma9ùt'Jimmeau  de  Saint-^Loup. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  commune  de 
.Saint-»Lôup  »  département  de  la  Haute^aône,  en- 
tre Gray  et  la  petite  ville  de  Gy.  Il  est  exploité 
par  M.  Vautherin. 

On  n'emploie  qu'une  seule  espèce  de  minerai , 
c'est  le  minerai  en  grain,  dont  jai  indiqué  la  na- 
ture à  l'article  du  fourneau  précédent. 

La  mesure  locale  est  la  congé  de  ^  de  pied  cube 
ancien  =1 1"'' ^. 

Le  mètre  cube  pèse ,  terme  moyen ,  i  .6^0^. 

La  mesure  locale,  pour  la  castine  ^  est  la  cpnge 
de  ^  pied  cube  métrique  r=3i  7  litres. 

Le  bois  de  charbonnage  est  un  mélange  d'en- 
viron 7  taillis  de  no  ans ,  et  ^  réserve  de  40  à  5o  ans, 
dans  lequel  il  y  a  environ  ^  d'essences  dures. 

Ces  bois  mélangés  rendent  29  p.  0/0  de.  ch^rlK>n, 
mesuré  au  moment  de  Femploi  à  la  sortie  de  U 
halle. 

La  me&urf^  de  consommation ,  pour  le  obarbcoA» 
est  la  rasse  de  2  7  pieds  cubes  métriques  s^  9a  H- 
tres  7V  Ce  charbon  pè9e ,  à  la  sortie  de  la  hélle  , 
220''  le  mètre  cube. 
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Le  bois  employé  en  nature  eft  de  même  egpèce  Bou  «nHpioié 
eue  Je  boinde  ehdcboiuMgç,  U  eg(  s^é  en  morcetux  *°  "•^"■^•* 
w  t5f^'  4e  JoB^ueVy  et  touteale^  bûi^Uef  dcmt 
le  dianièti*e  dépasse  lo""*  sont  re£wilueA. 

1*^^  de  him  aoardé    ep  forêt  4oiuie  ,  tevme 
Aoynii  ,1*^^  ,tràdi)  bois  découpa. 

ùt  «tteanre  de  coosomjn^ioq  ett  la  ra^ie  de 
loolkres. 

Avilit  d'éire  wafioyé  ai)  b<w  muiàn  uu  com- 
meoretinent  da  de^iccaiiku»  ,  et  il  est  placé  k  œt 
effet  dans  une  caisse  de  fonte ,  établie  ^u-deasus 
dàk  gaealajpi.  Cette  caisse  est  mM  disposée  pour 
vttevoir  l'action  de  la  chaleur  »  et  le  bois  n  y  reste 
<fi«e  deux  h  trois  heures ,  de  sorte  qi|e  sa  deisicoa*- 
tion  ^sA  Hast  inoon^plète,  aussi  doit-il  ^  relativement 
à  soA  eaqpkû ,  4tve  comidéré  plutôt  comme  du 
boÎA  wt  que  comme  du  bois  desséché  »  e(  c'est 
pour  cetie  raison  c|ue  Je  place  ici  ce  fourneau. 

Los  morceau^  qui  touchent  le  lond  de  la  caisse 
perdent  leM  eau  hygron3étri<]ua,  et  éprouvent 
même  Hneommencement  de  distillation  ,  de  sorte 
ou'ib  prennent  feu  lorsqu'on  les  fait  tomber  dans 
léilouwftr;  naais^  presque  tout  le  bpisquiestaM 
centre,  sur  les  côtés  et  à  la  partie  supérieure , 
se  dessèe)^e  k  peine  eit  conserve  même  sa  couleur, 
^tt  iieii  de  prendra  la  couleur  brune  du  bois  for^ 
tament  das^ché. 

On  met  daw  la  caisse  d^  fonte  ;  i  crasses  de  bois 
vert,  soit  i  "^'^i  5,  et  ou  ea  retire  to  \ ,  soix  i  °*^  ,oa5. 
Ainsi  la  diminution  de  vplumft  est  de  lo  p.  o/o, 
la  peitp  de  poids  est  incopnue,  mais  doit  être 
d'environ  i5p.  o/o. 

D'apvès  c€^a,  et  ea  tenai^t  compte  du  foisonne- 
ment au  découpage,  loovobimes  de  ce  bois,  en 
penâedeaséehé^proDviepneQt  de  I  o6»7de  boiscordé. 
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Soufflerie.         Le  Vent  est  chaud. 

Foornean.         H  n'a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification 

pour  l'approprier  à  l'emploi  du  bois ,  il  est  tel 

qu'il  était  au  charbon  seul. 
Natnre  da         La  foute  est  grise  et  principalement  destinée  à 
pro  ni .        1^  forge.  On  fait  en  outre  quelques  moulages  de 

Sièces  mécaniques  et  de  chaudières  pour  le  recuit 
es  fils  de  fer.  Elle  est  de  très-bonne  qualité,  sans 
être  de  première  qualité  de  Francne  -  Comté , 
c'est-à-dire  au'on  n  emploie  pas  les  minerais  de 
première  qualité. 
TraTtU  au  On  ne  connaît  pas  bien  les  résultats  du  travail 
charbon  muK  ^^  charbon  scul  et  au  vent  chaud ,  parce  que  l'em- 
ploi du  bois  a  suivi  de  très-près  l'emploi  du  vent 
chaud ,  et  il  n'y  a  aucun  roulement  aoù  on  puisse 
déduire  ces  résultats  d'une  manière  certaine. 

Au  vent  froid  la  consommation,  dans  les  mois 
de  bonne  allure  du  milieu  des  fondages,  était 
de  S^^'-jSo  à  5"'^*,6o  de  charbon (i5o  pieds  cubes 
métriques)  »  et  c'est  là  l'allure  des  fourneaux  du 
voisinage,  qui  marchent  bien  au  charbon  seul  et 
au  vent  froid ,  en  traitant  de  même  pour  fonte  de 
forge  les  mêmes  minerais  avec  des  charbons  à  peu 
près  pareils. 

D'après  cela,  et  d'après  l'exemple  des  autres 
fourneaux  voisins ,  on  peut  admettre  que  la  con- 
sommation au  vent  chaud  et  au  charbon  seul, 
dans  les  bons  mois  du  milieu  d'un  fondage,  serait 
de  5'"'''',io;  c'est  en  effet  autour  de  ce  nombre 
qu'oscillent  les  différents  mois,  qui  n'ont  été  qu'en 
partie  seulement  au  vent  chaud,  ou  qui,  entiè- 
rement au  vent  chaud ,  ont  consommé  un  peu  de 
bois,  ou  ont  traité  des  minerais  plus  réfractaires 
que  les  minerais  h^ituels. 

D'après  cela  on  peut  admettre  pour  la  consom- 
mation au  charbon  seul  et  au  vent  chaud  : 
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ChaiéQm.  5a-e-,io  ^oi,  à  aao  k.,  ptent  i .  laa  k. ,  et  qai,  à  ^9  p.  0/0, 
proTiennent  de  i7«t*,$86  de  bois. 
AJora  le  minerai  rendait  de  33  à  34  ponr  0/0 ,  la  prodaction 
mensuelle  était  de  90  à  100  mille  kilogrammes. 

La  charge  se  composait ,  terme  moyen ,  de  : 

Qkariom.  .-77  rasses  =  om-cfifyj 
MUurai.  .  .  di  eonget  =s  o  »»d9 
Coêtiné,    .  .  a  ^  congés  =  o      ^oifi 
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On  voit  qu'on  travaillait  k  assez  grandes  char- 
ges; on  faisait  par  jour  a4  chaînes  environ» 

L'emploi  du  bois  a  commencé  en  iSSS,  maisTraTafl  an  mk- 
c'est  seulement  depuis  le  mois  d'août  ï  836  qu'il  "^•^^^^^t'^jr; 
a  lieu  d'une  manière  régulière  et  continue. 

Voici  le  roulement  du  mois  d'août  1837,  qui 
peut  être  regardé  comme  le  terme  moyen  dfe  l'al- 
lure au  mélange  de  bois  et  de  charbon  : 

No*nbn  th  eh^^ges,  2^3  »  sott  par  îoar  d5. 

Boit,  i.56o  rssses  =  i56  mètres  cnbes  de  bois  en  partie  desséché, 
qni,  à  106,7  de  bois  vert  cordé  ponr  100  de  ce  bois  déeonpé 
et  en  partie  desséché,  proriennent  de  x66^-,4^  ^*  ^^^ 
cordé. 

Mimerai,  15.77a  congés  es  i8o>B<««,aa9. 

Cmttime,      i  .957  congés  =s  36>b-c.,34. 

Fonte,  .  99.o3o  k. 

Composidcm  habituelle  de  la  charge  : 

CharhoÊt,  êè  bois.  5  j  rasses.  .  .  .  =s  oin-c.,5a3 
Boi$  en  partie  dettickè.  a  rasses.  .  =:  o       ,aoo 

Minerai,   ao  \  contes =0       ,q3o 

CasOme,  a  |  congés as  o      ,046 


Dans  le  mélange  de  charbon  et  de  bois,  le 
bois  est  entré  pour  27,5  p.  0/0  du  volume  total , 
on  n'a  pas  essayé  une  plus  forte'proportion. 

Consommation  aux  i.ooo  k.  de  fonte  : 

Cftar6mi.  4"'*®'»^7»  qui,  à  ag  i|.  o/o,  proviennent  de  t^»^,5j6. 
Boit.  i»(',7i5  de  bois  yert  cordé  ,  qni,  à  39  p.  o/o,  eût  donné 
oni.c.,4gf^  de  charbon  de  forêt. 
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L.  co„«,mm.tioa  touU  «t  (^;-;;|:  «  W..  ^;  «J^;^^ 

Minerai,    ini^.,857  à    l.^»  k.  =:  3.oo8  k.    d*on     rendement 
33,3  p.  o/o. 

Comparaicon  dn  Comparoos  les  résultats  du  traira?)  au  charbou 
b"n  M  i^  *^*î"  *®"^  ^^^^  ^ -^  - '^  travail  au  mélange  de  char- 
tr«Taii  ar^é!^"^  ^t  de  bois,  dans  lequel  le  bois  entrait  pour 
Unge  de  boit  et  ^j  t  p.  o^  dn  v^loiue  totaL 

de  charbon.  /   »  r    ^ 

1*"  Aucune  moameatiofii  n  a  él^  faite  aux  di- 
mMsiqns  mtérieures  du  fourneau  pour  Fappro- 
prler  à  TemploT  du  bois. 

a""  La  charge  de  minerai  a  été  un  peu  diaimué«, 
çt  vtie  partie  de  k  eharge  de  ehaibpn  a  été  rem- 
placée par  un  Yolume  co»?enaMe  de  boîsi,  de 
sorte  que  le  volume  total  de  lachavfle  esliveaté  à 
peu  près  ce  qu  il  était  avan4  ïem^^uÀ  du  baîi> 
tOUt^î&il  a  été  W  peu  augjnçqté. 

S"  La  deseeate  <fett  cbara^s  s*est  du  peu  accé- 
lérée ,  mais  d^une  très-ftiibfe  quantité. 

4*  L'allure  du  ibunimu  est  aussi  réguli^ 
qu'avant  lemploi du  bois. 

5**  Le  rendemcint  du  minerai  est  resté  à  peu 
près  le  même  ;  cependant  les  tai^ers  sofHI  quel- 
quefois un  jpeu  plus  verts,  ce  <|ui  indiqua  que  leur 
teneuv  en  ter  est  augmenté^  »  et  ce  qi;i  peut  être 
dû  à  auelque  chute  de  miaecai. 

6"*  t^  production  mensuelle  est  restée  la 
Jtiênae. 

7*  If^,  foute  f st  restée  grise,  mais  son  grain  est 
devenu  plu^.  Su,  ce  qui  est  un  premier  pas  fait 
vers  la  naturç  d^  Ta  fonte  blanche.  Sa  qualité  n*a 
du  reste  été  altérée  tA  comme  ftmte  de  AMmlage , 
ni  çoipme  fonte  de  fe«ge ,  seulement  elle  e'amae 
plus   aisément   quaupur^vaol;,  ce  qui   ej»t  une 
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eooaéqBeaoe  natqnlte  éê  la  petite  |— dMratktn 
qtl'elle.a  aiibîe. 
8<^  OnaolHaiQmMécoBODnedemisbuatiblec 


An  charbon  Mot  la  consomBiatlon 

de  combastible,  évalaëe  en  bois, 

était  d^.' IQ«t-,j»»«i.|W^¥.48f<|nt«. 

An  mélange  de  boit  e^  de  charbon 

elle  est  d» ,  .  16    .a^i 

Économie  de  combastible.     i*<-»a(^ 

on  7,3  p.  0/0  de  la  ooniommation  primitive. 
Autrement , 

An  mélange  de  boit  et  de  charbon  on  nf  c^nson^ine  de 

charbon  que 4      »*?7 

I    *tii II  ■ 
Différei|cç.  .  .  •«nc.,873 

Ain»,  a^^^Jd^'i  de i^iiarlKm^  ou  i*;  p.  e^^  da  la 
cooBMfnaiatÎQn  primitive,  ont  été  rewplaeéa  par 
du  bois,  etf  ce  bois  provenant  de  i^^'i^iS  de  WÔB 
ûordé,  on  voit  que  j  oo  de  boia  ooida  ont  remplacé 
5o,9  de  charbon  en  volume* 

Haut^foutmeau  dç  Fùttcm. 

Le  haul^rfeumeM  de  FalIoB  eat  ntoé  dasi  la 
commune  dç  cç  nom»  dépaitemeut  de  la  Haule- 
Saône ,  k  8  kilomètres  sud  de  la  petite  ville  de 
Villerséxel.  Il  est  exploité  par  M.  Legrand. 

II  y  a  plusieurs  espèces  de  mtperat.  Les  deux    Minerai 
prinorpales  sont  :  le  minerai  en  ^rain  et  }e  minerai 
en  rocne  dont  j'ai  déjà  parlé. 

11  y  a  en  outre  !  i  le  minerai  en  poussière,  per- 
oxide  en:  partie  hydraté,  composé  de  grains*  isolés 
de  forme  sphérique,  beaucoup  plus  petits  que 
eeux  du  minerai  eu  grain  :  ce  minerai  n'est  pas 
lavé ,  il  est  pauvre,  a^  Le  minerai  de  SauloiOt , 
peroxide  anhydre  et  en  m^$!e,  qui  se  trouve 
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dans  un  porphyre  de  transition  y  il  est  ridw ,  mais 
siliceux  et  mélangé  de  sulfate  de  baryte ,  oe  qui 
le  rend  réfractàire  et  de  mauvaise  qualité ,  aussi 
n'est-il  employé  qu'à  très-petite  dose  ,  2  p.  0/0 
environ. 

Les  mesures  locales  sont  le  cuveau  et  la  congé. 

Pour  le  minerai  en  grain,  le  cuveau  est  de 

300  litres  ;  il  est  divisé  en  16  congés  de  1 2  ^  litres 

Tune.  La  congé  pèse  20^',  ce  qui  met  le  mètre 

cube  à  1 .600^* . 

Pour  les  autres  minerais  le  cuveau  est  de 
24^]  litres,  il  est  divisé  en  i3  congés  de  19  litres 
Tune.  La  congé  de  minerai  en  roche,  pèse  37*^, 
ce  qui  met  le  mètre  cube  à  i  .^20^'  ;  la  congé  de 
minerai  en  poussière  ne  pèse  que  aS^',  soit  seule- 
ment 1.3:20^'  le  mètre  cuoe  ;  le  minerai  de  Saul- 
not  est  très-pesant. 

cattioe.  On  n'emploie  pas  de  castine ,  le  minerai  en 

roche  tient  lieu  de  fondant. 

Bois  de  Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  1 8  à 

châpboDnagc.  2Q  ans,  coptenaût  |  d'essences  dures.  11  rend  29 

p.  0/0  de  charbon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle. 

Charbon.        Les  mesurcs  locales  pour  le  charbon  sont  : 

'    La  rasse  de  q  ^  pieds  cubes  métriques.  .  .  .  =  96  litres. 
'    Le  cuTeaii,  de  5  rasses,  de  i3  pieds  cubes.  .  .=  4^1  litres. 
La  banne  de  la  cnveaux =  5m.o.y^^^. 

Ce  charbon  pèse  ^oo  k.  le  mètre  cube..   ,- 
Boit  emipioyé       Le  bois  employé  en  nature  est  le  même  que  le 

en  nature.     J^^Jg  J^  charbounagC. 

U  est  scié  en  morceaux  de  i6  centimètres  de 
longueur,  et  on  ne  refend  qu'un  très-petit  nombre 
denûchettes. 

Le  bois  découpé  occupe  à  peu  près  le  même 
volume  que  le  bojs  coifdé  d'où  il  provient. 

La  mesure,  de  consommation  est  la  rasse,  mais 
elle  est  plus  remplie  que  pour  le  charbon,  etcon- 
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deorSpiedscabes  métriques  OU  1 1 1  litres,  de  sorte 
que  le  cuveau  de  5  rasses  est  de  556  litres ,  et  la 
banne  de  12  caveaux  est  de  6""*^'  |. 

Lèvent  est  chaud;  aumomentoù  je  Fai  observée,  Soufflerie, 
sa  température  était  de  220  degrés  centigrades. 
La  quantité  de  vent  déduite  du  volume  engen- 
dré par  les  pistons  serait  théoriquement  de  18 
mètres  cubes  par  minute  ;  ainsi ,  au  rapport  pro- 
bable de  4o  p.  0/0 ,  la  quantité  d'air  réellement 
lancé  n  occuperait  à  o  et  à  la  pression  atmosphé- 
rique que  7  à  8  mètres  cubes.  Cette  quantité  est 
très-Êilble ,  mais  la  force  du  moteur  ne  permet 
pas  de  l'augmenter* 

Il  n'a  été  fait  au  fourneau  aucune  modifica-  Fonmetu. 
tion  pour  l'approprier  à  Vemploi  du  bois  ;  voici 
ses  principales  dimensions  : 

DUmètre  do  goealard  ons67 

Diamètre  du  rentre  .  a,  08 
Le  creuset  et  roaTraj^e  ont  0"'*,4a  mr  0,81. 
D«  fond  do  creuset  a  la  tayère.  .  .  .  0,43. 

Ida  cdté  de  la  rostine  et  de  la 
tympe o'*,47 
do  cdté  de  la  tayère  et  do  con- 
trèrent   o   ,83 
[e  la  rastine  et  de  la  tympe   1.86 
étalages  ...    (do  côté  de  la  toyére  et  do  contrèrent  i,5o 
L'inclinaison  des  étalages  est  de  67  degrés  sar  les  4  faces. 
Do  fond  docreoset  ao  ventre  a, 33. 

Haoteor  totale  .  .  .  7*,5o 

La  fonte  est  grise ,  à  grain  fin ,  elle  est  presque  Nature  dn 
uniquement  employée  à  la  fabrication  ae  la  sa-  pr«*«"t- 
blerie  ;  on  l'ait  quelques  moulages  à  découvert  et 
Quelquefois  des  gueusets  (  sapots)  pour  deuxième 
fusion.  On  ne  coule  de  gueuse  pour  forge  que 
dans  le  cas  d'accidents  qui  rendent  la  fonte  im- 
propre au  moulage  y  ou  bien  encore  quand  on 
manque  par  hasard  d'ouvriers. 
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Ls  foule  eêt  puisée  à  ^'aîde  d%  j^ooliëidalM  l'a* 
YftBt-creusét. 
Travail  an  Voici ,  p6ur  le  tfataîl  auckarboD  emxVf  la  réoa^*- 
durbon  mqI.  pîtulaûOQ  dé  ODie  luoi»  de  i836y  o'est  reoBemble 
ae  1  année  i836  dont  on  a  retranehé  le  mois  de 
juin^  qui  a  été  affecté  par  la  miaa  hora  du  fon« 
dage  qui  finiwaîl,  ei  par  la  mise  en  lea  du  fon*" 
dage  auiTant. 

Nômhtt  iejouti.  .  .  t^S 

JUmhr d$  ehargm,  .  g-'j^i,  toit  par  joa^  ag  ^ 

Charbon,  814  banne»  j(  caveaux  =  4*7o4in-o.,55 

Îen  grain-  a.658  caveansQ  conces  ^  dSim'^*,^! 
ttk  rôcKe,  en  pôussiéi^,  et  de  Satdnot.  4'7w  c^* 
veaax  5  congés  ss  i.i77nic.^5 

IiabWrie.  ....»«.  498  oi5  k. 
moulages  à  découvert    39.886 
Çv;  .•.•■•■•■•:. tS:S;H>«p-o/'>'">'°>^- 

7 13.273  k.  soit  pour  un  mois  dé 
3o  jours,  64.^60  k. 

Compôâriitio)!  habitudlè  dé  la  eliatge  : 

Chaiéon.  .....  5  rasses =  oni.c.,481 

mr-  -.  •   (enirrain,4coBg»i  .  .   .   .  *  .  .  b=  é      ««64 
^"^^'^   \en  roeba  et  autre*,  6co*ge,  4* .  .  «  o      «lao 

oBi-c.,655 

Comôi»ttiationdut  i.oôô  k.  de  fdute  : 

Charbon,  ^•c.,5g5  qui   À   aOo  k.  l*un  A>nt   1.3 i|)  k.  »   «I  qai  à 
39  p.  0/0  proviennent  de  va^^*^^  de  boii. 

^.        .   (en  grain on>c.,245  à  1  600  k.  l'un  1  19a  k. 

Minerai   (  ^q  jocbe  et  autres  1       ,é5o  à  i^ao  k.  l'un  a.343 


Ainsi  le  minorai  a  rendu  98,3  p.  6/0.        «        .     «^ 
Le*  1.000  k.  de  charbon  ont  Fondu  en  minerai  a.Gook.  Il  n*]r 
i  m»  de  caétiiléi 

Cette  allure  est  aslèz  bonne,  eu   égard  k  la 

pauvreté  dés  minerais ,  à  la  nature  du  produit  et 

au  mode  de  coulée. 

Travail  au  mé-     L'emploi  du  bois  a  Commencé  en  janvier  i  ^^7,  et 

d!rS»boîî!"  '*  ®*®*^  continuésansinterruption  depuiscette  époque^ 
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Voici  la  rénpilaluÎMi  dw  sms  i'aovt,  m^ 
tsmbre,  octobre  ei  noirnûbvé  1637 ,  ifiriaont  le» 
9%  3*5  4*  tt  &"  mois  du  ibttdage  : 

ilir»Mér« d4  ekmrgtu  J. Ji5»  soit  par  joor  3o fc. 

C%ar6on.  a47  bannes  5  cnveaoT  3  rasses  =r  i.4Q9m'«M»o 
Sôh.^i  luinttesit  cuTeatz  àé  boit  4éM«)pé  tib  4iwii.e*t^  tf^ 
IMiorieiHMiit  df  4iy^,9#  de  boia  ootdé. 

iBiNcriM  ^  ^^  ^^^^  ^  antre»,  i  .^Si  cweeax  a  congés  ss  43a      ,56 

/  sid>lerie iSSodg  k. 

foule.  .ImonUgesàdëcôOVen    iS.iS^ 

(beca^es 5S.oa4    ««  ai.S^.  o^idntilÉl. 

aM.39é   whfmttùék§liJ6$^k. 

Comixtôitiôki  habituelle  de  la  charge  : 

Charbon 4^^**^* =0«n.c.,3é4 

BoU  déctAtpè,^ 1  rasse ^±=o       ,iii 

„.        .lanffitthi *  .  .  .  .  Âc\,  .  =£0       ,o66 

Minerm^^^  roche  et  antres.  ...  &  J,.  --o      ,u6 

Dans  le  tnëlaivgê  de  oombuatible  le  bois  de^ 
coupé  est  entré  pour  j^  p.  o^o  du  Tolame  total. 

Consommation  aux  i  .ooo  k.  de  fonte. 

Chaïïhon.  5m.c.,5^4 ,  qui  à  99  p.  0/0  proviennent  dé  ig^^àta  de 
bois, 
i^m*  f  **-»â97  de  bois  eordé  qni  à  ap  p.  o/b  eût  donné  oba*c.^3  ae 
cbarbon. 
r^»../«n,»i.ti.vn  ♦,.♦«1-  ^  éValaéfe  èh  bois  40»i,6S6 

Consommation  totale.    ...    \  4^.1.^  ^  u^bon  d«»^^4è7 

w.     .^fengiain.  .  «  .     o«««*,8ieà.i.6oo  b.  Ton  i.^g/Sk, 
mtnerm  (en  rodie  et  antres  l*^-, 674  à  1.420^^»  l'on  a.3y7k. 

Le  mélange  a  rendu  a7,a  p.  0/0. 

Comparons  les  résultats  dn  travail  au  charbohcomparaiton  du 
seul  avec  ceux  du  travail  au  mélançe  de  hois  et  de  JJJ*^„*"  y'^*[e" 
charbon^leboisentrantpour^  dans  le  volume  total,  travail  ao  mé. 

!•  n  na  été  fait  aux  dimensions  intérieures  "jJJ»»J^*Jj^" 
du  fourneau  autune  Dtiodifieàtioii  spéciale  pour  '  ^  ' 
remploi  du  bois. 
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*  2*"  La  chaîne  de  minerai  est  resiée  la  même. 
j  de  la  charge  de-charbon  a  été  remplacé  par  un 
volume  de  bois  à  peu  près  égal  ;  ainsi  le  charbon 
qui  a  été  supprimé  a  été  remplacé  par  une  quan- 
tité de  bois  insuffisante ,  c'est-à-dire  ayant  moins 
de  valeur  calorifique  ,  ou  pouvant  développer 
moins  de  chaleur  que  le  charbon  supprimé. 

3""  La  descente  aes  charges  s'est  un  peu  accé- 
lérée, mais  d'une  très-petite  quantité. 

4""  L'allure  du  fourneau  n'a  pas  été  dérangée, 
elle  est  restée  très-régulière,  et  les  chutes  de  minè- 
jai,  qui  de  tout  temps  ont  été  assez  fréquentes  dans 
ce  fourneau,  ne  le  sont  pasdevenues  davantage, 

50  Le  rendement  du  minerai,  qui  était  de  :28,3 
p.  0/0,  n'a  été  que  de  37,3;  cette  diminution 
pouiTait  être  due  à  une  diminution  dans  la  ri- 
chesse des  minerais,  quoiqu'on  ait  employé  les 
mêmes  et  dans  les  mêmes  proportions,  mais  il 
est  plus  probable  qu'elle  est  due ,  en  partie  du 
moins,  à  l'insuffisance  de  la  quantité  de  bois  qui  a 
été  mise  en  remplacement  du  charbon  supprimé. 

60  La  production  mensuelle  est  restée  ce  qu'elle 
était  avant  l'emploi  du  bois. 

7<'  La  nature  et  la  quantité  de  la  fonte  n'ont 
été  ni  modifiées  ni  altérées  :  elle  est  restée  aussi 
facile  à  mouler  qu'elle  était  auparavant ,  car  la 
proportion  de  bocage  n'a  pas  été  augmentée. 

80 II  y  a  eu  économie  de  combustible,  en  effet  : 

Au  charbon  seul ,  la  consomma- 
tion de  combustible  évaluée  en 
bois  était  de aa"**>745  par  i.oook.  de  fonte. 

Au  mélange  de  bois  et  de  char* 
bon  la  consommation  de.  combus- 
tible évaluée  en  bois  est  de.  .  .  .  Qo  ,680 


Economie  de  combustible    a*^yo65 
on  9  p.  0/0  de  la  consommation  primitive. 
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Aotrement 

An  charbon  seal ,  la  conson- 
natioQ  de  charbon  était  de 6«-c*, 5)6  par  1.000  k.  de  fonte. 

An  mélange  de  bois  et  de  char- 
1)00 ,  on  ne  consomme  en  char- 
boû  que. 5       ,534 

Différence.  .  .  in-o.,a6a 

Ainsi  i^-'^'yOÔ^  ou  ^  de  la  consommation  primi- 
ti?e  d«  charbon  ont  été  remplacés  par  du  bois , 
et  le  quantité  de  bois  qui  a  opéré  ce  remplacement 
étant  de  l'^j^gn,  on  voit  que  i  stère  delrâis  a  rem- 
placé o*^',67  de  charbon. 

Mais  comme  i  stère  de  bois  ne  peut  développer 
autant  de  chaleur  que  o"'-^',67  de  charbon  ntpve- 
nantde  cette  espèce  de  I>ois ,  il  est  possible  que 
ce  soit  &  cette  cause  que  soit  due  la  diminution 
de  rendement  du  minerai ,  car  Femploi  du  bois 
n'a  d'ailleurs  été  accompagné  d'aucune  modifica- 
tioa  qui  ait  pu  diminuer  la  consommation  de 
combustîbie. 

Haut-fourneau  (TEtravaux. 

Le  haut -fourneau  d'Étravaux  est  situé  dans 
la  commune  de  Grencourt,  département  de  li^ 
Haute-Saône,  à  environ  a  mjriamètres  S.-O.  de 
V^soul.  11  est  exploité  par  M.  Gauthier. 

Le  minerai  employé  est  le  minerai  en  grain ,  Minmi 
dont  j'ai  déjà  parlé,  et  qui  est  commun  à  tous  les 
fourneaux  de  la  Franche-Comté. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  20  ans,  boïi. 
et  du  bois  de  réserve  de  40  à  5o  ans,  provenant  du 
quart  en  réserve  des  bois  communaux.  La  pro- 
portion du  taillis  et  de  la  réserve  est  variable, 
mais  elle  est  généralement  de  moitié  pour  chacun 
TomeXm,  i838,  i3 
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d'eux,  et  dans  ces  bois  il  y  a  environ  -  d*essénce9 
dures. 

Le  bois  employé  en  nature  est  de  même  espèce 
que  le  bois  de  charbonnage,  mais  presque  uni- 
quement composé  de  taillis.  II  est  découpé  en 
morceaux  de  i3  centimètres  de  loiignearé 
Sosffltrift.       Le  vent  est  chaud. 

Natan  an  ^  fôumeaù  travaille  en  fonte  de  forge  aveo 
produit,  nu  peu  de  sablerie,  comme  pièces  mécaniques  et 
iMirbotit  tujraùx  de  conduite,  lia  qualité  de  la  fonte 
est  trèii- bonne  sans  être  de  première  qualité  de 
Comté. 
Eoidcnitiiif.  Je  û*âî  pu  avoir  communication  de»  ronïe- 
méntd ,  et  yai  seulement  l'indication  de  la  corn- 
positioi^  des  charges  et  du  rendement  habituel  du 
mîfeierai.  Ces  documents  suffisent  pour  établir  ap- 
JirotiiAalivement  les  consonomations  du  fouriieau^ 
xitais  ils  ne  peuvent  conduire  à  des  résultats  pré^ 
ds  et  certams,  aussi  le  ne  les  rapporterai  pas  ici  » 
et  je  me  bornerai  à  oes  indications  générales  sur 
TaDure  du  fourneau. 

A  l'époâue  où  je  Fai  visité  il  marchait  avec  un 
mélange  ae  bois  et  de  charbon  ^  dans  lequel  le 
boià  entrait  pour  7^  p.  0/0  du  volume  total  ; 
cette  nCiarche  dutrait  depuis  six  semaines  »  c'est-à- 
dit^e  depuis  le  mois  d^août  1837,  époque  du  coov- 
mencemebt  de  Temploi  du  bob  vert»  et  avait 
liéii  comme  il  suit  : 

i""  Aucune  modification  n^a  été  faite  aux  di-^ 
mensions  intérieures  du  fourneau  pour  le  rendre 
proptiè  à  l'emploi  du  bois  vert. 

a^  ÏJSi  change  de  minerai  a  été  diminuée ,  de 
sorte  qu'une  pattie  du  charbon  étant  remplacée 
par  nn  volutne  convenable  de  bois,  le  volume 
total  dé  la  chat^  est  resté  à  peu  près  le  même. 
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3^  L'allure  du  fourneau  est  restée  asses  régu* 
iiére  »  mais  les  chutes  de  miaerai  y  sont  devenues 
fréquenteB, 

4*  Le  rendement  du  minerai  a  été  un  peu  di* 
lutnué,  sans  qu'on  connaisse  avec  précision  le 
chiffre  de  cette  diminution ,  et  cet  effet  doit  être 
attribué  en  partie  aux  chutes  de  minerai,  en  partie 
è  une  plus  grande  richesse  de  toute  la  masse  des 
laitiers  y  due  au  refroidissement  du  fourneau* 

5*"  La  production  a  diminué.  Au  charbon  seul 
^]le  était  de  80  à  90.000  kilogrammes  par  mois, 
elle  n  est  plus  que  de  60  à  70.000,  et  cet  effet  est 
dû  en  partie  à  la  diminution  du .  rendement , 
et  principalement  à  la  diminution  de  la  charge 
de  minerai ,  qui  n'a  pas  été  compensée  par  Taocé- 
lération  de  la  descente  des  charges. 

&"  La  fonte  est  restée  grise,  mais  levain  est 
devenu  plus  fin.  Cette  modiGcation  n'a  d'ailleurs 

Es  nui  k  sa  qualité ,  soit  comme  fonte  de  mou*- 
je,  soit  comme  fonte  de  lbrge<, 

y""  n  j  a  économie  de  coqibustible.  Au  charbon 
seul  la  consommation  de  combustible  élait  de  5  à 
5  f  mètres  cubes  de  charbon,  soit  17  j  à  19  stères 
de  bois,  ce  qui  est  une  asses  bonne  allure,  les 
rainerais  rendant  environ  33  p.  0/0*  L'emploi  du 
bois  à  la  proportion  d'un  peu  moins  de  j  du 
volume  total  parait  avoir  donné  une  économie 
de  combustible  de  a5  p.  g/o  de  cette  consom«> 
mation  primitive,  de  sorte  que  1  stère  de  bois 
a  remplacé  environ  ;  mètre  cube  de  charbon. 

A  cause  de  la  forte  proportion  de  bois  les  rou- 
lements de  ce  fourneau  présenteront  beaucoup 
d'intérêt,  si  on  les  connaît,  lorsqu'ils  auront  une 
assez  longue  durée;  maintenant  la  seule  condu- 
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sion  que  je  puisse  cirer  de  Texemple  de  ce  four* 
neau ,  c*est  qu'une  proportion  de  bois  Tert  d'un 
peu  moins  des  ^  du  volume  total  du  combustible 
y  donne  une  allure  assez  régulière ,  et  y  produit 
une  forte  économie  de  combustible,  mais  dimi- 
nue le  rendement  du  minerai  et  la  production 
journalière. 

La  diminution  du  produit  journalier  n'est  pas 
aussi  fadieuse  qu'elle  parait  d*abord,  car  il  est 
probable  que,  par  un  agrandissement  convenable 
du  fourneau^  on  pourrait  la  ramener  à  son  chiffire 
primitif. 

Haut ''fourneau  de  Farîncourt. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  partie  orien* 
taie  du  département  de  la  Haute-Marne,  à  environ 
I  myriamètre  sud-est  de  la  petite  ville  de  Fayl- 
Billot.  Il  est  exploité  par  MM.  Dufournel  et 
Acarié. 

Ce  fourneau  marche  en  fonte  de  forge  et  traite 
des  minerais  pauvres ,  qui  ne  rendent  que  de  ^3 

à  ^4  P'  ^A>* 

De  tout  temps  il  a  été  connu  pour  son  excessive 
consommation  de  combustible. 

Au  charbon  seul  et  au  vent  froid  il  consom- 
mait jusqu^à  1 1  mètres  cubes  de  charbon  de  qua- 
lité moyenne,  pesant  environ  :>  10  kilogrammes  le 
mètre  ;  on  était  parvenu ,  en  modifiant  ses  dimen* 
sions,  à  l'amener  à  unç  consommation  d'environ 
9  mètres.  Mais  l'emploi  du  bois  ayant  commencé 
presque  aussitôt  après  ces  modifications,  on  ne 
connaît  pas  avec  précision  ce  qu'eût  été,  avec  ces 
dimensions  améliorées ,  la  consommation  de  com- 
bustible dans  le  travail  au  charbon  seul. 
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.  L^emploi  du  bois  a  commencé  en  janvier  i&i^f 
et  s'est  continué  depuis  sans  interruption.  Le  bois 
entre  pour  j  dans  le  volume  total  du  combustible; 
avec  cette  proportion  Tallure  est  bonne,  la  qua- 
lité de  la  fonte  n'est  pas  altérée,  la  production 
(  qui  du  reste  est  très  -  faible ,  5o  à  6ou>oo  kilo* 
grammes  par  mois)  y  nest  pas  diminuée ,  et  il  y  a 
économie  de  combustible;  mais  pour  la  raison 
ci-<le8sus  je  ne  puis  en  préciser  le  cniffrew 

Je  ne  oonne  pas  d'ailleurs  les  roulements  de  ee 
fourneau  à  ce  mélange  de  bois  et  de  charbon  ^ 
parce  que  ces  roulements  sont  sans  intérêt,  la 
consommation  totale  étant  encore  de  7  f  mètres 
cubes  de  charbon  par  i  «000 kilogrammes  de  fiante, 
en  transformant  le  bois  dans  la  quantité  de  char- 
bon qu'il  eût  donnée  à  la  carbonisation. 

Ce  ibumeau  vient  d'être  mis  au  vent  chaud,  et 
il  est  probable  que  les  soins  éclairés  des  maîtres 
de  forces ,  qui  l'exploitent  maintenant,  le  ramène- 
ront bientôt  à  une  alkire^aussi  économique  que-le 
comporte  la  pauvreté  de  ses  minerais. 

HatU'-foumeau  de  Louions. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  commune 
de  ce  nom,  département  de  la  Haute-Saône,  à  5 
kilomètres  ouest  de  la  petite  ville  de  Montbozon. 
n  est  exploité  par  MM.  Angar  et  Denoix. 

Les  minerais  qu'il  consomme  soi^t  les  minerais  nincrai.. 
en  grain,  en  roche  et  en  poussière,  dont  j'ai 
déjà  parlé  à  Tarticle  du  haut-fourneau  de  Fallôn. 

Les  mesures  locales  sont  le  cuveau  de  \  de 
mètre  cube  ou  soo  litres,  et  la  congé  de  —  de  eu* 
veau  ou  de  ao  litres. 
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On  n'emjpioie  pas  de  castine ,  k  gangue  cal- 
^îre  da  minerai  en  roche  en  tient  lien. 
Boif  de  Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  20  ans ,, 

chârbonius^.  ^^j  contient  |  d'essences  dures. 

Charbon.       ^  mesure  locale  pour  le  charbon  est  le  van 
de  i3  pieds  cubes  métriques,  soit  48 >  litres. 
BoU  employé       Le  &ois  employé  en  nature  était  de  même  es* 
•n nature,     j^^  ^^^  j^  J^^jg  ^^  charbonnage,  il  était  scié 
en  bûchettes  de    i5  centimètres  de  longueur» 
La  mesure  de  consommation   était  le  tan  de 
même  contenance  que  celui  qui  aert  pour  le 
diarbon. 
sonfflerit.      Lc  vcut  est  chaud. 

Fourneau.  .Q  n  aTait  été  fait  au  fourneau  aucune  modifi- 
cation pour  l'emploi  du  bois ,  voici  ses  principales 
dimensions  : 

Diamètre  du  |fue«lar4.  .  .  oni.,62 
Diamètre  du  ventre a,    lo 

Ij*onTraffe  et  le  creuset  ont  0,4^  lur  0,81. 

Du  -fond  du  cMuteC  à  la  naiswnce  des  ètalaupei  c^^gS  do  cèté 
de  la  tuyère  et  du  contrevent. 

Hauteur  des  étalages  1,4^  des  mêmes  c^tés. 

Des  a  autres  c^tés ,  les  étalages  commencent  plus  bas  et  sont 
.plus  hauts. 

Inclinaison  des  étalages  64  degrés  des  4  côtés. 

Hauteur  totale  du  fourneau ,  6a,83 

Nature  du      La  foute  cst  grise,  et  uniquement  employée  à 

produit,     f^i^^  ^^  ]^  sablierie  et  quelques  moulages  à  dé** 

couvert. 

Traraii  au        Yoîci  Tenscmble  de  dix  mois  de  travail  au 

charbon  seul,  charbou  scul ;  c'est  la  récapitulation  de  laquée 

de  forges  1 835-36,  dont  on  a  retranché  deux  mois^ 

qui  étaient  influencés  par  la  mise  hors  et  la  mise 

en  feu  : 

Nombre  de  charges,  4-^^  POt"^  3o6  jours  ,  soit  par  J9nr  i5 
Chtirbon,  9.190  vans  =  443a«n-C'.2a 
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(en  f^in.  .  .  a  gni  eafeavx  as  5{^m.e.,8o 
û»  ipok*  .  .  a.ogg  cvTeavz  s  SSg      ,80 
i«J>ïeri« 499*470 
moQ la{;es  à  dècoufért    70.648 

709.638k.  d*o«siVBi€Jft7(94||84k. 

G)mpo6itioii  des  diarges  : 

Charhui,  ,  .  .  aTaBS=:on>e.,Q63\  ,^ 

Mmsnd.  17  cmiigMts:«      ,163^      •^•* 

Ainsi  ce  fourneau  traTaille  k  très-grandes  ebar* 
ges,  eu  égard  aux  dimensions  de  son  gueulard, 
mak  la  «sseenle  est  très-lente. 

Gonsommation  aux  i  .000  k.  de  fente  : 

Charion,  6ib^.,<»35  qai,  à  ^oo  k.  Van ,  pèsent  l.a^?  k.  «t  qui 
à  39  p.  0/0  proviennent  de  ai  «..ftoo  de  boit. 

Jf/neiw-f*"*^/^ o»^.,838ài^k.r«ni,l6ik. 

j<r#i.rrw  I  ^  j^^^j^  ^^^j^ poMsière  im.c.,454 à  1 .450  k.  l'on  a.  108 

8.418Q 
Le  minorai  «  rend»  aS.S  p.  0/0 
lies  1 .000  k.  de  «harboa  ont  fonda  a.779  k.  de  niiiend. 

Ainsi  ;  eu  égard  k  ses  minaraia  et  à  son  nsode 
de  trayaii ,  ce  founieau  marche  aases  économiqn»» 
pient  au  charbon  ^euK 

L'emploi  du  bois  vert  a  commenaé  en  jaB^vier  Tnni  ••  «4- 
1837  y  et  s'est  continué  pend Wt  six  seaEudnes  jus-  ^°f*  ^^  ^^ 

3u'au  commencement  de  mars,  époque  à  hquelle  **     •*«^^»- 
aétéiptsrrcMnpu  nour  des  woses  étmngèresii  cet 
emploi ,  et  depuis  lors  diverses  oireonstanees  foiv 
tuitesont  empêché  MM.  An^pœ  et  ûcnoîx  de  n- 
prendre  cet  essai. 

Voici  le  roulement  du  mois  de  Steiier  1837. 

[Jf ombre  de  ekarm  458,  soit  p«r  jo«r  iS  f 
Charbon.  .  .  .  087  vans  :^  >3o<n-c.,^8 
Bois  déctmpi,  .  339  yans  =s  1  lo^'C,^ 


/en  frnin.  .  .  .  3o3  eaveaax  =  6om«c.,6o 

MUenùlen  poussière.  .  aie  ca?e«B|c  s  ài$      ,oû 

\en  roche  .  .  .  374  en? eaux  =  54      ,80 
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/sablerie 43.aao 

Fonte  I  moalages  à  décoavert.  .    9.476 

6Ô.438 

Composition  de  la  charge  : 

Ckar^n.  ...  1  1  van  =  0iB.«.,7aii  ' 
^ow  <2^ttp^  .  .    i  van  =  o      ,îi4o 
Minerai.  .  17  congés  f  =  o      ,344 
i»«»-c.,3o6 

Dans  le  mélange  de  combustible  le  bois  est  efir- 
txé  pour  J  du  volume  total. 
Consommation  aux  i.ooo  k. 

Charbon,  5œ.c.,o55,  qui,  à  39  poar  0/0  proviennent  de  i7*t-,4B2  de 

boia. 
Boit,  ini.c.,686  de  bois  déeoapé  qui,  à  io5  poor  0/0,  provient  de 
^  i*^t6o5  de  bois  cordé,  qni,  a  ag^ponr  0/0»*  eût  donné  à  la  cat- 

-    bonbation  oi»<c.,465  de  charbon. 

Ainsi,  oonsonfemation  totale j  évaluéeenbois- i9rt.,o87 

Minerai  f*"  îfrain oni.c.,ga6à  i.6aok.=2i.5ook  1     g^. 

l  en  poussière  et  en  roche  i  .479  à  i  .4^0  k.=^a.i4ô*^  |     ^^ 
Le  minerai  a  tendu  27,  4  poor  o/o« 

ComparaiMn  du     Comparons  les  résultats  du  travail  au  charbon 

travail  au  char-         ,         *  ,  .,  ,,  •     i      • 

bon  Mui  avec  le  seul  avec  ccux  du  travail  au  mélange  de  bois  et 
travau  an  mé- Aq  charbon,  daus  lequel  le  bois  entre  pour  {  du 

Janga  de  bois  et       1  ^   ^  ',  *  *  * 

de  charbon.       VOlume  total. 

i""  Aucune  modification  n*a  été  faite  aux  di- 
mensions du  fourneau. 

2^  La  charge  de  minerai  est  restée  à  peu  près 
la  même.  ^  de  la  charge  de  charbon  a  été  rem- 
placé par  volume  égal  de  bois ,  de  sorte  qu*bn  a 
remplacé  unepartie  du  charbon  par  une  quantité 
de  bois  insuffisante,  c'est-à-dire  ne  pouvant  dé- 
velopper autant  de  chaleur. 

3''  La  descente  des  chaînes  a  été  accélérée  » 
mais  d'une  très-faible  quantité.   . 

4*    L'allure  n'a  pas  été  dérangée. 
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'  5""  Le  rendement  da  minerai  a  été  moindre;  de 
!i8, 8 ,  il  est  tombé  à  217  ,  4  P*  0/0  ;  il  est  possi- 
ble que  cette  diminution  de  rendement  soit  due 
à  une  diminution  de  richesse ,  mais  il  est  plus  pro- 
bableaue  le  minerai  est  resté  tout  à  fait  le  même, 
et  ou'eile  a  pour  cause  l'insuffisance  de  la  quantité 
de  Dois  qui  a  remplacé  le  charbon  supprimé. 

6*  La  nature  et  la  qualité  de  la  fonte  n'ont 
pas  été  altérées  :  les  roulements  montrent  qu'elle 
a  été  aussi  facile  à  mouler,  car  la  proportion  de 
bocage  est  restée  la  même. 

7'' La  production  a  été  un  peu  diminuée ,  et  la 
différence  de  65  7  à  70  tonnes  est  assez  sensible  ; 
mais  il  est  possible  qu'elle  ne  soit  pas  due  uni- 
quement à  l'emploi  du  bois ,  car  dans  un  four- 
neau en  sablerie  la  production  est  moins  fixe  que 
dans  un  fourneau  qui  travaille  en  fonte  de 
forge,  parce  qu'elle  varie  quelquefois  avec  le 
nombre  et  l'activité  des  mouleurs. 

8«   U  j  a  eu  économie  de  combustible  : 

Aa  charbon  seal  la   consommation 

de  combastible  •  éralaée  en  bois 

était  de • aiBt.,5oo pan. oook.de fonte 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon, 

elle  est  de jg,    0S7 

^  Économie  de  combustible  .  .  aifs4i3 

oa  I X  pour  0/0  de  la  consommation  primitive. 

Autrement 

An  charbon  senl  la  consommation  * 

de  charbon  était  de 6m-c-,a35 pan. ooolL.de fonte 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon, 

on  n*a  consommé  en  charbon  qne  5,     o55 

Différence  i,     x8o 

Ainsi,  l'^'^iSo  ou  ^de  la  consommation  primi- 
tive de  charbon  ont  été  remplacés  pifr  du  bois, 
et  la  quantité  de  bois  qui  a  opéré  ce  remplacement 
ayant  été  de  i'*-,6o5  de  bois  cordé,  on  voit  que 
!•••  de  bois  a  remplacé  o'"'c*,73  de  charbon. 
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Ce  bois  ne  peut  déyelçw^  autant  de  <&iteur 
que  le  charbon  qu'il  remj^a^e^  et  il  ert  prçhable 
que  c  est  à  cette  cause  qu  est  due  te  diminiAtion  de 
rendement  du  minerai. 

MM.  Angtr  et  Denoix  se  proposent  de  repren** 
dre  leurs  essais  d'emploi  de  bois  ;  ils  feront  bien» 
je  pense,  de  ne  remj^acerle  charbon  que  par  une 
ouantité  équivalente  de  bois ,  et  pour  cela  il  faudra 
diminuer  la  charge  de  minerai,  carie  fourneau  tra*^ 
vaillant  déjà  à  grandes  charges,  il  est  diffîciled'aug-- 
menter  le  volume  de  la  charge  de  combustible. 

HautS'foumsaux  de  Cletval. 

Les  hauts-fourneauii  de  Clerval  sont  situés  w^ 

Sortes  de  la  ville  de  ce  nom,  dans  le  départem^t 
u  Doubs.  Us  appartiennent  à  MM*  Bou<^otte. 
En  janvier  id36,  on  a  commencé  daç  essais  de 
bois  vert  dans  l'un  de  ces  bauts<-fourneaux  ^  Qt  <^ 
les  a  continués  pendant  plusieurs  mois  ;  la  propor-^ 
tion  du  bois  a  été  progressivement  augmentée ,  et 
on  est  arrivé  jusqu'à  en  mettre  f  du  volume  total 
du  combustime  employé  ;  avec  cette  proportion 
l'allure  du  fourneau  est  restée  ce  qu'elle  eût  été 
au  charbon  seul  ;  mais  alors  ce  fourneau  était  ea 
mauvais  état ,  et  consommait  beaucoup ,  de  sorte 
que  de  ceS  essais  on  ne  peut  rien  conclure ,  rela- 
tivement à  l'économie  de  combustible  qui  peu| 
résulter  de  l'emploi  du  bois. 

Je  vais  maintenant  dire  ici  quelques  mpts  des 
résultats  qui  ont  été  obtenus  de  lemploi  du  bois^ 
vert  dans  les  hauts-fourneaux  de  Pions,  Wesirr 
point  et  Sumbola.  J'emprunte  ces  résultai  %\n  no- 
tices qui  ont  été  publiées  à  ce  sujet» 
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Les  666ai8  de  bois  vert  faits  à  Pions  en  i854 ,  BaBtrfovnMta 
araent  donné  des  résultats  trèfr«vantageni ,  ou     ^^^*^^' 
obtenait  économie  de  combustible  et  augmenta^ 
tion  de  production  journalière  (i). 

H  parait  cependant  que  ces  essais  n'ont  pas 
été  continués;  je  n'ai  pas  visité  les  lieux,  mais 
▼oicî  les  renseignements  que  j'ai  recueillis  à  ce 
sujet  : 

IX  parait  que  Temploi  du  bois  ayant  été  inter* 
rompu  par  suite  de  circonstances  fortuites,  et  le 
travail  ayant  été  continué  au  chaibon  seul ,  on 
aurait  obtenu  du  charbon  seul  la  plus  grande 
partie  des  avantages  d'allure  qui  s'étaient  pré- 
sentés pendant  l'emploi  du  bois.  D'après  cela,  ou 
aurait  été  disposé  èi  attribuer  ces  avantages,  non 

Elus  au  bois ,  mais  à  quelques  modifications  dans 
»  dimensions^  ou  Ja  conduite  du  fourneau ,  ou 
dans  la  soufflerie,  de  sorte  qu'on  n'aurait  pas 
Teprîs  l'emploi  du  bois. 

Il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi ,  car  malgré  Té- 
conomie  de  ai  p.  o/o  qui  a  accompagné  l'em* 
ploi  du  bois,  la  consommation  de  combustible 
telle  qu'elle  était  pendant  cet  emploi  était  encore 
aussi  considérable  qu  elle  eût  dû  être  au  charbon 
-seul  ,  dans  un  fourneau  bien  construit. 

Au  hant-foumeaude  Westpoint  (Etats-Unis)  (2),  Hant-fonnieaii 
les    minerais   sont  riches  ,   mais    réfractaires  ,  ^'  ^«^po»»*- 
les  charbons  sont  de  mauvaise  qualité^  et  le  vent 
est  froid,  s 


(1)  Voyei  jinnales  des  mines.  S*  série,    tome  VI, 
Notice  par  M.  Combes. 

(2)  Voyex   Annales  des  mimes ^  3*   série,  tom.  ÏX , 
Notice  par  M.  Michel  Chevalier. 
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Dans  le  travail  au  charbon  seul  on  consommaif 
par  i.ooo*'-  de  fonte  de  forge,  de  i  .6oo^-  à  i.noo'^ 
de  charbon  pesé  au  moment  de  Femploi.  Cette 
consommatioaest  très-considérable. 

Dans  le  mélange  de  bois  et  de  charbon  la  pro- 
portion de  bois  s'est  élevée  jusqu'à  j  du  volume 
total;  ce  bois  a  remplacé  le   charbon   volume 

5our  volume,  l'allure  du  fourneau ,  au  lieu  d'être 
érangée,  est  devenue  plus  régulière,  et  la  pro- 
duction a  été  augmentée. 

Ces  bons  effets  du  bois^sont  attribués  à  son  in- 
fluence sur  la  combustion  du  charbon,  qu'il  sou- 
tient et  rend  plus  perméable  au  vent  des  soufflets. 
Quoique  ces  charbons  soient  de  mauvaise  qua- 
lité, et  quoique  le  bois  de  charbonnage  et  le  bois 
employé  en  nature  contiennent  une  petite  quantité 
de  DOIS  résineux ,  toutes   causes  qui  tendent  k 
rapprocher  le  bois  du  charbon,  sous  le  rapport 
des  quantités  de  chaleur  qu'ils  peuvent  déve- 
lopper à   volume  égal,  néanmoins  il  n'est  pas 
probable  que  le  bois  employé  en  nature  dans  cette 
usine  puisse,  à  volume  égal,  développer  autant  de 
chaleur  que  le  charbon  qu'il  remplace;  de  sorte 
que,  si  cette  allure  se  continue  d'une  manière  ré- 
gulière sans  blanchiment  de  la  fonte  et  sans  di- 
minution de  rendement  du  minerai,  et  si  d'un  au- 
tre côté  il  n'a  été  fait  aux  dimensions  intérieures 
du  fourneau ,  simultanément  avec  l'emploi  du  bois, 
aucune  modification  qui  puisse  diminuer  la  coi^ 
sommation  de  combustible  ,  il  n'est  possible  de 
concevoir  ce  remplacement  du  charbon  par  le  bois 
volume  pour  volume,  qu'en  admettant  une  action 
mécanique  du  bois  de  la  nature  de  celle  qui  vient 
d'être  indiquée,  et  qui  aurait  pour  effet   de  pei:- 
mettreau  charbon  de  brûler  plus  utilement  dans 


de  Sambola. 
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le  haut-fourneau.  Cette  même  action  mécani- 
4)00  pourrait  régulariser  la  descente  des  charges, 
et  rendre  compte  de  l'amélioration  d'allure  sur- 
venue dans  le  fourneau  depuis  l'emploi  du  hois. 

Le  haut  fourneau  de  Sumbola  (Fmlande)  (i^,   ïf^^ÎJ^Ï™**" 
marche  au  bois  de  pin  seul,  sans  mélange  de 
charbon. 

Le  minerai  renà  29  pour  0/0 ,  la  fonte  est  grise, 
la  production  mensuelle  n'est  que  de  38.ooo''-. 
D'après  la  notice  des  Annales  Ues  mines,  la  con- 
sommation de  bois  est,  terme  moyen,  d'un  roule^ 
ment  de  trois  mois,  de  aS''-  par  i.ooo*''  de  fonte; 
le  roulement  cité  par  M.  Dumas,  et  qui  corres^ 
pond  à  la  meilleure  allure  du  fourneau,  ne  porte 
<:ette  consommation  qu  k  i5  stères. 

(}e  dernier  chiffre  constituerait  une  allure  assez 
économique,  mais  le  premier  représente  une  dé- 
pense de  jbois  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qui 
a  lieu  dans  les  hauts-fourneaux  ordinaires  qui 
n' emploient  le  bois  qu'après  carbonisation. 

La  trop  grande  différence  de  ces  deux  nombres 
doit  faire  craindre  quelque  erreur,  et  comme 
d'ailleurs  la  consommation  de  charbon  qui  avait 
lieu  dans  le  fourneau,  lorsqu'il  travaillait  au  char- 
bon seul,  est  portée  à  un  taux  excessif  (  22  7  mè- 
tres cubes  de  charbon,  soit  4^  stères  de  bois  par 
1.000 ^'  de  fonte),  on  ne  peut  conclure  qu'une 
seule  chose  de  Texemple  de  ce  fourneau ,  c'est 
qu'il  est  possible  d'alimenter  les  hauts- four- 
neaux avec  le  bois  vert  seul  sans  mélange  de 
charbon. 


(*)  Voyez  le  tome  IV  de  la  Chimie  appliquée  aux  aits 
de  M.  Dumas,  et  les  Annales  des  mines,  3*  séiie , 
tome  IV,  Notice  extraite  des  Annales  des  mines  russe». 
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Économie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
remploi  du  bois  vert  dans  les  hauts-four^ 
neaux. 

De  Tensemble  des  exemples  que  je  viens  de 
citer,  il  résulte  que,  terme  moyen,  !**•  de  bois 
vert  de  taillis  de  i8  à  25  ans ,  d'essences  mêlées , 
mais  non  compris  les  essences  résineuses  (i) ,  peut 
dans  les  hauts^fourneauz  remplacer  f  mètre  cube 
du  charbon  qui  proviendrait  de  cette  espèce  de 
bois  par  la  caroonisation  en  forêt,  ce  charbon  étant 
mesuré  au  moment  de  Temploi,  c'est-à-dire  &  la 
sortie  de  la  halle. 

Ce  stère  de  bois  contient  autant  de  carbone  ^  et 
peut  par  suite  développer  autant  de  chaleur  crue 
o"'*V,64  de  charbon,  il  n'en  remplace  que  o'*''*%So  : 
cette  différence  peut  venir  en  partie  de  la  chaleur 
employée  à  chasser  Teau  hygrométrique;  mais 
elk  vient  presqueuniquement  de  ce  que  le  bois  se 
brûle  dans  le  haut-fourneau  moins  complètement 
que  ne  fait  le  charbon ,  ce  qu'on  reconnaît  à  l'aug- 
mentation de  la  flamme  du  gueulard,  qui  indique 
une  plus  forte  proportion  de  matières  combus- 
tibles dans  les  gaz  qui  s'échappent  du  fourneau. 

Ainsi,  sous  le  rapport  de  Téconomie  de  com- 
bustible, l'emploi  du  bois  en  nature  équivaut  à  un 
Erocédé  de  carbonisation  qui  ferait  rendre  au 
ois,  au  lieu  de  29  pour  0/0  en  volume  qu'il  rend 
habituellement  à  la  sortie  de  la  halle,  5o  pour  0/0 

(1)  Pour  les  essences  résineuses  les  résultats  définitif 
seraient  saus  doute  les  mêmes ,  mais  les  chiffires  seraient 
différents,  parce  que,  à  la  carbonisation ,  leur  rendement 
en  volume  est  plus  considérable  que  celui  des  autres  es- 
sences. D* ailleurs  les  essences  résineuses  ne  Sont  ordinaire* 
ment  carbonisées  qu'à  Tétat  de  futaie. 


i»D  ralume,  avm  augmentatioD  prc^rtiotmeUe 
da  rendement  en  poids  (i). 

D'après  cela,  1  économie  de  combustible  qni 
^résulterait  de  la  substitution  complète  du  bois  aa 
charbon  serait  mesurée  par  la  différence  des 
nombres  29  et  5o,  c*est^-dire  qu^elle  serait  de 
4a  pour  Q/o  (s). 

Si  donc  dans  un  foumMU  00  pouvaitremplaoer 
k  toiaUté  du  dbarbon  par  dn  ÙÂs  saoa  déranger 
lofi  allure  et  sans  altérer  ses  produtta,  et  si  le 
bois  j  était  alors  aulsi  avantageusement  employé 
nu'il  Test  dans  son  mélange  avec  la  charbon  > 
1  emploi  du  bcôs  réaliserait  une  économie  de  corn- 
hustwle  de  4^  pour  0/0  de  la  consommatioD 
primiâte» 

La  plus^MMe  proportion,  dont  jus<|u*ici  Texpé* 
rience  <ait  sanctionné  l'emploi  et  qui  ait  donné 
lieu  àcme  pft'atîqoe  r^j^Iiëre  et  usuelle  sans  aucun 
inconvénient ,  est  celle  de  moitié  da  volume  total 
de  eombvstiUe. 

Avec  cette  proportion  i**'  de  bois  remplaçant 
toujours t  niièCre  xssibt  du  charbon,  Fénonomiede 
oombustÛ)leestde  i4pouro/b» 

AioÂ,  i4  pour  cvto  est  l'économie  de  combus* 
tible  que,  dans  l'état  actuel  de  Texpértenoe  métal* 
lurgiaue ,  on  peut  attendre  de  Temploi  du  bois 
vert  aansles  hauts-fourneaux. 


(1)  Le  rendemetit  habttud  est  de  17  p.  0/0  en  poids  ; 
ainsi  il  serait  de  29,S  p.  0/0. 

(2)  Le  maiimum  théoriqae  de  cette  économie  serait 
atteint  si  on  parvenait  à  remplacer  0™-^',64  de  eharbon  par 
1  stère  de  bms ,  alors  cette  économie  aurait  pour  mesore 
la  différence  des  nombres  29  et  64 ,  c'est-à-dire  qti'elle  se- 
rait de  55p.  0/0  de  la  consûmn^tion  primitive,   limite 

rie  j'«t'inaiquée  au  commencement  de  ce  mémoire  ;  mais 
est  à  peu  près  impossible  d'atteindre  ce  maximum. 
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Cette  économie  croîtra  à  mesure  qu^on  déps»* 
sera  la  proportion  de  moitié  bois,  moitié  char* 
bon,  à  laquelle  elle  est  relative. 

Économie  d  argent  qui  peut  résulter  de  remploi 
du  bois  i^ert  dans  les  hauts '-fourneaux. 

1*''  de  bois  remplaçant  7  mètre  cube  de  cbar--* 
bon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle,  qui,  à  raisoii.de 
ag  pour  0/0  provient  de  i''-  f-  de  bois, l'emploi 
du  Lois  donnera  une  économie  d'argent  toutes  len 
fois  que  pour  acheter ,  rendre  à  l'usine  et  découper 
1'^*  de  bois ,  il  en  coûtera  moins  que  pour  acheter 
et  carboniser  !•'•/;,  et  pour  rendre  à  l'usine  le 
charbon  qui  en  proviendra. 

Cette  économie  d'argent  sera  très-variable  avec 
les  localités  ;  les  deux  principaux  éléments  dont 
elle  dépend  sont  la  distance  des  coupes,  ou,  plus 
exactement,  les  frais  de  transport  du  bois ,  et  sur* 
tout  le  prix  des  bois  sur  pied. 

Ce  dernier  élément  est  très-différent  pour  les  di- 
verses contrées  ,  et  je  vais  donner  l'évaluation  ap- 
proximative de  l'économie  pour  chacune  de  ses 
principales  valeurs,  et  pour  une  usine  qui  serait  si- 
tuée dans  les  conditions  les  plus  habituelles  sous 
le  rapport  de  la  distance  aux  coupes  de  bois  qui 
l'alimentent. 

Prix  du  bois,  rendu  à  l'utiHe  et  découpé,  .  Par  stère  de  bois  cordé. 

Achat  sur  pied.  Le  ]^rix  da  stère  snr  pied  yarie  d'une 
contrée  a  l'autre,  je  le  désij^nerai  par  a 

Abattage,  façon,  cordage.  Le  prix  le  plas  général  est 
deoCr.fSo  par  stère  ;  mais  il  faut  en  déduire  orr.,20 
pour  te  prodait  de  la  vente  des  branchages  et  da 
mena ,  il  reste , o  fr.  3o 

Transport  à  Vusint.  Cet  élément  varie  à  la  fois 
avec  la  position  de  Tùsine  et  avec  la  proportion  de 
bois  en  natare  qu'elle  emploie.  H  y  a  peu  de  hauts- 
fourneaux  qui  ne  poi:^ont  tirer  d*une  distance    ____^__ 

A  reporter.  .        ôtr.  5o 
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litport.  .  .  ofr.  3o 
Moyenne  de  8  kilomètres  (  deat  lieues  de  posfes  ). 
le  bois  qQ*ils  emploieront  en  nature ,  car  ils  Je 
prendront  dans  les  <:oii|fteB  les  plus  foisines,  réser- 
vant les  plus  éloignées  pour  la  carbonisation. 
SSls  n*employent  que  du  t>ois  ils  dovront  Taller 
chercher  piàs  loin. 

Je  supposerai  nue  distance  moyenne  de  lok.  qui 
sera  généralement  trop  forte  pour  les  hauts-four- 
neauz  consommant  moitié  bois,  moitié  charboû,  et 
an  peu  trop  faible  pour  la  .plupart  de  ceux  q*i  nie 
consommeraient  que  du  bois. 

I4  stère  de  bois  vert  peut  être  évalué  à  36olu,  terme 
ti^ojeu,  et  le  transport  coûtant  ofr.ys5  par  t.ooeii» 
et  par  kilomètre,  cela  fait  par  stère.  . %    ^ 

Empilage  &  i'mtine.  Cet  élément  sera  variable  avec 
feitiplacement  de  l'iiaifie  et  Jet  facililéft  qa*dfi 
aura  de  transporter  en  tonte  saison  ;  autant  que  le 
pérhiettront  Pétat  des  chemins  et  tes  conditions  im- 
poséeè  pour  la  vidange  des  eoupes,  il  ne  faudra 
^  amener  le  bois  à  Vuétne  qu*àmesure  des  besoins,  et 
^Uiis  tous  les  cas  W  faudra  Un  emplacement  assez 
vaste  pour  que  l'einpilage  ne  s'éliève  jamais  très- 
haut,  soit  terme  moyen e,    M 

Sciage  et /ente.  La  dépense  nécessaire  pour  apporter 
le  bois  à  iMcie  ■  Je  scier,  le  fendre,  et  Je  porter  ad 
l^uieuUrd  cité  déterminée  ci-dessus,  ci o,    70 

Total   ....  .  a  4  a,    àà 

Cest-i-dîre  que ,  terme  moyen ,  pout  abattre, 
ameoer  à  l'usine  et  découper  un  stère  de  bois  il 
fsiudra  dépenser  a  fr. 

AiJb  dudUtrhomrenduàttitîhe.  .....  Par  stère  de  bois  cordé. 

JfcMat  sur  pied « 

Jibatiàge./a^om^  cordage,  comme  ci-dessus, déduction 

faite  du  produit  4e  ui  vente  dtà  branchages.  .  .  .  ofr.  3o 

Transport  a  lafaulde^  terme  moyen.  <• o,     10 

JPresiagé  d'après  les  pril  habituels o,     i4 

Cuiiage  (carbonisation  prbprement  dite  ),  d'après  les 

prix  habituels f  o,     oS 

Transport  du  charbon  à  l usine.  Le  stère  de  bois  pesant 
36o«  rend,  à  17  p.  0/0,  65^  de  charbon  i  la  distancé 
moyenne  des  coupes  peut  être  évaluée  à  i5  kilo* 
éaètres  (3  lieues  S/4  «le  poste),  et  les  frais  de  traus- 
iH>rtà  qH'sSS  par  1.000k  et  par  kilomètre  (à  raison 
âes  difficultés  particoUères  de  te  transport),  ainsi 

le  transport  coûte o,    34 

JSrmmagesinage  du  charbon  et  remplissage  des  russes. 
^  Soit  pour  cela.  . o,    04 

Total •  «-h  1»     00 

Tome  Xin,   i838.  \i 


:2IO  mPLOI    DU    BOIS    YBRT 

Cest-ànlire  que ,  terme  moyen ,  pour  abattre  et 
carboniser  un  stère  de  bois ,  et  pour  amener  à  Tu- 
sine  le  charbon  qui  en  provient,  il  faut  dépenser 
1  franc. 

Ainsi,  pour  i  stère  7*-,  c'est  i,*!  (a  +  i). 
Par  suite  l'économie  résultant  de  l'emploi  du  bois 
vert  sera  de  : 

1,7 (a  +  1) — (a-f-a*^^),  ou  0,7  x  «— o,3o. 
Par  stère  employé  en  nature. 

Cette  économie  est  positive  tant  que  lé  prit  du 
stère  de  bois  sur  pied  dépasse  45  cent.  ;  amsi  elle 
est  positive  pour  la  presque  totalité  des  usines  à  fer 

{^lacéesrelalivement  à  la  distance  des  coupes,  dans 
es  conditions  moyennes  que  j'ai  supposées  ci-dessus. 
Voyons  maintenant  quel  est,  pour  les  diverses 
parties  de  la  France,  le  prix  des  bois  ccrnsommé» 
par  les  forges. 
Prix  â9è  bou       ^^^uf  uu  petit  nombre  de  localités  Mception* 
en  France,    nellcs,  CCS  prix  Ont  toujours  été  en  croissant  de- 
puis i8a3,  c'est-à-dire  depuis  la  loi  dédouanes, 
qui  ^  en  élevant  lea  tari& ,  a  rendu  à  peu  près 
impossible  Ventrée  des  fers  étrangers. 

A  l'automne  de  i836,  c'est-à-dire  à  Fépoque 
des  ventes  de  coupes  de  bois  de  cette  année,  iJ  y 
a  eu  une  hausse  brusque  et  très-considérable,  aui 
avait  pour  cause  la  hausse  extraordinaire  que  les 
fontes  et  les  fevs  venaient  d'éprouver. 

Cette  hausse  des  fers,  qui  était  due  plutôt  à  la 
spéculation  qu'à  une  augmentation  de  demandes 
pour  des  besoins  réek,  a  cessé  dans  les  premiers 
mois  de  1837,  et  les  fers  sont  revenus  aux  prix 

3u'ils  avaient  auparavant,  et  sont  même  déscen- 
us  au-dessous;  néanmoins  les  ventes  de  bois  de 
l'automne  1837  se  sont  faites,  dans  plusieurs  con- 
trées du  moins,  à  des  prix  presque  égaux  à  ceur 
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de  i636;  maïs  il  n'est  guère  possible  que  ces  prix 
se  maintiennent,  et  il  est  probable  qu'ils  baisse- 
ront un  peu  sans  descendre  toutefois  jusqu'au 
taux  de  i835. 

Ces  deux  années,  i836  et  1837,  présentant  une 
anomalie,  je  prendrai  ici  pour  le  taux  régulier  du 
prix  actuel  des  bois  des  prix  analogues  k  ceux,  de 
i835,  et  seulement  un  peu  plus  élevés. 

Ceci  posé,  voici  quels  sont  en  France  les  prix  du 
stère  de  bois  de  charbonnacre  acheté  s«r  pied  dans 
les  principaux  districts  de  forges  : 

1  f.  50  c.  Morbihan  ,  Gôtes-di^-Nord. 

2  00       IHe-et- Vilaine,  Mayenne,  Haute-Tienne,  ladie, 

Dordogne ,  Lot-et-Gai'onne ,  Charente, 
â    50       Partie  de  la  G6te-d'0r  et  des  Ardennes. 

3  00      Partie  de  la  Gôte-<l'Or  et  des  Ardennes,  Jura.» 

Vosges,  Nièvre,  Cher. 

3  50      Doubs,  Meuse,  £ure. 

4  00      Partie  de  la  Haute-Saône. 

4  50      Partie  de  la  Haute -Saône,  presque  toutç  la 

Hav^-Mame. 

5  00  et  6  fr.  Partie  de  la  Haute  «Marne  qui  a^oiiînQ 

Saint-Bizier. 

On  Yoit  que  ces  prix  permettent  à  la  plupart 
des  usines  d'obtenir  de  1  emploi  du  bois  une  écor 
nomie  assez  notable. 

Soit  en  eflfet  un  fourneau  qui  y  dans  îe  travail 
au  charbon  seul ,  consomme  par  1 .000  kilogr.  d<» 
fonte  le  charbon  provenant  de  19  stères  de  bois 
( environ  S^^'^S  de  charbon ) ;  cette  consommar 
tien  peut  être  regardée  comme  la  consommation 
moyenne  des  hauts-fourneaux  qui  travaillent  bien, 
en  fonte  de  forge  et  au  vent  froid. 

Ce  fourneau ,  employant  un  mélange  de  char-. 

bon  et  de  bois  à  volumes  égaux,  économisera 

i4  P*  0/0  du  combustible ,  d'après  ce  qui  a  été  dit 

i-dfessus^  et  par  suite  il  n'emploiera  plus  que  16  { 
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Stères  de  ^19,  ^q$  ia|  stères  copiVfmisteQ  di£ii^ 
Ëpn  e(  3  \  3tè^es  eu  natu^rfs.  D'apcè9  cela  : 

Le  pr^^  da  stère  cle     i* 

Dtfb'sar  pied  étant 

de  a  := i,5o    a,oo    a,5o    3,oo    3,5o    4i9<>*      4*^      ^tO» 

Ao  charbon  seul  il 

99lisQm«it«  paf 

i.opQ  k.  de  fojjite  • 

19  stères  '  aa   prix 

de  a  4- 1  f.  soit.  .   47*^  ^1*^  iS,^  76,00.  85,5o  95,09'  i94,5o    114,00 

Awnëlanf^debois 
^  4f  cliu4>0»  ii 
consommera.  .  .  . 
2a>t.  I  aa  prix 

3rt^^  l^'ïT    »^'*  44.3i  5a,69  6o.85  08,9!  77.11  85.37    ^^?  >oi.7« 

di.«Hr^f.  I         ' 

Économie  pècanîaire    

par  loook.  de  fonte  .  a'-.g^  4.3i    5,65    7*07    8^39  .^,63    1,0,97     '^'•l 

Économie  en  cen- 
tièmes de  la  dépense 
primitive  en  corobos- 
tible p.  0/0.  6,        7L«5      8,5      ^,3      9,8    iny         m),5      yu 

Ainsi  réconomie  pécuniaire  est  deS;  fr.  à  ^3  fr. 
par  t.odo  kil.  de  fonte ,  soit  de  &  à  u  p.  o/o  de 
la  dépense  primitive  (i),  soit  de  S.ooo  à  1 3.000  fr. 
pstr  an  pour  un  )xa\itrjS3umeau, ,  dont  U  production 
apn^çllç.  ç^tf  j  teifiOti^.  piQjen  ,  de  i  miliion  de 

(1)  G^énëraJei^nt ,  soit  u/Q  hai^t-ifbiMipcim  qui,  au  char- 
bon seul ,  consommait  m  stères  de  ^>is  par  1^0(90  ^A-  ^ 
fente.  Ces  m  stères  coûtaient  m  (  a  +  1  )  * 

éck  inélMige  de  boiis  et  de  charbon  êiùployés  à  volume^ 

^nx  iK  consommera^  — ^  stères  de  bpis.ç^Dvep^p^.clHt^li^n, 

^  2  (0,2^)  n^    ,     .    .  ^  .,  ^  , 

et  — ^  de  boif  en  na^i;e,   M  depepswçifa,  dopç 

^'   ■   ■ — '3 = —    ou  m  (9,36  a +J, 050- 

L'éconçipie pécuniaire  par  l.OQOkilçgr.  de  foule  se^a ett 

li'ancs ,  de  OT  (0, 14' a  —  0,05  ). 
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kilcK|[r..  et  qui,  Kelativçnieiit  à  la  difiteoce  des  co^ 
pes  qui  ralimeutent ,  serait  placé  daqs  les  coudir 
tions  moyennes  que  j  ai  supposées  ci-dessus. 

KÉSUMé     DE     LEMPLOI     DIT   tOlS    VERT    BANS    LES 
HAOTS -  FOURNEAUX. 

Résumons  les  principaux  résultats  de  l'emploi 
du  bois  Tert  dans  les  hauts-fourneaux. 

i^  Le  bois  vert  a  été  employé  en  diverses  pro- 
portions. La  plu3  forte  proportion  qui  jusqu^ici  ail 
donné  lieu  à  une  pratique  régulière  et  sans  aucun 
inconvénient  est  celle  de  moitié  du  volume  total 
du  combustible  :  il  est  permis  d^espérer  que  cette 
proportion  pourra  être  dépassée. 

2^  n  est  employé  dans  des  lourneaux  qui  tva* 
vaillent,  les  uns.  en  fonte  de  forge,  les  autres  en 
sablerie,  et  l'un  d'eux  en  fonte  pour  2*  fusion. 
Dans  la  plus  grande  partie  de  ces  fourneaux  le 
vent  est  chaud,  mais  il  ne  parait  pas  une  condi* 
lion  néces^ire  h  Vemploi  du  bois. 

Le  veut  chaud  augmente  l'effet  utile  du  bois , 
comme  il  augmente  celui  du  charbop,  mais  il 
ne  parait  pas  que  l'augmentation  soit  plus  grande 
pour  Iç  bois. 

3^  Aucune  xnodification  spéciale  n'a  été  faite 
aux  hauts  r fourneaux  pour  les  rendre  propres  à 
FempToT  du  bois ,  et  aucun  essai  n'a,  été  tenté  à  ce 
sujet,  on  leq  a  généralement  employés  tels  qu'ils 
étaient  auparavant  pendant  le  travail  au  charbon 
seu\;  il  est  .probable  cepeadant  qu'il  y  aurait  s^yan- 
tage  il  y  faire  quelques  modifications  qui  devraient 
coiisTster  surtout  dans  Pexhaussen^ent  de  la  cuve 
et  Félargissemcent  du  gueulard. 

4^  Généralement  le  volume  de  la  charge  de 
combustible  est  resté  à  peu  près  ce  qu'il  était  au 
charbon  seul,  c'est-à-dire  quune  partie  du  char- 
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hon  a  été  remplacée  par  volume  égal  de  bois; 
mais  comme  le  bois  n'a  pas,  à  volume  égal ,  au* 
tant  de  valeur  calorifique  que  le  charbon ,  on  a 
diminué  la  charge  de  minerai. 

5"*  La  descente  des  charges  s'est  en  général  ac- 
célérée y  de  sorte  que  la  production  mensuelle  est 
restée  à  peu  près  la  même. 

6"*  L'allure  des  fourneaux  est  régulière ,  et  ne 

§  résente  point  d'accidents  »  à  l'exception  cepen-* 
ant  des  chutes  de  minerai  qui ,  dans  quelques 
fourneaux,  sont  devenues  plus  fréquentes. 

7*"  Le  rendement  du  minerai  n'est  générale- 
ment pas  diminué. 

S""  La  nature  de  la  fonte  n'est  pas  modifiée; 
elle  est  restée  grise  comme  elle  était  auparavant 
dans  tous  les  fourneaux  dont  il  s'agit;  cependant 
on  observe  généralement  que  son  grain  est  devenu 

{>lus  fin ,  ce  qui  indique  un  premier  pas  fait  vers 
a  nature  de  la  fonte  nlanche  ;  il  est  probable  que 
cet  effet  est  dû ,  soit  à  une  légère  diminution  de 
la  température  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  soit 
plutôt  à  l'action  des  chutes  de  minerai  sur  la, 
fonte  déjà  rassemblée  dans  le  creuset. 

Cette  modification  est  d'ailleurs  très  -  légère , 
elle  ne  nuit  pas  à  la  qualité  de  la  fonte,  soit  pour 
forge ,  soit  pour  moulage  de  première  fusion ,  soit 
pour  refoDte.  La  fonte  de  forge  devient  plus  aisé- 
ment affînable ,  ce  qui  s'accorde  avec  le  commen- 
cement de  blanchiment  qu'elle  subit. 

9""  I  stère  de  bois  taillis  d'essences  mêlées  (à  Tex-* 
ception  des  essences  résineuses)  remplace ,  terme 
moyen ,  dans  les  hauts-fourneaux,  ^  mètre  cubç 
du  charbon  qui  provenait  de  cette  espèce  de  bois. 

Ainsi  y  sous  le  rapport  de  l'économie  de  comr 
bustible,  l'emploi  du  bois  vert  équivaut  à  un  pro? 
cédé  de  carbonisation  qui^  au  lieu  de  29  p.  0/0  en. 
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Volume,  que  le  boîs  rend  habituellement  en  char- 
bon mesuré  à  la  sortie  de  la  halle ,  ferait  rendre 
à  ce  bois  5o  p.  o/o  en  volume ,  avec  augmentation 
proportionnelle  du  rendement  en  poicts. 

Diaprés  cela,  si  tout  le  charbon  était  remplacé 
par  du  bois,  Féconomie  de  combustible  aurait 
pour  mesure  la  différence  des  nombres  5o  et  29, 
c'est-à-dire  qu'elle  serait  de  4^  p.0/0  de  la  consom* 
matiou  primitive ,  mais  comme  on  ne  peut  jus* 
qu'ici  compter  que  sur  l'emploi  d'un  mélange  de 
bois  et  de  charbon  à  volumes  égaux,  ce  qui  cor- 
respond au  remplacement  du  tiers  du  charnon  par 
du  Dois,  l'économie  n'est  encore  que  de  i4  p-  o/o» 

lO""  L'économie  pécuniaire  est  variable  d'une 
usine  à  l'autre ,  et  dépend  surtout  du  prix  du  bois 
et  de  la  distance  des  coupes  :  pour  les  hauts-four- 
neaux qui,  relativement  à  la  aistance  des  coupes, 
sont  placés  dans  les  conditions  moyennes,  l'éco- 
nomie d'argent  serait  de  3  fr.  à  1:2  fr.  par  i  .000  k. 
de  Tonte ,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  serait  de  i  fr.  5o  c.  à  5  fr.  ;  et  pour  le  prix 
moyen  de  3  fr.  5o  c,  qui  est  commun  au  plusgrand 
nombre  de  nos  usines  à  fer,  cette  écouomie  serait 
de  6  fr.  5o  c.  par  i  .000  k.  de  fonte ,  soit  10  p.  0/0 
de  la  dépense  de  combustible  qui  a  lieu  dans  le 
travail  au  charbon  seul,  soit  8,5oo  fr.  par  an,  et 
par  haut-fourneau,  pour  une  production  moyenne 
d'environ  i  million  de  kilogrammes. 

U  existe  en  France  un  grand  nombre  dehautS' 
fourneaux  qui,  relativement  à  la  distance  des  cou- 
pes, sont  dans  des  conditions  beaucoup  plus  favora- 
blesquelesconditionsmoyennesqueyaisupposées, 
soit  parce  que  cette  distance  est  moindre,  soi  tparce 
qu'on  peuty  flotterlebois.Ceshauts-foumeaux  ob- 
tiendront cfe  l'emploi  du  bois  des  avantages  pécu- 
niaires supérieurs  à  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 
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CHAPITRE    III. 

SMPLOI    DU    BOIS  TE&T    DAIIS   ÎES  FEÙi  D'AFFIlTERlfe. 

La  forge  d'Oberbruck  (Haut-Rhin),  dépendance 
diihaut-burneau  de  Massevaux,  et  exploitée  par 
]\1M.  Stebelin  »  est  la  seule  où  jusqu'ici ,  à  ma  con- 
naissance du  moins  y  le  bois  vert  ait  été  employé. 

Cet  emploi ,  commencé  au  milieu  de  l'année 
1837,  n'y  est  encore  qu'à  l'état  d'essai. 

Le  bois  est  scié  en  bûchettes  de  10  qentimètres 
de  longueur^  et  on  refend  toutes  celles  qui  ont 
|)lus  de  8  centimètres  de  diamètre.  C'est  presque 
uniquement  du  bois  de  pin. 

L  emploi  du  bois  a  d'abord  commencé  au  vent 
froid,  maintenant  le  vent  est  chaufifé  à  la  tempe* 
rature  de  sSo  à  3oo  degrés  centigrades. 

Le  bois  n'est  pas  employé  à  tous  les  instants  de 
Topération,  et  lest  principalement  pendant  la 
période  de  l'aflinage  qui  suit  le  foi^eage  de  la 
pièce  et  la  fusion  de  la  gueuse  :  il  ne  nuit  en  rien 
à  la  qualité  du  produit. 

Dans  le  volume  total  du  combustible  con- 
sommé ,  le  bois  n'a  pas  encore  dépassé  la  propor- 
tion de  40  p.  ô/o ,  le  reste  est  du  charbon  de  pin. 

Autant  qu  on  en  peut  juger  par  les  résultats 
de  ces  premiers  essais ,  i  stère  de  bois  de  pin  rem- 
placerait environ  o"'''',65  de  charbon  de  pin, 
tandis  qu'à  là  carbonisation  en  forêt  il  n'en  donne 

que  o"**'*,44- 

D'après  cela  on  pourrait  concevoir  l'espérance 
d'arriver  à  employer  une  assez  grande  proportion 
de  bois  vert  dans  les  feux  d'aflinerie  et  d  en  obtenir 
une  économie  notable  de  combustible;  mais  cet 
emploi  n'étant  encore  qu'à  l'état  d'essai ,  il  serait 
tout  à  fait  prématuré  de  rien  conclure  à  présent. 
{La  suite  à  la  prochaine  livraison,) 


OUVRAGES 

Réeemmeni  publiés^  relatifs  aux  sciences  et 
aux  arts  qui  se  rapportent  à  FexploUaiion 
des  mines. 
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DiscouAs  svB  l'atbhia  pvTsil^B  sv  lA  timiv ,  piir  Marcel 
deSertés  y  |yronoDcé  à  l'ouverture  du  cours  de  géolo- 
gie à  la  ikculté  des  sdenoes  de  Montpellier,  le  4  avril 
1837.  In-8  de  4  feuilles  1/4.  A  Montpellier. 

Observations  et  airLBzioNS  suh  les  BEVLuaEk  faites  par 
le  gaz  hydrogène  carboné,  auxquelles  sont  sujets  les  ou- 
vriers employés  dans  les  mines  de  honilte  ;  par  Bonùri 
jéUlaud.ln^àe  3  feaUles.  A Moo^fielller. 

Étiimrrs  de  sTAtiQVB,  survis  de  trois  méknoirM  imr  la 
composition  des  moments  et  des  aires,  sur  le  plan  iova* 

/  riabk  du  systime  da  monde ,  et  sur  la  théorie  générale 

.  de  féqnilibre  tt  du  mooveHieDt  des  systfanes;  par  £• 
Ppinsot.  7* édition,,  revue  et cocri§ée.  lo^de  M  lèiiîUeA 
3/4,  pl«s  4  planches.  A  Paris.  .  i 6  fr. 

Tamm  du  roiot  des  fiés  earrés  et  méplats,  suivant  leur 
épaâipeiir  et  luffeur ,  aux  anoiennca  et  aux  nouveliea  ma^ 
sure»,  suivis  de  tarifii  du  ppida  éA  San  ronds  dfaprès 
leur  diamètre  ;  par  M.  BUurgenS.  Iiv-12  de  15  ieiiaies. 
A  Paris 3  fr.  50  c. 

Eauiiav  de  quekraes  qoestiona  de  travaux  publics  ;  par 
jSenrs  Foumel.  In-S  de  6  fcaiUet  1  /4.  A  Paris. 


BUmoimb  de  l'Académie  royale  de  MeU^  LatCres,s 

aru^  inculture.  Dix-huitiime  année,  1836-1887.  In-8 
.  de  ^  feuilles ,  plus  une  pi.  A  Mets  et  à  Paris.  .  •  8fr. 


MiiTALLumoH  pratique  ^  fer,  ou  Atlas  des  machines,  ap- 
pareils et  outils  actfiémU^t  etii|>tdyés  à  la  fabrication 
de  la  fonte  et  du  fer,  avec  un  texte  méthodique  relatif 
^^  lacoiidc^te  et  aux  rjkiMtàtsdes  opé^ons^^iieiifeviiaiiV 
tous  tes  détail»  nécessaires  pour  exécuter  les .  construo- 
tWài;  ^t  Hm:  LèUaric  et  f^âber.  Livraison  fl. 
In-4  de  5  feuilles ,  plus  un  cahier  in-foliddié  6  pladches. 
A  Paris lafr. 

GoMM BBCB  DU  GLOBE ,  OU  Gomptc  de  revient  des  marchan- 
dises échangées  entre  tous  les  principaux  marchés  dn 
monde.  Première  liviSséU.  liiifoblong  de  35  feuilles. 
Au  Havre 15  fr, 

GoUBS  ihiuMMiimm  déi^bSéfièife  ph:^iié)i/ Cours  de  chi- 
mie  théorique  et  pratique  ;  par  R.  Kœppelin.  Deuxième 
édition.  In-lS  de  22-  feuillw ,  phis  5  pi.  A  Golmar  et  à 
Paris 8  fr.  50  c. 

I^EL^yhiQisLàTiQïï;W  aAtt^aovTBf ,  oy  Chemins  de  f^e» 

Ajh^letcrrfe^t  eu.  Frapcç  hPfr  Achille^  GiUUaume^  Pte- 

j^mièt^  fartie.  InrÇ  de. 26  Quittes ^  plus  4  iabfeaux;  A 

'  Fans.  ..  ^  ...,.,....♦,...*...,.  j  .     6  fi*. 

ExAMçn  des  ouvrages  de  M.  Jj^erthault^Duçreux  »  sur  l!en^ 

t^tien  dearbutes  ^en  empierrement.  în^S  io  4  reuIÔes , 

^,jplu^yil  tiaBleaiu.  Ai  Laif|;Fes. 

NoMBaBusBs  wtiRipffHA^.ak>U¥MABÉ  tovApomii  latMMîe 
^  de  k  poudre I  exposée  par  L.-F.tG,  de  Cazaux.  In-* 
*  dé.  2  feuilles.  A  Toulon. 
fii(toia  4qs^  Blirallèksiipar  F^  DÊbnmd  de^  MoàébOvl. 

JnHBd'un^iUUIe  d/4vipIw«implj,AiP»îél/    4^8^  95c. 
TitfimB  m  i/aMiAkMiinirr  ifts  WfMi^/  ^itettnéè  MtJble 

kx^ale,  etc.  ;  par  M.  àeAUbràofi/^tmk  H,tk^êé2l^ 

i0uîUet  ili/8,  eit  d^  «a)>letfitt.  A  Mullmiaej  v-  . .  i    M  Al 
MjÉaanriay  m»  t'awAdiaw  iwttf  —s  swMiwiifr ,  dyyiat^iut 

^fMfto<  Ttnrfe  XlYv  In-i^^é  t07  A^iMm  /-pltft^pl. 

Nbl/VFÂ4j  hiojBT  DE  cHBMiiT  DE  FER  de  PaHs  à  BHïï^éS^  et 
In-8dii8:ieAiUéé.«A;ttflAiih>    -' 


SixiliiÉè  é«ilèn;  >tlfi«  ^'4éPl(ïttMes/<«llltf  ISflaiMtes. 

.  AParis^'  .  l  ■;  V,  ■.  7  ./ .  .  ;  ;  .  .".;..  :  ;  M  •  1#*. 
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tions  des  machines  les  plus  importantes,  brevcNibiè^lé- 
traAgor^  pwhtit  par  ^.  P»f^fti»^iMfii#r^  Rm¥iê  01 
compagnie.  ï^remière  livr.  la^  d'une  ftuiUe.  A  Paris. 

Priaaiinaer.  .  .   .  .  ^ |{(tfr. 

&ix  mois. ^  ,  4  >  .  .  '     9tf  fri 

1P«oi»iliois i6  £r>. 

fort-sur-le-Me».  l»«d'lm*  ftHitlew  A  T^uL 
NMrittÉ^sw teirflkbfia et aBhinftde  €iir Bmch  fa4  <^uM 

ddmMMM.  A  Patiaw 
S«til(Sis  ^^fiHQiei  de  iW  iJtttillAé  UntrfeiiMi^  ite  KofniMdie , 

telMM^  A'âdHtetti^  fa  f»  jtiiili  fgg?..  Ui^  dtr  i  iniîtt»^*. 

ACiM.- 

et  dé  IMM  tâiMdfl»  at^  Ittf  pMkKMikie»  uuWtbf  fi» 
m.   J9eé$^^.   T6me  lY.  i»^B  èê  M*  ftliiltot.  A 

Pftrîi».    .    ......*.'*.....  ^  .w  4     7éF/Mc. 

blics.  Appel  aux  in^nieurs ,  aux  âMcttvH  dm  f/ntbdM 
ateliers,  aux  administrations  exécutantes;  par  fil  C 
Emmery,  In-S  de  â  feuilles.  A  Paris. 

Canal  de  Protevce.  Examen  du  projet  Bazin  à  M.  le 
conseiller  d'état,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées 
et  des  mines;  par  M.  le  comte  H.  de  Filleneuve  et 
M.  Gendarme  de  fietfotte.  In-4  de  10  feuilles  1/2.  A 
Marseille. 

GHBMiir  Dx  Fva  de  Paris  à  Saint-Cloud  et  Versailles,  ln-8 
de  3  feuilles.  A  Paris. 

Notice  histobiqub  sur  l'établissement  des  fonderies  de 
Romilly-sur-Andelle  (Eure)  ;  par  M.  Rœtiiers  de  Mon- 
taleauf  offerte  par  lui  à  ses  coassociés.  In-4  de  6  feuilles 
1/2.  A  Paris. 

Obsbbtatiohs  sur  les  délibérations  de  la  commission  nom- 
mée par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics ,  pour  l'examen  de  différentes  propositions  concer- 
nant 1  exécution  des  chemins  de  fer  en  France.  In-8 
d'une  feuille.  A  Paris. 

Tboisièm B  p^TinoB  du  commerce  de  Nantes  sur  les  houilles  ' 
étrangères  importées  par  mer,  adressée  à  la  chambre 
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des  député».  In-S  d'une  feuille,  plus  la  couverture.  A 
Nantes. 

ÉLtesnrs  db  oéoMiraik  théorique  et  pratique  ;  par  L.-M. 
Deèdouiis.  Seconde  édition.  In-8  de  31  feuilles  3/4. 
A  Paris 6fr.  SOc. 
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MÉHOIRE 

Sur  les  divers  procédés  mis  en  usage  pour 
remplacer ,  dans  les  hauts-fourneaux  et  les 
Jeux  Raffinerie ,  le  charbon  de  bois  par  le 
bois  vert  y  desséché  ^  ou  torréfié  ; 

Par  M.  BINBAU ,  Ingénieor  des  mines. 

(Suite.) 


DEUXIÈME  PARTIE, 

DU    BOIS    DESSÉCHÉ. 

L'emploi  du  bois  desséché  et  le  procédé  de 
dessiccation ,  tels  que  je  vais  les  décnre ,  ont  été 
imaginés  et  appliqués  par  M.  Gauthier  de  Mon- 
tagney  (  Donhs),  qui  erploite  en  Franche-0>mté 
un  grand  nombre  d'usines  à  Fer. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DB8SICCATIOII  SU  SOIS.  —  BÉODUPAOB  OU  BOI8  MMÉCHÉ.         Séchoift. 

Le  bois  est  desséché  dans  des  séchoirs  en  ma- 
çonnerie qui  reçoivent  la  chaleur  perdue  des 
hauts-fourneaux,  ou  des  feux  d'affinerie  »  ou  la  cha^ 
leur  de  foyers  spéciaux. 

'L^s  figures  i,  3,  3,  PL  III,  représentent  un 
séchoir  cnauffé  par  la  chaleur  perdue  d'un  haut- 
fourneau  ou  feu  de  forge. 

Ces  séchoirs  sont  à  peu  près  cubiques  ;  ils  ont , 
suivant  les  usines,  de  3",5oà  3*,5o  de  côté  en 
carré,  sur  une  hauteur  de  2",3  à  3  mètres.  Le 
plus  généralement  ils  ont  3*,3o  de  côté  en  carré, 
sur  a"',70  de  hauteur,  ce  sont  ces  dernières  di- 
Tome  XIII,  i838.  i5 
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rnensionsqui  ont  été  figurées.  Le  foûd  est  formé 
par  un  plancher  en  fonte ,  les  côtés  verticaux  sont 
en  maçonnerie  de  briques ,  le  toit  est  horizontal , 
et  formé  de  briques  posées  à  plat  sur  des  traverses 
de  fonte.  Le  bois  remplit  le  séchoir,  la  flamme  et 
les  fumées  arrivent  et  circulent  sous  le  plancher 
en  fonte,  et  de  là  s'élèvent  par  de  petites  chemi- 
nées jusqu'au  toit  du  séchoir ,  d'où  elles  se  ré- 
pandent dans  la  masse  même  du  bois  qu'elles 
échauffent  au  contact  immédiat;  puis,  mêlées  aux 
vapeurs  du  bois ,  elles  se  dégagent  d^ns  l'air  par 
de  petits  ouvreaux  ménagés  au  niveau  du  fond 
du  séchoir. 

Explication  des  ^figures. 

A  Conduit  commun  à  plusieurs  séchoirs,  et  qui  y  amène 
les  gaz  du  baut-foumeau  ou  des  feux  d  affinerie. 

B  et  G  Deux  registres  qui  servent  à  régler  Imtroduction 
de  la  chaleur  dans  le  séchoir. 

D  Gameau  dans  lequel  la  chaleur  est  d'abord  introduite 
et  qui  règne  sous  toute  1  étendue  du  plancher  en 
fonte.  Dans  ce  cameau  la  flamme  circule  à  volonté  , 
elle  n'est  arrêtée  mie  par  de  petits  piliers  de  briques 
E  qui  supportent  les  plaques  de  fonte. 

G  Deux  petites  cheminées  ménagées  dans  l'épaisseur  du 
mur,  et  qui  amènent  les  ffaz  et  les  fumées  dans  l'in- 
térieur même  du  séchoir  à  la  partie  supérieure. 

H  Ouvreaux  par  lesquels  s'échappent  les  gaz  et  les  fa- 
mées avec  les  vapeurs  aqueuses  du  bois. 

I        Porte  de  chargement  et  de  déchargement  pour  le  bois . 

R  Chevalets  de  fonte  ou  tasseaux  de  briques  sur  lesquels 
reposent  les  bûches ,  afin  qu'elles  ne  s'échauffent  pas 
trop  au  contact  du  plancher  de  fonte. 

Quand  ces  séchoirs ,  au  lieu  d'être  chaufifés  par 
des  chaleurs  perdues ,  sont  chauffés  par  des  foyers 
spéciaux ,  ces  foyers  sont  placés^  au  nombre  de 
deux  par  séchoir,  k  la  place  du  conduit  conunuo 
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A,  et  toutes  les  autres  dispositions  restent  cf  aiU 
leurs  les  mêmes.  Ces  foyers  spéciaux  sont  alimen* 
tés  avec  du  bois,  et  ils  n'ont  été  employés  que 
comme  moyen  d'essai  préliminaire  avant  de  faire 
les  constructions  nécessaires  pour  supporter  les 
séchoirs  à  la  hauteur  du  gueulard. 

Cette  disposition  des  chambres  de  dessiccation 
est  bien  conçue ,  et  satisfait  aux  conditions  que 
doivent  remplir  tous  les  séchoirs ,  savoir  :  l'intro- 
duction de  1  air  chaud  par  la  partie  supérieure ,  et 
Téchappement  de  Pair  saturé  d'humidité  par  la 
partie  inférieure,  de  sorte  que  l'effet  utile  de  la 
chalear  introduite  est  aussi  grand  que  possible. 
La  circulation  des  gaz  sous  le  plancher  de  fonte  a 
d'ailleurs  pour  effet  d'établir  dans  la  partie  infé- 
rieure une  chaleur  aussi  élevée  et  même  plus  éle- 
vée que  celle  qui  a  lieu  à  la  partie  supérieure ,  à 
Ventrée  mémedesgaz^  de  sorte  que  l'écnauffement 
et  la  dessiccation  sont  parfaitement  uniformes. 

Le  bois  est  desséché  tel  qu'il  vient  des  forêts , 
c'est-à-dire  en  bûches  qui  ont  généralement  de 
o*  j  à  o",8  de  longueur. 

Il  est  placé  sur  aes  chevalets  de  fonte  ou  des  ^'^'^'Ç^^'*^ 
tasseaux  de  briques  qui  ont  pour  but  de  faciliter  ^° 
le  dégagement  des  vapeurs  et  des  gas ,  et  de  pré^ 
venir  le  trop  grand  éoiauffement  qui  aurait  lieu 
au  contact  immédiat  du  plancher  de  fonte.  A  la 
partie  inférieure,  les  bûches  sont  régulièrement 
arrangées  par  lits  superposés,  et  elles  laissent 
entre  elles  un  intervalle  de  4  centimètres  environ  ; 
lesbûches  de  deux  lits  successifs  se  croisent  à  angle 
droit.  Cet  arrangement  régulier  a  pour  but  de  fah 
ciliter  le  passage  des  gaz;  il  a  lieu  seulement  sur 
environ  i"-  de  hauteur;  ensuite  les  bûches  sont 
jetées  irrégulièrement  et  pêle-mêle.  Les  grosses 
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bûches  sont  placées  à  la  partie  inférieure  où  règne 
la  température  la  plus  élevée ,  et  les  plus  petites 
sont  vers  le  haut. 

Le  bois  est  ainsi  empilé  sur  une  hauteur 
d'environ  a"";  il  reste  entre  le  plancher  de  fonte 
et  le  premier  lit  une  distance  de  o",3y  entre  le 
dessus  de  la  pile  et  le  toit  de  la  chambre  une  di* 
stancedeo",5. 

Cet  arrangement  du  bois,  régulier  sur  une  moi- 
tié de  la  hauteur  avec  un  grand  nombre  de  vides 
ménagés  exprès,  et  irrégulier  dans  le  reste  de  la  hau- 
teur, laisse  entre  les  bûches  une  proportion  de 
vides  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  a  lieu 
dans  le  bob  cordé.  Un  stère  de  bois  cordé  ainsi 
arrangé  occupe  un  volume  de  i "•'^•,3  à  i  "''•,4 ,  de 
sorte  que  le  séchoir  contient  environ  i6  stères  de 
bois  cordé. 

Quand  Tempilage  est  terminé,  on  ferme  avec 
une  maçonnerie  postiche  la  porte  de  chargement  I^ 
on  lute  les  joints  avec  de  Fargile  et  on  donne  la 
chaleur. 

Quand  le  séchoir  est  chauffé  par  des  foyers  spé* 
u^l^êiehl^^^^^  (^)^  ^®  ^^^  brûle  sur  deux  petites  grilles 
qui  ont  chacune  enviix>n  o^ySo  de  largeur  sur 
o"  ,5o  de  longueur  :  on  y  conduit  la  combustion 
avec  lenteur  et  en  l'étouffant  un  peu,  afin  d'éviter 
l'inflammation  du  bois  des  séchoirs. 

Quand  le  chauffage  a  lieu  au  moyen  de  cha- 
leurs perdues,  on  a  toujours  le  soin  d'employer 
préalablement  ces  chaleurs  à  d'autres  usages ,  par- 

(i)  11  y  a  des  foyers  spéciaux  à  Vellexon ,  Trecourt  et 
Breurey  :  la  dessiccation  se  fait  avec  la  chaleur  perdue  du 
gueulard  à  Baigne,  la  Romaine ,  Etravaux  et  Montagney, 
et  avec  la  chaleur  perdue  des  feux  d'affinerie  à  Baumotte  » 
y illersexçl ,  Saint-Georges  et  le  Magny. 
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ce  que ,  pfis  trop  près  du  gueulard  ou  du  feu  d'af- 
fioerie ,  tes  ^z  auraient  une  température  trop 
élevée  et  distilleraient  le  bois  qu'ils  doivent  seule- 
ment dessécher,  et  en  outre  parce  qu'après  cet 
emploi  ces  gaz  ne  peuvent  plus  servir  à  aucun 
autre  usage,  puisqu'à  la  sortie  des  séchoirs  ils 
s'échappent  mêlés  aux  vapeurs  aqueuses  qu  ils  ont 
dé^gées  du  bois. 

Ordinairement  dans  les  hauts  -  fourneaux  la 
chaleur  du  gueulard  est  d'abord  employée  à  chauf- 
fer le  vent;  dans  les  feux  d'affinerie  la  chaleur 
perdue  chaufie  ordinairement  des  fours  d'échauf- 
fement  pour  le  fer  de  tîrerie ,  ou  des  chaudières 
de  recuit  pour  le  fil  de  fer ,  puis  elle  chauffe 
le  vent ,  et  enfin  elle  arrive  dans  les  séchoirs. 

La  fig.  5  représente  la  disposition  générale 
des  séchoirs  tels  qu'ijs  sont  établis  au  gueulard 
du  haut-fourneau  de  la  Romaine  (Haute-Saône). 

a      Gaeulard  surmonté  d'une  cheminée  qui  entraîne  le& 

rE  quand  on  ne  veut  pas  les  employer,  et  qui ,  dans 
cas  contraii*ey  est  fermée  par  un  registre  de  fonte. 

h  Four  d'échauffement  ppur  le  vent  :  il  est  siirmonté 
d'un  conduit  qui  mène  les  gaz  à  la  cheminée  dti  gueu- 
lard, quand  on  ne  veut  pas  les  employer  dans  les 
séchoirs. 

c  Conduit  commun  qui  reçoit  les  gaz  à  leur  sortie  du 
four  h  y  et  les  distribue  aux  séchoirs  au  moyen  de 
registres. 

d  Ensemble  de  5  séchoirs  pareils  à  celui  qui  est  i*epré- 
sente  par  les  figures  1,  %  3. 

La  fig.  6  repréjsente  la  disposition  générale 
des  séchoirs ,  tels  qu  ils  sont  établis  sur  les  feux> 
d*aflSnerie  de  l'usine  du  Magny  (Baute-Saéne). 

tf  ,a    4  feux  d'affinerie.  Leur  chaleurperdue  chau£fe  le  vént*^ 
recuit  le  fil  de  fer,  puis  arrive  aui  séchoirs. 


^ 
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c  Conduit  commuD  qui  reçoit  les  gaz  et  les  distribue 
aux  séchoirs. 

d      11  séchoirs.   ^ 

e  Plate -foiTiie  de  chargement  et  de  déchargemente 
Elle  est  à  environ  C^^dO  au-dessous  du  plancher  de 
fonte  des  séchoirs,  et  seulement  à  3  ou  4  mètres 
an-dessus  du  niveau  des  feux  d'affinerie.  Les  voi- 
tures attelées  y  arrivent  par  une  pente  douce. 

Ces  deux  dispositions  générales  sont  très-bien 
entendues  ;  dans  d'autres  usines  elles  sont  moins 
régulières ,  parce  qu'il  a  fallu  sV  conformer  aux 
conditions  d'emplacement  qu  elles  présentaient* 
Les  séchoirs  du  gueulard  ou  des  feux  d'affinerie 
sont  souvent  supportés  par  des  cadres  dç  char- 
pente, qu*on  prétèreàla  maçonnerie ,  afin  d'éco- 
nomiser l'espace.  Alors  le  massif  des  séchoirs 
repose  ordinairement  sur  un  ensemble  de  petits 
berceaux  en  briques  un  peu  surbaissés,  qui  ont 
I  mètre  d'ouverture,  et  qui  s'appuient  sur  des 
traverses  de  bois  posées  horizontalement,  et  ap- 
puyées elles-mêmes  sur  des  poteaux  montants. 
Sur  l'extrados  de  ces  berceaux  on  place  une  couche 
de  sable  d'environ  o'^jSo  d'épaisseur,  qui  empêche 
la  chaleur  de  se  communiquer  à  la  maçonnerie , 
et  par  suite  à  la  charpente  ;  la  surface  supérieure 
de  ce  sable  forme  le  sol  du  carneau  qui  règne  sous 
le  plancher  de  fonte  des  séchoirs, 
conauice  et  Pendant  les  premières  heures  de  Topération 
tïnafion'*^  les  gaz  sortent  seuls,  le  bois  n'étant  pas  encore 
i>T«iion.  ^chauflTé;  ensuite  ils  sortent  mêlés  à  des  vapeurs 
aqueuses  ;  enfin  ils  commencent  à  entraîner  avec 
eux  quelques  matières  charbonneuses  du  bois,  ce 
qu'on  reconnaît  à  leur  odeur,  qui  devient  pi- 
quante. 

Cette  dessiccation  n'ayant  d'autre  but  que  d'en- 


p«ration. 
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leror  au  bois  Feau  hygrométrique  qu^il  renferma, 
on  pourrait  Tarréter  aussitôt  que  paraissent  ces 
vapeurs  uoires  et  piquantes,  qui  indiquent  un  com- 
mencement dedistiDation;  maison  général  onlaisse 
commuer  Topération  encore  pendant  quelques 
heures ,  afin  d'obtenir  une  dessiccation  complète 
jusqu'au  centre  des  bûches.  La  durée  de  Topéra- 
tion  est  variable  avec  la  quantité  de  chaleur  qu'on 
introduit  dans  le  séchoir*;  ordinairement  elle  est 
de  48  heures  :  avec  moins  de  chaleur  la  dessicca- 
tion est  plus  lente,  et  cette  lenteur  n'a  d'autre 
inconvénient  que  d'exiger  un  plus  grand  nombre 
dé  séchoirs  ;  avec  plos  de  chaleur  l'opération  est  ac- 
célérée, mais  elle  est  accompagnée  dès  l'origine 
d'un  commencement  de  distillation.  Cet  excès  de 
chaleur  n'a  d'ailleurs  pas  l'inconvénient  de  pou* 
voir  enflammer  le  bois,  car  les  gaz  qui  s'échappent 
des  hauts-fourneaux  et  sans  doute  même  ceux 
qui  s'échappent  des  feux  d'affinerie  ne  sont  pas 
oxidants,  et  ne  pourraient  opérer  cette  inflam- 
mation que  dans  le  cas  où,  y  introduisant  de  l'air 
atmosphérique  pour  les  brûler  et  augmenter  leur 
chaleur,  on  l'introduirait  en  excès. 

Lorsqu'on  reconnaît  que  la  dessiccation  est  ache- 
vée ,  on  ferme  les  resistres  de  manière  à  inter- 
rompre complètement  l'introduction  dé  la  chaleur, 
on  bouche  hermétiquement  tous  les  ouvreaux  ad 
moyen  de^tampons  en  briques ,  dont  on  lute  les 
bords,  et  on  laisse  refroidir  :  si  on  laissait  les  ou- 
vreaux ouverts  après  la  fermeture  des  registres, 
l'air  atmosphérique,  n'étant  plus  repoussé  par  le 
courant  de  ga:fc  et  de  vapeurs,  s'introduirait  dans  le 
fïéchoir  et  enflammerait  le  bois. 

Le  refroidissement  dure  ordinairement  n/lheix-' 
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res;  après  ee  laps  de  temps  od  peut  ouvrir  le 
séchoir  et  défourner  le  bois. 

La  conduite  de  ro{>ération  ne  présente  pas  de 
difficulté ,  et  Topera  tion  elle-même  n'a  a  autre 
inconvénient  que  les  vapeurs  acides  qui  se  déga- 
gent par  les  ouvreaux  à  la  fin  de  la  dessiccation, 
et  par  les  fissures  des  ouvreaux  pendant  le  com- 
mencement du  refroidissement.  Ces  vapeurs  gê- 
nent peu  les  ouvriers,  -pourvu  qu'on  ait  le  soin 
de  leur  ménager  de  nombreuses  issues  à  travers 
le  toit. 

Un  des  séchoirs  du  haut-fourneau  d'É travaux  a 

sauté ,  et  cet  accident  doit  sans  doute  être  attribué 

à  l'explosion  du  gaz  hydrogène ,  qui ,  développé 

'   par  un  commencement  de  distillation ,  aura  été 

enflammé  par  une  introduction  accidentelle  d'air 

atmosphénque. 

Eut  auquel     ^^  bois  dêsséché  a  une  couleur  brun  foncé  qui 

la  dewiccation  prouve  qu'il  a  subî  uu  commencement  de  cua- 

•"^-^^•"nllation. 

La  couleur  du  bois  desséché  est  très-uniforme 
du  centre  à  la  circonférence  des  bûches ,  et  dans 
toutes  les  parties  du  séchoir. 

Pour  l'usage  de  la  forge  le  bois  est  plus  forte-* 
ment  desséché  que  pour  1  usage  du  hautrfourneau, 
c'est-à-dire  que  le  commencement  de  distillation 
qu'il  subit  dans  tous  les  cas  est  poussé  à  un  terme 
plus  avancé. 

Ce  bois  desséché  est  un  peu  hygrométrique; 
mais  ce  fait  est  sans  importance  pour  les  usines  ^ 
attendu  que  l'absorption  d*eau  est  très-peu  considé- 
rable,  et  surtout  très-lente,  tandis  que  le  bois 
desséché  est  et  doit  être  nécessairement  employé 
à  mesure  de  la  dessiccation. 
peite\n  poiOs.     La  pcrtc  de   poids  opérée  par  la  dessiccation 
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n'est  pas  connue  d'une  manière  précise,  elle  cor- 
respond à  toute  la  proportion  d'eau  hygrométrique 
contenue  dans  le  dois,  et  déplus,  à  une  petite 
quantité  de  matières  combustibles  entraînées  par 
le  commencement  de  distillation  :  d'après  cela ,  il 
est  probable  que  pour  des  bois  qui,  terme  moyen, 
ont  6  mois  de  coupe,  et  contiennent  environ  3o 
pour  o/o  d'eau  hygrométrique ,  cette  perte  en 
poids  est  de  3o  à  40  pour  0/0,  suivant  le  terme  au- 
quel a  été  poussé  le  commencement  de  distillation. 

La  perte  en  volume  est  noieux  connue,  parce Pert«  en 
que  c'est  au  volume  qu'on  mesure  le  bois  vert'®^»"*- 
et  le  bois  desséché. 

Dans  le  séchoir,  la  hauteur  du  bois  empilé  qui 
le  remplit  diminue  généralement  de  ^,  il  y.> 
en  outre  une  légère  diminution  dans  les  autres 
sens;  mais,  comme  il  est  inutile  de  corder  le  bois 
après  dessiccation,  on  ue  connaît  pas  avec  précision 
le  rapport  du  volume  du  bois  cordé  vert  et  du 
bois  cordé  sec  qui  en  provient,  la  seule  chose 
qu'on  connaisse,  et  la  seule  qui  importe  à  l'usine, 
c  est  le  rapport  du  volume  du  bois  cordé  vert  et 
du  bois  desséché  et  découpé  qui  en  provient. 

Au  haut-fourneau  de  breurey,  la  corde  de 
100  pieds  cubes  ou  3"'*'*,7o4  donne  en  bois  dessé- 
ché et  découpé  5  ^  à  5  |  cuveaux  de  o"'**,55  l'un, 
soit  83  pour  0/0. 

Au  haul-foumeau  du  Magny  la  même  corde 
donne  6  cuveaux  de  ^  mètre,  soit  81  p.  0/0; 
généralement  le  rendement  pour  les  hauts-four-  . 
neaux  est  de  80  p.  0/0  en  volume ,  c'est-à-dire 
que  !"*•  de  bois  vert  cordé  donne  o"'*'-,8  de  bois 
sec  découpé. 

A  la  forge  de  Villersexel  la  même  corde 
donne  5  cuveaux  de  ^  de  mètre  ,  soit  71p.  0/0  ;  à 
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celle  de  Saint-Georges  la  corde  de  90  pieds  cubes 
ou  3"-*',33  donne  4  eu  veaux—  de  7  mètre  cube, 
soit  66  p.  0/0. 

Généralement  pour  Iqs  feux  d'aflinerie  on  peut 
admettre  70  p.  0/0. 
TraTAii  La  duréc  moyenne  d'une  opération  est  de  4 

d'un  séchoir,  jours,  savoîr  r  ï  pour  enfourner  et  défbumer, 
2  pour  sécher  et  i  pour  refroidir;  k  i6**'  par 
opération,  cela  fait  par  jour  et  par  séchoir  4'^'  de 
bois  soumis  à  la  dessiccation. 

Un  haut-fourneau  qui  brûle  environ  moitié 
charbon,  moitié  bois  desséché,  comme  ceux  que 

{'e  citerai  plus  loin  ,  consomme,  par  f  .000k.  de 
on  te,  le  bois  desséché  provenant  d  environ  4**'  de 
bois  cordé;  ainsi ,  il  faut  à  ce  fourneau  autant  de 
séchoirs  qu'il  fait  par  jour  de  milliers  de  kilo- 
grammes de  fonte. 

Aux  hauts-fourneaux  d'Etravaux  et  de  Baigne 
il  V  a  trois  séchoirs,  4  à  Trécourt  et  Breurey ,  et  5 
à  la  Romaine. 

Un  feu  d*affinerie  qui  brûle  de  même  enviroa 
moitié  charbon ,  moitié  bois  desséché  consomme, 

Sar  i.oook.  de  fer,  le  bois  desséché  provenant 
e  5  7  à  6*'*  de  bois  vert ,  et ,  comme  sa  pro- 
duction journalière  est  d'environ  8ook.  de  fer,  un 
séchoir  de  dimension  moyenne  est  insuflSsant  pour 
un  feu  d'affinerie ,  et  il  en  faut  généralement  3 
pour  2  feux. 


Découpage  du  bois  desséché. 

Dimensiont      Le  bois  est  découpé  après  dessiccation,  la  lon- 
det  bûchette*,  gueur  des  bûchettcs  est  généralement  de  1 3  centi- 
mètres pour  le  haut-fourneau  et  de  8  à  10  pour  la 
forge;  on  refend,  pour  le  haut-fourneau ,  toutes  cel- 
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les  dont  le  diamètre  dépasse  8  centimètres,  et  pour 
la  forge  celles  qui  ont  plus  de  5  à  6  centimètres. 

Le  seul  instniment  employé,  avec  la  hache  pour 
refendre,  est  la  scie  circulaire;  elle  est  établie  ab- 
solument comme  pour  le  bois  vert  et  travaille  de 
même.  Le  bois  desséché  k  Tair  est  plus  difficile  k 
scier  et  exige  plus  de  force  motrice  que  le  bois 
yert;  c'est  un  fait  depuis  longtemps  admis  ,^  et  il 
semblerait  qu'il  devrait  en  être  de  même  pour  le 
bois  desséché  h  Tétuve;  cependant  dans  plusieurs 
usines,  où  ce  bois  est  employé ,  ainsi  que  le  bois 
vert,  on  admet  le  contraire,  c'estrà-dire  que  le 
bois  desséché  à  Tétuve  exige  moins  de  force  que 
le  bois  vert;  ce  résultat ,  s  il  est  exact,  doit  être 
attribué  au  commencement  de  décomposition 
que  le  bois  éprouve  dans  les  séchœrs. 

Une  scie,  iaisant  i  .5oo  tours  par  minute,  débite 
en  24  heures  en  bûchettes  de  i3  centimètres  de 
longueur  le  bois  sec  provenant  d'environ  i5"*%  de 
bois  vert  cOrdé. 

Frais  de  dessiccation  et  de  découpage. 

Jpporterle  bois  au  séchoir,  du  séchoir  à  la  scie 
et  de  la  sde  au  gueulard  ou  au  feu  (Tannerie. 
Les  frais  de  ce  transport  sont  variables  avec  les 
dispositions  de  l'usine,  on  peut  admettre  que  gé- 
néralement ils  s'élèvent ,  terme  moyen ,  à  o^'-,20 
par  stère  de  bois  vert  conlé. 

Enfourner^  defoumeretsun^eillerles  séchoirs. 
Deux  hommes  et  un  enfant  font  aisément  le  travail 
de  3  séchoirs,  qui  sèchent  ensemble  I3***  par  jour, 
ainsi ,  c'est  3  fr.  60  pour  i  a*** ,  soit  par  stère  o  ,3o. 

Combustible  pour  le  chauffage  des  séchoirs. 
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Les  séchoirs  devant  toujours  être  chauffés  par  les 
chaleurs  perdues  des  feux  ou  fourneaux,  cette 
dépense  est  nulle,  et  cet  article  n'est  porté  ici  que 
pour  mémoire. 

Quand,  pour  essai,  on  a  chauffé  les  séchoirs  avec 
des  foyers  spéciaux  avant  de  les  placer  au  gueu* 
lard  ou  sur  les  feux  d'affinerie ,  on  a  brûlé  dans 
ces  foyers  des  bois  de  qualité  inférieure ,  comme 
le  menu  des  coupes  et  les  essences  tendres.  Alors, 
pour  dessécher  4'*'  ^^  brûlait  i"',  soit  ^5  p. 
o/o  en  volume.  Cette  consommation,  toute  consi- 
dérable qu'elle  est ,  n'est  pas  plus  forte  qu'elle  ne 
doit  être;  en  feffet,  i*'-  de  bois  à  dessécher,  com- 
posé principalement  d'essences  dures  et  ayant 
terme  moyen  6  mois  de  coupe,  pèse  environ 36ok.x 
le  bois  quon  consomme  ne  pèse  guère  que  25 ok. 
le  stère,  ainsi  on  brûle  pour  la  dessiccation  17 
p.  0/0  du  poids  du  bois  à  dessécher,  soit  17k. 
de  bois  pour  dessécher  look.  ;  or,  le  bois  à  6  mois 
de  coupe  contient  environ  3o  p.  0/0  d'eau ,  de 
sorte  qu'on  consomipe  1 7k.  de  bois  pour  évaporer 
3ok.  d'eau  ;  ainsi  le  kilogramme  de  bois  évapore 
un  peu  moins  de  2  kilogrammes  d'eau,  ce  qui  est 
un   résultat  sufiisant ,  car  ce  bois  n'a  lui-même 

Sue  6  mois  de  coupe ,  terme  moyen  ,et  déplus  la 
essiccation  est  suivie  d'un  commencement  de 
distillation  qui  consomme  un  peu  de  chaleur  (1). 
Scier  et  fendre  le  bois  desséché.  Dans  presque 
toutes  les  usines  ce  travail  a  lieu  à  prix  fait,  et  se 
compose  du  sciage,  de  la  fente,  du  remplissage 
des  rasses  et  du  transport  des  rasses  jusqu'à  Ja 
porte  de  la  chambre  de  sciage,  où  les  chargeurs  ou 

(1)  Le  bois  d'un  an  de  coupe  employé  dans  les  four- 
neaux ordinaires  à  la  production  de  la  vapeur  d'eau ,  n'ë- 
vapoi*e  ordinairement  que  de  a  à  a  ^  fois  son  poids  d'eau. 
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roaleurs  yîeDDent  les  prendre.  Pour  les  hauts- 
fourneaux  le  prix  habituel  est  de  5«par  rasse,  dont 
6  font  le  cuveau  de  7  mètre  cube ,  soit  60^  par 
mètre  cube  de  bois  découpé  :  à  raison  du  ren- 
dément  de  80  p.  0/0 ,  c'est  4^^  pour  la  ijuantité  de 
bois  desséché  provenant  de  i**-  de  bois  vert  cordé. 

Quand  la  vitesse  des  scies  est  très-considérable, 
le  prix  est  moindre  :  au  haut-fourneau  de  Tré- 
court ,  Dar  exemple ,  la  vitesse  étant  de  3.ooo 
toui-s  ,  le  prix  n  est  que  de  4"  par  rasse  ,  soit 
38*- par  stère  de  bois  vert. 

Pour  la  forge,  le  prix  de  la  rasse  est  plus  con- 
sidérable ,  parce  que  le  bois  est  débité  plus  fin  : 
à  Saint-Geoi^es,  pr  exemple,  où  le  travail  se  fait 
à  la  journée  ,  ce  prix  est  d'environ  «jc  par  rasse 
de  75  de  mètre  cube  l'une ,  ainsi  c'est  70*  par  mè- 
tre cube  de  bois  découpé,  et  comme  i"-  de  bois 
vert  cordé  ne  donne  que  o"-<ï-,7o  de  bois  sec  dé- 
coupé ,  cela  fait  49c  pour  la  quantité  qui  provient 
de  !•*•  de  bois  vert  cordé. 

Généralement  on  peut  admettre  que,  terme 
moyen  ,  le  découpage  du  bois  desséché  coûte 
5o<^pour  la  quantité  qui  provient  de  r*-  de  bois 
vert  cordé. 

Frais  (3t établissement  et  entretien  des  se-- 
chairs.  Un  séchoir  établi  au  gueulard  ou  sur  un 
feu  d'affinerie  coûte  environ  i  .800  fr.,  savoir  ; 

ipoor  le  fond,  j>]aqae8  de  a  cen*  J 
timétres  d'epaisiear .  a.ôook.  I    .        ,  .         ^    «    ^ 
pour  la  toiture,  barreaux  j  ^oooIlb  aoo  fr.  Soofr. 

de  même  épaisseur.  .  .  i.5oo] 

Maçonnerie  de  briques ^  3om.c.  à  a5  fr.  l'un 5oo 

Maçonnerie  ou  charpente  pour  support,  on 

peut  réyaluer ,  terme  moyen,  à .  400 

Frais  divers  comme  sable,  regbtres  ,  etc 100 

'i.8oofr. 
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Pour  intérêt  de  cette  somme  et  pour  entretien^ 
soit  10  p.  o/Oy  c'est  i8o  fr. 

Le  séchoir  sèche  par  jour  4  stères,  soit  par  an* 
née  de  3oo  jours  i  .300  stères;  ainsi ,  cela  fait  par 
stère  i5  centimes. 

Frais  d établissement  et  entretien  des  scies. 
C'est  à  peu  près  comme  pour  le  bois  vert ,  soit  5 
centimes  pour  la  quantité  de  bois  sec  découpé , 
provenant  de  i  stère  de  bois  vert  cordé« 

Ainsi»  en  résumé: 

Frais  de  dessiccation  et  de  découpage^  par  stkre  de  bois  vert  cordé. 

Transport  du  bois  dans  Vintëriear  de  l'usine  ans  séchoirs  » 

à  la  scie  et  an  fourneau o,ao 

Dessiccation o,3o 

Sciaf^e  et  fente o,5o 

Frais  d'établissement  et  entretien  des  séchoirs o,i5 

Frais  d'établissement  et  entretien  de  la  scie o^oS 

Total.        i^ao 

Les  frais  de  découpaçe  pour  le  bois  vert  sont, 
comme  il  a  été  dit  ci-aessus,  de  0,70  par  stère  ; 
ainsi  Faogmentation  de  frais  résultant  de  la  dessic- 
cation est  de  o,5o  par  stère. 

CHAPITRE  II. 

EMPLOI    DU  BOIS  DBSSéCHi    DASS  LBS  BÂUtft-FOUBlfBAOZ. 

Les  hauts-fourneaux  dans  lesquels  le  bois  dessé- 
ché a  été  ou  est  employé ,  sotitceux  de  Trécourt , 
Breurey,  Etravaux,  Vellexon,  Magny ,  Montagney 
et  Baigne;  ils  sont  tous  exploités  par  M.  Gauthier. 

C'est  dans  le  fourneau  de  Montagney  qu*ont  eu 
lieu  les  premiers  et  les  plus  nombreux  essais  dès 
Tannée  i836y  sous  la  direction  immédiate  de 
M.  Gauthier,  et  c'est  delà  que  le  procédé  s'est  ré^ 
pandu  dans  les  autres  usines  de  ce  maître  de  forges. 
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li'emploi  du  boisdessécfaé  n'est  pas  encore  arrivé 
dans  ces  usines  à  Tétat  de  pratique  tout  à  fait  ré- 
gulière et  sans  accidents ,  et  doit  être  considéré 
comme  y  étant  encore  à  Tétat  d'essai ,  quoiqu'il  y 
soit  usuel  depuis  assez  longtemps  déjà  ;  d'ailleurs 
je  n'ai  pas  en  communication  assez  complète  des 
essais  et  des  roulements  pour  pouvoir  en  apprécier 
avec  certitude  tous  les  résultats. 

Haut-foumeau  de  Trécourt. 

Le  haut-fourneau  de  Trécourt  est  situé  dans  la 
conunune  de  Saint-Andoche  ^  département  de  la 
Haute-Saône ,  à  i  myriamètre  Est  de  la  petite 
ville  de  Ghamplitte. 

Le  minerai  est  froid  et  réfractaire,  c'est  du  mi-  Mincraî. 
nerai  en  grain. 

Les  mesures  locales  sont  le  cuveau  de^  de  mètre 
cube  et  la  congé  de  -'-  de  cuveau  ou  de  a  i  litres. 

Les  mesures  pour  la  castine  sont  les  mêmes  que  cattîne. 
pour  le  minerai. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  i8  à  boû. 
a5  ans,  qui  contient  environ  |  d'essences  dures. 

Les  mesures  de  consommation  pour  le  charbon 
sont  le  cuveau  de  ^  mètre  et  la  rasse  de  [  de  cu- 
veau ou  83  litres. 

Le  bois  desséché  est  de  même  espèce  que  le 
bois  de  charbonnage,  les  mesures  de  consomma- 
tion sont  les  mêmes  que  pour  le  charbon. 

Le  vent  est  chaud.  soufflerie. 

U  n'a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification  Fourneau. 
pour  le  dispoaer  à  Temple»  du  bois. 

La  fonte  est  grise,  uniquement  destinée  à  la  Produit. 
forge,  avec  quelques  moulages  à  découvert 
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TrtTiîi  an       Voici  l'enscmble  de  deux  mois,  qui  représentent 
c  ar  on  seu .  j'g]|m^  moyenne  du  fourneau  au  charoon  seul  : 

Nombre  4e  charges  .  •  .  1.843  pour  6ijoarst  «oit  par  jour  .  .  3o 
Charbon.  ....   1.843  coveanz =:  gaim.c,  5 

Alinérais  ....  j.i78icnTeanz =  ào4«        6a 

Castine 3aa  cnveaux      r=    So,  5 

Fonte  .  .  148. 548k.,  soit  par  mois  74-^74^« 

Composition  habituelle  de  la  charge. 

^ar5oA.  I  cnvean  de  6  rasses =  om.c.,5oo 

Minerai,  7  congés  \ o,         i63 

Castine,  2  congesVô o*  4^ 


o«-««,7o6 

Consommation  aux  i  «oook.  de  fonte. 

Charbon.  6  m,e,p^o3,  qniàaiok.  rnn,  pèsent  i.3o3k.y  etqniàag 

p.  0/0  proviennent  de  ai  st., 379  de  bois. 
Minerai,  im.c.,983à  i.Gaok.Tan,  3.ai3k. 

Ainsi,  le  minerai  a  rendn  3i,i  p.  0/0 
Ca#ri/M.  o  m. c, 54a  à  x.35ok.  Ton,  73ak. 

Les  i.oook.  de  charbon  ont  fondu  |  cl!!!u!!!\  [  !  .'  ^lôf 

3.oa7 

Appréciée  d'après  le  rapport  de  la  consomma- 
tion ae  combustible  à  la  quantité  de  fonte  pro-- 
duite,  cette  allure  parait  peu  économique,  mais 
ce  reproche  disparait  quand  on  Tapprécie  par  la 
comparaison  de  la  consommation  de  combustible 
avec  le  poids  des  matières  fondues,  c'est-à-dire 
quandon  tient  compte  de  la  pauvreté  des  minerais 
et  de  la  grande 'quantité  de  castine  qu'ils  exigent 
à  cause  de  leur  nature  réfràctaire.  # 

Travail  an  mé-     L'cmploi  du  bois  dcsséché  a  commencé  avec  le 

langa  de  char- fondagc  actuel  eujuiu  1 827. 

bon^i^de  bois     y^—  |g  roulement  de  septembre  1827. 

Nombre  de  charges.  .  .  660  pour  ^ojoars,  soit  par  jour  .  aa. 

Charbon.  4x6  cuveanx  a  rasses =s  ao8<n*c.,i2 

Bois  desséché..  367  caveaux  3  rasses.  .  .  =  x33      ,75 

Minerai,   4x6  caveaux =s  xo4       «00 

Castine»  i5  î  CQveaux =    a8      ,87 

Font»,  ,  .  .  48.3a3  k. 
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Dans  le  volume  total  du  combustible  le  bois 
desséché  est  entré  pour  89  p.  0/0. 

Composition  habituelle  de  la  charge  : 

Charhçn,  5  ^  rats€8 s  0»-c.,3ii 

Boit  dessèche,  a  \  raties.    .  .  .  s=  o      ,907 

Mimermi  .  •;  {  conget*    •   .  .  «  ss  o      ,152 

{  conces =0      ,04^ 


CastiM.  a  I  coni^. 


©«■•«•,7iS 

Consommation  aux  i  .000  kil.  de  fonte  : 

Ckaiion,  4™-«'93oS ,  qui,  à  29  p.  0/0,  proTiennent  de  i4**-«85S  de 

bob  cordé. 
Bois  duséehi,  an'C.^^n,  qui,  à  So  pour  oJo^  proviennent  de 

3«t.,434  ae  bois  yert  cordé,  qui»  à  ao  p.  0/0,  eassent 

donné  in*«siS4  de  charbon  de  foret. 

CoAsonmation  totde  .  1  .  .  •{ê^ttéeencb!!iw'i».c'i4^ 

Migrai,  v^-^-^i^  à  1.630  k.  ran 5.4S6  k. 

D'oà  rendement.  aSy7  p.  0/0. 
Castime,  ca»-c.,5Qj  à  i.35ok 8o5  k. 

Comparons  les  résultats  du  trarail  au  charbon  companUon. 
seul ,  avec  les  résultats  du  travail  au  mélange  de 
charbon  et  de  b<»s  desséché  y  dans  lequel  le  bois 
desséché  entre  pour  environ  4^  p.  o/o  du  volume 
total. 

I*  Aucune  modification  n  a  été  faite  aux  di- 
mensions du  fourneau. 

a^  Une  partie  de  la  charge  de  charbon  a. été 
remplacée  par  un  volume  un  peu  plus  considérable 
de  bois  d^séché ,  et  la  charge  de  minerai  a  été 
un  neu  diminuée,  de  sorte  que  le  volume  total 
de  la  charge  n'a  été  que  très-légèrement  aug- 
menté. 

3*  La  descente  des  charges  a  été  beaucoup  plus 
lente,  et  la  production  beaucoup  moindre  q\^e 
dans  le  travail  au  charbon  §eul;  ces  effets  sont  priH'^ 
cipalemént  dus  à  un  ralentissèynçnt  de  là  sotiffléi- 

Tome  XÏII,   i838.  lô'   ** 
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rie,  causé  lui-môme  par  le  manque  rfeau;  tou- 
tefois il  est  possible  qu  une  partie  de  la  diminution 
de  production  soit  due  à  l'emploi  du  bois. 

4**  L'allure  du  fourneau  n'a  pas  été  dérangée 
et  n'a  présenté  aucun  accident,  à  l'exception  de 
quelques  chutes  de  minerai. 

5*  Le  rendement  du  minerai  est  moindre  qu'il 
n'était  au  charbon  •  seul ,  mais  il  est  probable 
qu'une  grande  partie  de  cette  diminution  est  due 
k  une  dïminuUon  de  la  richesse  des  nimerais, 
quoique  l'emploi  du  bois  ait  pu  concourir  à  cet 
effet,  soit  par  les  chutes  du  minerai,  soit  par  le 
refroidissement  du  fourneau. 

6*  La  nature  de  la  fonte  n'a  pas  été  changée, 
elle  est  restée  grise,  mais  le  grain  est  devenu 
un  peu  plus  fin,  du  reste  sa  qualité  n a  pas  été 
altérée. 

70  II  y  a  économie  de  combustible,  en  eflfet  : 

Aa  charbon  seul  U  consommatkm 
de  combiulible  évaiaée  en  bow,  j*f««.« 

étoitde. ai.i.,379  pari.oook.de  fonte. 

An  mélange  de  hou  deaeéchë  et  de 
charbon  eUeebt  de ^^  *^^9 

Économie.  »  »    S^-^ogo 
ott  144  P-  oA>  *«  ^  consommation  prûnitire. 

Autrement , 

An  charbon  seul  la  consommation  en  charbon  cttit  de  6mx.,ao3 
aS  Mélange  de  boU  et  de  charbon  on  ne  con«>mme  de  ^^^ 

«harboB  qtie ' 

IMOireiice.  .  .  i""*-.»»* 

Ainsi  on  a  supprimé  i-'-.SgS  de  charbon,  ou 
environ  -.de  la  consommation  primitive ,  et  on 
les  a  remplacés  par  2-«-,747  ^«  bois  desséché, 
provenant  de  Z*-4H  de  bois  vert  cordé,  de  sorte 
que  I  m.  c.  de  bois  desséché  a  remplacé  o-«-,69 
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de  diarlmiLy  el  que  le  bobdesséciié  proveoatil  de 
I  stère  de  bois  yert  cordé,  a  remplacé  o****'y55  de 
charbon. 

Haut-fourneau  de  Breurey. 

Le  haut-Foumeau  de  Breurey  est  situé  dans  la 
commune  de  Sorans,  département  de  la  Haute- 
Saône»  à  5  kilom.  sud  de  Rioz,  sur  la  droke  de 
la  route  de  Vesoul  à  Besançon. 

On  emploie  deux  espèces  de  minerais ,  le  ttà^ 
nerai  en  grain  et  le  minerai  en  roche  (k>nt  j*ai 
déjàparlé* 

Les  mesures  de  consommation  sont  le  cuveau , 
de  1/4  de  mètre  cube  »  et  le  congé  de  i/l  i  de  cu- 
veau ou  de.  3 1.  litres. 

On  emploie  de  la  casdne ,  mais  elle  ne  figuré 
pas  au  roolemenCs ,  de  torte  que  je  n'en  indiqué 
pas  la  quantité. 

Le  bois  de  diarbonnage  est  du  taillis  de  lo  âns^ 
eomposé  de  3/4  d'essences  dures. 

Les  mesures  de  consommation  pour  le  qhfifl^i^ 
sont  le  cuveau  de  1/2  mèire  cube,  et  la  .rasse.  àff 
1/6*  de  cuveau  ou  de  83  litres. .  j  ,,1 

Le  cuyeaa  pèse  1 1 5  kilog.  au  ,mQ|net)t  de  XflO»' 
ploi,  soit  a3o^- pour  le  mètre  cube,.  .....  ,  ;  »,  .i.,/ 

Le  bois  employé  en  patu  re  est  de  pa^nifs  espèce 
que  le  bois  de  châcboquage^.      .  ;    .  .      .    .  1    )'. 

Les  mesures  de  consommation  sont  les  mèkttes 
q^ue  pour  Ijç  pbarban,.seulen;|i,eiit  les  raiw09iS0At  un 

S  eu  plus  remplies^  de  sorte^jqqe,  U  CHvew  àfi  bois 
esséché  contient  6™  «-,55.     .,    ;;     .,       ,;./.:» 
.  Uemploi  d^  bois  de^çlié «  é^  wwmt^têiàk 
vent  froid ,  maintenant  le  vent  est  chaud. 


SonSlcri** 
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Fonnitiv.        n  n*^  éU  &ît  taù  fourneau  aacanle  moAfieàtidtl 
ppiir  remploi  du  bois. 

Voici  ses  principales  dimensions,  telles  qu'elle^ 
sont  maintenant  : 

DUmètre  da  gaeiilard. o«.»67 

OkoMCre  dn  Tentre. a,  ii 

Côtéd«.cr««sçtetdel*oavra|;e. «i,  6i  en  e«m. 

I^  fond  da  creaset  à  la  tajere g^  5i 

Dn  tomd  dm  cimiMt  à  U  bm8Uiic«  des  étalages,  o,  95 

Hattteor  dea  étalages.     a,  16 

Hauteur  totale 9,  11 

ItyjMmUoP'  des  ét^leges» 7^  degrés. 

Natare  de       \m  fonte  produite  est  en  partie  en  gueuse  1  en 
^'^^'     jpartie  en  moula^p,  elle  est  s rise  et  sa  qualité  Yarie 
avec  celle  des  minerais  employés* 

Depuis  qu'on  emploie  le  Iwis ,  les  minetais  né 
sont  plus  les  mêmes  que  ceux  <{u'§n  eibjdeyait  au- 
'*  '  jtrefois  au  charixm  ^eul,  le  mmerai  en  gram  est 
plus  refractaire»  et  on  emploie  une  beaucoup  plus 
forte  proportion  de  minerai  en  roche,  qui  est 
pauvre  ;  ainsi  le  mélange  est  devenu  j^ua  pauvre 
et  plus  réfiractaire  :  de  plus,  la  fonte  qui  autrefois 
était  coulée  presque  entièrement  en  jzueuse ,  est 
Wafiàteùànt  pour  moitié  environ  employée  à  des 
moulages  ^  de  sorte  qu'il  est  impossible  de  rien 
Mndore  de  la  eoAmaraisôn  des  résultats  du  tra- 
vail au  charbon  sent  avec  ceux  du  travail  au  mé-^ 
lange'  lie  faoid  ei  de  charbon.  Pour  ces  raisons 
je  ne  citerai  pas  les  roulements   au  charboti 


> t ' li'ettiplei du  beis àété cooimeiicé eii nôvetnbré 
f  636;  îIt  a  d'abord  eu  un  fondage  au  vent  froid^ 
en  voici  les  résultats  : 
Dv  10  ««membre  l63ë  au  9  juin  tè3^  (^  mois). 
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ifoflilfv  d€  ekmfgn.  ^-^^  pour  a»  jo«n ,  toit  ptr  JMir  «6.  ^    Trivail  an  m^ 

Ckaréom,  .....  4'?o4  c«TCftms.    .  ^  •  •  ^s^.^fov-^fOO*  Wh*  '*  ^^'' 

99i9éêuàdUi  .  ..:  tlri  t/:!  caveatût.  .'.  ss  445iai<<.,3S. .  .  ,  bmi  tidc  bob 
MiMMrmi  /^  gmin- a.837  ^ntfatei.  i  .  •  s=  W|P-««,«5.  '  '  »  deMéch^.  •!  am. 
j.<«M7w.    (gjj roche.  i.o<^cafta«t  .  .  .==  3l67«i-«-,35.  v««tlr«a. 

^onfe n4%)-1^«^JNf  «»«>^  -^«Twk^titMfttBloî- 
tié  en  gnenae.  e€  le  reste  en  sablerie  et  en  moalâfei  à  atevf/ut^ 

Dans  le  Yolume  total  du  combustible  emploj^v^ 
le  bois  dMséché  est  entré  pour  1 6  p..  o/fx .      .»..    . 

Composition  habituelle  de  la  cbaroe, 

Ckariom 5  raifea =  oo^c^^iS 

B^4i49s4ekê.  .  .  .  i  maae.  .  .  .  .  ^  9  o,      ^t 
minerai. S  00ti(^  J  .  .  .  .  s  O,        17g 

GonsommatioB  auiL  r.oOo  kilog.  de  foiitei 

CkatiQm  ...«>.  5ai^.,355,  qnià  99p. o/»plOTMDMntd•ll^•,406- 
de  bois  cordé. 

iMf  dmêâèekà.  .  .  V<*^>,(>i6,  quiâSop.  0^  proriennent  de  l'^^'rjor 
de  bois  cordé,  qoià  39  p.  0/0  tût  donné  om*«-,368  de  cberbon 
deforàt.  .:... 

Coo««-«tU>r,t«taIe.(|;:},trn^2r^^^^  ' 
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Le  vent'cbaud  a  c(Komepc^a.YQC  le  fosdagfiifM   Travaiian né- 
iuîneti837/-'Vôidlex»pW:4'W*,i837«  .i  li  >  boT.f de bVû 

.P€9oi|ilitnt^]pipîs)e  WâiMédiéAiÉéméinaè  ^^^'^|*" 
d'environ  i^de  bois  vertj.  ee.baiftvert  élàitiaw  '*" 
menu  des  coupes  tn  mcàoçeanx  ^  ^  «à  3*  cébti^ 
mètiresde  di^m^^»  .    ,  t  !  .     1  i  ,   >:  •: 

Nomhn  de  charges,  GaS  poor  3i  j<mr»>  soît  p«r  JQW^'^O.    .  , 
ekarèùm  .  .  ^o  esreanx  .  .':±^  i7omjc.,ooi   ' 
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Mtimmmi.^cMrmQX s:  io5m.c. 

/'onfe.  49.o85k. 

Dans  le  volume  tota]  du  combustible  employé, 
.'.  le  bois  est  entré  pour  48  p,  o/ol 

Composition*  moyenne  de  la  chai^. 

CfcsvMn  :' 3  nsMs  1  ,  ...  »  oin.c.|a70     ' 

Bùi^  »  ,.j  ,,....*'.,  v^.     >    •  J  '....,  o        ,150 

Minemi S       .^   .^  . .  .  «  w.  9        .f6MMil«0Éi§w 

en  roche  et  te  resie  en  grain. 

J  ,  ...         .  p       *6b8  ' 

Consommation  aux  i  .oook.  de  fonte. 

CfttfiioN.  3m.c.,4^»  qai,â  a^p.  0/0,  proyiesneat  dei  ist.,907^boîi 

de»tkkè^  mi,t,fi29,  4^*  à  80  p.  0/0,  proviennent  de  3«599 

de  boW  vert,  cordé 
vtrt  ....  oni.c.,380  de  bois  découpé, 

'^*   ^      5{"4  provieiiDelit  4e  .« >  •  .  •  •  «  OitSo 

de  bois  f  ert  cordé.  .^_ 

Total.   38t,S79 

3 ai  â  29  p.  o/p  eMiept  donné  im.c.,ia5  de  cbsrboa 
e  forêt 

C««o««.U<«  fUl,  de  co»b.rt.  {  ,*-|-,^  -  ^i  '4m.c.!5« 

Min^ai  .  .  •  dm.c.,i39, qtti,à  j|.6ook*  l'un,  font  3.4»k. 
Soit  un  rendement  de  a9>ap.  0/0. 

Avec  ce  mélanger  de  isharbon  et. de  bois,  dans 
lecpiel  le  bois  entrait  pour  un  peu  moins  de  moitié 
du  volume  total,  raUnrea  éHé 'régulière  et  sans 
accidents.  La  production  mensuelle  a^été  très* 
fikible  j  et  le  bois  peut  aVèif  un  p^  côtïcouru  à  cet 
effet;  mais  il  est  'dâ  ][^tnncipaieiiiënt  k  diverses 
eauacs^drattg^ea^  et  principalement  àlit  diihiiiu- 
tiûn*de  richease  des  minerais /à 'Texhaussemetit 
dé  TcNivrage,  déterminé  par  leur  nature  réf^afè^ 
taire,  à  l'emploi  d'une  partie  de  la  fonte  en  niou- 
lages  en  puisant  dansFavant-creusIet,  enfin  surtout 
au  désir,  qUe  pour  divers  motiÊ  pn  avait,  de  ne  pas 
activer  la  production. 

L'économie  de  combustible  réalisée  par  Fem- 


DAM  LB9  HMTS-fOUBOAVX.  a^ 

plot  du  b(tts  ^t  cerUûne  y  mais  ne  peut  être 
précisée  à  d^ut  d*un  roolement  ao  duarlNm  atu}, 
opéré  dans  .les-  mâmes  ciroonslaaces  et  a^rec  les 
mêmes  minerais. 

Si  on  veut  l'apprécier  approximativement,  on 
peut  admettre  qu  avec  ces  mmeniis  pauvres  et 
réfractaires,  et  le  vent  chaud,  le  travail'  au  char- 
bon seul,  eût  exigé  5'''*',5o  de  charbon  ou  19^*"  de 
bois  par  1 .000^  de  fonte.  ~ 

Amrs  on  aurait  : 

Gonsomnittion  àe  combustible  dans  le  traTail  aa 
charbon  seal i9St.,o(N> 

Censominatieii  de  eombiutible  an  mélanse  4b 
bois  sec  et  de  cbarboo i5st.,786 

Économie  3at.  «a  1 4  • 

Oa  17  p.  o/o4e  la  consommation  primitÎTe. 
Aatrement  t 
Ornsommation  de  charbon  an  charbon  seul  .  ^  .  .  .  5nB.c.»5oto 
ÉLn  mélange  de  bois  et  de  cbariM>n  on  ne  consomme  qne3,       4^ 

Différence a»        oZ'j 

On  anrait  supprimé  am.c.yo37  de  cfaari)on,  soit  37  p.  0/0  de  la 
consommation  primitive,  et  on  l'aurait  remplacé  par  le  bois  sec 
provenant  de  Sst.^Srgde  bois  vert;  ainsi  i  st.  de  bois  vert  aurait 
vemplacé  o  m.c.,5ad  de  charbon  de  forêt. 

Haut-fourneau  de  VeUexon.. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  commune  de 
ce  nom,  département  de  la  Haute-Saône,  dans  la 
direction  de  Yesoul  à  Gray^  et  à  peu  près  à  égale 
distance  de  ces  deux  villes. 

Il  ne  traite  que  des  minerais  en  graîft  de  très- 
bonne  qualité ,  et  ne  fait  que  de  la  fonte  grise 
pour  forge  ;  cette  fonte  est  de  première  qualité  de 
Comté.  ; 

Au  charbon  seul  et  au  vent  chaud  il  produisait, 
terme  moyen,  90  mille  kilogrammes  par  mois,  et 
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consommait  par  léOOOkde  5^,5  à  6^^  de  dbar- 
bon,  contenant  7  environ  de  oharbon  dur  :  les 
minerais  rendaient  de  3a  à  33  p.  o/o. 

L'emploi  du  bois  sec  a  commencé  avec  na 
Ibndage  vers  le  commencement  de  i837«  il  entrait 
pour  moitié  dans  le  volume  UHtal  du  oombustiJUe. 

Pendant  les  trois  premiers  mois  le  fourneau  a 
assez  bien  marché  avec  ce  mélange  :  le  rende- 
ment du  minerai  était  un  peu  dimmué,  et  la  pro^ 
duction  mensuelle  était  tombée  à  70  tonnes  par 
mois;  mais  l'allure  était  assez  régulière,  et  on  ob- 
tenait une  économie  de  combustible.  Après  ce 
laps  de  temps,  fallure  du  fourneau  s'est  dérangée 
et  est  devenue  mauvaise,  ce  qu'il  faut  sans  doute 
attribuer  y  non  à  l'emploi  du  bois  desséché,  mais 
aux  dégradations  de  1  ouvrage,  et  alors,  en  octo- 
bre 1837 ,  on  a  suspendu  l'emploi  du  bois  dessé- 
ché pour  essayer  le  Dois  vert. 

Haut-fourneau  dEtravau. 

Ce  haut-fourneau  a  déjà  été  cité  ci-dessus  à 
l'article  du  bois  vert. 

Jusqu'au  mois  de  mai  1 837  il  a  travaillé  au  char- 
bon seul  ;  à  cette  époque  on  a  commencé  à  em- 
ployer unmélange  decharbon  et  de  bois  desséché, 
etonacontinuéjusqu'enaôut  1837,  où  un  accident 
survenu  aux  séchoirs  a  forcé  d'interrompre  l'em- 

{)loi  du  bois  sec  ;  c'est  alors  qu'on  a  commencé 
'essai  du  bois  vert. 

L'emploi  du  bois  sec  n'a  donc  duré  dans  cette 
usine  que  trois  moisenviron  :  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  je  n'ai  pas  eu  communication  des  roulements 
et  je  crois  inutile  de  rapporter  ici  les  consomma- 
tions approximatives  qu'on  peut  déduire  de  la 
composition  des  charges  et  du  rendement  des  mi- 


nenie.  Jedîeboaienri  à  dîi^qti'on  écaît  am^  k  ^ 
]»lorer  on  méloMe  de  diarbon  et  dé  bois,  cbttë  le"- 
quêilebcKtfd6â8éaié6iitraitpoiir6o|M)|^d(it^^ 
total;  ^'wec  €6  mélange  Falluredu  foorneaii 
était  régulière,  et  ne  présentait  é^'autté»  êeAêmM 
que  qv^ques  chutes  de  minerai  ;  la  fonte  était 
restée  grise,  mais  son  grain  était  devenu  plus  fio, 
sans  que  sa  qualité  fut  altérée;  le  rendement  du 
minerai  était  un  peu  diminué,  la  producUoi^  men- 
suelle était  notablement  diminuée ,  et  l'économie 
de  combustible  était  de  i5  à  ao  p.  c/o,  et  le  bois 
desséché,  provenant  de  i  stère  de  bois  vert,  téBagphtt 
çait  epiviron  o^'-'-ySo  de  charbon  de  forêt» 

Hauts^foumeaux  de  Montéignaj^  Le  Magnjret 
Baigne. 

Le  premier  de  œs  fourneaux  est  situé  ébj»  le 
département  du  Doubs,  prèç  de  M^xicbeaon  i  \fà 
deux  autres  appartiennent  à  la  Haute-S^ôfiey  et 
sont  situés  près  de  Lure  et  de  Yesoid.  ,  , 

Je  les  ai  vus ,  .mais  je  n  ai  presqMfi>rieQ'  à  en 
dire;  celui  de  Montagney,  travaille  en  font^  dQ 
forge  ;  celui  du  Magny  ne  Êiit  que  de  la.salilëpe* 
et  le  bois  dessécha  y  entre!  pour  4'o  p«  ^o  dans.lj^ 
volume  total  du  combustible  ;  celui  de  ]|3aignefajt 

1>rinc]palemeQt  de  la  gueuse ,  et  n'a  commencé 
'emploi  du  bois  desséché  qu'en  octobre  i837  ;  ils 
sont  tous  trois  au  vent  chaud*  .  '        *    ' 

D'après  les  renseignements  qui .  m'ont  é\A 
donna  par  M •  Gauthier ,  relativement  à  ces  four- 
neaux comme  aux  précédents,  Téconomie  dé  com- 
bustible ,  résultant  de  l'emploi  du  boiâ  des*?ché. 
&  la  proportion  de  moitié  du  volume  total  àd 
combustible  y  serait  le  {    de  ïa   consommation 
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jKnmittye;  avec  cette  propoitkm  Tallure  serait 
régulière ,  ma»  il  y  aurait  des  chutes  de  minerai^ 
h  minerai  rendrait  un  peu  moins ,  et  la  produo- 
tîon  mensuelle  serait  dimittuée  d'une  ^aniîté 
aesez  considérable. 

Economie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
remploi  du  bois  desséché  dans  les  hauts-four- 
neaux. 

D'après  l'ensemble  dés  résultats  obtenus ,  on 
peut  admettre  que  l'emploi  du  bois  déssécfaé  dans 
les  hauts-fourneaux,  à  la  proportion  de  moitié  du 
volume  total  du  combustible ,  produit  une  éco- 
nomie de  combustiUe  de  ~  de  la  consommation 
primitive ,  de  sorte  que  le  bois  desséché ,  prove- 
nant de  I  stère  de  bois  vert  cordé,  remplace 
o"'%5o  du  charbon  qui,  par  la  carbonisation  en 
jforét,  proviendrait  de  cette  espèce  de  bois. 
'  Si  le  bois  desséché  brûlait  dans  les  hauts-four- 
neaux aussi  utilement  qu'v  brûle  le  charbon ,  lé 
bpiâ  desséché,  provenant  dé  i  stère  de'  bois  vert, 
remplacerait  o"^ *',64  de  charbon,  il  n'en  rem.- 

Slace  que  o°**%5o ,  et  la  différence  vient  en  partie 
e  la  légère  perte  de  combustible  que  fait  éprouver 
au  bois  le  commenceinent  de  distillation  qui 
suit  la  dessiccation,  et  surtout  de  la  plus  grande 
proportion  de  gaz  combustibles  qui  s'échappent 
du  fourneau,  comme  l'indique  l'augmentation  de 
la  flamme  du  gueulard. 

Nous  avons  vu  déjà  que,  pour  le  bois  employé 
vert,  la  proportion  de  charbon  remplacée  est 

Srécisément  aussi  de  o'°*''-,5o.  D'après  cela,  le  bois 
êsséché  ne  brûlerait  pas  pTus  utilement  dans  les 


hauts-founiMu:!  que  n'y  fait  le  bob  vert;  t'esttk^ 
dire  que  dans  TemplcH  du  boia  yert  la  portient 
de  chaleur  nécessaire  pour  vaporiser  f  eau  byfi;ro- 
métriqueseraitprise  en  partie  aux  chaleurs  perou^l 
de  la  partie  supérieure  de  la  cuve,  el  conapensée 
en  partie  par  la  légère  perte  de  combustible  que 
la  aessiccation  fait  éprouver  au  bois. 

Economie  d argent  qui  peut  résulter  de  Temploi 
dià  buis  desséché  dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  bois  desséché,  qui  provient  d'un  stère  de  bois 
vert  cordé  ^  remplaçant  ^  mètre  cube  de  char- 
bon mesuré  à  la  sortie  de  la  halle  qui  provient 
lui-même  de  l  stère  7-  de  bois  cordé ,  il  pourra 

Lavoir  économie  pécuniaire  dans  remploi  dii 
is  desséché ,  quand  il  coûtera  moins  pour  ac^ 
ter,  amener,  à  l'usine ,  dessécher  et  4écpu]pie«r 
1  stère  de  bois,  que  pour  acheter  et  carboniser 
I  stéré  r^f^^  amener  k  Tusiae.  le  charbon  qui 
enfNTOviendraiU ,. 

En  eontinuaat ,  oonlme  je  Vaî  fait  pour  le  bois 
vert ,  k  considérer  une  «sioe  ûtuée  dans  des  €on«* 
ditiana  Hioveanes,  relativement  ans  distances  des 
coupes  de  bois  qui  Valimentent ,  oui  a  :  . 

iWx  iiu  boit  rendu  à  tuHmM  »  4!is4«çJU  Par  .stère  de  bois 

H  découpé,  vert  cordé. 

Prix  d'achat  sur  pUd ^ a    _ 

Mamagêf  fmeo^ ,   eordaglt^  dédactSott  faîte  do  prU  de      fr.  ' 

rente  de$  oruichafee,  o^mme  ci«dMsw o»3o 

Trauspori  à  Vutino  ,  comme  ci-id^Miift. ^  .  •      0^9* 

JSmpiiago,  comme  ci-dessoi.  .  ,  .  \ 0,10 

JhssUeation,  14MV»   #(* /«Hv  .' -'    .  1  <ao 

■'•  i    »    TùîàX ft-^a<,Se 

Cest-à-dire  que  potir  amênlsr  k  Tnsine  un  stëre  de 
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bais  i  le.  dessécher  et  le  déodupor  û  faudra  dépen* 
ser,  terme  moyen,  !>  fr.  5o  c. 

Le  prix  du  charbon  rendu  à  l'usine  est,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  a  +  i  fr.,  par  stère  de  bois. 

Aitasi  Téconomie  d^argent  résultant  de  Temploi 
du-  bois  desséché  est  de 

1 ,7  (a  -4-  i)  —  (a  +  a^'ySo) ,  ou  0,7  a  —  0^,80, 
par  stère  de  bois  çmploj:é  en  nature;  ... 

Cette  économie  sera  positive.  to^(^}es.£cna  que 
le  prii^  du  stère  de  bob  sur  pied  dépassera  1  fr. 
i5  cent. 

Gomme  ce  prix  est  infiSrieur  au  prix  du  boi$ 
dans  presque  toute  ht  France ,  les  hatits-foutneàux 

S  lacés,  relativement  à  la  distance  des  coupes, 
ans  les  conditions  moyennes  que  j*ai  supposées 
ci-^e6sUs ,  trouveraient  une  économie^  pécuniaire 
derns  l'emploi  du  bois  desséché ,  pourvu  toutefois 
que  cette  économie  ne  i&t  pas  détruite  par  la  di- 
minuiioik  de  rendement  du  minerai ,  çt  par  Faug- 
mentation  de  l'influence  des  frais  généraux  rësul- 
tant  de  la  £min«ti{>n  de  la  produétion.  £n 
admettant ipi'oatpârvieniie à eonaerveraux  four« 
neaux  leur  actiidlé  etaux^  minerm  li^r  rësde^ 
ment  habitaeL,.  .voici  révaluation  moyénncii  ée 
cette  économie  d'ai^ent. 

Soit  un  haut-fourneau  qui,  au  charbon  seul, 
consommait  par  i.ooo  k.  de  fonte  19  stères  de 
bois  ( 5~*  ""ySo  de  charbQii) ;  par  Temptei  du  bois 
desséché  à  la  proportion  -de^moitié  du  volume  to? 
tal ,  il  économisera  f  de  la  cons6mma;tion  priniir 
tive,  et  ne  consommera  plus  que  i5  |  stères  de 
bois,  4lont  4  z  stèréis  seront  employés  après  dessic- 
cation.et  1 1.  ^  stèfcp  fpir^  çar^Minisatiû^.  ; ,. 
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0*apvè8  cela 

Le  prix  an  stère  de  bois 

«nr  pied  étant  de  a=    i,5o    a.oo    i,5o    3,oo    B,5o    4«<>o      4»^      5>oo 

Au  eharbon  lenl  ilcoti- 
sonnût  19  itérée  à 
<a  4.  1  fr.)  soit  en  fr.  . .  47,5o  57,00  66,5o  96,00  86,5o  9$,oo  io4,5o  114.00 

Aniaëlan|^e  de  charbon 
et  de   bms  desséché   il 


ij  /stères  carbonisés àN 

4  i\^  df^tédiét'  èl  45.86  &3,73  «i,9*  69/b  77.54  85.46   o^,»  loi.So 

C«  +  a,5o).  .  .   •   •;  ^^__^ 

Économie  eofrucs.  .  .  1,64   S,am    4,8d    6,38    7,96    9,54      ii,n    1^97^ 
Économie  en  centièmes 
de  la  dépense  primitive 

p.  0/0 3,4      5,6      7,a      8,3      9,3      10         10,6     11,1 

Ainsi  Véconomie  pécuniaire  serait  de  ii  à  la  fr. 
par  j.oook.  de  fonte,  soit  de  a.ooo  à  1:1.000 fr. 
par  an  et  par  fourneau. 

Résumé  de  t emploi  du  bois  desséché  dans  les 
hauts  'fourneaux. 

Ce  procédé  n'est  pas  encore  arrivé  à  Tétat  de 
pratique  régulière  ;  dans  Tétat  actud  de&  choses 
on  peut  admettre  ce  qui  suit  ; 

i""  Aucune  modification  n*a  été  faite  aux  four- 
neaux pour  les  approprier  à  l'emploi  du  bois 
desséché  f  ils  ont  été  employés  tels  qu'ils  étaient^ 

Dans  tous  ces  fourneaux  le  vent  est  qhaud  il 
cause  de  l'économie  de  combustible  qui  en  ré* 
suite,  mais  il  ne  parait  pas  que  cette  condition 
soit  nécessaire  h  F^nploi  du  bois  ni  même  qu'elle 
soit  plus  favorable  à  ce  combustible  qu'au  charlKM^ 

2""  La  plus  iprande  pix^pprtio^  de  J)PÎs^d«Bsénh^ 
qui  ait  été  emiployée  ^  4^  (iCf  f,j>/Q.dfii,y0tmm 
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total  du  combustible ,  la  proportion  kabitaelle  a 
été  de  5o  p.  o/o ,  et  c  est  à  cette  dernière  que  se 
rapporte  ce  qui  suit  : 

3"*  Uallure  des  fourneaux  est  régulière»  et  il 
n*y  a  d'autres  accidents  que  les  chutes  de  minerai 
qui  sont  assez  fréquentes. 

4""  La  qualité  de  la  fonte  n'est  pas  altérée  ;  elle 
reste  grise  comme  elle  était  au  charbon  seul ,  mais 
son  grain  devient  un  peu  plus  fin  ;  et  cet  effet  est 
dû  sans  doute  en  partie  au  refraidissement  des 
fourneaux ,  en  partie  à  Faction  des  chutes  de  mi- 
nerai  sur  la  fonte  rassemblée  dans  le  creuset. 

5"*  Le  rendement  du  minerai  parait  un  peu 
diminué  par  l'effet  de  Fenrichissement  des  laitiers 
dû  principalement  aux  chutes. 

o®  La  production  est  fortement  diminuée. 

7*"  il  y  a  une  économie  de  combustible  d'en- 
viron ^  de  la  consommation  primitive,  ce  qui  re- 
vient à  ce  que  le  bois  desséché ,  provenant  de  i 
stère  de  bois  vert  cordé ,  remplace  ^  mètre  cube 
de  charbon  de  forêt. 

8*  Si  on  fait  abstraction  de  la  diminution  de 
rendement  du  minerai  et  de  l'augmentation  d^n- 
fluence  des  frais  généraux  résultant  de  la  diminu- 
tion de  la  production,  c'estrà-dire  si  l'on  suppose  que 
par  des  modifications  convenables  on  parvienne  à 
faire  disparaître  ces  deux  inconvénients,  FemploL 
du  bois  aesséché  dans  les  hauts-fourneaux,  qui  sont 
placés  dans  les  conditions  moyennes,  relative-* 
ment  à  la  distance  des  coupes  cie  bois ,  présente- 
ttàt  une  éeononrie  de  ^  fr.  à  la  fr.  par  looo  kil- 
de  fonte ,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  serafit  de  i  fr.  5o  c.  à  5  fr.   ' 

11  est  probable  qde,  par  un  exhaussement  con^ 
tenàble  de  1â  eùvè  et  par  Félargissement  du  gueu- 
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lard,  on  conserverait  la  production  telle  qu'elle 
était  au  charbon  seul  ;  et  sans  doute  M.  Gauthier 
obtiendra  ce  résultat  des  modifications  qu'il  vient 
de  faire  dans  ce  but  au  haut-foumeau  de  la 
Romaine. 

n  est  probable  aussi  qu'on  parviendra  &  rendre 
an  minerai  son  rendement  hanituel,  soit  en  em- 
pêchant les  chutes ,  soit  en  augmentant  la  pro- 
portion du  combustible  (i). 

Mais  si ,  comme  on  peut  le  présumer  d'après 
la  comparaison  des  résultats  jusqu'ici  obtenus  de 
l'emploi  du  bois  vert  et  du  bois  aesséché ,  h,  des«- 
siocation  préalable  ne  donne  au  bois  ni  la  propriété 
de  brûler  dans  les  hauts- fourneaux  plus  utile- 
ment que  le  bois  vert ,  c?est-à-dire  d'y  équivaloir 
à  une  plus  grande  quantité  de  charbon ,  ni  la  pro- 
priété d'j  être  employé  k  beaucoup  plus  grande 
dose ,  l'emploi  du  bois  vert  doit  être  préféré,  pour 
éviter  les  frais  de  dessiccation  ;  et  c'est  pour  cela 
que  l'automne  dernier,  à  l'époque  où  j'ai  visité 
ces  hauts-fourneaux,  M.  Gauthier  venait  de  sus- 
pendre dans  la  plupart  d'entre  eux  l'emploi  du 
bois  desséché ,  pour  y  essayer  le  bois  vert. 


(i)  Les  chates  de  minerai  n'ont  pas  été  remarquées  dans 
les  hauts-ibumeaux  qui  marchent  au  Immb  vert ,  et  que  j'ai 
cités  cinlessus.  Il  est  jpossible  que  oe  résultat,  s'il  est  exact, 
soit  dÀ  à  ce  que  ces  fourneaux  emploient  dos  minerais  qiH 
sont  pour  moitié  au  moins  en  morceaux  j  tandis  que  les 
fourneaux  qui  marchent  au  bois  desséché ,  eniploient 
presque  uniquement  du  minefai  en  grain  qui  doit  traverser 
plus  aisément  la  coache  de  combustible.  S'il'  en  élai^ 
ainsi ,  on  ferait  bien  d'agglomérer  \e$  mineniis  en  ,leS:mé" 
tant  par  vole  humide  avec  de  la  castine^et  du  frais  il , 
comme  l'a  proposé  depuis  longtemps  M.  Berthier. 


Fonte. 


]k>it  et 
chtrbon. 


Soufflerie. 


Feu. 
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CHAPITRE  III. 

BMBLCM   DU    BOIS  DBSSÉGHjft    DAHS  LIS   FBOl   v'AfFDnRIK. 

Les  forges  dans  lesquelles  le  bois  dessëdié  est 
employé  en  reinplacement  du  dbarbon  de  bois 
sont  celles  de  Baumotte,  Bonal,  Villersexelt 
Saint-Geoi^es  ^  Le  Magnj  et  Mont^igney.  £11^ 
sont  toutes  exploitées  par. M.  Gauthier, 

JFb/ye  de  FillersexeL 

Cette  foi^e  est  située  aux  portes  de  la  petite 
ville  de  ce  nom ,  dans  le  département  de  la  Haute* 
Saône. 

La  fonte  vient  des  hauts^-foumeaux  du  voisir- 
nase  ;  c'est  toujours  de  la  fonte  grise  en  gueuse. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  18  k 
ao  ans,  composé  de  moitié  essences  dures ,  moitié 
essence  tendres. 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  100  pieds 
cubes  métriques  s=;  3™-c-,7o3. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  le  cuveau  de  7  mètre. 

La  corde  rend  à  la  carbonisation  de  s  à  2  ^  cu- 
veaux;  qui  b  la  consommation,  c*est-k-dire  à  la 
sortie  de  la  halle»  ont  7  mètre;  ainsi'  c'est  28,7 
p.  o/o«  Ce  charbon  ne  pèse  que  200  k.  le  m.cub. 
Le  bois  livré  à  la  dessiccation  est  de  même  na- 
ture que  le  bois  de  charbonnage. 

Le  vent  est  chaud  ;  il  y  a  2  tuyères  accolées  re^ 
Qevant<  le  vent  de  deux  buses  accolées  Tune  à 
Vautre  ;  le  diamètre  de  chaque  tuyère  est  de  trois 
ceiitimètres  ;  celuidéchaque  buse  de  28  millim. 
Les  feux  n'ont  reçu  aucune  modification  pour  les 
approprier  àTemploidubois;  ils  sontcouverts  d'une 
voûte  qui  réunit  les  flammes  pour  les  conduire 


DANS    LES    FEUX    D  AFFiNSRrE.  ^49 

aux  emplois  de  chaleur  perdue,  c'est-à-Kiire  dV 
bord  au  chauffage  du  fer  de  tirerie  ou  au  recuit 
du  fil  de  fer,  puis  au  chauffage  du  veni ,  enfin  k 
la  dessiccation  du  bois.  Ils  ne  présentent  d'autres 
ouvertui-es  que  celle  de  la  rustine  par  où  on  entre 
la  gueuse ,  et  celle  de  la  face  antérieure  qui  sert 
à  1  introduction  du  combustible,  au  travail  de 
l'ourrier  et  à  la  sortie  des  loupes  et  lopins  :  cette 
ouverture  antérieure  a  environ  o"',45  de  hauteur 
sur  0,80  de  largeur.  Rien  du  reste  dans  ces  dispo- 
sitions n'est  spécial  à  l'emploi  du  bois,  et  elles 
sont  communes  à  la  plupart  des  feux  d'affinerie 
de  la  Franche-G>mté,  et  ne  diffèrent  d'une  usine 
à  l'autre  que  par  la  diversité  des  usages  de  la 
chaleur  perdue. 

Le  fer  produit  est  umquemeut  du  fer  en  barres,    ifatnre  du 
de  35  à  40  millimètres  de  côté  en  carré ,  destiné   produit. 
à  la  tirerie,    c'est-à-dire  à  être  transformé,  par 
l'étirage  entre  des  cylindres,  en  verge  de  7  à  8  mil- 
limètres de  diamètre,  qui  ensuite  sera  tréfilée.  Ce 
fer  est  entièrement  forgé  au  marteau. 

Je  n'ai  pas  eu    communication  des  livres  de 
roulement,  mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  à  l'exacti- 
tude des  indications  qui  m'ont  été  données. 
'  Dansle  travail  au  charbon  seul,  la  loupe  pe^^n^an an  ehar^ 
sait   de  90  à  1 00  kilogrammes.  La  production ''**" '*"'• 
était  de  18  à  ao  mille  kilog.  de  fer  par  mois ,  en 
appelant  mois  l'ensemble  de  quatre  semaines , 
comme  cela  a  toujours  lieu  pour  les  comptes  re- 
latifs aux  feux  dafiinerie  à  cause  du  repos  du 
dimanche. 

La  consommation defonteétait  de  i.3oo  à  i.35o 
pour  ïooo  de  fer  de  tirerie. 

La  consommation  de  charbon  était  de    12  à 
i3 cuveaux, soit,  terme mojen,  de  1 3  ^  ou ô^'^^^aS, 
Tome  XIH,  i838.  '  17 
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qui,  àaookil.,  pèsent  i  .25ok.;  et  qui ,  à  ag  p.  o/o, 
proviennent  de  21  •^•,48 a  de  bois. 

Cette  allure  était  fort  économique.  Le  vent 
chaud  n  étant  encore  introduit  que  dans  un  très-* 
petit  nombre  de  feux  d'affinerie  en  France ..  les 
termes  de  comparaison  manquent  pour  Fappré- 
cier,  mais  on  peut  la  comparer  aux  consomma-» 
tions  habituelles  des  feux  qui  marchent  au  vent 
fî-oid.  Avant  l'introduction  du  vent  chaud  dans 
l'usiae  de  Yillersexel ,  la  consommation  était  de 
i5cu  veaux,  soit  de  7°*''-,5o;  et  c'est  là  la  moyenne 
des  consommations  habituelles  des  forges  de 
Franche-Comté  y  qui  traitent  au  vent  froid  les 
mêmes  fontes  pour  en  faire  de  même  du  fer  de 
tirerie  (i). 
TraTaii  an  mé-  L'cmploi  du  boîs  dcsséclié  a  commencé  en 
b"a%t^Vb*oû™^i  ï83'7,  et  a  continué  depuis  sans  interruption, 
desséché.  On  a  aabord  mis  en  bois  desséché  un  tiers  du 

volume  total  du  combustible;  maintenant  on  met 
moitié ,  et  on  s'est  arrêté  à  cette  proportion. 
Voici  comment  on  l'emploie  : 
Après  la  sortie  de  la  loupe  on  met  dans  le  feu 
une  rasse  de  cliarbon  (7^  de  mètre  cube),  et  on 
recouvre  ce  charbon  par  un  peu  de  bois  desséché  ; 
pendant  le  forgeage  de  la  pièce ,  et  pendant  la 
lusion  de  la  gueuse  qui  a  lieu  en  même  temps , 
on  emploie  ^  de  charbon  et  j  de  bois  ;  pendant  le 
reste  du  temps ,  c'est-à-dire  pendant  l'affinage,  on 
ne  met  que  du  bois;  et  comme  le  forgeage  dure 
plus  longtemps  que  l'affinage  ,  il  en  résulte  que , 
pour  l'ensemole  des  diverses  parties  d'une  opé- 
ration y  le  bois  et  le  charbon  sont  employés  par 
volumes  égaux. 

(1)  Celle  de  L'Ile  sur  le  Doobs,  par  exemple,  cODSomme 
200  pieds  cubes  métriques,  soit  7"-  «-,40. 
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On  n'emploie  pas  une  plus  forte  proportion  de 
bois  pendant  le  lorgeage ,  parce  qu  il  ne  donne- 
rait pas  une  chaleur  suffisant*  pour  amener  le 
fer  au  blanc  sondant  ;  maïs  pendant  Taffinage, 
c'est-à-dire  pendant  la  réduction,  la  chaleur  qu'il 
développe  est  suffisante  ( i ). 

Avec  cette  proportion  de  bois  et  cette  manière 
de  conduire  1  opération  on  obtient  les  résultats 
suivants: 

!•  Uallure  du  feu  est  restée  la  même  ;  compartUoa. 

a""  Le  déchet  n'a  pas  changé ,  on  consomme 
de  même  de  i.3oo  à  i.35o  de  fonte  par  i.ooo  de 
fer  de  tirerie  ; 

3*  La  production  est  restée  la  même,  de  i8k 
20  mille  kilogrammes  de  fer  par  mois  de  quatre 
semaines; 

4*  La  qualité  des  fers  rfa  pas  été  altérée;   on  » 
admet  même  qu'elle  aurait  été  plutôt  améliorée, 
le  fer  ne  courant  plus  le  risque  d'être  brûlé  à  la 
fin  de  la  période  d'affinage  proprement  dit  ; 

5**  La  quantité  de  flamme  qui  sort  du  feu  a 
€té  considérablement  augmentée  ;  cette  augmen- 

(1)  Cette  conduite  de  l'opératioii  a  beaucoup  d'analogie 
avec  ce  qui  se  passe  dans  le  pu41af;e ,  où  on  diminue 
souvent  la  chaleur  pendant  le  temps  de  la  réduction. 

Pour  augmenter  la  proportion  de  bois  employé ,  il  fau- 
drait ,  d'après  cela ,  diminuer  le  temps  du  tbr^^eage  et  de 
la  fusion  de  la  gueuse.  Diminuer  le  temps  de  la  fusion  est 
très-iacile ,  et  pour  cela  il  suffit  d'avoir  pour  la  fonte  un 
four  d'échauffement  chauffé  par  la  chaleur  perdue  :  mais 
cette  amélioration  produirait  peu  d'effet»  si  on  ne  diminuait 
en  même  temps  la  durée  du  lorgeage  ,  qui ,  avec  les  mar- 
teaut  ordinaires,  est  plus  longue  que  celle  de  la  fusion. 
Cette  diminution  de  la  durée  du  forgeage  pourrait  assez 
aisément  s'obtenir  de  l'emploi  de  très-gros  marteaux ,  pe- 
sant â  à  3  mille  kilogrammes,  et  analogues  à  celui  qui 
est  déjà  employé  à  cet  usage  dans  la  forgé  d'Hayange. 
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tation  de  ce  qu'on  peut  nommer  la  chaleur  per* 
due  a  un  grand  prix  pour  les  forges  de  la  nature 
de  celle-ci,  qui  1  emploient  au  chauffiige du  vent^ 
au  chauffiige  du  fer  de  tirerie ,  ou  au  recuit  du  fil 
de  fer  et  à  divers  autres  usages,  comme  cuisson  de 
la  chaux,  des  briques  et  du  pain  :  elle  a  permis 
d'ajouter  à  tous  ces  emplois  la  dessiccation  du 
bois  destiné  au  feu ,  et  elle  a  en  outre  facilité  ou 
accéléré  tous  les  chauffages  précédents. 

Cette  augmentation  de  la  uamme  avait  d'abord 
géaé  et  rebuté  les  ouvriers,  mais  ils  savent  main- 
tenant en  éviter  les  inconvénients  ,  au  moven  de 
fréquentes  aspersions  d'eau  sur  la  plaque  cie  fonte 
qui  est  au-dessus  de  l'ouverture  du  feu ,  et  qui 
laisse  tomber  cette  eau  sur  le  devant  du  tablier. 

6^  Les  prix  de  main-d'œuvre  n'ont  pas  été  aug- 
mentés et  sont  restés  ce  qu'ils  étaient,  c'est-à-dire  : 

Aux  4  forgerons  et  an  tirepale,  ensemble.      i6f.,5o'\  -^-  ,  ^jq    u 
A  celai  des  4  forgerons  qui  est  chargé  du  [     defo   t 

montage  du  feu  et  du  marteau a    ,00  J  "once. 

Total.  .  .  i8,5o 

Prix  auquel  il  faut  ajouter  le  salaire  du  rouleur 
de  charbon ,  qui  travaille  à  la  journée.  Ces  prix 
sont  peu  éleyés;  ils  sont  à  peu  près  les  mêmes  et 
souvent  un  peu  plus  considérables  dans  toutes  les 
forges  de  la  Franche-Comté. 

7**  La  consommation  de  combustible  par 
i.oookil.  de  fer  de  tirerie  est  de  i5  à  16,  soit, 
terme  moyen,  i5  7  cuveaux,dont  moitié  bois  des- 
séché, moitié  charbon  ;  ainsi  c'est  : 

Charèou  .  .  .  Sm.cS^S,  qui ,  à  39  p.  0/0,  proviennent  de  i3st-,36a 

de  bois. 
Bois  desséché.  3ni.c.,875,  <iui,  à  70  p.  0/0,  proTÎennent  de  5Bt*y536 

de  bois  cordé  qui,  à  39  p.  0/0,  eût  donné  à  la  carbonisation 

im.c.,go9  de  charbon. 
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OnaobCena  une  économie   de  combustible, 
en  eflFet  :  iC  îâ^ 

Bans  le  tcaTail  an  chaièon  seul  la  consom- 

mation  était  da ai*t.,4^Hr  loook.dafar. 

Aa  mélange  de  charbon  et  de  boia  elle 

ettde. 18  ,898 

Économie  de  comboatible.  .  .     3*u,584 
ou  11,6  p.  0/0  de  la  dépense  prîmitiTe.  ^ 

Autrement. 

Dans  le  travail  an  charbon  senl  la  consommation 
était   de Gm-c^aSo 

An  mélange  de  bois  et  de  charbon  on  ne  met  en 
charbon  que 3       ,875 

Différence.  .  a».c.^5^5 

Ainsi  on  a  supprimé  a»«-,375,  ou  38 p.  o/o  de 
la  consommation  primitive  de  charbon,  et  on  les 
a  remplacés  par  le  bois  desséché  provenant  de 
5**-,53ô  de  bois  vert  cordé,  de  sorte  que  le  bois 
desséché,  provenant  de  i  stère  de  bois  vert,  a 
remplacé  o»<»-,43  de  charbon  de  forêt,  tandis  qu'à 
la  carbonisation  il  n'en  eût  donné  après  le  déchet 
de  halle  que  o°*-*'-,a9. 

Forge  de  Saint-GeOF^es. 

La  forge  de  Saint-Georges  est  située  dans  la 
commune  d'Athesans,  département  de  la  Haute- 
Saône,  à  1 2  kilomètres  de  Lure. 

La  fonte  est  grise  et  en  gueuse;  quelquefois      Fonte. 
aussi  on  traite  un  peu  de  bocase  du  haut-fourneau 
du  Magny  qui  travaille  en  saUerie. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  20  ans.       Boî.  ei 
n  contient  7  d'essences  tendres.  Le  hêtre ,  qui  est    «*»*'^*»«'*- 
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un  des  meillears  bois  de  charbonnage,  y  manque 
complètement. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  le  cuveau  de  ^  mètre  cube. 

La  corde,  mesure  locale  de  90  pieds  cubes 
métriques,  ou  3  7  m.  c,  donne  à  la  carbonisa- 
tion I  cuyeau  7;,  et  le  cuveau  contenant  à  la 
sortie  de  la  halle  ;  mètre  cube,  cela  fait  ,ua 
rendem^  de  28  {  p.  0/0  à  la  sortie  de  la  halle  , 
mais  coiAne  il  y  a  un  léger  boni  de  halle,  j'ad- 
mettrai 29.  Ce  charbon  est  très-léger,  et  ne  pèse 
qu'environ  1 90  kil.  le  mètre  cube. 

Le  bois  soumis  à  la  dessiccation  est  de  même 
espèce  que  le  bois  de  charbonnage. 

Le  vent  est  chaud,  les  tuyères  et  les  buses  sont 
comme  à  Villersexel. 

Il  n'a  été  fait  aux  feux  aucune  modification 
pour  les  disposer  à  l'emploi  du  bois;  ils  sont  di»« 
p9sés  comme  à  Villersexel ,  avec  divei*s  emplois 
de  chaleur  perdue ,  mais  ils  ne  chaufiènt  pas  le 
fer  de  tirerie  et  ne  recuisent  pas  le  fil  de  fer,  at- 
tendu qu'à  cette  forge  il  n'est  annexé  ni  tirerie 
ni  tréfilerie. 

On  ne  fait  que  du  fer  de  tirerie  de  35  k  40  milli- 
mètresde  côté,  en  carré;  ce  fer  est  forgé  au  marteau  • 

Je  n^ai  pas  eu  communication  des  livres  de 
roulement,  mais  je  crois  exactes  les  indications 
qui  m'ont  été  fournies. 

Au  charbon  seul  on  consommait  i.35oà  1.400 
«harbonteai.  jg  fonte  pour  I .ooo  de  fer  ât  tirerie;  on  fai- 
sait 16  tnille  kilogrammes  de  ce  fer  par  mois 
de  4  semaines  ;  la  consommation  de  charf>oa 
par  1 .000  kil.  de  fer  était  de  1 3  à  1 4 ,  soit  1 3  7  ca- 
veaux ,  on  6'*'*»-,75 pesant,  à  190 kil.  l'un,  1  .adakil., 
et  provenant,  à  29  p.  0/0 ,  de  23*'-,375  de  bois^ 


Soufflerie^ 


Feu. 


Nature 
da   produit 


Travaih  au 
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Cette  allure  parait  un  peu  moins  économiaue 
^ue  celle  indiquée  pour  Villersexel ,  mais  la  dif-* 
iërence  est  tr^faible  quand  on  tient  compte  de 
la  différence  de  nature  des  bois. 

L'emploi  du  bois  desséché  a  commencé  avec  le  TntTau  au  mé* 
mois  de  juin  1837  >  '^  •  ^^®"  ^®  ^®  même  nianière 'j*°|J^*  **®"  •* 
et  dans  tes  mêmes  proportions  qu'à  Yillersexd. 
Voici  les  résultats  ontenus  : 

i*"  L'allure  du  feu,  le  déchet,  la  production 
mensuelle ,  le  salaire  des  ouvriers ,  n'ont  été  en 
rien  modifiés. 

o!*  La  qualité  du  fer  n'a  pas  été  altérée,  on  admet 
qu'elle  aurait  plutôt  éprouvé  une  amélioration. 

3*  On  consomme,  aux  i.ooo'''  de  fer,  18  cu- 
veaux,  soit  9  mètres  cubes  de  combustible,  moitié 
bois,  moitié  charbon;  ainsi  c'est: 

Chaton,  ^m.  c^So,  qai  >  à  39  p.  0/0,  profiCAiient  de  i5*<-«5i7  de 

bois. 
BoU  desséché.  4«o«  «',50,  qui,  à  70  p.  0/0,  proviennent  de  6*i-4^Sde 

bois,  qoi  à  a9p. 0/0,  eassentdonné  iio^*,864de  charbon  de  forêt. 

C«oamution  totale  de  co«b„tible  (  î-lî^^^e^^h^i,' È  e-lll? 
Ainsi  on  a  obtenu  une  économie  de  combus- 
tible; en  effet  : 

Dans  le  trayail  an  charbon  seal   la  consommation  de 

combustible  était  de aS*'-,  375 

an  mélange  de  bois  et  de  charbon,  eUe  est  de a  1*^,945 

Economie  de  combastible.  !•>•,  33o 

on  5» 7  p*  0/0  de  la  consommation  primitive. 

Autrement , 

An   charbon  sèal    on    consommait   en  charbon      6»-  «-,750 
Au  mélange  de  bois  et  de  charbon  on  ne  met  en 

charbon  qae 4  >^ 

Différence-  a  ,a5. 

Ainsi ,  on  a  supprimé  2"^%a5  de  charbon  ou  7 
du  total  primitif,  et  on  les  a  remplacés  par  le  bois 
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desséché  provenant  de  6''*,4^^  ^^  ^^^  ^^^y  ^^^ 
le  bois  desséché  provenant  de  i'*'  de  bois  vert  n*a 
remplacé  que  o'°''''y35  de  charbon  de  forêt;  cest 
très-peu. 

JTai  vu  remploi  du  bois  desséché  dans  les  forges 
de  Montagney ,  Magny  et  Baumotte  ;  il  s'y  fait 
de  la  même  manière  qu'à  Yillersezel  et  Saint- 
Georges,  et  y  donne  sans  doute  les  mêmes  résul- 
tats, mais  je  ne  les  connais  pas  assez  exactement 
pour  les  rapporter  ici.  A  Montagney  et  à  Magny  le 
vent  est  chaud,  à  Baumotte  (Haute-Saône),  8  kilo- 
mètres sud-est  de  Montbozon,  le  bois  desséché  est 
employé  au  vent  froid ,  malgré  les  avantages  du 
vent  chaud ,  parce  que  le  feu  de  forge  de  cette  usine 
n'est  que  l'accessoire  de  la  tréfilene,  dont  il  recuit 
les  produits  dans  un  four  chauflfé  par  la  flamme 
perdue ,  et  que  l'emploi  du  vent  chaud  amenait  de 
trop  fréquents  chômages  de  ce  recuit  par  suite 
de  la  rupture  des  tuyaux  de  chauffage,  qui  se  bri- 
saient souvent,  attendu  qu'ils  servent  en  même 
temps  de  support  aux  chaudières   de  recuit. 

A  Magny  les  ouvriers  n'ont  pas  besoin  de  faire 
des  aspersions  d'eau  pour  se  garantir  delà  flamme; 
ces  aspersions  sont  rendues  inutiles  par  un  filet 
d'eau  qui  arrive  par  un  tuyau  percé  de  petites 
ouvertures  à  la  partie  supérieure  de  la  plaque 
de  fonte  qui  est  au-dessus  de  l'ouverture  de  la 
face  antérieure,  et  d'où  l'eau  tombe  continuel- 
lement sur  la  surface  de  cette  plaque  et  sur  le 
tablier  du  feu  qui  est  au-dessous  d'elle. 

Le  bois  desséché  est  aussi  employé  dansl^  forge 
de  Bonal ,  commune  de  Chassey ,  département  de 
la  Haute-Saône ,  entre  Yillersexel  et  Montbozon. 

Je  n'ai  pas  pu  visiter  cette  usine. 
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Economie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
Remploi  du  bois  desséché  dans  les  feux  d^affi" 
nerie. 

D'après  les  résultats  obtenus  dans  ces  usines^ 
et,  autant  que  je  puis  conclure  des  indications 
qui  m'ont  été  données,  et  d'une  pratique  qui, 
à  l'époque  où  je  l'ai  vue,  ne  datait  encore  que  de  4 
à  5  mois,  il  parait  que  le  bois  desséché ,  provenant 
de  i*'*  de  bois  vert,  remplacerait  dans  les  feux 
d'affinerie,  terme  moyen,  o""*',4o  de  charbon. 

Cet  effet  utile  du  bois  serait  moindre  que  celui 
qu'il  produit  dans  les  hauts- fourneaux ,  et  il  est 
naturel  qu'il  en  soit  ainsi;  attendu,  d'une  part,  que 
pour  la  forge  la  dessiccation  est  suivie  d  un  com- 
mencement de  distillation  poussé  beaucoup  plus 
loin  que  pour  le  haut-fourneau ,  et  qui  pera  par 
ftuite  une  plus  grande  quantité  de  combustible,  et, 
d^autre  part ,  parce  que  les  parties  volatiles  du 
bois  sont  presque  entièrement  perdues  dans  le 
feu  d'affinerie  (du  moins  pour  le  travail  de  ce  feu), 
tandis  que  dans  le  haut-fourneau  elles  servent  en 
partie  k  Véchauffement  et  à  la  réduction  du  mi- 
nerai. 

Le  bois  desséché  étant  employé  à  la  propor- 
tion de  la  moitié  du  volume  total  du  con>bustible, 
et  son  effet  étant  tel ,  que  la  quantité  de  ce  bois, 
qui  provient  d'un  stère  de  bois  vert,  remplace, 
terme  moyen,  o'°'^',4^  de  charbon  de  forêt,  il  en 
résulte  que  l'économie  de  combustible ,  résultant 
de  l'emploi  du  bois  desséché ,  est  d'environ  lo 
p.  o/odela  consommation  primitive. 
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Economie  Chargent  qui  peut  résulter  de  l'emplof 
du  bois  desséché  dans  les /eux  iaffinjerie. 

Le  bois  desséché,  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  cordé , remplaçant  o"®-,4o  de  charbon. qui ,  à 
29  p.  0/0,  provient  lui-même  de  i  stère  ~  de  bois^ 
il  y  aura  économie  d'argent  à  employer  le 
bois  desséché  toutes  les  fois  que,  pour  acheter» 
amener  à  l'usine  et  dessécher  i  stère  de  bois ,  il 
en  coûtera  moins  que  pour  acheter  et  carboniser^ 
I  stère  7V ,  et  pour  amener  à  l'usine  le  charboa 
qui  en  résulterait. 

D'après  cela ,  et  pour  des  usines  placées  dans 
les  circonstances  que  j'ai  supposées  ci-dessus, 
l'économie  serait  de 

1,4 («K+  0  — («  +  3,5o)ou  0,4  a  —  1,10 

par  stère  de  bois  vert  employé  après  dessiccation*. 

Cette  économie  est  positive  tant  que  le  prix 
du  stère  de  bois  sur  pied  dépasse  a''-,75. 

Ainsi  il  y  aurait  en  France  peu  de  districts  de 
forges  où  1  emploi  du  bois  desséché  dans  les  feux 
d'amnerie  pût  procurer  une  économie  notable 
d'argent,  quand  ces  feux  seraient  placés  dans  les 
conditions  moyennes  que  j'ai  supposées  relative- 
ment à  la  distance  des  coupes. 

Les  forges  de  la  Haute-Saône ,  dans  lesquelles 
ce  bois  est  employé,  peuvent  trouver  dans  cet 
emploi  une  économie  assez  considérable  d'argent, 
parce  qu  elles  payent  le  bois  environ  4  fr-  le  stère 
sur  pied ,  et  qu  elles  sont  presqu'au  milieu  des 
bois ,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  beaucoup 
plus  favorables  que  les  conditions  moyennes  que 
j  ai  supposées. 
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Résumé  de   temploi  du  bois  desséché  dans 
les/eux  daffinerie. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  par  la  pratique 
encore  assez  nouvelle  d'un  petit  nombre  de  forges, 
voici  ce  qu'on  peut  admettre  actuellement  : 

i""  Aucune  modification  n'a  été  et  ne  parait 
devoir  être  apportée  à  la  disposition  des  feux 
pour  l'emploi  du  bois  desséché  ;  ils  étaient  , 
et  sont  restés  recouverts  d'une  voûte  avec  emploi 
de  chaleur  perdue  ;  à  l'exception  d'un  seul ,  ils 
sont  au  vent  chaud. 

a"*  Pendant  le  forgeage  de  la  pièce  et  la  fusion 
de  la  gueuse  on  emploie  presque  uniquement 
du  charbon  ;  pendant  le  reste  de  1  opération,  c'est- 
à-dire  pendant  l'affinage  proprement  dit,  on 
n'emploie  que  du  bois  desséché  ;  l'ensemble  d'une 
opération  consomme  volumes  égaux  de  charbon 
et  de  bois  desséché. 

3"*  L'allure  du  feu ,  le  déchet ,  la  production 
mensuelle  y  le  salaire  des  ouvriers ,  nont  été  en 
rien  modifiés  par  l'emploi  du  bois. 

4^  La  qualité  du  fer  n'a  pas  été  altérée,  on  ad- 
met même  qu'elle  aurait  plutôt  été  un  peu  amé- 
liorée ;  c'est  d'ailleurs  du  fer  de  première  qualité 
de  Franche-Comté ,  uniquement  destiné  à  la  fa- 
brication du  fil  de  fer. 

5o  Le  bois  desséché  ,  provenant  de  i  stère  de 
bois  vert,  remplace  o"-*-,4o  de  charbon  de  forêt^ 
de  sorte  que  1  économie  de  combustible  est  d'en- 
viron 10  p.  o/o  de  la  consommation  primitive. 

6""  Pour  une  forge  placée  dans  les  conditions 
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les  plus  ordinaires  relativement  à  la  distance  des 
coupes  de  bois  qui  Talimentent,  il  n'y  a  économie 
d'araent  que  lorsque  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  dépasse  a^-^TâyCequi  n'a  lieu  que  dans  un 
petit  nombre  de  districts  de  foires.  Si  la  forge  est 
placée  très-près  des  coupes,  il  y  a  économie  d'ar- 
gent lors  même  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 
pied  est  beaucoup  moindre. 


TROISIÈME  PARTIE. 

DU    BOIS    DEMLI-CARBONISÉ    OU    BOIS   TORRÉPIÉ. 

L'emploi  du  bois  demi-carbonisé  a  été  ima^i^né 
par  MAL  Houzeau-Muiron  et  Fauveau*  Deliars , 
qai  ont  pris  à  ce  sujet  un  brevet  d'invention. 


CHAPITRE    PREMIER. 

TOAliiF  ACTION. 

Avant  d'être  torréfié  le  bois  est  découpé.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  cette  opération,  dont  jai 
donné  les  détails  à  l'artide  de  l'emploi  du  lioîs 
vert. 

Le  bois  découpé  est  mis  dans  des  caisses  en  ^<>^<1^* 
fonte,  où  il  est  chauffé  extérieurement  »  soit  par 
des  foyers  spéciaux ,  soit  par  la  chaleur  perdue 
des  hauts-fourneaux  ou  des  feux  d'affinerie  ;  il  j 
subit  une  distillation  incomplète,  puis  il  est  tiré 
hors  de  ces  caisses  et  versé  dans  des  étouffoirs  en 
fonte,  où  il  se  refroidit,  pour  être ,  très-peu  de 
temps  après,  versé  dans  le  haut-fourneau  ou  porté 
au  ieu  d;  affinerie. 

Les  caisses  sont  prismatiques  et  formées  de  pla- Formes  et  ai> 
ques  de  fonte  qui  s'emboitent  les  unes  dans  les "'•'^®'"  ^** 
autres  au  moyen  de  rainures.  Il  convient  que 
leur  forme  soit  allongée  plutôt  que  cubique,  afin 
de  multiplier  les  surfaces  d'échauffement.  Leur 
capacité  peut  varier  sans  inconvénient  entre  des 
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limites  assez  étendues;  à  Tusine  de  Senuc,  par 
exemple,  il  y  a  des  caisses  de  !"•<*•  de  capacité^ 
et  d'autres  de  2^-^-  qui  fonctionnent  éealemeot 
bien  y  et  qui  donnent  d  aussi  bons  produits. 

Pour  le  hautrfourneau  ,  il  convient  de  donner  k 
^  chaque  caisse  une  capacité  telle, que  le  bois  vert 
qui  la  remplit  donne  en  bois  torréfié  la  quan* 
tité  qui  constitue  une  charge,  afin  que  pour  effec- 
tuer cette  charge  il  suffise  de  vider  1  étouffoir  dans 
le  fourneau. 

On  conçoit,  d*après  cela,  que  lesdimensionsdes 
caisses  doivent  varier  avec  les  dimensions  du  gueu- 
lard ,  et  avec  la  manière  dont  l'expérience  ou 
l'habitude  ont  appris  à  conduire  le  fourneau  à 
grandes  ou  à  petites  charges.  Pour  les  fourneaux 
conduits  à  petites  charges,  et  c'est  le  plus  grand 
nombre,  des  caisses  de  i"  de  longueur  sur  o",8 
de  largeur,  et  i*"  de  hauteur  suffisent  pour  fournir 
la  quantité  de  bois  torréfié,  constituant  une 
charge  dans  le  travail  au  bois  torréfié  seul,  sans 
mélange  de  charbon.  Ce  "sont  à  peu  près  là  les 
dimensions  qui  ont  été  adoptées  à  Harraucourt  et 
à  Vendresse.  Pour  les  fourneaux  conduits  à  grandes 
charges,  il  faudrait  des  caisses  de  plus  grande 
capacité. 

Au  haut-fourneau  de  Brazey  (Cote-d*Or),  les 
caisses  sont  cylindriques  ;  ce  sont  des  cylindres 
verticaux  de  i"-,3de  diamètre  intérieur,  et  a"-,'^ 
de  hauteur,  formés  par  la  réunion  de  six  anneaux 
superposés.  Cette  forme  a  été  adoptée  pour  éviter 
les  inconvénients  des  faces  planes  qu'on  craignait 
de  voir  se  déjeter  et  se  désassembler  ;  mais  elle  a 
Tinconvénient  de  se  prêter  beaucoup  moins  bien 
à  là  circulation  des  gaz  et  à  l'échaufifement  ré» 
gulier  du  bois  renfermé  intérieurement;  et  comme 
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tirailleurs  les  caisses  prismatiques  résistent  très- 
bien  à  l'action  du  feu,  cette  dernière  forme  est 
préférable  à  la  forme  cylindrique. 

Dans  plusieurs  usines ,  pour  essayer  le  procédé  J««p««*îon 
de  torr^Jaction ,  on  n'a  pas  voulu  établir  d'abord  "  "**^' 
les  caisses  au  gueulard,  afin  d'éviter  les  frais 
de  cet  établissement,  que  rendent  assez  coû-^ 
teuz  les  travaux  de  soutènement  qu'il  exige. 
Alors  on  a  placé  les  Misses  dans  la  cour  de  l'usine, 
et  on  les  a  chauffées  avec  des  foyers  spéciaux,  où 
l'on  a  brûlé  du  bois  ;  mais  cette  disposition  n*est 
évidemment  que  temporaire ,  et  il  n'y  a  pas  lieu 
de  s'y  arrêter.  Il  est  clair,  d'ailleurs ,  que  sous  le 
rapport  de  l'établissement  des  fourneaux  et  del'em- 
ploi  de  lacbaleur ,  elle  est  assujettie  aux  mêmes 
règles  que  les  constructions  faites  au  gueulard. 
Les  premières  usines  qui  ont  employé  ce  pro« 
cédé  c'est-à-dire  celles  des  Bièvres ,  de  Montbiain- 
ville  et  de  Senuc,  ont  placé  les  caisses  au-dessus  et 
autour  du  gueulard ,  et  les  dispositions  qu'elles 
ont  adoptées  se  ressentent  de  l'imperfection  qui 
accompagne  toujours  les  premiers  essais.  IDans 
toutes  ces  dispositions  la  flamme,  telle  qu'elle  se 
produit  au  gueulard,  circule  autour  des  caisses  en 
passant  de  1  une  à  l'autre ,  de  sorte  que,  pour  les 
chauffer  le  moins  inégalement  possible ,  il  faut  les 
grouper  autour  du  gueulard ,  sans  que  cependant 
on  puisse  éviter  complètement  l'inconvénient , 
qui  consiste  en  ce  que  les  plus  voisines  sont  plus 
fortement  échauffées ,  et  que  par  conséquent  il  y 
a  ,  entre  les  opérations,  ou  inégalité  de  durée,  ou 
inégalité  de  carbonisation ,  ce  qui  peut  nuire  à  la 
régularité  du  travail  des  ouvriers  ou  de  l'allure 
du  fourneau. 

Vue  modification  importante  a  été   apportée 


304  TOBRâPACTION    DU    BOIS. 

à  ces  premières  dispositions  par  M.  BaudeloC, 
contre-maitre  du  haut-fourneau  de  Harraucourl, 
appartenant  à  MM.  Fort  et  Guillaume;  elle  a  pour 
oojet  de  régler  parfaitement  la  chaleur,  et  ae  la 
porter  à  volonté  à  tel  point  qu'on  désire ,  de  ma- 
nière à  chauffer  la  caisse  la  plus  éloignée  du  gueu- 
lard aussi  fortement  et  aussi  vite  que  celle  qui  en 
est  la  plus  voisine.  Elle  atteint  ce  hut  avec  une 
grande  facilité  »  au  moyen  d«  portes  qui  sont  ou- 
vertes dans  le  conduit  de  flamme  vis^à-vis  cha- 
cune des  caisses ,  et  par  lesquelles  on  introduit 
telle  quantité  d'air  qu'on  veut ,  de  manière  à  y 
opérer  la  combustion  des  gaz  qui  s'échappent  du 
gueulard  y  et  à  y  élever  par  conséquent  la  chaleur 
à  volonté.  Au  moyen  de  ces  portes  il  est  très-fa- 
cile de  régler  la  chaleur  et  de  la  maintenir  la 
même  sous  toutes  les  caisses;  au  bout  de  quel- 
ques jours  l'ouvrier  sait  quelles  sont  les  ouver- 
tures qui  conviennent,  et  il  a  à  peine  besoin 
de  s'en  occuper.  Les  portes  qui  correspondent  aux 
caisses  les  plus  voisines  du  gueulard  restent  tou- 
jours fermées,  parce  que  la  chaleur  du  gueulard 
suffit  ;  puis,  pour  celles  qui  sont  un  peu  plus  loin 
et  pour  lesquelles  cette  chaleur  en  partie  épuisée 
est  devenue  insuffisante,  on  ouvre  un  peu  les 
portes ,  de  manière  à  y  ajouter  la  chaleur  résul- 
tant de  la  combustion  des  gaz;  et  ainsi  de  suite 
pour  les  caisses  suivantes. 

Ce  perfectionnement  est  d'une  grande  impor- 
tance ,  parce  qu'il  permet  de  donner  une  très- 
grande  régularité  àl'opération,  etd'obtenir  toujours 
le  même  degré  de  carbonisation  dans  le  même 
temps;  il  permet  en  outre  d'éloigner  beaucoup 
les  caisses  du  gueulard,  et  au  heu  de  les  grouper 
autour  de  ce  point,  il  permet  de  les  développer 
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sur  une  aeole  ligne  droite,  ce  qui  fiicilite  les  con* 
strucdons  et  dégage  le  gueabra. 

Ceat  cette  disposition  qui  a  été  adoptée  à  Har- 
raucourt  et  depuis  à  Yendrease.  Gdie  d'Harrau- 
court  a  été  décrite  et  représentée  par  M.  Sauvase 
(  Annales  des  mines  ^  3*  série,  tome  XI,  5*  livrai- 
son). Je  ne  reproduirai  pas  la  description  et  le 
dessin ,  et  j'indiquerai  seulement  deux  modifica- 
tions peu  importantes,  qui  depuis  cette  époque 
ont  été  faites  à  l'appareil,  et  qui  consistent:  i""  dans 
la  suppression  des  colonnes  qui  contribuaient  à 
soutenir  les  plaques  de  fond  et  dont  on  a  reconnu 
l'inutilité  ;  ^i"*  dans  le  remplacement  des  cheminées 
en  tôle ,  qui  se  rongeaient  trop  vite,  par  des  cke» 
minées  en  briques. 

Dans  l'usine  de  Glos-Morlier ,  près  Saint-Dizier 
(département  de  la  Haute-Marne),  où  l'on  achevait 
en  novembre  1887  la  construction  de  fours  sem- 
blables, on  a  adopté  une  disposition  légèrement 
différente. 

Le  canal  dans  lequel  circulent  les  ^z  du  gueu 
lard,  au  lieu  d'avoir  pour  partie  supérieure  le  fond 
des  caisses ,  en  est  séparé  par  une  voûte,  dans  la- 
quelle sont  percées  des  ouvertures  à  registre  qui 
correspondent  au  fond  de  chaque  caisse.  Par  ce 
mojen  le  chauffage  de  chaque  caisse  est  isolé  et 
indépendant  des  autres,  et  on  l'opère  au  moyen 
d'une  portion  de  chaleur  qu'on  pr^id  au  rései^oir 
commun  au  mojen  de  l'ouverture,  dontja  section 
est  réj^ée  par  un  registre.  H  v  a  d'ailleurs  d'autres 
ouvertures  pour  permettre  1  accès  de  l'air  atmo- 
mhérique  nécessaire  à  la  combustion  des  gaz.Cette 
msposition  est  bonne ,  mais  elle  ne  me  parait  pas 
meilleure  que  celle  dllarraucourt  ;  elle  à  la- 
vantage  de  se  prêter  un  peu  mieux  aux  réparations 
Tome  XIII,  i838.  18 
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parlietles,  mais  elle  est  un  peu  moin»  skople,  et 
perd  un  peu  plus  de  chaleur,  ee  qui,  du  tesie,  esc 
presque  sans  inconvénient  quand  la  diateiir  per- 
due du  fiueulard  ne  doit  être  employée  qu'à  tor- 
réfier le  Dois  et  à  chauffer  le  vent  que  consomme 
le  fourneau,  car  elle  est  plus  que  suffisante  pour 
cet  usage, 
condatte  de         Le  Dois  est  Ycrsé  par  la  porte  de  cbargemest 
l'opératioD.       pratiquée  dans  la  plaque  de  dessus  de  k  caisse , 
ensuite  cette  porte  est  fermée,  lutée,  et  chargée  d' vn 
poids  pour  que  FeARort  des  gaz  ne  puisse  la  soulever* 
Le  bois  perd  d  abord  son  eau  hygrométrique,  et 
en  même  temps ,  et  surtout  ensuite,  il  éproure 
une  distillation  incomplète. 

A  Tintensité  avec  laquelle  se  dégagent  les  fu<* 
mées  et  les  gaz ,  l'ouvrier  reconnaît^  eu  égard  au 
temps  depuis  lequel  la  caisse  est  remplie,  si  elle 
est  trop  ou  pas  assez  chauffée,  et  il  règfe  la  chaleur 
au  moyen  des  registres  dont  il  dispose. 

La  distillation  est  poussée  à  peu  près  an  même 
point  dansla  plupart  des  usines,  et  c  est  d  abord  k  la 
eoulenr  et  à  la  nature  des  gae  qui  s'échappent  ^ue 
l'ouvrier  reconnaît  son  achèvement;  puis  ensntte^ 
quand  le  travail  marche  régulièremept ,  c'est  ^V 
près  le  temps  écoulé  qu'il  ràgle  ses  opéralâoiis.  £0 
général  on  arrête  la  distiBation  lovsqu-^aux  fmiées 
noires  et  épaisses  succèdent  des  fuméesplos  claires 
et  pi» fortement  chargiées d'acide;  à  ee  moaieoi 
le  bois  a  perdu  une  partie  de  ses  parties  volatiles, 
et  en  conserve  encore  une  pwrtie  ;  mais  ee  terme 
ne  correspond  point  à  un  état  fixe  et  déterminé 
du  bois ,  ce  n'est  point  une  limite  naturelle , 
coifime  le  sont  la  fin  de  la  dessiccation  on  la  fin  de 
la  dislilktiofi  ;*  ainsi  il  n'y  a  rien  de  fise  ni  de  pré* 
cis  datts>  le  point  auquel  on  arnète  la  distillation, 
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c'^flt  une  sorte  de  limite  erapirMiue ,  k  kqmlle  on 
^tst  arrêté  par  suite  cTetpériences,  sans  satoir 
pourtant  d'une  manière  certaine  s'il  ne  fiiodrait 
pas  mieux  la  reculer  ou  la  rapprocher* 

Ceci  se  rapporte princ&palement  aux  hauU-foui^ 
neaux  ;  la  distiOation  est  poussée  ik  un  point  plus 
avancé  quand  le  bois  est  torréfié  pour  rusage  des 
feux  d'affinerie. 

La  durée  de  Topération  neut  varier  il  volonté  s*  ^o*^ 
entre  des  limites  assez  étendues.  Dans  les^emiere 
temps  de  remploi  du  procédé  ,  lorsqu'on  n'avait 
qu'un  petit  noad>re  de  caisses,  elle  ne  durait 
ordinairement  que  deux  heures;  maintenant 
qu'on  a  pu  aiigmenter  considérablement  le 
nombre  de  ces  caisses ,  elle  dure  de  4  ^  &  heures. 
n  convient  qu'elle  sent  très-lente  »  parce  que  la 
dlîsdllatioa  lente  perd  beaucoup  moins  de  car- 
bone que  la  distillation  rapide ,  et  aussi  parce 
qu'elle  diminue  davantage  le  volume  dnboie^  ce 
qui  est  un  avantage  pour  l'allure  du  fourneau. 

Les  vsqienrs  qui  se  dégagent  pendant  l'opération  ^ 
contienneat»  outre  la  vapeur  aeau«  lesnremierf '''^^  *^' 
prodoks  de  la  distillation  ;  aussi  oot^Iles  une 
odeur  fort  désagréable,  qui  est  ipcominode  pour 
kt  ouvriers  et  ponr  les  habitations  voisines.  Jue- 
qn^iei  en  n'a  rien  fait  ponr  empêcher  les  incon- 
vénientà  de^s  vapeurs,  et  on  les  a  laissées  se 
dégager  bbremeoi;  dans  l'atmosphère;  il  serait 
bon  pourtant  de  prendre  quelques  précautions  à 
cet  effet  I  de  les  brûler,  par  exemple,  ou  au 
moins  de  les  élever  è  une  assez  grande  hauteur  pour 
qu'dles  se  dispeiBent  avant  de  retomber  sur  le  sd. 

Dans  l'usine  de  Glos-Môrtier  on  a  disposé  au- 
dbssus-de  laligne  dos  fours  deux  canaux  Wia^n- 
tanx,  qvA  reçoiveitt,  l'un  les  vapeuns  de  kdi^Tllar 
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.  tton ,  l'autre  les  fumées  qui  s*exhalent  pendant  }e 
déchargement,  et  qui  les  conduisent,  moitié  à  la 
cheminée  du  gueulard,  moitié  à  une  cheminée 
d  appel,  située  à  Tautre  extrémité  de  la  ligne.  Au 
moyen  de  cette  disposition  il  ne  se  dégagera 
dans  Tusine  que  les  vapeurs  qui  s'échappent  par 
les  Joints  de  la  porte  de  chargement 
iut  anquei  le  P^i*  Cette  Opération  le  bois  est  amené  à  un  état 
bou  eki  ainetié.  intermédiaire ^entreic  bois  desséché  et  le  charbon; 
dans  cet  état ,  il  ressemble  assez  aux  fumerons  des 
fauldes ,  c'est-à^ire  aux  morceaux  de  bois  im* 

iiarfaitement  carbonisés  :  sa  surface  est  noire,  ec 
'intérieur  est  seillementd'un  brun  plus  ou  moins 
foncé.  Du  reste,  tous  les  morceaux  d'une  caisse 
sont  loin  d'étrë  dans  le  même  état.  Les  petits 
morceaux  et  les  bois  teûdres  sont  toujours  plua 
carbonisés  que  les  grosses  hachettes  et  les  dois 
durs.  Le  plus  souvent  les  menus  sont  tout  à  &it  à 
fétat  de  charbon,  ils  sont  Trahies  et  se  cassent 
sous  l'effort  des  doigts;  les  bû^ttes  de  grosseur 
moyenne  sont  noires  à  l'extérieur,  brun  foncé  à 
l'intérieur;  les  plus  gros  morceaux  présentent  k 
^intérieur  des  parties  tclaires  *qm  indiquent  que 
la  distillation  n'a  pas  pénétré  jusqu'au  centre. 
Pour  ces  raisons  il  est  nécessaire  que  tous  les 
i)ois  s'éloignent  peu  de  la  grosseur  moyenne^ 
et  de  plus  il  conviendrait  que  les  bois  Mancs  et 
les  menus-bois  fussent  séparés  des  autres  et  traités 
à  part.  Ce  triage  exigerait  un  peu  de  main-nl'œu» 
vre,  maislesfrais'en  seraient  compensés  par  la  sup^ 

Session  de  la  perte  que  ces  bois  subissent  quand 
sont tnélés avec  les  autres;  il  devrait  surtout 
en  être  ainsi  quand  l'usine  <x>ntiendrait  k  la  fois 
haut-fourneau  et  feu  d'affinerie ,  afin  de  réserver 
pour  la  forge  les  petits  bois  et  les  bois  bkmcflrqui 
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jflont  pi  OS  airantageusemeot  emplojés  qu^au^luiuts- 
founieau.  C'est  ainsi  <[u*od  fait«à  Senuc 

La  diminution  de  volume  est  ffénéralement  de 
35  à  40  p.  o/t>  entre  le  yolome  ou  bois  yert  dé- 
coupé et  le  colonie  du  bois  torréfié.  Pour  Tusage 
du  feu  d'affinerie  de  Senne  »  la  distillation  est 
poussée  plus  loin^  et  la  diminution  de  volume  est 
ae5op.o/o. 

La  perte  en  poi A  est  à  peine  connue^  parce  que 
les  bois  verts  et  les  bois  torréfiés  scmt  mesurés  et 
ne  sont  pas  pesés. 

D'apfèi  une  expérience  de  M.  Sauvage,  du  bois 
de  10  mois  de  coupe,  conservé  à  Tair  et  bumide, 
a  perdu  5a  p.  o/o  de  son  poids-,  .en  perdant  40 
p.  0/0  de  aoa  volume. 

Ce  bois  devait  contenir  de  a5  à  3o  n.  0/0  d*ean 
hygrométrique  ;  ainsi  la  distillation  lui  a  enlevé 
de  !i3  à  37  p.  oA>  de  son  pends  en  matiènes  vola^ 
tîles,  contenant  des  principes  combustibles. 

D'après  un  essai  du  même  ingénieur,  le  boîsY.i«„  etiori- 
torréfié  ,  provenant,  de  cette  même  expérience ,  s^foe  an  boû . 
était  équivalent  à  58  p.  Q/ode  son  pMds  de  carbone^  torMà. 
c^est-à-dire  qu^il  pouvait  développer  autant  decba- 
lear  que  cette  quantité  de  carbone. 

Diaprés  ces  nombres  respectif  ,  et  en  calculant 
comme  je  l'ai  bit  à  l'article  du  bois  vert,  00 
trouve  pour  le  bois  torréfié,  dont  la  distiUa* 
tion  a  été  poussée  jusqu'à  perte  de  40  p.  0/0  de 
son  volume,  c'est-à-dire  pour  celui  qui  est  gàié- 
ralement  employé  dans  les  bauts*fi>umeaux  : 

1  "^  Que  I  bik^gnunme  de  bois  torréfié  peut  dé* 
▼elopper  autant  de  chaleur  que  o''',66  de  charbon 
de  foi^,  et  I  niètre  cube  de  ce  bois  autant  de  ché* 
leur  que  o»-C',8o  du  cba  rbon  de  forêt  qui  provieni 
de  la  même. espèce  de  bois; 

a*  Qne  le  bois  torréfié,  pvoimiant  de.  t .  stèiexlo^ 
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bois  vert,  peut  développer  autant  de  cludeur  que 
o™^->49  ^^  charbon  de  forêt  provenant  de  la 
même  «spèce  de  bois. 

Nous  avons  vu  ci-^dessus  que  i  stàre  de  bois  vert 
pçut  généralement  développer  autant  de  cbalear 
que  o"''^',64  duchaiixm  de  forêt  qui  provient  de 
cette  espèce  de  bois  :  la  diflEerence  de  ces  deu:v 
nombres  49  et  64  est  due  à  la  perte  d^  matières 
eofnbostîbUe  résultant  de  la  dislîllation. 

Ainsi  y  si  le  bois  torréfié  brubit  dans  les -hauts* 
fourneaux  aussi  utilement  que  le  fait  le  charbon 
de  ibrét,  l'emploi  dece  procédé  équivaudrait,  sous 
}e  rapport  de  l'économie  de  combustible ,  k  un 
procédé  de  carbonisation  qui ,  au  lieu  de  29  p.  0/0 
en  volume ,  rendement  habituel  k  la  sortie  de  la 
halle,  ferait  rendre  au  bois  49  p*  c^;  Técono- 
mie  résultant  de  oe  procédé  serait  doue  me- 
surée par  la  diflS§renoe  des  nombres  49  ^  ^9  » 
c*est4i-dipe  qu*elle  serait  de  4'  p*  0/0  de  la 
consommation  primitive  dans  un  tourneau  qui 
ne  oonsoinmerait  que  du  bois  torréfié  sans  mé* 
lange  de  eharboq  de  forêt. 

Ge  nombre  4 1  p-  c/o  est  donc  la  limite  de  Féco^ 
nomie  de  combustible  que  peut  produire  TeniH 
ploi  du  bois  torr^bé  au  degré  habituel  de  (orré- 
laction  ;  cette  Kmite  n'est  pas  atteinte,  parceque  le 
hm  torréfié  brûle  dans  leshautSrfourneaux  moine 
utilement  que  le  charbon ,  c'est^à-^ire  que  la  pro« 
portion  des  gaz  combustibles  qui  s*écbappent  du 
loumeau  est  plus  eonâidérable^  comme  on  le  reocn-^ 
naît  fa  l'augmentatiOQ  de  la  flamme  du  gueulard, 
nombre  de  Voyons  quel  est  le  travail  joupnalierd'uueiiaiase 

ceiMM  né-  de  loTt^ction,  et  comlûen  il  en  faut  pour  un 
hattt>4bi}ra^au. 

En  fixant  à  8  heures  la  durée  .moyenne  d'une 
opémien,  chargcmeni  et  déchargement  compris^ 
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la  dÎBtâUation  aéra  conduke  avec  toute  la  lenteur 
désirable  ;  alors  cbaque  caisse  fera  3  opérations 
par  jour.  Admettant  pour  la  caisse  une  ca- 
pacité de  6°^'^' fi  y  elle  contient  le  bois  découpé 
provenant  d'environ  ^  de  stère  de  bois  oordfé; 
ainsi  cbaque  opération  sera  de  |  de  stère ,  et  les 
3  opérations  d'un  jour  carbomseront  a  stères  ;• 

Un  fourneau  faisant  par  jour  3  mille  kilogr. 
de  fonte  ,  et  marcbant  uniquement  au  bois 
torréfié ,  consomme  par  jour  de  36  à  ^5  stères 
de  bois  vert,  à  raison  de  la  à  iSstères  par  i,oook. 
de  fonte;  il  exige  donc  de  i6  à  ao  caisses  de  cette 
capacité. 

A  Harraucourt  il  y  en  a  1 7 ,  à  Vendresse  i4>  et 
dans  cette  dernière  usine  on  en  construit  5  autres. 

Frais  de  torr^action .. 

Taiincfiquéprécédemment  les  frais  de  décou- 
page, et  je  ne  parle  ici  que  des  frais  de  torréfaction 
proprement  dite.- 

Frais  de  mairi'-dœuin'e.  Pour  cette  opération 
il  faut  par  a4  beures  4  ouvriers  en  a  postes.  Us 

i>rennent  les  rasses  qui  ont  été  montées  au  gueu- 
ard  font  le  chargement  et  le  déchargement  des 
caisses  et  vident  dans  le  baut-foumeau  le  bois 
torréfié.  Dans  le  travail  au  charbon  seul  il  faut  au 
gueulard  3  ouvriers  dont  a  chargeurs  en  a  postes 
et  I  remplisseur  de  rasses  ou  rouleur  pour  le  char- 
bon (  ce  sont  les  chargeurs  qui  remplissent  les 
congesde  minerai).  Dans  le  travail  au  bois  torréfié 
ce  remplisseur  de  rasses  n'existe  plus ,  et  de  plus 
les  chargeurs  ont  moins  de  besogne,  il  ne  reste 
donc  que  3  ouvriers  nécessités  parla  torréfaction. 
Ces  3  ouvriers  à  i  fr.  5o  c.  l'un ,  coûtent  4  fr* 
5o  c.»  et  peuvent  aisément  surveiller  la  torréfac-» 
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tion  journalière  de  4o  stères,  ce  qui  fiiit  par  stère 
de  bois  Tert  o  fr.  i  a  c,  mais  comme  souvent  les 
fourneaux  ne  consomment  pas  40  stères  j'admet- 
trai o  fr.  1 5  c. 

Intérêt  des  frais  âH établissement  et  entretien 
des  appareils  ae  torréfaction.  Chaque  four  coûte 
environ  i  .000  fr.,  maçonnerie,  étouffoirs  et  cha^ 
riots compris,  savoir: 

Fonti9t/0r.  .  .  9.5ook.  aSoofr.  les  1.000  k.      .    760  fr. 

Maçonnerie  et  poie loo 

ferais  diven  et  principalement  frais  de  maçonne- 
rie ^nr  sapporter  rétablissement  des  fours  an 
Sealard ]5o 
tte  dépense  est  beanooup  moindre  pour  les 
fours  qai  sont  chauffés  par  la  chaleur  perdue 
des  feux  d'affinerie. 


Total.  .  .  .  1.000 

Soit  10  p.  0/0  de  cette  somme ,  ou  loo  fr.  pour 
en  représenter  l'intérêt  et  pour  subvenir  aux  frais 
d'entretien,  qui  sont  très^faiblcs. 

Un  four  carbonise  par  jour  2  stères  i/4  >  soit 
pour  33o  jours  d'activité  annuelle  760  stères,  cela 
lait  par  stère,  o'',  1 33 ,  soit  o,  1 5. 

Indemnité  de  brevet.  Une  licence  se  vend 
I.300  fr.  par  an  et  par  fourneau;  un  haut-four* 
neau ,  faisant  1  million  de  kilogrammes  de  fonte 

Ear  année,  consomme  la.oooà  iS.ooo  stères  de 
ois,  à  raison  de  12  à  i5  stères  par  i.oop  kih  de 
fonte;  ainsi  l'indemnité  est  8  à  10  cent,  par  stère, 
soit  0,10. 

Ainsi  en  résumé  : 

Frait  de  tofi^aetion ,  .  Par  stère  de  bois  yert  cordé* 

Maind*œnvre ofr.,i5 

Intérêts  des  frais  d'établissement  et  entretien .    o   ,  1 5 
Indemnité  de  brevet o   ,10 

ToUl.  .  .  .    ofr',4o 
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CHAPITRE  II. 

EMPLOI  VU  BOIS    TO&RÉPli    DANS   LIS   HAUTS-rOUmmUUZ. 

Les  bauts-fourneauz ,  dans  lesquels  le  boia 
torréfié  est  employé  depuis  longtemps  déjà  d'une 
manière  continue  et  usuelle  ,  sont  ceux  de 
Harraucourt ,  Yendresse ,  Senuc ,  les  Bièrres  , 
MontblainviUe  et  Mutterhausen.  D  a  été  essayé 
dans  les  hautfr-foumeaux  de  Montiers-sur-Saulz 
/Meuse),  Mauoourt  ([  Ardennes),  Brazey  (Côte- 
a  Or)  y  et  son  emjdoi  Ta  y  être  continué  ;  Qud- 

Ïies  autres  usines,  entre  autres  celles  de  Qoa- 
ortier  (Haute-Marne),  établissent  des  appareils 
E3or  cet  emploi.  Les  usines  de  Yligerlhal  (Haut- 
bin),  et  Bayange^  vont  commencer  des  essais. 

Hautfoumeau  de  Harraucùurt. 

Ce  baut-foumeau  est  situé  dans  la  commune 
de  Harraucourt,  département  des  Ardennes,  à 
environ  la  kilomètres  sud  de  Sedan,  il  appar- 
tient à  MM.  Fort  et  Guillaume. 

Le  minerai  est  un  peroxide  bydraté,  en  très-  njatrai. 
petits  grains  amorpbes,  dont  la  grosseur  ne  dé- 
passe pas  celle  d  un  grain  de  millet.  Les  diverses 
variétés  de  ce  minerai  alimentent  la  plupart  des 
fourneaux  (Je  cette  contrée. 

La  mesure  locale  est  la  bacbe ,  mesure  de  vo- 
lume, dont  le  poids  moyen  est  de  :25  kiL 

Pour  la  castine  la  mesure  locale  est  la  congé  caiim^. 
d'environ  \  pied  cube  ancien ,  soit  i  7  litres. 
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Bois  40  Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  18  à 

«harbonnage.  ^^  j^^.  lorsqu'on  t^aTaillait  au  charbon  seul  il  y  en- 
trai t  environ  deux  tiers  de  bois  des  environs ,  dits 
bois  de  France  y  et  contenant  7  d'essences  tendres, 
Fautre  tiers  venait  de  Belgique,  et  était  de  qualité 
supérieure^  ne  contenant  presque  que  des  essences 
dures. 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  8  pieds  sur 
4 1  €ft  sur  34^  anciens ,  soit  î"**',  11. 

Pour  le  charbon  les  mesures  sont  le  poinçon 
et  la  respe. 

A  la  réception  on  mesure  sur  deux  poinçons , 
Tun  ras,  Tautre  comble,  et  on  admet  qu'à  la  sortie 
de  la  halle,  c'est-à-dire  au  moment  de  Temploî , 
il  n'y  a  plus  que  2  poinçons  ras* 

Le  pomçon  ras  contient  environ  2^5  litres,  le 
poinçon  comble  276 ,  ensemble  7  mètre  cube. 

La  corde  rend  4  poinçons  ,  de  sorte  que  le 
rendement  est  à  l'entrée  de  la  halle  de  32,2  p.  o/o 
en  volume ,  et  de  29  p.  0/0  à  la  sortie. 

La  mesure  de  consommation  est  la  respe ,  le 

|Kxiaçon  en  donne  2  7,  elle  contient  environ  90 

titras. 

Boit  employé      Le  bob  Uvré  à  la  torréfi^tion  est  uniquement  du 

an  natare.    |;aillis  dcs  euvirous ,  c'est-À-dirc  contenant  7  d'«- 

saaces  tendres* 

La  respe,  mesure  de  consommation,  est  d'envi- 
ron 110  litres.  La  corde  en  donne  exactement 
Si  7,  terme  moyen,  ce  qui  ferait  que  loo  de  bois 
cordé  donnerait  1 1 2  de  bois  découpé  si  la  respe 
contenait  toujours  no  litres. 

Le  bois  n'est  pas  mesuréaprès  torréfaction,  parce 
que  de.  VétouflFoir  il  est  immédiatement  versé  dans 
le  fourneau;  on  admet  que  la.  diminution  de  vo- 
lume est  généralement  de  4<>  P-  ^^- 
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Le  wiit  est  froid;  il  y  a  a  tuyères  plaeées  sur  2  SMfltti*. 
faces  opposées;  la  pression  moyenne  du  Tent  est 
de  4  centimètres  à  la  sortie  des  buses» 

Chaque  buse  a  4  centimètres  de  diamètre*  La 
quantité  de  irent  lancée  par  minute  occuperait, 
à  la  température  de  o  et  à  la  pression  atmo^ 


iréel  est  de  63  p.  0/0  de  la  quantité  calculée  d'a«* 
près  le  mottvemeot  des  pistons. 

Il  n'a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification  '«»««•. 
pour  Tapproprier  à  l'emploi  du  bois  torréfié.  Voici 
sisa  principales  dimensions  : 

Le  goealard  a  o<".,65  tar  om.,H 
Le  ventre  .  *.  i    ,gS  sor  i     ,79 


l-ouvttge  J  ^  ^  hauteur  de  la  tnyere.  o,65  sur  o,54 

Ba  fond  da  creo»et  à  la  tuvère  0,4^. 

Da  fo&ddtt  crettMlila  naisMiiiee  detfételagei,  |i^,6B. 

Cette  hanlenr  d*«nrfife  eit  trét*eontidénib|e«  «a  If  «i>inU«m 
telle  parce  qpe  les  minerais  sont  réfriictaires  «  et  qnpn  vei|t  de 
la  foate  griw. 

Henleur  des  MhgM  .  •  .  t"i-,3o 

^lUtttetr  totale S    «la 

iociû«»o.d««.i.««(  z^À^ât^'^r.  :  : ^  *''^- 

La  fonte  est  grise ,  à  grain  fin ,  et  quelquefois ,  ^*|;^*  .^° 
mais  rarement,  un  peu  graphiteuse.  Elle  est  eœ-  ^' 
ployée  en  partie  pour  gueuse  »  en  partie  pour 
moulage  de  pièces  mécaniques.  Gomme  gueuse 
elle  donne  du  tei^bon  métis*  G>mme  fonte  de 
moulage,  ses  proouits  sont  à  la  Ibis  doux  à  la  lime 
et  résistants. 

£lle  est  pi^isée  dâ^s  Favaqt-creifset  avec*  des 
pûchea.  ..•...:''•..• 
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TrtYailav       ^^^  1^  travail  au^  charbon  seul  la  charge  se- 

charbon  atnl.  COIQpOfiait  de  : 

Ck4u-btm,  4    refpet  ==  om.c.,3Gi 
Minerai.    G^baches  =:  i6ak.,5. 
On  faiiait  43  chat|;et'en  a4beoref. 

La  consommatioD  moyenne  par  1.000  k,  de 
fonte  était  de  : 

3o  poinçons,  qai,  •  aaS  titras  Tan,  fUtaient  6in.c„75o  dacharbon 
mesnré  i  la  sortie  da  la  halle  (i),  qni,  à  aao  k.  par  mètre  cube,  li- 
saient 1 .4<5  k.  et  qni,  ■  39  p.  0/0,  provenaient  de  aSst.,Sa7  de  boîa« 

La  production  mensuelle  était  de  66  mille  kilo* 
grammes,  le  rendement  du  minerai  de  3a  p,  o/ov. 

Leti.oook.dechafbon  fondaient!  J^J^nô^  ;  ;  ;  ^'S^* 

a.aiak. 

Ainsi  ce  fourneau,  sans  marcher  économique- 
ment, avait  une  allure  assez  bonne,  eu  égard  &  son 
mode  de  travail ,  à  la  nature  de  la  fonte  et  au 
vent  froid.  * 

TraTaii  an  ni4-     Pendant  quelque  temps  le  fourneau  a  marché 
i!?^  ^à  ^^^^^  ^  respes  de  charbon  à  la  charge  et  le  reste  du 
toMflé.  ^     **  combustible  en  bois  torréfié,  les  résultats  de  ce  trar 
vail  ont  été  publiés  par  M.  Sauva^. 

Depuis  cette  époque  on  a  dimmué  la  propor- 
tion de  chaibon,  et  le  fourneau  mardie  avec  i 
respe  de  charbon  par  charge;  voici  les  résultats  de 
cette  allure  : 

Octobre  1837, 

NomhrÊ  de  eih«tyef .  i. loS  ponr  Si  joart ,  d'oà  par  jonr  S5  {g 

Charhon i.xo3  respes    ....*......=  99"'*'t49* 

Buis  totrèfU.  Il  provenait  de  7.169  \  respes  de  bois 

▼ert,  iaisant  788n.e.,S5  et  provenant  de  7a48t.,i4« 

de  bois  cordé. 
Minerai 174.100k. 

CtttHne.  Non  indiquée  aux  ronlements.  ^ 

\  moalages  . .  20.487      *       '  ^ 

(1)  Dans  le  mémoire  de  M.  Sauvage,  cette  consomma- 
tioQ  est  indiquée  en  charbon  mesuré  à  l'entrée  de  la  halle, 
alors  les  30  poinçons  font  7"'«',50^  ^ 
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SCômpoàtioh  de  la  cliarge. 

iCftarfo».  1  T«p« •  =  •.09o\ 

Sois  torréfié.  Il  provenait  de6  i  T«spet,  soit  de  Ii^m.  5iq 

6m.c,7i5debo»Tert,q«i,à6op.o/o«TM«it  i         '    ^ 

donné  en  bois  torréfié o»439 1 

JUimetm  .  .  .  Gbaches  j  =  i5&^. 

Le  Tolome  da  bots  torréfié  n*a  pas  été  mesuré ,  mais  en  admet- 
tant le  tendei0eii«  moyen  de  do  p.  o/o,  il  est  entré  dans  le  volnme 
total  da  comboatible  ponr  8a  p.  o^. 

GHisommation  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Charhim  inii.e.,5g6,  qoi ,  à  39  p.  o/o.  proTiennent  dt  Sit.^^^  de 

bois  cordé. 
Bois,  don.  provient  le  bois  torréfié.    iist.,a98»  qoi, à  29 p.  «/o^ 
•euseent donné  3m  c, 376  de  charbon  de  forêt. 

Consommation touledecembnstible^  évU.'en"  l^b.'.  'â*c.% 
Mimerai  ....  a.7g5  k.,  ce  qni  fait  nn  rendement  de  35,7  p.  0/0. 

Gomparons  les  résultats  du  travail  au  charbon^emparaiaen. 
seul ,  avec  ceux  du  travail  au  mélange  de  charbon 
"et  de  bois  torréfié ,  dans  lequel  œ  bœs  entrait 
pour  8a  p.  o/o  dans  le  volunae  total  du  cooibustible. 

i«  La  charge  de  minerai  a  été  diminuée  d'une 
très -petite  quantité,  et  les  ^  de  la  charge  de 
-charbon  ont  été  remplacés  par  un  volume  plus 
considérable  de  bois  torréfié ,  de  sorte  que  le  vc^ 
Jume  total  de  la  diarge  a  été  augmenté. 

2"*  La  descente  des  change»  a  été  un  peu  ra- 
lentie. 

S""  If'âllure  du  fourneau  a  été  régulière ,  et  n'a 
présenté  ni  accidents  ni  chute  de  minerai. 

4*  La  qualité  de  la  fonte  n'a  été  en  rien  altérée, 
aei:dement  son  grain  paratt  être  devenu  un  peu 
plusfin^ 

5^  Le  rendement  du  minerai  est  plus  considé- 
rable qu'il  n'éuit  ordinairement  dans  le  travail  au 
charbon  seul,  et  on  admet  à  Tusine  que  cette 
augmentation    est  due  seulement  à  une  plus 
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grande  pureté  des  laitiers  ;  maid  il  est  possible 
qu'elle  soit  due  en  partie  y  au  moins,  à  une  aug^ 
mentatipn  de  richesse  des  minerais. 

G""  La  production  de  oe  mois  est  un  peu  m<rin-^ 

dre  que  la  production  moyenne  dans  lé  travail 

au  charbon  seul.  Cette  diminution^  très-peu  îm- 

^portante»  peut  être  attribuée  à  l'emploi  du  bois 

torréfié  (1). 

7^  L'économie  de  combustible  est  assez  consi- 
dëmUe;  en  effet, 

Dan»  le  titivailtta  cbarbon  seul  la  con- 

sommation  de  combnstible  était  «le    a3*t,3a^  de  bois  par  1  .oook. 

de  fonte. 
Âa  mëlange  de  charbon  et  de  bois 

torrëfté  elle  est  tenleiiient  de.  .  .     16,   Sot 


BconoBÎe  de  combsetible 6,  006 

ott  aS  p.  0/0  du  total  primitif. 

Autrement  : 

Duis  le  tnvaR  attcharbon  tealk  eon- 

sommatioa  decbtrboa  était  de.  .      6a><c.,y5o 
Aa  mélange  de  charbon  et  de  bois 

torréfié  on  ne  met  en  charbon  que     1 ,      596 


Difiërenca 5,   1^4 


<1)  A  réfNMiae  où  M.  Sanrrflge  a  étiMiiélft  nmi«he  de  ce 
fourneau ,  sa  production  était  de  76  mille  kilogramnef  yar 
moisk  Cette  aognBmtatîon^  de  prodoctioa  me .  pêrùR  de<f  oir 
être  attribuée  mutèt  à  l'influence  de  la  soufflerie  qu'à  celle 
du  bois  torréné.  Ordinairement,  en  effet ,  les  2  pistonft 
battent  ensemble  14  coups  par  minute;  mais  pendant 
les  hautes  eaux  d%hrer>  ete'Mtitlecat  alois,  eê  ttoaùtté 
s'élève  à  15,  ce  qui  augmente  la  quantité  de  vent«  et  pettt 
par  suite  augmenter  la  production^  C'est  sans  doute  à  cette 


la  prodncftioB  phitte  qu'à  l'augiMnter 
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Ainsi  on  a  sapprimé  5'*«^',i54  de  diarboiii  ou 
les  \  de  la  consommation  primiîtive ,  et  on  )è8  a 
remplacés  par  le  bois  torréfié ,  provenant  de 
I  l'^-ySgS  de  bois  vert  ;  de  sorte  que  le  bois  torré* 
fié,  prorenant  de  i  stère  de  bois  vert,  a  remplacé 
o^-^yif^  d^  cbarbon  mesuré  à  la  sortie  oe  la 
halle. 

Pendant  la  période  de  travail  décrite  par 
M.  Sauvage,  et  dans  laauelle,  la  charge  recevant 
encore  a  respes  de  cbarbon ,  la  moitié  senlemeot 
da  charbon  avait  été  remplacée  par  du  boia  tor- 
réfié ,  le  bois  torréfié  y  provenant  de  i  stère  de  boia 
vert,  avait  remplacé  o^'',437  de  charbon  mesuré 
à  la  sortie  de  la  halle  :  ainsi  Teffet  utile  du  bois 
torréfié  n^a  pas  été  en  décroissant  lorsque  sa  pro- 
portion a  augmenté. 

Si  ce  fourneau  consomme  encore  du  charbcMi  TraTaîianboU 
de  forêt,  c'est  parce  qu'il  veut  user  ses  approvi-  «éuîte'^dt 
sionnements.  oharbon. 

En  septembre  1837,  on  a  essayé  de  marcher  au 
bots  toiréfié  seul ,  sans  mélange  de  diarboti  , 
afin  de  s^assorer  de  la  possibilité  de  cette  'sU 
Inre  ;  et  après  des  tAlonDementa  de  courte  dunée  < 
on  est  arrivé  à -donner  au  foottiéan  one  allure  iri^ 
gulière,  en  tout  semblable  à  celle  qu'il  avait  a»> 
peravant.  Alors  la  consommation  de  «omboscilile 

Sar  i.ooo  kil.  de  fonte  était  sur  le  piedde'S  cwdcai 
e  bois  V  soit  1 5^^55  qni,  k  la  ear0am0atiofi,'dbn- 
neraient  30  poinçons  de  cbairhoDr 

D*après  cela,  réconomié  de  oombustible  à<  l»é»^ 
User  par  l'emploi  du  bois  torréfié  «ans  inéû 
lange  de  charbon ,  serait  exactement  de  *^  éfs>  1* 
consommation  nWmitive.  Gocfak&e  de^esctnéme 
QD  peu  trop  fainle,  eafy  d'une  part,  ilest  penpris 
d^espérer,  qu'après  la  siippriessaoH  complète  ém 
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charbon,  Teffet  utile  du  bois  torréfié  ne  sera  pag 
moindre  que  maintenant,  de  sorte  que  le  bois 
torréfié,  provenant  de  i  stère  de  bois  vert,  rem- 
plaçant maintenant  o"'''',4^6  de  charbon ,  il  est 
probable  que  les  6*"'^, 76 ,  qui  constituent  la  coih 
sommation  au  charbon  seul ,  seront  remplacés 
proportionnellement  par  le  bois  torréfié  prove- 
nant de  14*^*98  de  bois,  de  sorte  que  l'économie 
de  combustible  serait  de  36  7  p.  0/0  :  d'autre  part , 
les  bois  actuellement  soumis  à  la  torréfaction  sont, 
comme  je  l'ai  dit ,  de  qualité  un  peu  inférieure 
aux  anciens  bois  de  charbonnage,  ce  qui  tend  en- 
core à  élever  un  peu  le  chiffre  de  l'économie. 

Nous  avons  d'ailleurs  vu  plus  haut,  que  la  limite 
théorique  de  cette  économie  est  d'environ  4 1  p*  0/0, 
et  qu'il  n'est  pas  probable  qu'elle  puisse  être  at- 
teinte. 

Haut-foumeau  de  Fendresse. 

Le  haut-fourneau  de  Vendresse  est  situé  dans 
la  coomiune  de  ce  nom,  département  desAr- 
dennes ,  à  a  myriamètres  sud-ouest  de  Sedan 
ol  iH*ès  du  canal  des  Ardennes.  H  appartient  à 
M.  Gendarme. 

Miami.       I^  minerai  est  un  peroxide  hydraté  en  trèsfetits 
grains.  Il  est  assez  fusible. 

]i^^  Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  ao  à 

^5  ans ,  qui  renferme  de  |  à  moitié  d'essences 
tendres,  et  nui  crott  dans  les  terrains  humides  ; 
de  sorte  que  le  bois  dur,  lui-même ,  est  de  mé- 
diocre qualité. 

La  mesure  locale  est  la  corde  de  7  pieds  de 
1 1  pouces,  sur  5  pieds  de  1 1  pouces,  et  sur  3o  pouces 
longueur  du  Ikhs;  elle  contient  a*'*,5a. 
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La  mesure  de  réception  pour  les  charbons  est  Cbarbo*. 
la  queue;  et  d'après  Tusage  général  des  Ardennes^ 
on  reçoit  l'une  comble  et  l'autre  rase ,  afin  de 
compenser  le  déchet  de  halle. 

La  queue  rase  contient  5oo  litres  environ ,  et 
la  queue  comble  environ  635. 

On  admet  qu'à  la  sortie  de  la  halle  ces  deux 
queues  se  sont  réduites  à  deux  queues  rases  y  soit 
à  un  mètre  cube  ;  en  réalité  elles  donnent  à  la  sor- 
tie i!i  respées  qui,  à  85  litres  l'une,  terme  moyen, 
font  i^-^-yOa.  Pour  rétablissement  des  comptes  on 
a  une  unité  fictive  qu'on  nomme  banne,  et  qui* 
est  de  lo  queues  ou  de  5"**',i  à  la  sortie.  On 
compte  aussi  par  poinçons  ^  2  poinçons^=:i  queue. 

A  la  carbonisation  7  cordes  rendent  la  banne  , 
soit  Sa  p.  0/0  à  Ventrée  de  la  balle ,  et  29  à  la  sortie. 

Ce  charbon  ne  pèse  que  200  kil.  le  mètre  cube^ 

Le  bois  ;  qui  est  soumis  à  la  torréfaction   est  Boit  demi- 
le  même  que  celui  qu'on  carbonisait  autrefois.       carboniâé. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  bois  dé- 
coupé ,  est  la  respée  dont  la  contenance  est  d'en- 
viron 120  litres. 

Un  essai  fait  sur  i  .027  cordes  de  2*'-,52  l'une , 
a  donné  26  respées  par  corde;  ainsi ,  si  la  conte^ 
nance  de  la  respée  était  toujours  de  1 20  litres , 
100  de  bois  cordé  donneraient  120  de  bois  dé^ 
coupé.  Cette  augmentation  de  volume  est  très- 
considérable  ,  et  peut-être  ce  chiffre  n'est-il  pas 
exact  y  mais  il  sera  sans  influence  sur  les  roule- 
ments <jue  j'indiquf^rai  ci-dessousy  parce  que  j'em-  ''["1 
ployerai  seulement  le  rapport  de  25  respées  à  la 
corde,  rapport  qui  est  certain. 

La  torréfaction  n'est  poussée  qu'à  un  point  peu 
avancé  y  et  la  perte  en  volunie  n'est  que  d'envi- 
ron 25  p.  0/0. 

Tome  XIIlTiSiS.  19 
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soofltene.         Le  vent  est  froid.  Il  y  a  deux  tuyères  sur  deux 
faces  opposées.  La  quantité  de  vent ,  calculée  d'a- 

?rès  le  volume  engendré  par  les  pistons,  serait  de 
5  mètres  cubes  par  minute , ce  qui,  au  rendement 
probable  de  60  p.  0^ ,  fait  en  réalité  a  i  mètres 
cubes. 
Fourneau.  ]1  n'a  été  fait ,  aux  dimensions  intérieures  du 
fourneau ,  aucune  modification  pour  Tapproprier 
à  l'emploi  du  bois  torréfié.  Voici  ses  pnncipales 
dimensions  : 

Diamètre  dn  guénlard.  o>b,6o. 
Le  ventre  est  ovale  et  a  am  sur  a>n>ii. 
CAté  de  l'ouTrage  à  la  naissance  des  étalages  0111,97. 
A  la  hauteur  de  la  tuyère  l'ouvrage  a  oa,6o  sur  o>b,87. 
Dn  iond  du  creuset  à  la  tuyère  010,46. 
Du  fond  du  creuset  à  la  naissance  des  étalages  im,4^* 
Hauteur  des  étalagea  iai,5o  (environ). 
Hauteur  totale  Sm,^^. 

Nattirè  La  fonte  est  grise  tirant  sur  le  blanc;  elle  est 

du  produit,  uniquement  employée  à  la  fabrication  des  pro- 
jectiles de  guerre.  Elle  est  puisée ,  à  l'aide  de  po- 
cbes ,  dans  Tavant-creuset. 
Travail  au  char-  Voici  l'ensemble  de  trois  mois  :  mai ,  juin  et 
juillet  i836 ,  qui  sont  les  io%  ii*  et  1 3*  mois  d'un 
fondage  au  charbon  seul. 

Nomhrê  de  charges.  3.030  pour  g%  jours,  soit  par  Jour  4a  |^. 

Charbon. Sjô  bannes   i',   =  i.9aim-c\43. 

Muterai 7âa,o5ok. 

/Projectiles aSo.igôk. 

Pièces  d*arseoanz.  .  3oo 

Marchandises.  .  .  .  ^o^ 

Pièces  pour  l'asine.        i  .aS  i 

Débris 4<''9^^  ^^  ^7'7P' ^/^^®  ^^^^^^" 

•"  dci      •      •• 


bon  seul. 


FohU*  . 


tité  de  projectiles.^ 


Total    373*057  k  soit  par  mois  91.019  k. 
CasUne,  .  .     On  n'en  emploie  pr^ue  jamais. 

Composition  de  la  cbarge  : 

Choi^n.    .    5  respées  ^  =  o™'«',49o. 
Mimerai.  187  k. 
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G)nsommation  aux  i  .000  kilog.  de  fonte. 

Ck4ir6on,  .     7n-c',oo  qui  à  aook  pèsent  liookSet  ^u  à  ag  p  o/o 

proTiennent  de  a4»^,  i38  de  bo«. 
Minerai,   .    a689fc  d'où  rendement  37,3  p.  0/0.  - 

Les  1.000  kîlog.  de  charbon  ont  fondu  1.914  kilojj.  de  minerai. 

Pendant  ces  trois  mois  1  allure  da  fourneau 
était  bonne  et  surtout  très-régûlière ,  car  chacun 
d*cnx  ,  considéré  isolément  ,  donne  presque 
identiquement  les  mêmes  résultats  que  leur  e». 
semble  ;  mais ,  ces  trois  mois  appartenant  à  la  fin 
d'un  fondage ,  leur  consommation  de  combustible 
était  un  peu  supérieure  à  la  moyenne.  Cette  con- 
«ommatioû  moyenne  est  étaluée  de  26  à  27  poin- 
çons, soit  à  &-%758,  provenant, à  29 p.  0/0 
de  a3**-,3o3.  '^         ^ 

La  production  de  ce  fourneau  est  considérable 
eu  égard  au  vent  froid  et  à  l'emploi  de  la  fonte  • 
elle  est  due  à  la  fusibilité  des  minerais ,  à  la  na- 
ture de  la  fonte  et  aussi  à  la  puissance  de  la  souf- 
flerie, n  faut  observer,  du  reste,  que  cette  pro- 
duction de  91  mille  kilogrammes  est  plutôt  au- 
dessus  qtfau-dessous  de  la  moyenne,  à  cause  de 
Finfluence  de  la  fin  du  fondage. 

^ï^'ï'^oo?"  1>^H^''^.^^^  *  commencé  en  dé-Trarafl  «  «4, 
cembre  i55b;  et,  depuis  cette  époque,  il  a  cott-'*"«*  ^*  ^^^ 
tinué  sans  interruption.  f ^"xîx  **'  ^**'* 

Voici  l'ensemble  de  trois  mois,  juillet,  août 
septembre  1837;  ce  sont  les  8',q«  et  io«  mois  du 
fondage;  ils  ont  été  trèsrréguliers,  et  peuvent 
être  comparés  aux  trois  mois  de  travail  au  char- 
bon  seul  que  jeviens  de  citer. 


j^^^-etitr^'^'-*''^'-^'^'^^^^'^"'^^^^ 
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iProjécliles ao5.65ok. 
Pièces  d*arMiiaox    .      4*^ 
Pièces  pour  Tasine  .      a.  1 16 
Débris 29^69  ou  1 4  p.  0/0  da  poids  des 
projectiles. 

a4a-ii9y  d*où  par  mois  80.706. 

Composition  deja  charge. 

Ckarhom  de  bois,  i  respée =  om>c,o85    \ 

Bois  torréfié.  Il  provient  de  j  respées  >  0™*e*y7i5 

de  bois  vert  et  cube  environ o,       63o  / 

Minerai.  i4i  ^* 

Le  volume  du  bois  torréfié  n*est  pas  mesuré ,  mais  en  admet- 
tant un  rendement  moyen  de  ^5  p.  o/o ,  le  bois  torréfié  entre  dans^ 
le  volume  total  du  combustible  pour  88  p.  0/0. 

Ck)iiâommation  aux  i  .000  k.  de  fonte. 

Charbon.  im.c.iSoS,  qui»  à  09  p.  0/0,  proviennent  de  5st.,ioo  de 

bois. 
Bois  torréfié.  Il  provient  de  iast»499  ^^  bois  vert,  qui,  à  ao  p.  0/0, 

eussent  donne  à  la  carbonisation  3m. c.,6a4<^®  charbon  de  forèt. 

Conwmm.UontoUledecombu.tible.  {^;::i:i:Sd?iîb:  S-'",'^ 
'Minerai,  a  .538  k.,  d'où  rendement  39,  S  p.  0/0. 

Comparaison.  Goiuparons  les  résultats  du  travail  au  charbon 
seul  y  à  ces  résultats  du  travail  au  mélange  de 
charbon  et  de  bois  torréfié ,  dans  lequel  ce  bois 
entre  pour  88  p.  o/o  du  volume  total. 

I*  La  charge  de  minerai  a  été  diminuée,  néan- 
moins le  volume  total  de  la  charge  a  été  aug- 
menté. 

:2*  La  descente  des  charges  a  été  accélérée. 

S""  L'allure  du  fourneau  est  parfaitement  régu^ 
Hère  et  ne  présente  aucun  accident. 

4''  Le  rendement  des  minerais  est  plus  considé- 
rable, et  on  attribue  cet  effet  au  bois  ;  il  est  pos« 
sible  pourtant  qu'il  soit  dû  en  partie,  au  moins, 
à  une  augmentation  iie  richesse  du  minerai. 

5^  La  production  mensuelle  a  été  moindre  de 
;V  environ ,  et  cette  diminution  peut  être,  pour 
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moitié  environ ,  attribuée  à  Temploi  du  bois  y  le 
reste  étant  dû  à  Tinfluence  des  basses  eaux. 

6^  La  nature  et  la  qualité  de  la  fonte  n'ont  pas 
été  modifiées.  La  fonte  a  été  aussi  &cile  à  mouler 
que  pendant  le  travail  au  charbon  seul ,  puisque 
la  proportion  des  débris  a  été  moindre  qu'elle 
n'était  alors  : 

7*  n  y  a  une  économie  considérable  de  com- 
bustible. En  effet  : 

Dans  le  trarail  as  charbon  leal,  la 

conaomniation   de   combustible 

éuit  de 34"^.i3S  pari.joook.de  fonte. 

Elle  est  maintenant  de 17,  699 

Economie  de  combnstîble      6,    4^ 
00  27  p.  0/0  de  la  consommation  primitive. 

Autrement  : 

Dans  le  trarailan  charbon  seul,  on  con- 
sommait en  charbon 7fD.e.,ooo 

litaintenant  on  ne  consomme  pins  en 

charbon  de  forêt  que i,      5oS 

Différence.  ...     5,      49^ 


7: 


Ainsi  on  a  supprimé  5™-  *^->492  ^^  charbon,  ou 
8  ^  p.  0/0  de  la  consommation  primitive,  et  on 
es  a  remplacés  par  le  bois  torréfié,  provenant  de 
i:i**',499  de  bois  ,  de  sorte  que  le  bois  torréfié 
provenant  de  i  stère  de  bois  vert  a  remplacé 
Qm.  c.^^^  de  charbon  de  forêt. 

Si  on  emploie  encore  du  charbon,  c'est  pour 
épuiser  les  approvisionnements.  Lorsque  le  four- 
neauja'emploiera  plus  de  charbon.,  il  est  pro* 
babAque  le  bois  torréfié  y  produira  le  même 
eflfet  urne  qu'à  présent  ;  de  sorte  que  les  6™-  ^-,758 
de  charbon,  qui  représentent  l'allure  moyenne, 
seront  remplacés  par  le  bois  torréfié  provenant  de 
i5'*',34i  9  et  alors  l'économie  de  conmustible  sera 
de  34  p.  0/0. 
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Baut^foumeau-  de  Senuc. 

Ce  haut-fourneau  est  situé  dans  la  conunune 

de  Senuc,  département  des  Ardennes,  à  8  kilom. 

sud  de  la  petke  ville  de  Grand-Pré.  Il  appartient 

à  MM.  Germain  et  LorceU 

IMinerai.  Le  minerai  est  du  peroxide  hydraté,  en  très- 

Eetits  grains  amorphes.  La  mesure  locale  est  la 
ache,  dont  le  poids  varie  de  22  k  25  kiL 
Câstin«.  La  castine  ne   figure   pas  aux   livres ,  parce 

qu'elle  ne  coûte  rien  ,  on  en  emploie  environ 
0  p.  0/0  du  poids  du  minerai. 
BoU.  Le  bois  livré  à  la  torréfaction  est  du  taillis  de 

18  ans,  contenant  ^  d'essences  dures;  mais  les 
essences  tendres  et  les  menus  bois  sont  triés ,  et 
réservés  en  grande  partie  pour  la  foi^e,  de  sorte  que 
le  bois  consommé  par  le  haut-  fourneau  ne  con- 
tient presque  que  du  bois  dur. 

La  corde ,  mesure  locale ,  a  74  po,  sur  5 1 ,  et 
la  longueur  du  bois  est  de  26  à  2'j^",  c'est  le  double 
stère.  Le  bois  est  bien  dressé,  et  d'ailleurs  la  faible 
longueur  des  bûches  se  prête  à  ce  dressage  mieux 
que  ne  ferait  une  plus  grande  longueur. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  bois  vert 
découpé  est  la  respe  de  -^  de  mètre  cube ,  la 
corde  en  rend  ^3,  terme  moyen ,  ce  qui  ferait  que 
100  de  bois  cordé  donneraient  xi5  de  bois  oé* 
coupé ,  si  les  respes  contenaient  toujours^ale- 
ment  —  de  mètre.  w 

Le  mode  de  chargement  usité  à  Uarraucourt  et 
à  Vendresse ,  au  moyen  des  étouffoirs  euxHmé* 
mes ,  ne  pouvant  être  employé  à  Senuc  à  cause 
de  la  disposition  des  fours ,  le  bois  torréfié  est  mis 
dans  des  respes,   de  sorte  que  son  volume  est 


mesuré ,  et  que  par  suite  la  diminution  dç  vo- 
lume qu'il  éprouve  à  la  torréfacticm  est  bien  xson- 
nue»  Cette  diminution  est  en  général  de  4op.  o/o. 
La  mesure  pour  le  bois  torréfié  est  la  respe  de 
7;  de  mètre  cube. 

Le  vent  est  froid,  il  n'y  a  qu'une  seule  tuyère.  SoHfflerîc. 

Voici  les  principales  dimensions  du  fourpeau  :  Fourneau. 

Diamètre  du  fi^iiealatd.  on., 55 

Diamètre  da  ventre.  .  a    ,00 
Le  creuset  a  0,72  sar  0^38.  , 

Da  fond  du  creuset  i  la  tuyère.  o,34 
Du  fond  du  crtuact  au  ventre.  ^jBn 
Hauteur  totale 9,3% 

La  fonte  est  blanche,  elle  est  destinée  à  b  forge.      Nature 

Ce  fourneau  n'a  jamais  consommé  de  charbon;  ^"  produit, 
sa  première  mise  en  feu  est  d'avril  1 836 ,  et  depuis  ■o'J«««»*- 
cette  époque  il  marche  au  bois  torréfié,  sansnié* 
lange  aecnarboD  :  son  allure  est  régulière,  sans  ac- 
cidents ,  et  avec  peu  de  variations  dans  le  ren- 
dement, la  consommation  et  la  production. 

La  production  est  &ible  et  varie  de  60  à 
65.000  kilog.  par  mois  ;  cet  efiPet  doit  être  attri- 
bué en  partie  aux  petites  dimensions  du  fourneau, 
mais  en  partie  aussi  à  l'influence  du  bois  torréfié.- 

Voici  l'ensemble  de  deux  mois,  mars  et  avril 
18379  7*  et  8*  mois  d'un  fondage* 

Pendant  ces  deux  mois  on  a  employé  une  petite 
quantité  d'escarbilles  de  houille;  ces  escanHlles* 

Srovenaient  d'une  ibrge  à  l'anglaise  qui  existe 
ans  l'usine,  et  elles  avaient  pour  but  d'empêcher 
les  chutes  dé  minerai;  mois  depuis  longtemps 
déjà  on  n'en  a  plus,  et  ou  a  cessé  de  les  employer, 
sans  que  l'allure  du  haut-fourneau  soit  en  nep 
dérangée,  et  sans  que  les  chutes  de  uiinerai  aient 
paru  plus  fréquentes. 
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Ifombn  dé  chaqpes.  x.8i4  poor  6a  jours,  soit  par  jour,  99  ^l- 

Boii  torrifii*  ,  .  .  9.070  respes  =  907m*e.,  ptoTenaDt  de  i4*97l 

rospes=:  i.497°>*<^-«i  àe  bois  rert  décoapë,  a  ni 

proTenait  Im  même  de  i  .3oi«t*,85  de  bois  cordé. 

La  perte    en  Tolame  à  la  torréfaction  a  été  4e 

60  p.  0/0. 

JS$earbittêêd€kpuUU.  1.758  bâches  de  1 5  litres  l'une  pesant  enrirom 

à  3k.  rane,  5.a74k> 
Minerai.  ......  13.074 bâches  pesant  299. 641k* 

p,         fGaense ii4ai3. 

*^"'^'  (  Moulages  à  déconyert.    10  677. 

1^4.890.  soit  par  mois  6a.44&  ^* 

Composition  de  la  charge  : 

Bais  tûrrifii,  5  respes  =s  om-o.,5oo. 

JSscarèiUeM  tU  houille  .  ^„g 

Mimerai 7  bâches  j^  =  167  k. 

Consommation  aux  i.ooo  kiIog.de  fonte. 

Boii  torréfia 7m.o.,a6a  prorenant  de  iosi*,4a4  de  bois 

cordé. 
EtctwMies  de  houille,  J\^^,  en  admettant  que  3  kil.   d'escarbilles 

Eroduisent  le  même  effet  que  a  k.  de  char- 
on  de  bois,  ce  serait  :i8  k.  de  charbon,  et 
comme  le  stère  en  rend,  terme  moyen,  67k. 
ce  serait  l'équivaient  de  Oit>»4^* 

Ainsi  consommation  totale  de  bois,  io*t.,844- 

Minerai.  ^ a  4oo  1^-  <^*où  rendement,  4i|6  p.  o/c>. 

La  consommation  de  combustiblci  depuis  que 
le  fourneau  est  établi ,  a  varié  avec  les  mois  entre 
10  et  12  stères  de  bois  par  i.ooo  kilogrammes  de 
fonte;  on  peut  admettre  1 1  stères  pour  la  mojenne 
d'unfondage.  Ce  bois  est,  comme  je  l'ai  dit ,  près- 

Sue  entièrement  composé  d'essences  dures  à  cause 
u  triage  qui  a  lieu  pour  la  forge. 
Cette  consommation  de  1 1  stères  correspond  à 
3°''''',  1 90  de  charbon  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle , 
et  pesant  734 kilogrammes, à  raison  de  ^Zo  kilo- 
grammes l'un. 

Ce  fourneau  n'ayant  jamais  marché  au  char* 
bon ,  on  ne  peut  comparer  cette  consommatioo 
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de  combustible  à  celle  qu'il  aurait  donnée  dans  le 
travail  au  charbon;  mais,  considérée  en  elle-même, 
cette  consommation  est  évidemment  très-écono* 
mique. 

Les  hauts 'fourneaux  des  environs  de  Saint*  Di- 
zier,  gui  traitent  des  minerais  de  même  richesse , 
mais  plus  fusibles,  et  qui  travaillent  de  même  au 
vent  froid,  consomment  généralement,  par 
I  .ooo  kil.  de  fonte ,  le  charbon  provenant  de  1 7  à 
1 8  stères  de  bois  taillis  analogues  à  ceux  de  Senuc. 
Lehaut-fouméau  deSenuc,  en  marchant  au  char- 
bon seul,  consommerait  donc  environ  18  stères,  et, 
s'il  en  était  ainsi ,  l'économie  de  combustible  ré- 
sultant de  l'emploi  du  bois  torréfié  serait  d'environ 
38  p.  0/0. 

Hauts-fourneaux  de  Monthlairwille. 

Les  hauts -fourneaux  de  Montbiainville  sont 
situés  dans  la  commune  de  ce  nom ,  département 
de  la  Meuse ,  à  4  kilomètres  de  Yarennes;  ils  ap-- 
partiennent  à  M.  Bellevue. 

Tous  les  résultats  que  je  rapporterai  sont  relatif 
au  fourneau  n"*!. 

Le  minerai  principal  est  un  peroxide  hydraté ,  Minerai. 
en  très-petits  grains  amorphes;  on  j  mélange  une 
petite  quantité  de  minerai  de  Nouart,  qui  n'est 

3u'un  calcaire  ferrugineux  très-pauvre  qui  sert 
e  fondant.  Le  minerai  mélangé  rend  environ 
40  p.  0/0  ;  mais  le  rendement  exact  ne  figure  pas 
dans  les  roulements ,  parce  que  dans  les  comptes 
de  l'usine  le  minerai  de  Nouart  est  compté  seu- 
lement pour  1  o  p.  0/0  de  son  poids  réel ,  ce  qui 
augmente  le  rendement  apparent  du  minerai. 

La  mesure  locale  est  la  hache ,  dont  le  poids 
moyen  est  de  23  kil. 


ago 
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Castine. 

BoM  de 
charbonnage. 


La  mesure  pour  la  castine  est  la  bâche  àe  sokiL 

Lebois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  30  ans, 
né  contenant  presque  que  du  bois  dur,  et  prin- 
cipalement du  hêtre.  La  corde  est  le  double  stère. 

La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  la  respe  de  i  a  au  mètre  cune,  soit  epviroQ 
85  litres. 

Ce  charbon  pèse  environ  a4okil.le  mètre  cube. 

Le  bois  soumis  à  la  torréfaction  est  de  même 
espèce  que  le  bois  de  charbonnage* 
Boit  torréfia.  La  mcsurc  de  consommation  pour  le  bpis  vert 
découpé  est  la  re^  dont  la  contenance  habituelle 
est  de  90  litres.  La  corde  ou  double  stère  en  donne 
a4*  Ainsi ,  si  la  respe  contenait  toujours  90  litres , 
I  stère  de  bois  cordé  donnerait  i™<^*,o3de  bois 
découpé. 

Après  torréfaction ,  le  bois  est  versé  dans  des 
respes  dont  la  contenance  est  de  même  de  90 
litres,,  on  n inscrit  aux  roulements  que  la  con- 
sommation de  bois  torréfié ,  et  on  admet  que 
la  torréfaction  diminue  généralement  le  volume 
de  4o  p.  0/0. 
Soufflerie.  Le  vcut  cst  chaud,  mais  il  est  chauffé  par  la 
chaleur  perdue  d'un  foyer  de  chaufferie  à  la 
houille,  qui  chôme  presque  toujours  le  dimanche, 
ce  qui  peut  nuire  à  la  régularité  de  Fallure  du 
fourneau  et  diminuer  lesbons  effetsdu  vent  chaud. 

La  température  moyenne  du  vent  est  de  375*' 
centigrades,  et  sa  pression  est  de  4  centim. 

Le  diamètre  de  la  buse  est  de  55  millim.,  d  a- 
près  cela  la  quantité  de  vent  lancée  par  minute 
occuperaitun  volume  de  8<»-<^-,6o  à  la  température 
de  Oy  et  à  la  pression  atmosphérique;  èette  quan- 
tité est  feible. 

n  n  a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification 


Fonrnatii. 
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pour  rapproprier  à  l'emploi  du  bois  torréfié;  il  a 
o»-,33  ae  hauteur. 

La  fonte  est  blanclie  et  destinée  à  la  forge.         da^!^t. 

Les  roulements  au  charbon  seul ,  tels  qu  ils  TrtYui  •« 
étaientavant  l'emploi  du  bois  torréfié,  ne  me  pa-  *'''"*'•"  '~'- 
raissentpas  pouvoir  être  comparés  aux  roulements 
actuels  avec  un  mélange  de  charbon  etdebois  torré* 
fié,  pour  deux  raisons  ;  parce  que  l'emploi  du  bois 
torréfié  a  suivi  de  très-près  l'emploi  de  l'air  chaud , 
de  sorte  que  les  roulements  au  charbon  seul  et  au 
vent  chaud  sont  peu  connus  ;  et  ensuite  parceque 
les  fourneaux  paraissent  être  mieux  soignés  depuis 
l'emploi  du  bois,  à  cause  de  la  surveillance  spé* 
dale  qu'on  apporte  à  cette  innovation.  Pour  ces 
raisons  je  me  oomerai  k  rapporter  ici  les  résultats 
de  remploi  du  bois  torréfié. 

Cet  emploi  a  commencé  au  miheu  de  i836 ,  TraTtU  an  mc- 
et  depuis  cette  époque  il  a  été  continué  sans  in-|*"J*fl^^*j^3JJ 

terruption.  charbon. 

L'aUure  du  fourneau  n'a  rien  perdu  de  sa  régu- 
larité ,  le  rendement  du  minerai  n'a  pas  été  modi- 
fié, la  production  n'a  pas  été  diminuée,  et  la  foute 
est  restée  de  même  nature  et  de  même  qualité. 

Voici Vensemble  de  3  mois  ,  juin,  août  et  oc- 
tobre 1837 ,  ce  sont  les  3%  5*  et  7*  mois  d'un  fon- 
dage.  Il  y  a  eu  d'assez  grandes  variations  dans  la 
production  d'un  mois  à  l'autre. 

Nombre  de  chorus.    S.S'jZ  poar  92  jours,  soît  par  joar  3S,S. 

Charbon  àe/orét,  .     3.53ore8pes=   aiona'C-,83. 

Bois  torr^.  .  .  .  x3.i68  respes  qui,  à  So  p.  0/0,  proviennent  de 
31 .947  respes  de  bois  décoopë ,  provenant  èllea- 
mêmes  (a  raison  de  12  par  stère),  de  1.839 
stères  de  bois  cordé. 

JUinerm,  .    30.145  bâches      =       463.335  "^^ 
Castine  .  .      3.673  bâches      =  71.760  k. 

^Mmt;  .  .  3i3.g|b9  k.  soit  par  mois,    70,989  k- 

Le  bois  torréfié  est  entré  pour  84  p.  o/o  dans 
le  volume  total  de  combustible. 
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Composition  moyenne  de  la  charge. 

Bois  tarrifié    3  respes  IÇ =  o      .3i5  j  ««"-^^S?»- 

Minerai    5  bâches  {         ^  ia7k. 
Cattiiu.     I  bâche  sr    ao 

Consommation  par  i.oooL  de  fonte. 

Charbon  dê/orét,  o^'c*  ,990, qui,  à  39  p.0/0,  proyienneni  de  3st', 4 > 4 

de  boisi^ 
Boii  torréfié ,  .  .  Il  provient   de  S»t-,  588  de    boU  yert  cordé, 

qniy  •  39  p.  0/0,  enssent  donné  a  m-«*,49i  de  char- 

Don  de  forêt. 

r^n.^*»».*:^»  ♦^♦.1-  (Eraluéeen  bois   19  tf.,  ooa. 
Consommation  toUle  ^  E^^luéeen  charbon.  3m.c.,48i . 

Ces  3in*  c.,481  de  charbon,  à*  040  k  Ton,  pèsent  835  k. 

Minerai a.  175  k.  d*où  rendement  4^  p.  0/0  (i). 

CoMUne 337  k. 

Les  i.oook.  de  charbon  fondent  [ ^^~^-  *  ^4^|^')3-«>«  ^ 

J'ai  dit  que  dans  les  roulement3  antérieurs  de 
ce  fourneau ,  lorsqu'il  marchait  au  charhon  seul, 
on  nepouvait  trouver  aucun  terme  de  comparaison 
exact  pour  apprécier  Véconomie  de  combustihleré- 
sultant  de  1  emploi  du  bois  torréfié  :  on  voit  néan- 
moins que  cette  économie  est  considérable ,  puis- 
que,  en  employant  encore  un  peu  de  charbon,  sa 
consommation  totale  n'est  que  de  1 2  stères  de  bois 
par  1. 000k. de  fonte. 

Au  charbon  seul  et  au  vent  chaud,  sa  consom- 
mation devrait  être  de  16  7  à  17  stères  ,  de  sorte 
que  l'économie  de  combustible  que  réalise  déjà 
l'emploi  partiel  du  bois  torréfié  serait  de  27  k  29 
p.  0/0  de  cette  consommation. 

(1)  Gomme  je  l'ai  dit  ci-dessus,  et  pour  la  cause  aue  j'ai 
indiquée,  ce  rendement  apparent  est  plus  élevé  que  le  ren- 
dement réel  ;  et  par  suite.  Je  chif&equi  indique  la  quantité 
de  matières  fondues  par  1000  kil.  de  charbon  est  trop 
faible 
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Hautfoumeau  des  Biès^res. 

Le  baut-fourneau  des  Bièvres  est  situé  dans  la 
commune  d'Autrey ,  département  des  Ardennes , 
à  1 3  kilomètres  sud  de  urand-Pré. 

Il  appartient  à  M.  Fauveau-Deliars. 

C'est  dans  ce  fourneau  qu  ont  été  faits  les  pre- 
miers essais  de  l'emploi  du  bois  torréfié  par 
MM.  Houzeau-Muiron  et  Fauveau-Deliare. 

On  traite  les  mêmes  espèces  de  minerai  qu'à  Minerai 
Montblainville,  le  peroxide  hydraté  en  grain  et 
le  calcaire  ferrugineux  de  Nouart. 

La  mesure  de  consommation  est  la  bacbe ,  de 
i4  litres.  Le  minerai  en  grain  pèse  23  k.  labache, 
soit  1 .620k.  le  mètre  cube;  le  minerai  de  Itouart 
pèse  20  k.  soit  i  .400  k.  le  mètre  cube. 

La  mesure  pour  la  casdne  est  la  bâche  de  i4  CmUii«. 
litres  y  pesant  20  k. 

Le  bois  qu'on  torréfie  maintenant,  et  qu'on  car-  Boit, 
bonisait  autrefois,  est  du  taillis  de  20  ans,  conte- 
nant j  d'essences  dures. 

La  corde  est  le  double  stère. 

La  mesure  pour  le  bois  vert  découpé  est  la 
respe,  dont  la  contenance  est  d'environ  90  litres; 
la  corde  en  donne  25,  terme  moyen,  de  sorte 
que  si  les  respes  avaient  toujours  cette  contenance 
de  90  litres ,  i  stère  de  Dois  cordé  donnerait 
!"•''•,  125  de  bois  découpé. 

Le  bois  est  mis  dans  des  respes  après  torréfac- 
tion ,  mais  on  n'inscrit  aux  livres  que  le  nombre 
de  respes  de  bois  vert.  On  admet  qu'en  général 
la  torréfaction  diminue  le  volume  de  4o  p.  0/0» 

Le  vent  est  chaud.  La  température  habituelle 
est  de  220  degrés  centigrades. 


FoumMO' 


Nature 
du  produit. 


TrtTail  au 
charbon  seul 


Trtnd  att 
boU  torréfié. 
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Il  n  a  été  fait  au  fourneau  aucune  modification 
pour  Tapproprier  à  lemploi  du  bois.  Voici  ses 
principales  dimensions  : 

Diamètre  du  gueulard o^'ySp 

Diamètre  du  ventre a   ,00 

Le  creuset  a  o,43  sur  0,68 

Du  fond  du  creu»et  à  la  tuyère,  o  ,35 

Du  fond  du  creuset  à  la  naissance  des  étalages  in- 

Hauteur  des  étalages i^fi^ 

Hauteur  totale 8  ,33 

Avant  l'emploi  du  bois  torréfié,  le  fourneau 
faisait  beaucoup  de  sablerie,  et  il  parait  cnie 
cette  fabrication  a  été  interrompue  pendant  les 
essais,  parce  qu'ils  donnaient  au  fourneau  une 
allure  irrégulière  qui  se  prétait  mal  à  ce  mode 
d'emploi  ae  la  fonte.  Depuis  cette  époque  on 
n'a  guère  fait  que  de  la  fonte  de  forge,  mais  on 
reprend  le  travail  de  la  sablerie,  l'allure  du  four- 
neau étant  devenue  tout  à  fait  régulière. 

La  fonte  pour  la  sablerie  était  grise,  main- 
tenant pour  la  forge  elle  est  gris  blanchâtre. 

Les  roulements  obtenus  pendant  le  travail  au 
charbon  seul  ne'peuvent  être  comparés  aux  roule- 
ments actuels  pour  diverses  raisons  ;  le  bois  torré- 
fié a  suivi  de  près  Temploi  de  l'air  chaud,  de  sorte 
que  la  plus  grande  partie  des  roulements  au  char- 
bon seul  sont  au  vent  froid  ;  lorsqu'on  travaillait 
au  charbon  seul,  on  travaillait  en  fonte  grise  pour 
sablerie  ,  tandis  que  maintenant  on  travaille  en 
fonte  de  forge  dont  la  couleur  tire  sur  le  blanc;  de 
plus,  au  charbon  seul  la  consommation  parait  avoir 
été  très- variable  et  souvent  beaucoup  trop  consi- 
dérable par  suite  d'irrégularités^dans  les  fondages. 

Pour  ces  raisons  je  me  bornerai  à  citer  les  rou- 
lements au  bois  torréfié. 

L^emploi  de  ce  bois  a  commencé  en  i835y 
et  a  continué  depuis  sans  interruption  ;  main- 
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tenant  on  travaille  habituellement  au  bois  tor* 
réfiéseul,  quelquefois  on  y  mélange  une  très-pe- 
tite quantité  de  charbon ,  dont  l'emploi  a  pour 
but,  soit  d'épuiser  les  approvisionnements,  soil 
peut-être  dans  certains  cas  de  remédier  à  quel* 
ques  accidents. 

Voici  l'ensemble  des  deux  mois  de  septembre 
et  octobre  1837,  ce  sont  les  quatrième  et  cin- 
quième du  fondage. 

ffombre  de  charges»  1 .58a  pour  6i' jours,  soit  par  jour  !i6. 
Chmrbom,  de  forêt.  96  respes'Câ  jo  7  pour  4  poincotts  de  aa5  litres 

l'an  »  à  la  sortie)  =  o(n-c.,i43. 
BoU  torréfia.  Provenant  de  i5.6i3  respes  de  bois  rert  découpé» 
qoi,  à  la  ^  par  stère,  proviennent  elles-mêmes  de 
i.a4grt.,o4. 
(en  grain,  espèces  \ 

Minerai  \     mêlées.  .  .  11.805  bâches.  =:  395.918  k.l3o3. 818  k. 

^deRouart.  .       3^5  bacbes.  =      7*900     / 
Outime.  790  i  bâches  =  i5.8io  k. 

Fonte    f  «^««"«-  •  •  '^^7  '^• 
tmoalages. .     i4'925 

ia4i4^  >  so^t  psr  ™ois  63.071  k. 

Composition  de  la  cbarge  : 

Chitrhon  de  forêt  (pour  mémoire) . 

Boiê  torréfié,  U  provient  de  10  respes  de  bois  découpé  ,  et  occnpe 
nn  Yolome  d'environ  oin'C>,54o. 

Minerai    (e^Ç"fl.espèçes  diverses,  8  haches  =  i85k. 

l de  noaart  i  de  hache =      5 

Castine.  f  hache  =  10  k. 

Dans  le  volume  total  de  combustible,  le  bois 
torréfié  est  entré  pour  99  p.  0/0 ,  ainsi  ce  roule- 
ment peut  être  regardé  comme  étant  au  bois  tor- 
réfié seul  sans  mélange  de  cbarbon. 

Consommation  par  i.ooo  kil.  de  fonte. 

Chafhon  de  forêt,  om««-,o66,  qui,    à   39  p.   0/0,    proviennent 

'  de  o»t-,aa7': 

Bai*  torréfié.   t\  provient  de   ioa-,o6i  de  bois  tert  cordé,  qaî  , 

à  39  p.  0/0  ,  eussent  donné  v^-^'M'}  de  charbon 

de  forêt. 


agÔ  EMPLOI    DU    BOIS   TOERÉFli 

Consommation  toute f^^^î"^  *"*'?!*•  J^**^'     «. 
v.u»9uuiBuai,ivu   •«**'«=(  évaluée  en  charbon,  ani.c.^3. 

Ces  a>n*  <:>983  de  charbon,  à  33ok.  Ton,  pèsent  686  k. 
Minerai,  3.44?  ^*   ^^^  rendement  4019  p.  0/0. 
CasUne.       \i') 

Lei  1.000  k.  de  charbon  ont  fonda  l^*^';  ^'îg?''')  ^gw  k. 

Ces  deux  mois  étaot  pris  au  milieu  d'un  fon- 
dâge  y  c'est-à-dire  au  moment  où  la  consomma- 
tion de  combustible  est  la  moindre,  la  consomma- 
tion moyenne  est  un  peu  plus  élevée  que  celle 
qu'ils  ont  donnée;  et,  d'après  les  roulements  ha- 
bituels, on  peut  admettre  que  ce  haut* fourneau 
en  fonte  de  forge,  à  l'air  chaud  et  au  bois  torréfié 
seul,  consomme,  terme  moyen  d*un  fondage  en- 
tier, 1 1  stères  de  bois  par  i  .000  kilogrammes  de 
fonte. 

J'ai  dit  plus  haut  pourquoi  cette  allure  ne 
pouvait  être  comparée  avec  exactitude  avec  la  con- 
sommation qu'on  avait  autrefois  dans  le  travail  au 
charbon;  mais,  considérée  en  elle-même,  cette 
allure  est  évidemment  très-économique. 

Au  charbon  seul  en  fonte  de  forge  et  à  l'air 
chaud,  ce  fourneau,  avec  ses  minerais  riches, 
mais  un  peu  réfractaires ,  devrait  consommer  en- 
viron 17  stères  de  bois;  à  ce  taux,  l'économie  de 
combustible  résultant  de  l'emploi  du  bois  torréfié 
serait  d'environ  35  à  36  p.  0/0. 

Hauts-foumeaux  de  Mutterhauscn. 

Les  deux  hauts-fourneauxde  Mutterhausen  sont 
situés  à  l'extrémité  orientale  du  département  de 
la  Moselle,  à  i  myriamètre  sud  de  Èitche^ 

Us  travaillent  au  vent  froid ,  et  produisent  de 
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la  fonte  grise  de  très-bonne  qualité ,  employée  en 
parde  pour  la  forge ,  en  partie  pour  le  nioulage 
en  première  fusion  de  pièces  diverses,  comme 
poteries  et  pièces  mécaniques. 

Au  charbon  seul  »  leur  consommation  de  com- 
bustible aux  1 .000  Idlogrammesde  fonte  était  con- 
sidérable y  et  doit  être  attribuée  à  la  nature  de  la 
fonte  et  à  la  pauvreté  des  minerais. 

L'emploi  du  bois  torréfié  a  commencé  avec 
l'année  1887  ,  et  s'est  continué  depuis  sans 
interruption.  H  est  d'abord  entré  dans  la  dharge 
pour  ^y  puis  pour  \j  et  enfin,  depuis  le  mois 
d'octobre  y  pour  |  du  volume  total  du  com- 
bustible. Pour  cet  emploi  il  n'a  été  fait  aucune 
modification  aux  dimensions  intérieures  des  four- 
neaux :  leuralluren'aéténidérangéeni  modifiée; 
le  rendement  des  minerais  et  la  production  n^ont 
pas  été  diminués;  la  fonte  est  grise,  et  souvent 
graphiteuse,  comme  elle  était  autrefois. 

On  a  réalisé,  par  suite  de  cet  emploi ,  une  éco- 
nomie notable  de  combustible  ;  mais  je  ne  puis 
la  préciser,  les  nombres,  qui  m'ont  été  indiqués 
à  l'usine ,  et  les  résultats  numériques  dont  j'ai  eu 
communication ,  n'étant  pas  assez  positifs  ou  assez 
4X>ncordants  pour  que  je  puisse  les  rapporter  ici^ 

*  Haut-Jbumeau  de  Brazey. 

Les  essais  du  haut-fourneau  deBrazey  (Côte- 
d'Or  )  ont  eu  lieu  en  juin  et  juillet  1837;  ils  ont 
été  interrompus,  parce  qu'on  a  reconnu  que 
des  modifications  faites  à  Tiatérieur  du  fourneau 
avaient  altéré  son  allure.  Ils  ont  dû  être  repris  à 
la  fin  de  1837. 

Tome  XIII ,    i838.  20 
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Économie  de  combustible  qui  peut  résulter  de 
(emploi  du  bois  torréfié  dans  les  hauts- 
fûumeaux. 

.  D'après  les  ré^ltats  obtenus  dans  les  hauts- 
fourneaux  dont  je  viensde  donner  les  roulements, 
on  peut  admettre  que,  dans  son  emploi  aux 
hauts- fourneaux,  et  quelle  que  soit  d'aûleurs  sa 
proportion  par  rapport  au  charbon ,  le  bois  torréfié 
provenant  ae  i  stère  de  bois  vert  remplace,  tersK 
moyen,  o""'  ""  ,45  du  charbon  de  forêt  qui  provien* 
drait  de  la  carbonisation  de  la  même  espèce 
de  bois,  tandis  que  la  carbonisation  de  ce  stère  de 
bois  en  forêt  ne  donne,  terme  moyen,  que  o"^<^>39 
de  db^rbon  mesuré  après  le  dédiet  de  halle.  H  est 
certain  d'ailleurs,  d'après  les  mêmes  résultat», oue 
le  bois  torréfié  suiht.  seul  à  Talimentation  des. 
hauts-fourneaux  ,  c'est-à-dire  qu'il  peut  y  être 
eniployé  seul  sans  mélange  de  charbon. 

D'après  cela  l'économie  de  combustible  qui  ré- 
sulte de  l'emploi  exclusif  du  boîs  torréfié  est  me^ 
sùrée  par  la  différence  des  nombres  4^  et  29, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  de  3S  7  p.  0/0  de  la  consom- 
mation primitive  :  c'est  en  effet  celle  que  la  pra- 
tique a  donnée. 

Pour  réaliser  cette  économie  il  faut  ne  brûler 

Sue  du  bois  torréfié;  le  chiffre  de  l'économie 
iminue  à  mesure  que  la  proportion  de  charbon 
mélangé  augmente  elle-même. 

Nous  avons  vu  que  la  limite  théorique  de  cette 
économie  est  d'environ  4 1  p-  0/0,  attendu  que  le 
bois  torréfié  provenant  de  i  stère  de  bois  vert 
peut  produire  à  peu  près  autant  de  chaleur  que 
o°»^<^-,49  de  charbon. 

Cette  limite  n'est  pas  atteinte,  parce  que  le 
bois  torréfié,  brûlé  dans  leshauts-fonrneaux,y  perd 
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une  pin»  grande  partie  de  sa  chaleut*  qoe  le  char- 
bon ,  c'est*à--dîre  qn'ane  plus  forte  proportion  de 
matières  combustibles  s  échappe  avec  les  gaz, 
comme  on  le  reconnaît  à  Taugmentation  de  la 
flamme  du  gueulard. 

Économie  d!  argent  qui  peut  résulter  de  F  emploi 
du  bois  torréfié  dans  les  hauts-fourneaux. 

Le  boia  torréfié  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  remplaçant  o^'C*i4^  de  charbon  mesuré  à  la 
sortie  delà  halle  »  qui,  à  29  p.  0/0,  provient  lui-- 
même de  I  stère  ~  de  bois ,  rem}4oî  du  bois 
torréfié  produira  une  économie  d  aident  toutes  les 
fois  qu  il  en  coûtera  moins  pour  acheter,  rendre 
à  l'usine,  découper  et  torréfier  i  stère  de  bois,  que 
pour  acheter  et  carboniser  i  stère  ~ ,  et  pour 
amener  à  l'usine  le  charbon  qui  en  proviendra. 

Pour  comparer  ces  dépenses  je  vais,,  comme 
je  Vai  déjà  tait,  considérer  le  cas  d'une  usine 
placée^  sous  le  rapport  de  la  distance  des  coupes, 
dans  les  conditions  les  plus  habituelles,  et  évaluer 
l'économie  pour  les  diflférents  prix:  du  bois  dans 
nos  divers  custricts  de  forges. 

Prix  du  hait  t&rrifli *  .  .  .     Par  stère  de  bois  vert. 

^chat  sur  pUd a. 

Ahati^ge^fa^omy  cordage.  Bédnction  faite  da  produit  de  la 

▼ente  des  branchages,  comme  ci-dessus o<'r.,3o 

Transporta  l'usime.  Dans  le  cas  de  Temploi  du  bois  vert 
et  da  bois  desséché,  j*ai  supposé  que  le  bois  venait  d*ane 
distance  moyenne  de  lO  kilomètres,  et  cette  distance 
était  saffisante,  parce  qae  ces  bois  n'étant  eniployés  que 
niélanj^s  an  charbon,  il  n'en  faut  pas  une  très-grande 
quantité,  et  on  les  tire  des  coupes  les  plus  voisines.  Pour 
le  bois  torréfié,  qui  peut  être  employé  seul,  il  faut  sup- 
•poscr  une  plus  grande  distance  moyenac,  soit  alors  la 
kilomètres,  à  a5  centimes  Tun  par  i.ooo  kilog.,  c*'c$t  par 
stère  de  36ok.  if^.joS,  soit  en  nombres  ronds  1,00.  .  .   !,  00. 

Mmyiimgw  à  i'usinty  comme  ri-dessus o,  10. 

Sciage €t  fente.  .  .  .  comme  ci-dessus. o,  70, 

T'orré/actioH o,  40. 

Total a  +  2,  5o. 
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Cest-à-dire  que,  pour  abattre,  façonner, 
rendre  à  Tusine ,  découper  et  torréfier  un  stère 
de  bois ,  il  faut  dépenser  2  fr.  5o  c. 

Pour  abattre,  façonner,  dresser  et  carboniser 
I  stère  de  bois,  et  pour  rendre  à  Tusinele  charbon 
qui  en  provient,  il  faut,  comme  ci-dessus ,  i  fr. 

Ainsi  l'économie  résultant  de  Temploi  du  bois 
torréfié  est,  par  stère  de  bois  employé,  de 
î,55(«  +  i) — (a-^  !i,5o)ou  o,55  x  a  —  0,95. 

Cette  économie  sera  positive  tant  que  le  prix 
du  stère  de  bois ,  sur  pied  dépassera  ifr.nS  c. 

Cela  posé ,  soit  un  haut-fourneau  qui,  dans  le 
travail  au  charbon  seul,  consommait  19  stères  de 
bois  par  1000  kilogrammes  de  fonte  ;  par  l'emploi 
exclusif  du  bois  torréfié  il  réalisera  !V5  7  p.  0/0 
d'économie  de  combustible,  et  ne  consommera 
plus  que  1 2  stères  j  de  bois  par  1 000  kilogrammes 
de  fonte.  D'après  cela 

Le  prix  du  itère  de 

boû  sur  pied  étant    fr. 

de  a  =5 a,oo    SySo    3,oo    3,5o    ^s>o      4t^        ^*^^ 

Au  charbon  senl  la 

dépense  de    corn* 

bustible    est    par 

i.oook.    de    fonte 

19(4+1),  Foit.  .  .  57,00  66,5o  76,00  85,5o  95,00  io4*5o  1 14,00 J 
An  bois  torréfié  eUe 

sera   de     la    1/4 

(a+a,5o),  soit.  .  .  55, i3  6i,a5  67,38  73,5o  79,68    86,75    91.68 

Economie  d'argent 
par  i.ooo  k.  de 
fonte,  en  francs. .     1,87    5,a5    8,6a  ia,oo  i5,37     18,75    aa,ia 

Economie  d*argent 
en  centièmes  de 
la  dépense  primi- 
tive, p.  0/0.  ...    3,3      7,8    11,3     14  16        18      19,4 

Ainsi,  pour  un  haut-fourneau  placé,  relative- 
ment à  la  distance  des  coupes ,  dans  les  condi- 
tions moyennes  que  j'ai  supposées,  Téconomie 
d*argent  que  peut  produire  1  emploi  exclusif  du 
bois  torréfié ,  en  remplacement  du  charbon  de 
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bois,  varie  de  2  fr.  k  22  par  1000  kilogrammes 
de  fonte ,  suivant  que  le  nnz  du  stère  de  bois  sur 

Sied  varie  de  a  fr.  à  5  fr. ,  soit  de  3  à  ao  p.  0/0 
e  la  dépense  primitive  en  combustible.  Gela  fait 
annuellement  une  économie  de  a. 000  f.  à  aa.ooo  f. 
pour  un  fourneau  dont  la  production  annuelle 
est,  terme  moyen,  de  i  million  de  kilogrammes' 
de  foBte(i). 

Résumé  de  t emploi  du  bois  torréfié  dans  les 
hauts-fourneaux. 

1*  Le  bois  torréfié  peut  être  employé  dans  les 
hauts-fourneaux  avec  ou  sans  mélange  de  charbon. 
Deux  fourneaux ,  celui  de  Senuc  et  celui  des 
BièvreSy  travaillent  au  bois  torréfié  seul,  Fun  depuis 
vin^t  mois,  l'autre  depuis  six.  Plusieurs  autres 
fourneaux  travaillent  depuis  un  an  avec  un  mélange 
de  charbon  et  de  bois  torréfié  dans  lequel  le  bois 
torréfié  entre  pour  8à  9  dixièmes  du  volume  total. 

a*  Pour  cet  emploi  il  n'a  été  fait  aucune  modi- 
fication aux  dimensions  intérieures  des  fourneaux, 
ils  sont  restés  ce  qu'ils  étaient  pendant  le  travail 
au  charbon  seul  ;  il  est  probable  pourtant  qu'il  y 
aurait  avantage  à  faire  quelques  modifications, 
dans  Je  but  de  permettre  l'augmentation  du  vo- 
lume de  la  charge,  et  d'activer  la  «production. 

3*  Parmi  ces  fourneaux  les  uns  sont  au  vent 


(1)  Généralement,  soit  un  haut-fourneau  qui,  au  char- 
bon seol^  consommait  m  stères  de  bois  par  1000  kiJ.  de 
fonte.  Ces  m  stères  coûtaient  /?»  (  a  -f-  i  ). 

An  bois  torréfié  seul  il  consommera  0, 65  X  m  stères,  qui 
coûteront  0,65  m  (  <z+  2,50  ). 

L'économie  pécuniaire  par  1000  kil.  de  fonte  sera  de 
m  (/*  +  !)  —  0,65  in(a  +  2,50) 
c'est-à-dire  de  m  (  0,35  a  —  0,62  ). 
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chaud,  les  autres  au  vent  froid;  ces  derniers  sont 
en  majorité.  Avec  le  bois  torréfié  comme  a^  le 
charbon  le  rent  chaud  réalise  nue  économie  de 
qoïpbqstîble  ;  mais  il  n'est  nullement  une  condi- 
tion indispensable  k  Temploi  du  bois  torréfié,  et 
il  ne  parait  pas  plus  favorable  à  l'emploi  de  ce 
combustible  qu'à  celui  du  charbon. 

4^  Pour  remplacer  le  charbon  par  le  bois  tor* 
réfié  on  a  en  général  diminué  la  cnarge  de  mine- 
rai,  parce  qae  les  dimensions  du  gueulard  et  la 
hauteur  de  la  cuve  ne  permettaient  pas  d'aug- 
menter suffisamment  le  volume  total  de  la  chai^ 
pour  laisser  la  charge  de  minerai  ce  qu'elle  était 
auparavant  :  le  volume  total  de  la  charge  s'est 
trouvé  néanmoins  généralement  augmenté.  La 
descente  des  charges  s'est  accélérée. 

5«  L'allure  des  fourneaux  est  restée  régulière, 

Ïuelle  que  fatTespèce  de  fonte  produite,  grise  ou 
lanche ,  pour  moulage  ou  pour  forge.  Cette  al- 
lure ne  présente  pas  d'accidents;  il  parait  même 
que  l'emploi  du  bois  torréfié  n'a  pais  rendu  les 
cnutes  déminerai  plus  fréquentes,  et  d'après  cela 
on  peut  espérer  qu'il  n'en  occasionnera  nulle  part, 
car  le  rainerai  des  Ardennes,  en  grains  isolés  extrê- 
mement petits,  est  de  tous  les  minerais  celui  quia  le 
plus  de  facilité  à  traverserla  masse  de  combustible. 
6*  Le  rendement  du  minerai  ne  parait  pas  avoir 
été  modifié  :  dans  plusieurs  fourneaux  les  roule- 
ments antérieurs  ne  permettent  pas  de  faire  avec 
exactitude  l'appréciation  comparative  de  ces  ren- 
dements ;  dans  deux  autres  le  rendement  est  plus 
considérsible  qu'il  n'était  pendant  le  travail  au 
charbon  seul,  et  cette  augmentation  est  attribuée 
à  l'influence  du  bois  torréfié ,  mais  il  est  plus  pro- 
bable qu'elle  est  due  à  une  augmentation  de  ri- 
chesse du  minerai. 
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7*  La  qualité  de  la  fonte  et  son  aspect  ne  parais- 
sent avoir  subi  aucune  altération. 

S^  La  production  est  restée  k  peu  près  la  même  ; 
cependant  il  est  probable  ou'elle  a  été  un  peu  dimi- 
nuée, ce  b  quoi,  du  reste,  il  sera  facile  de  remédier. 
9"*  L'économie  de  combustible  est  considérable. 
Le  bois  torréfié  qui  provient  de  i  stère  de  bois 
vert  reniplace  généralement  o^-^j^S  de  charbon 
de  forêt  mesuré  à  la  sortie  de  la  halle,  tandis  que, 
carbonisé  en  forêt,  ce  stère  n eût  rendu,  terme 
mo^ren,  que  o™<^-,29  après  le  déchet  de  halle. 
D'après  cela  l'économie  de  combustible  résultant 
de  1  eosploi  du  bois  torréfié  est  mesurée  par  la 
dififiérenoe  des  nombres  4^  et  39,  c  estrh-dire  que 

rind  cet  emploi  est  exclusif  et  sans  mélange  de 
rbon,  l'économie  est  de  35  7  p.  o/t>  de  la  con- 
sommation primitive.  « 

Le  bois  torréfié  provenant  de  i  stère  de  bois 
vert  peut  produire  environ  autant  de  chaleur  que 
om.c.^^g  oe  charbon  de  forêt;  s'il  n'en  remplace 
que  o^-^'j^Sj  c'est  parce  qu'il  brûle  dans  le  haut 
fourneau  moins  utilement  que  le  charbon ,  une 
plus  forte  proportion  de  matièrescombustibless'é- 
chappant  avec  les  gaz,  comme  on  le  reconnaît  à 
l'auementation  de  la  flamme  du  gueulard.  Ce 
«ohiffi*e  o«^'<^*,49  correqtond  au  maximum  théorique 
de  réconomie,  c'est-à-dire  à  4^  p-  0/0  environ. 
lœ  L'économie  d'argent  est  variable  avec  la 
distance  des  coupes  et  le  prix  des  bois;  elle  est 
d'autant  plus  forte  que  le  prix  est  plus  élevé  et 
la  distance  moindre.  Pour  un  haut-Fourneau  si- 
tué,'relativement  à  la  distance  des  coupes,  dans 
des  conditions  moyennes,  l'économie  de  combus- 
tible résultant  de  1  emploi  exclusif  du  bois  torréfié 
varie,  par  1000  kilogrammes  de  fonte»  de  2  fr.  à 
33  fr.,  suivant  que  le  prix  du  stère  de  bois  sur 


Fonte. 

Bou  d« 
•barbonnagt. 
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pied  varie  de  2  fr.  à  5  fr.,  soit  de  3  à  ao  p.  0/0 
de  la  dépense  en  combustible  qui  alieu  au  charbon 
seul  ;  et  pour  les  prix  de  3  fr.  et  3  fr.  5o,  qui  sont 
communs  au  plus  grand  nombre  de  nos  foires,  elle 
est  de  Ô^''-,6  et  1 2  fr.,  soit  de  8.600  et  1 2.000  fr.  par 
an  pour  une  production  annuelle  de  i  million  de 
kilogrammes. 

CHAPITRE     III. 

SMPLOI   DU   BOIS  TOEfcÉFIÉ  DÀFS   LES   FEUX   d'aFFRIBEIE. 

La  forge  de  Senuc  est  la  seule  qui ,  jusqu'ici , 
ait  employé  le  bois  torréfié;  elle  est  composée  de 
deux  feuZf  et  £siit  partie  de  la  même  usine  que  le 
haut-fourneau  dont  j*ai  déjà  parlé. 

La  fonte  est  blanc  grisAtre,  elle  provient  des 
bauts-fourneaux  voisins  e^de  celui  de  Senuc. 

Le  bois  de  charbonnage  est  du  taillis  de  18  à 
ao  ans,  contenant  |  d'essences  dures;  la  corde 
est  le  double  stère. 

Six  cordes,  soit  13  stères ,  carbonisés  en  forêt, 
rendent  i  char,  mesure  de  réception,  qui ,  à  l'en- 
trée de  la  balle,  contient  4  mètres  cubes,  ainsi  le 
rendement,  à  l'entrée  de  balle,  est  de  j  en 
volume.  On  admet ,  comme  résultat  général  des 
roulements ,  que  le  déchet  de  la  halle  est  de  ^  du 
charbon  consommé ,  soit  ^  du  charbon  entré  dans 
la  halle  ;  d'après  cela  le  r^idement  à  la  sortie  de 
la  halle  serait  de  28,6  p.  0/0;  comme  ce  déchet 
de  ^  est  un  peu  fort,  et  qiie  de  son  admission 
résulte  un  léger  boni  de  halle,  j'admettrai  39 
p.  0/0(1). 


(1)  Sur  les  livres  de  l'usine,  les  consommatîons  sont 
portées  en  charbon  mesuré  à  l'entrée  de  la  halle ,  et,  pour 
cela,  aux  consommations  réelles  mesurées  à  la  sortie ,  en 
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La  mesure  de  consommation  pour  le  charbon 
est  la  respe  ;  autrefois  elle  contenait  77  de  mètre 
cube,  maintenant  elle  contient 7'-,    c'est-à-dire 

au'elle  est  plus  remplie.  On  a  introduit  cette  mo- 
ification ,  parce  ou  ainsi  remplie  la  respe  ne  peut 
}>lus  être  remplie  davantage,  de  sorte  qu  il  est  plus 
âcilede  surveiller  la  consommation  de  charbon. 

Le  bois  livré  à  la  torréfaction  pour  l'usage  de  boU  torréfié 
la  forge  est  presque  uniquement  du  bois  tendre 
et 'du  menu  de  bois  dur,  par  suite  du  triage  qui  ré- 
serve pour  le  haut-fourneau  tout  le  bois  dur  en 
rondins.  La  torréfaction  est  poussée  plus  loin  que 

£our  l'usage  des  hauts-fourneaux  ;  elle  enlève  au 
ûist  terme  moyen,  5o  p.  0/0  en  volume  (i). 

Le  vent  est  froid. 

Il  n'a  été  fait,  à  la  disposition  des  feux,  au- 
cune modification  spéciale  pour  les  approprier  à 
l'emploi  du  bois. 

Le  fer  produit  est  tantôt  du  fer  marchand  de 
tout  échantillon,  tantôt  du  fer  en  crosses  barres 
de  1 5  centimètres  de  largeur  sur  a  centimètres 
d'épaisseur,  appelé  fer  à  laminer,  et  destiné  à  être 
étiré  entre  descylindres  établis  dans  lusine.Quant 
à  la  qualité ,  c'est  du  fer  métis. 

Voici,  conmie  exemple  du  travail  au  charbon 
seul,  le  roulement  d'un  feu  pendant  le  mois  d'a- 
vril i836.  Pendant  ce  mois  il  y  a  eu  un  chômage 
de  plus  d'une  semaine. 


Soufflerie. 
Feu. 


Nature 
du  produit. 


Trayail  au 
charbon  teuL 


ajouta  \  pour  déchet.  Je  rétablirai  ici  les  consommations 
en  charbon  mesuré  à  la  sortie  delà  halle,  afin  de  continuer 
à  suivre  le  mode  que  j'ai  adopté  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 
(I)  D'après  les  expériences  que  M.  Sauvage  a  faites  à 
Harraucourty  on  peut  admettre  qu'à  cette  diminution  de 
volume  de  50  p.  Ollpcorrespond  une  diminution  de  poids 
d'environ  6S  p.  0/0  pour  le  bois  de  six  mois  de  coupe. 


M   I 
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Charbon.    687  respes  de  /^  de  mètre  cube  =  S^Mc.aS. 

/foease  .  7^Sk> 
FomU  \  débris  .  .  2.783  {  11.476  k. 

V bocage.  .1.140/ 
«        (  k  iRinîiier  .     74»^  {    -  «-îi  v 

d'où,  consommation  par  i  .000  kil.  de  fer  presque 
entièrement  marchand  : 

FohU.  .  .  .       i.49&k. 

QkarboM  .  .      7m.c.,46i  qui ,  à  aïo  k.  Tan^pèsent  i  $67  k. 

Cette  consommation  de  combustible  est  à  peu 

Eres  celle  que  donnent  la  plus  grande  partie  des 
ïux  de  forge  qui ,  travaillant  au  vent  froid  ,  font 
du  fer  marchand. 

Quand  on  ne  faisait  que  du  fer  à  laminer,  la 
consommation  de  combustible  était  moindre  de 
^  environ  y  soit,  terme  moyen,  6~-^,4j  qwï»^  ^9 
p,  o/o,  provenaient  de  22**-,o69  de  bois. 

L'emploi  du  bois  torréfié  a  commencé  à  la  fin 

de  i836,  ets  est  continué  depuis  sans  interruption. 

Trayaa  an  mé-     On  travaille  avec  un  mélange  de  'bois  torréfié 

Unge  db  bois  et  de  charbon,  et  on  dit  que  Temploi  de  cette 

torr^é    et  de         •  -^ivi-^  •  ^j 

charbon.  petite  quantité  de  charbon  est  umqùement  due 
à  l'insumsance  du  nombre  des  fours  de  torré- 
faction ;  c'est-à-dire  qu'on  admet  que  le  travail 
pourrait  se  faille  au  bois  torréfié  seul ,  ce  qui  est 
assez  probable ,  sans  pourtant  être  appuyé  sur  au- 
cune expérience  précise. 

Le  bois  torréfié  paraît  d'ailleurs  employé  ia- 
distinctement  à  tous  les  instants  de  l'opération. 

Voici  l'ensemble  de  deux  mois.  Juin  1857, 
du  feu  n^  2,  et  septembre  1837,  du  feu  n°;  1. 

Charbon  de  forêt.  45a  respes  de  j^  de  mètre  cabe  =:  4S™-r'>^o 
Bols  torréfié.  .  .  a.SsS respes saSani'^'vSo  provenant  de4-673re$ 
pe8=:4^'"''^'*^^  ^^  boit^rt  déconpé  ce  qui  fait 
un  rendement  de  5o  p^D/o.  Ce   bois   déconpé 
provenait  lui-même  a  raison  de  1 1  i/3  respes 
par  stère  de  4o6st->26  de  bois  cordé. 
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(Gueuse.  Sn.9iS^-  ] 

l  Bocage..     1.4^     J63.383k. 


Fonte.  .  . 
Ferratite. 

Fer  à  laminer.  .    5n»oo^\^,  toit  par  fea  et  par  mois  de  4  semaines 
j8.5oak. 

Dans  le  vol  urne  total  de  combuâtible ,  le  bois 
torréfié  est  entré  pour  83  p.  o/o. 

Consommation  par  1,000^.  de  fer  à  laminer. 

FontÊ.  .  .  .     iJ^'A. 

Charbon  defirét.  im*ç-,2ai  qui  à  ^  p.  o/o  proTÂenneat  de  4*'*f^io 

de  boi^ 
Boii  kmrifié. .  .  .  6n-t.yi83  piorettant  de  lof^igtfi  de  bois  oordé  qui 

à  39  p.  0/0  eussent  donné  en  charbon  de  forêt 

3«ue.,i83. 

Lorsqu'on  travaillait  au  charbon  seul ,  le  feu  Gempanisen. 
était  découTert  el  la  gueuse  entrait  par  la  rustine^ 
comme  cela  a  lieu  encore  dans  la  plaparC  de  nos 
feux  de  forges. 

Depuis  qu'on  emploie  le  bois  torréfié ,  on  a 
convertie  feu  d'une  voûte  pour  conduire  la  flamme 
aux  caisses  de  torréfaction ,  et  on  a  profité  de  cette 
chaleur  perdue  poar  chauffer  les  gueusets  qui  y 

ir  suite ,  sont  déjà  k  la  chaleur  rouge  quand  on 
es  introduit  dans  le  creuset  ;  de  plus ,  un  chan- 
gement apporté  au  montage  des  feux  a,  concur*^ 
remment  avec  l'échaufiement  des  gueusets ,  aug^ 
mente  la  production,  et  Ta  élevée^  de  la  mille 
kilogrammes,  à  16  mille  par  mois  de  quatre  se- 
maines. Ces  trois  modifications  ont  dû  nécessai- 
rement dinainuer  la  consommation  de  combusti- 
ble.  D'un  autre  côté  le  bois,  actuellement  employé 
après  torréfaction ,  est,  à  volume  égal,  de  qualité 
bien  inférieure  à  celle  du  bois ,  qui  autrefois  était 
carbonisé  pour  la  forge ,  ce  qui  tend  à  diminuer 
Féconomie  résultant  de  Temploi  du  bois  torréfié,- 
quand  on  apprécie  cette  économie  par  la  considé- 
ration des  volumes.  Pour  ces  raisons,  il  n'est  pas^ 
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possible  de  déduire  de  ces  roulements  une  appré- 
ciation exacte  de  Féconomie  de  combustible  ré- 
sultant de  l'emploi  du  bois  torréfié. 

Si  néanmoins  on  voulait  faire  cette  compa- 
raison d'après  les  chiffres  précédents,  on  trouverait 
que  l'économie  aurait  été  de  3 1  p.  o/o  de  la  con- 
sommation primitive,  et  que  le  bois  torréfié  pro- 
venant de  I  stère  de  bois  cordé  aurait  remplacé 
o""®',47  àe  charbon  de  forêt.  Ces  résultats  sont 
trop  élevés,  et  exagèrent  les  avantages  du  bois  tor- 
réfié, et  le  rapport  o"«-,47  l'indique  lui-même; 
car  pour  ce  bois ,  dont  la  torréfaction  a  été  poussée 
plus  loin  que  celle  du  bois  destiné  aux  hauts- 
fourneaux,  et  qui  de  plus  contenait  plus  d'es- 
sences tendres  que  le  charbon  qu'il  remplaçait ,  le 
maximum  théoriaue  serait  inférieur  à  ce  nombre. 

De  l'exemple  ae  cette  forge,  je  me  bornerai 
donc  à  conclure  : 

1^  Que  l'affinage  du  fer  au  feu  d'affinerie  or- 
dinaire parait  pouvoir  se  faire,  sans  inconvénients, 
avec  un  mélange  de  bois  torréfié  et  de  charbon , 
dans  lequel  le  bois  torréfié  entre  pour  au  moins 
les  ^  du  volume  total*; 

3*"  Que  cet  emploi  n'augmente  ni  le  déchet 
ni  la  main-d'œuvre ,  et  ne  modifie  ni  la  qualité 
ni  la  production; 

3^  Qu'il  donne  une  économie  considérable  de 
combustible ,  qui  pourtant  doit  être  moindre  que 
dans  les  hauts-fourneaux ,  parce  que  la  torréfac- 
tion doit  être  poussée  plus  loin,  et  par  suite  per- 
dre plus  de  matières  volatiles,  et  en  outre  parce 
qu'il  est  probable  que  les  matières  volatiles  qui 
restent  dans  le  bois  torréfié,  produisent  moins 
d'effet  utile  à  la  forge  qu  au  haut-fourneau ,  où 
elles  servent  à  réchauffement  et  peut-être  à  la 
réduction  du  minerai. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

COMPARAISOir   DBS   aisULTATS   OBTERUS   DB   LEMPLOI   DU 
BOI8  TERT,    DESSÉCHÉ  ET   TOE&ÉflÉ. 

Comparons  les  résultats  que  donne  le  bois 
employé  dans  ces  trois  états  dans  les  hauts-four- 
neaux. 

I  **  L'emploi  du  bois  torréfié  est  tout  à  fait  usuel^ 
et  il  a  Heu  depuis  assez  longtemps  dans  un  assez 
grand  nombre  de  hauts-fourneaux  pour  que  ses 
avantages  soient  tout  à  fait  hors  de  doute,  et  leuj* 
mesure  à  peu  près  certaine  ;  IJemploi  du  bois  vert 
est  à  l'état  de  pratique  régulière  depuis  assez 
longtemps  déjà,  mais  dans  un  petit  nombre  de 
fourneaux,  en  ne  tenant  compte  que  de  ceux  qui 
TiCroploient  en  assez  forte  proportion  ;  enfin  l'em- 
ploi du  bois  desséché  doit  être  regardé  comme 
n'étant  pas  encore  à  l'état  de  pratique  tout  à  fait 
régulière,  quoiqu'il  ait  lieu  depuis  assez  Ions- 
temps  déjà,  et  dans  un  assez  grand  nombre  de 
hautfi-foumeaux. 

a^  Un  stère  de  bois  taillis  employé  dans  les 
hauts-fourneaux  y  remplace  o™-<î',5o  de  charbon 
de  forêt  quand  il  est  employé  vert  ou  desséché,  et 
o™c-,45  seulement  qUand  il  est  employé  après 
torréfaction,  tandis  qu'à  la  carbonisation  en  lorét 
il  n'eût  donné  ,  terme  moyen ,  que  o™C',29  de 
charbon  mesuré  au  moment  de  l'emploi,  après 
le  déchet  de  halle. 
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Dans  cet  état  de  choses ,  Femploi  du  bois  tor- 
réfié est  plus  avantageux  que  1  enaploi  du  bois 
vert,  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  essais,  ou  une 
pratique  plus  prolongée ,  aient  appris  à  employer 
avantageusement  le  bois  vert  en  proportion  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  de  moitié  du 
volume  total  du  combustible,  qui  ne  correspond 
qu  au  remplacement  d'un  tiers  de  la  quantité 
primitive  de  charbon. 

Il  est  donc  à  désirer  que  l'emploi  du  boîs  torré- 
fié se  propage  rapidement ,  mais  il  faut  désirer 
aussi  que  l'emploi  du  bois  vert  soit  continué  dans 
les  usines  où  il  a  lieu  maintenant,  et  essayé  dans 
d'autres,  car  peut-être  l'avenir  est  à  lui;  il  est 
permis  d'ailleurs  d'espérer  qu'il  en  sera  ainsi,  c'est- 
à-dire  que  la  supériorité  actuelle  du  bois  torréfié 
ne  fera  pas  négliger  le  bois  vert ,  car  il  y  a  ea 
France  un  très-grand  nombre  de  hauts-fourneaux 
qui  ne  sont  pas  exploités  par  leurs  propriétaires, 
et  beaucoup  de  locataires  devront  préférer  l'emploi 
du  bois  vert  à  celui  du  boîs  torréfié,  afin  de  n'a- 
voir pas  à  établir  les  appareils  de  torréfaction. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  feux  d'affinerie  : 
le  bois  vert  n'y  est  encore  qu'à  l'état  d'essai  tout 
à  fait  nouveau ,  et  dans  un  seul  feu  ;  le  bois  tor- 
réfié y  est  employé  avec  succès  et  économie, 
mais  seulement  dans  deux  feux  d'une  mériK 
usine;  le  bois  desséché  y  est 'employé  d'une  ma- 
nière usuelle  et  avantageuse  dans  plusieurs 
forges  :  de  sorte  que  dans  cet  état  de  choses  il 
est  impossible  d'établir  avec  exactitude  aucune 
comparaison  entre  ces  trois  combustibles  relati- 
vement à  leur  emploi  dans  les  feux  d'aflBnerie. 
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CHAPITBE  II. 

iP£&ÇU    DB  L'ufTLUEXCB  QUB  l'BMPLOI    DU    BOIS   »BUT 
EXEBCBR  SUE    l'iHDUSTRIB   DU   FER. 

Je  terminerai  ce  mémoire  en  disant  quelques 
mots  de  l'influence  que  l'emploi  du  bois  en 
nature  peut  exercer  sur  l'industrie  du  fer. 

Conséquences  relatives  à  la  position  des  usines. 

Tant  que  les  hauts-fourneaux  n'ont  consommé 
que  du  charbon ,  on  a  dû  rechercher  pour  leur 
établissement  le  voisinage  des  minières  plutôt  en- 
core que  le  voisinage  des  forêts,  car  le  minerai  pèse 
{>lus  que  le  charbon  qu'ils  consomment.  En  enet, 
e  poids  de  rainerai  lavé ,  nécessaire  pour  obtenir 
i.ooo  kil.  de  fonte ,  varie  généralement  de  2.5oo 
à  4-000  kil.,  tandis  que  le  poids  du  charbon  varie 
seulement  entre  i .  loo  et  i .600  kil. 

Il  n'en  sera  plus  de  même  pour  les  hauts-four- 
neaux qui  ne  consommeront  que  du  bois,  car  le 
poids  de  bois  consommé  par  i.ooo  kil.  de  fonte 
variera  de  3.5oo  à  5.oookil.,  à  raison  de  lo  à 
i5  stères,  pesant  35o  kil.  l'un. 

D'ailleurs  un  grand  nombre  de  hauts- four- 
neaux se  trouvent  à  la  fois  loin  des  minières  et 
des  forêts,  obligé  qu'on  a  été  de  s'en  éloigner, 
jpour  trouver  dans  un  cours  d'eau  la  force  motrice 
nécessaire  pour  la  soufflerie. 

Une  innovation  récente,  et  dont  le  succès  a  été 
complet ,  l'emploi  de  la  chaleur  du  gueulard  pour 
chauffer  une  machine  à  vapeur  soufflante ,  per- 
met d'augmenter  beaucoup,  pour  les  usines  à  créer, 
l'économie  d'argent  résultant  de  l'emploi  du  bois 
en  nature  :  en  eflfet,  la  force  motrice  des  cours 
d'eau  devient  inutile,  et,  autant  que  le  permettent 
les  minières,  on  peut  placer  les  hauts-fourneaux 
Tome  XII t,   i838.  21 
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au  milieu  même  des  coupes  dont  ils  doivent  con- 
sommer les  produits. 

Il  n'existe  encore  aucun  haut-fourneau  dont  la 
chaleur  perdue  soit  à  la  fois  employée  à  chauffer 
le  vent,  produire  la  vapeur  d'une  soufflerie,  et 
torréfier  le  bois;  mais  d'après  lès  calculs  théo- 
riques du'on  peut  faire  à  ce  sujet,  et  surtout 
d'après  I  exemple  des  fourneaux  où  la  chaleur  du 
gueulard,  quoique  souvent  assez  mal  employée, 
sert  à  la  fois  à  chauffer  le  vent  et  à  dessécher  ou 
torréfier  le  bois ,  il  me  paraît  hors  de  doute  que 
cette  chaleur  suffirait  en  outre  à  chauffer  une  ma- 
chine à  vapeur,  à  laquelle  il  ne  faudrait  générale- 
ment que  7  à  8  chevaux  de  force,  et  qui  alors  serait 
{)lus  forte  que  la  plupart  des  souffleries  deshauts- 
burneaux  au  charbon  de  bois. 

Il  est  bon  d'observer  d'aiUeurs  que  l'établis- 
sement de  cette  machine  à  vapeur  soufflante  n'est 
Sas  plus  coûteux  que  l'établissement  d'une  roue 
ydraulique  et  de  sa  soufflerie ,  et  que  l'entretien 
seul  occasionnera  un  peu  plus  de  dépense. 

Combinée  avec  l'emploi  du  bois  en  nature, 
cette  innovation  présentera  de  grands  avantages 
aux  usines  qui  s'établiront  dans  une  position 
convenable,  et  sous  l'influence  de  ces  nouveaux 
procédés  il  y  aura  même  quelques  anciennes 
usines  qui  auront  intérêt  à  se  déplacer  pour  aller 
chercher  un^  position  meilleure. 

Conséquences  relatives  à  la  quantité  de  fer 
qu  on  peut  fabriquer  en  France. 

En  Angleterre,  où  la  fonte  et  le  fer  se  fabri- 
quent à  la  houille,  la  production  du  fer  peut  s'éle- 
ver indéfiniment  avec  les  besoins,  et  n'a  d'autre  H-- 
mite  que  l'épuisement  très-éloigné  des  houillères 
et  des  minerais.  Mais  dans  les  pays,  comme  la 
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France,  qui  fabriauent  le  fer  au  charbon  de  boia» 
la  fabrication  est  limitée  par  la  production  an- 
nuelle des  forét9. 

La  production  totale  de  fonte  a  été  en  France, 
en  j836,  de  3oo.ooo  tonnes  (de  i.ooo  kil.  TuDe), 
dont  :26o.ooo  au  charbon  de  bois  et  40.000  (  soit 
seulement  de  ^  à  ^  du  total  )  au  coke  et  à  la  houille. 

La  fabrication  de  la  fonte  au  combustible  mi- 
néral augmentera  »  et  sa  proportion,  par  rapport 
à  la  fabrication  totale,  augmentera  même  proba- 
blement; néanmoins  comme,  d'après  la  consti- 
tution géologique  de  notre  sol,  nos  minerais  les 
meilleurs  et  les  plus  abondants  sont  dans  des  con- 
trées dépourvues  de  houille  et  assez  bien  boisées, 
tandia  que  nos  plus  riches  bassins  houiUers  man-* 
quent  de  minerai ,  la  plus  grande  partie  delà  foi^te 
française  devra  toujours  être  fabriquée  au  bois» 

Quant  à  l'affinage  de  la  fonte,  il  commence  à  se 
faire  k  la  houille,  et  son  avenir  est  de  s'y  faire 
presque  partout,  afin  de  réserver  le  bois  pour  la 
production  de  la  fonte,  parce  que  la  qualité  du 
fer  est  beaucoup  moins  altérée  par  Taffmage  de  la 
fonte  à  la  houille  qu'elle  ne  le  serait  par  la  pro- 
duction de  la  fonte  avec  ce  combustible. 

D'après  cela ,  la  plus  grande  partie  de  la  fonte 
française  devra  toujours  être  fabriquée  au  bois  ;  et 

Î»ar  suite,  au  delà  d'un  certain  terme,  sa  fabrication, 
imitée  par  la  production  annuelle  des  forêts ,  ne 
pourra  plus  croître  que  parl'économie  de  combus- 
tible ,  apportée  dans  cette  fabrication  elle-même* 
Le  remplacement  du  charbon  par  le  bois  en  na- 
ture offre  dès  à  présent ,  à  l'aide  du  procédé  de 
torréfaction,  le  moyen  d'économiser  de  35  à 
36  p.  0/0  de  la  consommation  de  combustible , 
telle  qu'elle  est  par  l'emploi  exclusif  du  charbon  ; 
ainsi ,  l'emploi  général  du  bois  torréfié  laisserait 


^  I 
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disponible  35  à  36  p.  o/o  de  la  c^uantité  de  bois 
qui  sert  actaellement  à  la  production  de  la  fonte , 
et  en  employant  cet  excédant  à  la  fabrication  de  la 
fonte,  on  pourrait  augmenter  la  production  actuelle 
de  5o  à  60  p.  0/0,  ou  d'environ  140.000  tonnes (i). 
Pour  cela  il  faudrait,  d'une  part,  que  tous  les 
hauts-fourneaux  fussent,  eu  égard  aux  coupes 
de  bois  qui  les  alimentent ,  en  mesure  d'employer 
]e  bois  en  nature  ;  d'autre  part,  que  tout  cet  excé* 
dsint  de  fonte  ne  fût  affiné  qu'à  la  houille.  Il  est 
évident  qu'il  ne  peut  en  être  actuellement  ainsi  ; 
maisnéanmoins  on  peut  compter  sur  la  possibilité 
de  la  réalisation  d'une  partie  notable  de  cette  aug- 
mentation. En  admettant,  par  exemple,  7 seule- 
ment, ce  serait  un  accroissement  d'environ 
40.000  tonnes  dans  nôtre  production  annuelle  de 
fer  ;  et  ce  serait  de  quoi  fournir  à  la  construction 
annuelle  de  80  lieues  de  chemin  de  fer  à  deux 
voies,  ce  qui  dépasse  probablement  de  beaucoup 
ce  que  nous  ferons  jamais. 

Conséquences   relatives  au  prix  de  ia 
fonte  et  du  fer* 

L'économie  d'argent  qui  peut  résulter  de  Tem- 

Floi  du  bois  en  nature  sera  toujours  moindre  que 
économie  de  combustible ,  à  cause  des  frais  de 
transport  et  de  main-d'œuvre.  Cette  économie 

(1)  Autrement,  les  260.000  tonnes  M>riquées  mainte- 
nant consomment ,  à  raison  de  19  stères  par  tonne,  terme 
moyen  ,  5.000.000  stères  de  bois  de  charbonnage  ;  en 
remplaçant  entièrement  le  charbon  par  le  bois  torréfié, 
on  ne  consommerait  plus  que  là  stères  j  par  tonne  ; 
ainsi  les  260.000  tonnes  exigeraient  3.200.000  stères  de 
bois  :  il  resterait  donc  disponible  1 .800.000  stères  ,  avec 
lesquels,  à  raison  de  12  j  par  tonne,  on  pourrait  fabri- 
quer 110.000  tonnes. 
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d'argent  fut-elle  nulle,  l'emploi  du  bois  en  natiure 
serait  encore  une  innovation  importante  pour 
l'intérêt  général  et  pour  l'intérêt  particulier  des 
maîtres  de  forges  :  pour  l'intérêt  général»  parçç 
qu'elle  fournirait  le  moyen  de  remplacer  dans  la 
production  du  fer  une  partjte  du  combustible  par 
de  la  main-d'œuvre  et  des  frais  de  transport,  et 
d'augmenter  par  suite  cette  production;  {)Our 
l'intérêt  particulier  des  maîtres  de  forges ,  en  ce 
qu'elle  rapproche  les  coupes,  dont  ils  doiveilt  sur- 
veiller l'exploitation,  et  surtout  en  ce  qu'elle 
concentre  toutes  leurs  opérations  à  l'usine,  tan- 
dis que  maintenant  la  carbonisation,  l'opératiop 
la  plus  importante  de  leur  industrie,  se  fait  loin 
de  leur  surveillance,  et  est  livrée  presque  sans 
coof rôle  à  de  s>imples  ouvriers. 

Mais  cette  économie  d'argent  est  loin  d'être 
nulle.En  ne  parlant  ici  que  du  bois  torréfié,  et  eu 
considérant  seulement  les  hauts-fourneaux  situés 
dans  des  conditions  moyennes ,  relativement  h  la 
distance  des  coupes, l'économie  d'argent,  résultanjt 
de  l'emploi  exclusif  du  bois  torréué  ,  varie,  par 
i.ooo  k.  de  fonte,  de  2  fr.  à  22  fr.  suivant  <iue  le 
prix  du  stère  de  bois  sur  pied  varie  de  2  fr.  ù  5  fr., 
soit  de  3  à  20  p.  0/0  de  la  dépense  de  combusti- 
ble, telle  qu'elle  est  au  charbop  seul,  et  de  2.000 
k  22.000  par  an  pour  un  haut>46urneau ,  dont  la 

{production  annuelle  est,  terme  moyen,  de  i  mil- 
ion  de  kilog.  Cette  économie  d'argent  sera  plus 
considérable  pour  un 'grand  nombre  de  hauts- 
fourneaux  qui  sont]^plus| rapprochés  de  leurs 
coupes,  pour  ceux  qui  pourront  recevoir  leur 
bois  par  flottage,  et  surtout  pour  ceux  qui  seront 
établis  au  miheu  même  des  forêts ,  comme  l'em- 
ploi des  souflleries  à  vapeur  permet  de  le  faire  en 
rendant  inutile  la  force  motrice  des  cours  d'eau . 
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Cette  diminution  des  frais  de  production  ten- 
dra à  abaisser  le  prix  de  vente  de  la  fonte  et  du  fer. 
Le  prix  de  revient  de  la  fonte  de  forge  fabri- 

Îuée  au  charbon  de  bois  varie  actuellement  en 
rancede  loofr.  à  20ofr.les  i  .oook.,  suivant  leprix 
des  minerais^  et  sirrtout  suivant  le  prix  des  bois; 
et  il  est,  terme  moyen,  d'environ  iSo'fr.  pour 
le  prix  de  3  fr.  5o  par  stère  de  bois  sur  pied ,  prix 
oui  est  commun  k  la  plus  grande  partie  de  nos 
districts  de  forges  (i). 

Les  hauts-fourneaux  qui  produisent  actuelle- 
ment la  fonte  à  ce  prix  de  1 5o  fr.  trouveront,  dans 
le  remplacement  complet  du  charbon  par  le  bois 
torréfié ,  une  économie  moyenne  de  1 2  fr.  par 
tonne,  soit  8  p.  0/0  du  prix  actuel  de  revient. 

Pour  ceux  oui  payent  le  bois  plus  cher  et  qui 
produisent  la  tonte  à  raison  de  180  à  200  fr.  la 
tonne,  l'économie  sera  plus  considérable,  ets'élè- 
vera  jusqu'à  12  p.  0/0  de  la  dépense  actuelle. 

Cette  économie  d'argeat  est  assez  considérable, 
on  voit  pourtant  qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  pro- 
duire de  suite  une  diminution  notable  dans  leprix 
de  vente  des  fontes  et  des  fers  ;  et  jusqu'à  ce  que 
l'adoption  de  ces  procédés  soit  devenue  générale  , 
la  plus  grande  partie  du  bénéfice  qui  en  résultera 
se  partagera  sans  doute  entre  les  maîtres  de  forges 
et  les  propriétaires  de  bois. 

{i)'Bôis.  19  stères  à  3  fr.  5o  d'achat  snr  pied ,  et  i  fr  « 
terme  moyen ,  pour  abattage  ,  façon  ,  carbonisation 
et  transport  da   charbon. «  .  .  .  .      S5f<^5 

Minerai.^  Le  prix  da  minerai  est  très-rariable-  Il  varie 
de  5  à  20  ir.  la  tonne»  et  il  en  faut  généralement  de 
a  ^  à  ^  tonnes  par  tonne  de  fonte.  La  dépense  moyenne 
en  minerai  est  généralement  de 35, go 

Frtiis  généraux  àe  tonte  sorte,  y  compris  la  main-d'œuvre. 

Us  varient  généralement  de  a5  à  40  fr.,  soit 3o,<x> 

I  ■■  ■ 
Total  da  prix  de  revient.  i5of-,5o 
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RAPPORT 

Adressé  à  M.  le  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines ,  par  la  commis- 
sion chargée  d'examiner  les  instruments 
nous^eaux  proposés  par  M.  Foumetj  di- 
recteur des  mines  de  houille  de  la  Grand- 
Croix  {Loire) ,  pour  le  tirage  des  rochers  à 
la  poudre. 

Commissaires  :  MM.  Hbiiicart  dx  Tbubt,  Migheboh  et  Comses, 
rapporteur. 


Les  modifications  proposées  par  M.  Fournet  à 
)a  méthode  ordinaire  du  tirage  des  rochers  à  la 
poudre,  consistent  : 

I**  En  ce  qu'il  termine ,  par  une  pointe  en  cuivre 
jaune,  Tépinglette  en  fer  que  Ton  place  dans  le 
trou  de  mine,  pendant  Topération  du  bourrage , 
pour  ménager  l'ouverture  par  laquelle  on  aoit 
mettre  le  feu  à  la  charge. 

2°  En  ce  qu'il  place  l'épinglette  dans  l'axe  du 
trou ,  au  milieu  des  matières  formant  la  bourre , 
au  lieu  de  l'appliquer  contre  l'une  des  parois  du 
trou. 

3**  Le  bourroir  consiste  en  une  tige  en  fer  ter- 
minée par  un  bourrelet  annulaire  en  cuivre, 
lequel  bourrelet  est  percé  à  son  centre  d'un  trou 
dans  lequel  passe  l'épinglette.  Une  bride  peu  dis- 
tante de  ce  bourrelet,  et  appliquée  à  la  tige,  main- 
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tient  Tépinglette  appliquée  contre  cette  tige ,  et 
par  conséquent  dans  Taxe  du  trou.  M.  Fournet 
indique  aussi,  comme  pouvant  servir  de  bourroir, 
un  tube  creux  en  fer,  terminé  par  un  bourrelet 
annulaire  en  cuivre ,  dans  le  centre  duquel  serait 
contenue  l'épinglette. 

4"*  L'épinglette^  ne  pouvant  pas  être  terminée 
par  un  anneau,  porte  à  son  bout  supérieur  un 
trou  rectangulaire  dans  lequel  on  introduit,  après 
le  bourrage ,  l'extrémité  aplatie  de  la  curette , 
pour  tourner  l'épinglette  et  la  retirer  du  trou. 

Le  lundi  i  a  février  nous  nous  sommes  rendus 
dans  une  des  carrières  à  plâtre  de  Montmartre , 

Sour  assister  à  Tessai  des  instruments  proposés  par 
l.  Fournet,  Quatre  trous,  de  32  pouces  de  pro- 
fondeur et  2  pouces  de  diamètre,  avaient  été  forés 
d*avance  dans  la  roche  de  gypse.  Deux  étaient 
forés  horizontalement ,  un  verticalement ,  un  in- 
cliné à  45  deffrés.  Après  avoir  placé  au  fond  de 
chaque  trou  \  de  kilogramme  de  poudre  enveloppé 
dans  du  papier,  un  ouvrief  les  a  bourrés  succes- 
sivement, en  employant  diverses  matières ,  savoir 
pour  les  deux  premiers  des  fragments  de  gypse 
(gravois)  de  la  grosseur  d'une  petite  noisette ,  pour 
le  troisième  du  gypse  en  poussière,  pour  le  der- 
nier de  la  terre  passablement  sèche.  Dans  tous  les 
cas,  on  a  placé  d'abord  l'épinglette  dans  l'axe  du 
trou  ,  sa  pointe  enfoncée  un  peu  dans  la  poudre , 
à  travers  l'enveloppe  de  papier.  On  a  placé  immé- 
diatement au-dessus  de  la  cartouche  un  peu  de 
gypse  en  poussière  fine,  que  l'on  a  tassé  avec  pré- 
caution pour  fixer  l'épinglette,  puis  on  a  achevé 
le  bourrage  avec  les  matières  que  nous  avons  in- 
diquées, en  procédant  comme  à  l'ordinaire  et  sans 
aucune  précaution  particulière.  Le  bourrage  fini , 
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l'épinglette  a  été  retirée  avec  facilité  dans  tous 
les  trous ,  et  le  petit  canal .  laissé  vide  daus  Taxe 
du  trou ,  s'est  maintenu  parfaitement  ouvert.  Ses 
parois  paraissaient  aussi  solides  qu'elles  le  sont 

Î[uand  on  se  sert  du  bourroir  ordinaire.  On  a  mis 
e  feu  à  ces  quatre  coups  au  moyen  d'une  mèche 
ordinaire ,  consistant  en  un  petit  tuyau  de  paille 
rempli  de  poudre  fine  ,  amorcé  avec  un  peu  d'a- 
madou; les  quatre  coups  ont  éclaté,  ce  qui  a 
prouvé  que  le  canal  laissé  vide  par  le  retrait 
de  l'épinglette,  ne  s'était  point  éboulé  ou  en- 
combré. 

L'opération  du  bourrage  a  été  aussi  facile  et 
aussi  prompte  que  si  elle  eût  été  pratiquée  avec 
un  bourroir  ordinaire. 

Les  avantages  signalés  par  M.  Fournet,  comme 
particuliers  à  la  méthode  qu'il  propose,  sont  rela- 
tifs à  la  sûreté  des  ouvriers  mineurs.  Il  arrive  fré- 
quemment en  effet  qu'une  étincelle  jaillit  des  pa- 
rois du  trou  et  met  le  feu  à  la  poudre,  par  suite 
du  choc,  ou  du  frottement  de  l'épinglette  ou  de 
l'extrémité  du  bourroir  contre  ses  parois ,  soit 
pendant  l'opération  du  bourrage,  soit  surtout  au 
moment  où  l'ouvrier  tourne  l'épinglette  dans  le 
trou  pour  l'extraire.  L'étincelle  est  alors  produite 
par  le  frottement  inévitable  de  l'épinglette  en  fer 
contre  les  parois  du  trou.  Un  autre  avantage  de 
moindre  importance,  signalé  par  l'auteur,  consis- 
terait en  ce  que  le  canal,  destmé  à  porter  le  feu  à 
la  charge,  étant  ménagé  au  milieu  des  matières 
sèches  formant  la  bourre ,  ce  canal  est  ainsi  pré- 
servé des  petites  filtrations  d'eaux  qui  arrivent 
souvent  par  les  fissures  de  la  roche ,  et  noient  le 
coup  ou  éteignent  la  mèche. 
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Observations. 

L'idée  de  terminer  Tépinglette  par  une  pointe 
en  cuivre,  et  d'employer  un  bourroir  terminé 
également  par  une  partie  massive  en  cuivre,  n'est 
pas  nouvelle.  Cette  pratique  est  recommandée 
depuis  longtemps.  On  a  même  indiqué  avec  rai- 
son d'employer  des  épinglettes  entièrement  en 
cuivre,  parce  que  l'on  savait  que  l'épinglette ,  ap- 
pliquée tout  du  long  contre  la  paroi  du  trou,  pou- 
vait faire  jaillir  une  étincelle  qui  mit  le  feu  à  la 
poudre  y  en  un  point  quelconque  de  cette  paroi. 
Néanmoins  l'usage  des  épinglettes  en  cuivre  s'est 
peu  répandu.  Les  ouvriers  mineurs  répugnent  k 
s'en  servir,  parce  qu'ils  sont  routiniers,  indolents^ 
insouciants  du  danger,  et  qu'ils  disent  que  les 
épinglettes  en  cuivre  sont  plus  molles  que  celles 
en  fer,  se  cassent  plus  facilement  et  coûtent  plus 
cher.  Ce  dernier  motif  n'a  aucune  valeur,  parce 
que  ce  sont  généralement  les  exploitants  qui  four- 
nissent et  entretiennent  les  outils.  Mais  il  y  a 
quelque  chose  de  fondé  dans  les  deux  premières 
objections,  savoir,  la  mollesse  et  la  fragilité  des 
épmglettes  en  cuivre. 

Ce  qui  appartient  à  M..  Fournet  dans  la  mé- 
thode qu'il  propose,  c'est  l'idée  d'isoler  l'épia- 
glette  de  la  paroi  du  trou,  en  la  plaçant  au 
milieu  des  matières  servant  au  bourrage ,  ma- 
tières que  l'on  choisit  toujours  exemptes  de  quartz 
ou  autres  roches  ayant  la  propriété  de  fournir 
des  étincelles  par  le  choc  de  l'acier  ou  du  fer 
aciéré.  Cette  idée  a  paru  heureuse  aux  membres 
de  la  commission.  En  effet,  il  devient  inutile,  dans 
le  système  de  M.  Fournet ,  d'avoir  des  épinglettes 
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entièrement  en  cuivre,  puisque  le  corps  de  Tëpin- 
glette  ne  peut  jamais  venir  en  contact  avec  les 
parois  du  trou.  Il  suffit  donc  que  la  pointe  soit  en 
cuivre  sur  une  longueur  de  2  7  à  3  pouces  au  plus. 
Si  d'ailleurs  le  bourrelet,  qui  forme  la  base  du 
bourroir ,  est  complètement  en  cuivre ,  on  voit 
que  toutes  les  parties  de  l'appareil  susceptibles  de 
•  choquer  les  parois  du  trou ,  ou  de  frotter  contre 
%lles,  n'auront  pas  la  propriété  de  faire  jaillir  Té- 
tiflcelle.  n  ne  paraît  donc  pas  qu'aucun  accident 
provenant  de  cette  cause  puisse  à  l'avenir  menacer 
{^  vie  du  mineur  qui  se  servirait  des  outils  pro- 
posés par  M.  Fournet. 

En  conséquence,  les  membres  de  la  commission 
ont  l'honneur  de  vous  proposer  : 

i"  De  remercier  M.  Fournet  de  sa  communi- 
cation ,  et  de  lui  témoigner  votre  satisfaction  pour 
l'innovation  heureuse  qu'il  propose  d'introduire 
dans  la  méthode  du  tirage  aes  rochers  à  la 
poudre. 

2"*  De  lui  faire  connaître  l'opinion  de  la  com- 
mission sur  les  avantages  propres  à  sa  méthode , 
en  ayant  soin  de  lui  dire  que  les  commissaires 
pensent  que  le  bourrelet  annulaire ,  terminant  le 
Dourroir,  doit  être  entièrement  en  cuivre,  et  que 
la  tige  de  ce  bourroir  doit  être  d'un  calibre  beau- 
coup plus  petit  que  le  bourrelet,  afin  que  cette 
tige,  qui  sera  en  fer,  ne  puisse  jamais  frotter  contre 
les  parois  du  trou. 

3""  De  faire  imprimer  dans  les  Annales  des 
mines  le  présent  rapport,  et  d'en  faire  tirer  à  part 
un  certain  nombre  d'exemplaires  pour  être  en- 
voyés aux  exploitants  de  mines  de  France. 

£C   D'engager  MM.  les  ingénieurs  des  mines. 
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et  notamment  oeux  du  dëpartement  de  la  Loire , 
à  recommander  Temploi  des  instruments  mo- 
difiés par  M.  Fournet  aux  exploitants  de  leur 
arrondissement,  et  à  faire  parvenir  à  ladminis- 
tration  les  renseignements  que  l'expérience  leur 
fournira  sur  ces  instruments. 


La  commission,  nommée  pour  Texamen  dH 
procédés  proposés  par  M.  Fournet,  a  cru  qu'il  se- 
rait utile  d'ajouter,  comme  appendice  au  rapport 
ci-dessus,  les  renseignements  suivants,  qui  se  rap- 
portent au  nombre  d'accidents  survenus  dans  les 
mines  de  houille  de  la  Loire ,  par  le  fait  d'inflam- 
mation de  la  poudre  pendant  1  opération  du  bouï^ 
rage,  et  aux  moyens  employés  dans  les  mines 
métalliques  du  comté  de  Goruwall  pour  prévenir 
les  accidents  de  ce  genre. 

Il  résulte,  des  documents  transmis  à  l'adminis- 
tration, qu'il  y  a  eu,  en  i833,  47  ouvriers  tués  ou 
blessés  dans  les  mines  de  houille  de  Saint-Etienne 
et  de  Rive-de-Gier.  Sur  ces  47  ouvriers,  4  ont  été 
atteints  par  l'explosion  inattendue  de  coups  de 
mine,  dont  un  est  mort,  un  a  été  estropié  et  les 
deux  autres  blessés. 

En  1834  ,  sur  68  ouvriers  tués  ou  blessés , 
6  ont  été  blessés  par  la  même  cause ,  dont  uu 
estropié. 

En  i835,  sur  61  ouvriers  tués  ou  blessés,  il  n'y 
en  a  pas  qui  ait  été  atteint  par  l'explosion  de  coups 
de  mine. 

En  i836,  sur  82  ouvriers  tués  ou  blessés,  4 
sont  estropiés  par  l'explosion  de  leurs  coups  de 
mine  penaant  Fopération  du  bourrage ,  et  2  autres 
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sont  blessés  par  l'explosion  survenue  k>rsc)u'ils  se 
rapprochèrent  du  trou,  après  7  ou  8  minutes 
d'attente ,  pensant  crue  la  mèche  s'était  éteinte. 

La  proportion  aouvriers  mineurs  blessés  par 
des  explosions  de  poudre  paraitra  assez  coosidé- 
rable,  si  Ton  réfléchit  que  le  nombre  des  ouvriers 
mineurs  qui  emploient  la  poudre  est  une  très- 
petite  fraction  du  nombre  total  des  ouvriers  houil- 
leurs  du  département  de  la  Loire.  D'ailleurs, 
beaucoup  d'accidents  ne  sont  pas  connus  des  ingé- 
nieurs. On  ne  les  instruit  ordinairement  que  des 
cas  de  mort  ou  blessures  très-graves. 

Le  procédé  de  M.  Fournet  évite  complètement, 
ou  à  peu  près  complètement,  la  possibilité  de  l'ex- 
plosion pendant  l  opération  du  bourrage.  11  de* 
meure  toujours  indispensable  de  recommander  à 
l'ouvrier  d  avoir  la  prudence  d'attendre  fort  long- 
temps avant  de  se  rapprocher  de  son  trou  de 
miné,  lorsque  l'explosion  n'a  pas  lieu  au  moment 
où  il  l'attendait. 

L'un  de  nous,  qui  a  habité  pendant  plusieurs 
années  le  département  de  la  Loire  et  vu  beaucoup 
d'ouvriei^  mineurs,  se  rappelle  que  la  plupart 
d'entre  eux  ont  sur  la  figure  et  les  mains  les 
traces  des  explosions  imprévues  de  leurs  coups  de 
mine. 

Quant  aux  moyens  employés  en  Angleterre, 
dans  les  mines  du  comté  de  Corn  wall,  nous  citerons 
la  déposition  de  M.  John  Taylor  devant  le  comité 
d'enquête  de  la  chambre  des  communes,  nommé 
en  i835  pour  recueilKr  les  faits  et  documents  re^ 
latifs  aux  accidents  survenus  dans  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne.  Après  avoir  décrit  la  méthode 
du  tirage  à  la  poudre  à  l'aide  d'instruments  ordi- 
naires ,  M.  Taylor  s'exprime  ainsi  :  «  Le  premier 
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Eerfectionnement  consiste  à  substituer  à  cette 
arre  de  fer  (le  bourroir),  une  barre  en  cuivré , 
ou  tout  au  moins  une  barre  terminée  par  du  cuivre 
à  son  extrémité;  on  se  servait  encore  de  Tépin- 
glette  en  fer  :  depuis  quelques  années ^  nous  avons 
remplacé  l'épingleite  en  fer  par  Fépinglette  en 
cuivre,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  sans  beaucoup  de 
difficulté.  C  était  chose  vraiment  des  plus  étran- 

Ses  y  que  de  voir  les  propriétaires  et  les  agents  se 
onner  toutes  les  peines  au  monde  pour  préserver 
les  ouvriers  du  danger,  tandis  que  ceux-ci  pous- 
saient l'insouciance  au  point  qu'ils  refusèrent  fort 
longtemps  de  prendre  des  épinglettes  en  cuivre» 
bien  qu'on  les  leur  donnât  an  même  prix  que 
celles  en  fer.  Je  crois  que  nous  n'eûmes  le  dessus 
k  la  fin  qu'en  décidant  que  tout  ouvrier  qui  serait 
blessé  par  l'explosion  de  son  coup  de  mine  serait 
privé  aes  secours  accordés  sur  les  fonds  de  la 
caisse  consacrée  à  cet  usage  ;  ce  fut  là  notre  der* 
nière  ressource,  après  que  nous  eûmes  essayé 
toutes  les  autres,  et  elle  fut  efficace.  L'épinglette 
en  cuivre  est  donc  aujourd'hui  généralement  em- 
ployée. Il  me  reste  à  mentionner  le  dernier  per- 
îectionnement  que  je  crois  des  meilleurs  :  il  a  été 
imaginé  par  un  individu  habitant  du  Gornvrall^ 
qui  a  fait,  ce  qu'il  appelle,  des  mèches  de  sûreté 
(safety  fuzes)  pour  mettre  le  feu  à  la  poudre. 
Cette  personne  a  imaginé  de  fabriquer  une  corde 
mince,  contenant  dans  son  axe  une  traînée  très- 
déliée  de  poudre  fine.  La  corde  est  d'ailleurs  en* 
duite  de  poix  ou  de  goudron.  La  sûreté  que  pro^ 
curent  ces  sortes  de  mèches  consiste  en  ce  qu'elles 
emploient  un  certain  temps  à  brûler,  ce  qui  laisse 
à  l'ouvrier  la  facilité  de  s  éloigner  avant  que  l'ex- 
plosion ait  lieu.  Il  lui  suffit  pour  cela  de  couper 


A    LA    POUDRE.  3^7 

une  mèdie  pke  ou  moins  longue,  suivant  le 
temps  nécessaire  pour  se  mettre  à  Tabri.  Ces  mè- 
cbes  coûtent  si  bon  marché ,  que  leur  introdnction 
dans  les  mines  a  eu  lieu  sans  difficulté  ;  on  les 
donne  aux  ouvriers  à  si  bas  prix ,  qu'il  ne  vaut 
plus  la  peine ,  pour  eux ,  de  faire  des  mèches  or^ 
dinaires,  et  je  suis  d*avis  que  cette  invention  est 
une  des  plus  heureuses  que  Ton  ait  jamais  faites 
dans  rintérêt  de  la  vie  des  mineurs.  » 

Sur  la  demande  du  président  de  la  commission 
d^enquéte,  M.  Tajlor  ajoute  que  Fusage  des  mè- 
ches de  sûreté  es|;  général  dans  beaucoup  des  prin- 
cipales mines  du  Cornvt^all ,  et  qu'il  a  éjavoyé  des 
échantillons  de  ces  mèches  dans  les  autres  districts 
de  mines ,  dans  lesquels  s'étendent  ses  relations. 

L'un  de  nous  a  été  témoin  de  l'emploi  des 
niècbes  de  sûreté  dont  parle  ici  M.  Taylor,  à  l'é- 
poque d'un  voyage  fait  dans  celte  partie  de  l'An- 
f;leterre9  en  i833.  Le  sac  goudronné  dans  lequel 
a  poudre  est  renfermée  et  la  mèche  de  sûreté  sont 
décrits  dans  le  mémoire  sur  les  mines  de  Cornwall 
{Ann.  des  mines  jtjom.  V,  pag.  348).  Le  prix  de 
ces  sortes  de  mèches  était  alors  assez  élevé ,  car  il 
était  de  2  pences  par  yard  de  longueur.  Il  parai- 
trait  qu'il  a  beaucoup  diminué  depuis.  Le  London 
Journal  and  repertory%  pour  décembre  i835, 
contient  la  description  du  procédé  de  fabrication 
de  ces  mèches  de  sûreté.  Un  extrait  de  cet  article, 
accompagné  d'une  figure,  a  été  imprimé  dans  les 
Ann.  des  mines,  tom.  X,  année  ib36,  pag.  348. 
Le  prix  n'est  indiqué  ni  dans  le  journal  anglais  ni 
dans  la  déposition  de  M.  Taylor. 
^  H  est  bien  entendu  que ,  dans  le  cas  où  la  roche 
n'est  point  humide  ^  on  enveloppe  la  poudre  dans 
du  papier  et  non  dans  de  la  toile  goudronnée,  dont 
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on  ne  fait  usage  que  dans  les  roches  aquiféres. 
L'usage  des  mèches  de  sûreté  dispense  de  se  servir 
d'épinglette.  L'école  des  mines  possède  un  échan* 
tillon  de  la  mèche  de  sûreté  fabriquée  en  Gorn-^ 
wall ,  et  rapporté  de  ce  pays  par  M.  CombeSi 
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Nouveaux  inttruméntt  pour  le  tirage  des  rockers  à  ia  poudre , 
proposés  par  M.  Foumet. 

f*fg.  7.  Boarroir  portant  an  (roa  à  son  centre.  Une  rondelfe  en 
caivre  sondée  circalairement  à  sa  partie  inférieareest 
destinée  à  bourrer  les  matières  dans  le  trou. 

Fig.  8.  Épin^lette  en  fer  sans  boucle  «  portant  an  œil  à  Tune  de 
ses  extrémités,  et  ayant  un  bout  en  cuivre  jaune  soudé 
à  son  extrémité  pointue. 

Fig.  9-  Autre  bourroir  différent  du  premier.  C*est  un  cylindre 
creux,  terminé  à  Tune  de  ses  extrémités  par  une  ron- 
delle en  cuivre.  L*épinglette  est  reçue  dans  Tintérieuir 
du  bourroir  pendant  le  chargement  du  trou  de  mine. 

^ï^.  10.  Curette  ordinaire  aplatie  à  Tune  de  ses  extrémités  ;  elle 
sert  tout  à  la  fois  à  sortir  la  poussière  du  trou  et  à 
retirer  1  epinglette. 

La  dépense  en  plus  sur  Vancien  procédé  ]^onr  l'ensemble 
de  tous  les  outils  ne  s  élève  qu'à  un  Iranc. 

Soudure  d'un  bout  en  laiton  à  l'extrémité  de 

l'épinglette ot,5o 

Soudure  d*unc  rondelle  en  cuivre  au  boarroir.      o  ,5o 


(EXTBAITS). 

(Travaux  de  1837.) 


I .  Moyen  de  percer  le  tekius  ;  par  M.  Albrecht. 
(  Kasner  Arch.,  t.  8,  p.  38i») 

On  verse ,  à  la  place  où  Ton  veut  percer  un  trou, 
une  goutte  d'huile  de  térébenthine,  au  milieu  de 
laquelle  on  met  un  petit  morceau  de  camphre ,  et 
Ton  peut  alors  faire  le  trou  sans  difficulté,  à  l'aide 
d'un  foret  bien  trempé  ou  d'une  lime  triangu- 
laire. L'Huile  de  térébenthine  solide  produit  le 
même  effet  que  le  mélange  d'huile  liquide  et  de 
camphre. 

:3.  Recherches  sur  le  papi£r  a  filtrer;  par 
M.  Werdemiller  de  Ëlgg.  (J. d'Erdmann,  1. 12, 
p.  65.) 

Le  papier  à  filtrer  que  j'emploie  dans  mon  la- 
boratoire laisse  y  par  sa  coxnbustion ,  o,oo6535  de 
cendres,  composées  de  : 

Sable 0,0225 

Silice 0,2868 

Alumine 0,1222 

Peroxide  de  fer. .  .  .  0,0781 

Chaux 0,3421 

Magnésie 0,1511 

9  ,1,0028 

Après  qu'on  Ta  mis  longtemps  en  digesrion 

dans  Facide  muriatique  étendu  ^  il  ne  laisse  plus 

que  0,00171  de  cendres,  formées  de  silice  pure. 

Traité  au  contraire  par  la  potasse  caustique  et 

Tome  XIII,  i838.  aa 
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bien  lavé,  il  laisse  encore  o^oo^'j'j  de  cendres. 
Enfin  ^  si  on  le  traite  alternativement  par  un  acide 
et  par  un  alcali  caustique,  il  ne  donne  plus  que 
o,ooo5  de  cendres,  composées,  pour  la  plus  grande 
partie ,  de  petits  grains  de  quartz,  . 

Lorsque  j'ai  à  peser  un  précipité  recueilli  sur 
un  filtré,  voici  d^  quelle  manière  je  procède  : 

Je  dessèche  un  filtre  avec  le  plus  grand  soin , 

}*e  le  pèse ,  et  je  le  çqnsefve  pnvelpppé  dans  une 
(suille  de  papier  pQUf  que  lf|  poifs^^re  pe  V>pabe 
pas  dessus.  Alors  q^an4  j§  yeux  prepdfe  le  poic|s 
d'un  filtre  ordinaire,  je  ne  me  donne  pas  la  peine  de 
le  dessécher,  pe  qui  esj  toujours  long  et  n^ip^j tîeux, 
mais  je  le  pèse  f  el  qu  il  est ,  puis  je  pèse  pion  filtre 
étaloi)  :  je  calcule  la  qpçiptité  d'eau  hygrométrique 

3ue  celui-ci  a  absorbé,  et,  d'après  cette  donnée,  je 
étermine  quel  serait  le  poids  du  filtre  que  je  dois 
employer  s'il  était  parfaitement  sec. 


3.  Nou^^elle  simplification  à  rEUDiovèrRE    de 
Polta;  par  M.  Gay-Lussac.  (Ann.  de  Ch.,  t.  66, 

p.  443) 

L'eudiomètre  de  Volta ,  tel  que  cet  illustre  phy- 
sicien l'avait  fait  connaître ,  était  défectueux  en  ce 
que,  après  la  détonation,  il  s'y  faisais  un  vide  à  la 
faveur  duquel  V^ir  contenu  dans  l'eau  s'en  déga-< 
geait  et  augmentait  les  ré&idus.  J'avais  remédié  à 
ce  grave  inconvénient  au  moyen  d'un  petit  appa- 
reil à  soupape  ^  adapté  à  la  base  du  tube  eudio- 
noiétrique,  qui  fermait  exactemelll  l'eudiomètre 
au  momef^t^  ^P 1^  (Intonation ,  et  qui,  immédiate- 
ment après,  permettait  à  l'eau  d'y  entrer,  et  euçk- 
péchait  ainsile  vide  d'avoir  lieu.  Ce  petit  appareil 
a  soupape,  quoique  tr^srsipiple,  gêne  un  peu  l«s 


Uanavasepaents  de  gaz ,  ^t  pour  ks  repdre  plm 
faciles,  j'enip^  débarrassé  enti^rqu^mt  TwaipT 
mètre  en  le  fixant  à  la  planchette  même  de  la 
cuve  à  eau.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

b  {PL  If^y  fiff*  i)  est  un  bouchon  en  liéfle ,  cq» 
nique  dans  sa  moitié  inférieure,  par  laquelle  11  se 
fixe  solidement  dans  la  planchette  areo  dumaalic. 
Ce  bouchon  e^t  percé  dans  âa  longueur,  et  pour 
qu'il  ne  s'affaisse  pas  sous  la  compression  qu'il  doit 
éprouver,  on  introduit  dans  toute  la  longueur  du 
trou  un  tube  a  a,  en  verre  ou  en  métal.  Le  trou 
est  fermé  en  haut  par  un  petit  disque  c|e  fbr-blanc 
dy  portant  une  queue  en  m  de  cuivre ,  laquelle  est 
destinée  à  ramener  le  disque  sur  le  trou  aprè^ 


lève  incontipent  après  pour  laisser  entrer  l'eau 
qui  doit  remplir  le  vide  produit  dans  reudio»* 
mètre. 

L'instrument  est  représenté  en  place  dans  la 

^g.  2 ,  qui  n'a  pas  besoin  de  description.  Si  1^ 

tablette  t  (Jig:  o)  était  en  métal,  et  conséquemr 

ment  peu  épaisse,  on  lui  ferait  souder  inférieure* 

ment  un  anneau  conique  n  /i,  taraudé  intérieure- 

ipent  pour  recevoir  et  fixer  le  bouchon  de  liéfle  ^ 

soupape.  Avapt  de  déterminer  l'explosion  dans 

Yeudiomètre^  on  le  pose  sur  le  bguchon^  taillé 

exprès  pour  le  fermer  exactement,  et  on  le  presse 

avec  force  d'une  main  sur  sa  ba^  qui  doit  étrç 

bien  plane.  J'ai  essayé  de  fermer  Teuaiomètre  avec 

le  bouchon  à  soupape,  sans  le  fixer  à  la  tablette 

de  la  cuve  ;  majs  il  a  été  constamment  projeté  p^r 

Ja  force  d'eajplosion.  Il  faudrait,  pour  le  retenir, 

que  le  bas  de  Tçudiomètre  tïit  taraudé.  Au  rest^ ^ 


33^1  GHIMIS. 

la  disposition  que  je  viens  de  décrirMBe  paraîtrait 
encore  préférable.  • 

4.  Description  de  deux  appareils  pour  troui^er  et 
déterminer  les  gaz  contenus  aans  les  i^apeurs 
des JumaroUes  y  et  fAciDE  carbonique  dans  les 
eaux  minérales;  par  M.  Abich.  (Ann.  de  Ch.^ 
t.  66,  p.  438.) 

^expérience  m'a  fait  connaître  les  difiEicultés 
qui  s'opposent  à  Tanalyse  des  fluides  élastiques  dé- 

Sagés  par  les  fumaroues  des  solfatares ,  comme 
ans  Tintérieur  des  cratères  des  volcans  pendant 
le  cours  de  leurs  phénomènes  d'éruptions  pério- 
diques. A  Recueillir  avec  fidélité  et  dans  toutes  les 
localités  des  quantités  quelconques  du  gaz  à  exa- 
miner, sans  le  moindre  accès  de  l'air  atmosphé- 
rique ,  »  c'est  la  première  condition  de  cette  sorte 
de  recherches.  Je  fus  cependant  convaincu ,  par 
des  expéiiences  multipliées ,  qu'à  l'aide  des  appa- 
reils (proposés  jusqu'ici),  il  est  impossible  a  at- 
teindre parfaitement  ce' but,  et  je  fus  amené  enfin 
à  la  composition  d'un  appareil  qui  remplissait  à 
ma  satisfaction  cette  condition  nécessaire.  La  sim- 
plicité de  sa  composition  et  la  facilité  à  recevoir 
(à  l'aide  de  cet  appareil  )  des  résultats  qualitatif 
sûrs  et  prompts  sans  être  gêné  par  le  dégagement 
des  vapeurs  chaudes  et  parfois  irrespirables,  sont 
des  qualités  qui  justifieront  peut-être  une  descrip- 
tion plus  détaillée.  Voilà  la  composition  de  l'ap- 
pareil :  une  bouteille  de  verre  fort,  et  aussi  exacte- 
mentcylindrique  que  possible,  est  perforée  immé- 
diatement au-dessus  du  fond.  L'ouverture  se  ferme 
hermétiquement  par  un  bouchon  de  liège,  qui 
donne  passage,  dans  l'intérieur  de  la  bouteille,  à 
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un  tube  de  verre  a  recourbé  deux  fois  à  angle 
droit,  selon  la  fig.  4-  ^^  genou  supérieur  du 
tube  se  trouve  de  niveau  avec  la  partie  inférieure 
du  bouchon  qui  ferme  hermétiquement  le  goulot 
de  la  bouteille ,  traversée  par  le  tube  b  ouvert  qui 
descend  jusqu'au  fond,  et  dont  le  genou  extérieur 
est  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  pour  y  appU- 
quer  à  volonté  un  tube  d'allongement  c.  Au 
moyen  de  cet  appareil ,  on  parvient  à  recueillir 
avec  sûreté  les  gaz  mêmes  de  telles  localités 
qui  y  comme  cela  arrive  souvent,  ne  permettent 

?u'une  approche  momentanée.  On  assujettit 
appareil  sur  un  petit  support  convenable ,  dans 
le  voisinage  le  plus  près  possible  du  lieu  où  se 
dégagent  les  vapeurs  à  examiner ,  puis  Von  en- 
foDce  profondément  dans  l'intérieur  de  la  fuma- 
rolle  le  tubed'allongementc.  Après  avoir  exposé 
ce  tube  quelque  temps  au  passage  des  vapeurs, 
on  Tunit  hermétiquement  au  tube  b  à  Vaide  du 
tube  en  caoutchouc;  puis  on  n'a  qu'à  tourner  et 
abaisser  le  tube  a  dans  le  bouchon ,  pour  faire 
écouler  l'eau  ou  le  mercure  et  entrer  le  gaz  dans 
la  bouteille ,  dont  l'accès  peut  être  arrêté  à  volonté 
par  le  redressement  du  tube  dans  sa  position 
primitive.  En  prenant  soin  de  ne  pas  trop  dimi- 
nuer le  fluide  qui  retient  le  gaz,  f  appareil  reste 
fermé  après  la  séparation  du  tube  c,  même  pen- 
dant un  mouvement  très-fort,  en  vertu  du  tune  b. 
On  voit  aisément  qu'avec  un  flacon  gradué  et  un 

Setit  appareil  pneumatique  à  mercure,  sous  forme 
'une  capsule  de  bois  dur,  ajustée  convenable- 
ment au  flacon,  on  arrive  facilement  à  faire  même 
Fanalyse  quantitative  d'un  mélange  de  gaz. 
Pour  déterminer  la  quantité  de  l'acide  carboni- 
que, par  exemple,  dans  un  mélange  de  gaz, 
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pourvu  ^u*il  b'y  soit  pas  mêlé  avec  des  gaz  sus- 
ceptibles d'être  absorbés  aussi  par  l'hydrate  potas- 
sique, on  n'a  qu'à  employer  ce  dernier,  recueillir 
le  gàB  sur  du  mercure ,  et  après  avoir  placé  le 
flacon  dans  la  capsule  remplie  de  mercure ,  cou- 

{)Bt  le  tube  a  tout  près  du  tubfe ,  pour  apercevoir 
'albsotption  de  l'acide  carbonique,  dotitle  volume 
ë^  atlnoi;cé  immédiatement  par  l'échelle  de  la 
bouteille  même. 

Quand  on  se  sert  des  liqueurs  téactives  pour 
recueillir  les  gaz ,  Tappareil  devient  plus  propre 
encore  à  déterminer  avec  sûreté  la  présence 
des  différents  gaz  dans  un  mélange.  Il  est  facile 
d'augmenter  la  quantité  du  précipité  en  faisant 
traverser  de  nouveaux  volumes  du  gaz  dans  la 
même  solution ,  et  je  crois  qu'an  mojeh  de  ce 
procédé  on  pourrait  même  apprécier  approxi- 
mativement de  très-petites  quantités  de  gaz  dans 
tifi  volume  donné  du  mélange. 

A  Taide  de  cet  appareil  simple ,  je  me  suis  con- 
vaincu bien  des  fois  de  la  présettce  des  acides  car- 
bohique ,  hydrochlorique ,  sulfurique  et  hydro- 
Cyattique  dails  les  vapeurs  de  localités  où  l'emploi 
auUe  des  manières  ordinaires  de  recueillir  le  gaz 
n^aurait  jamais  pu  donner  de  té^vltat^  exacts. 
C'est  pourquoi  je  crois  pouvoir  recommander 
rinstrument  surtout  au  géologue  voyageur,  qui 
se  trouve  rarement  en  état  de  porter  avec  lui  aes 
appareils  plus  compliqués.  Deux  ou  trois  bou- 
teilles ajustées  de  la  manière  décrite ,  quelques 
tubeâ  de  réserve  de  différentes  épaisseurs ,  recoure 
bés  antérieurement  et  effilés  en  pointe  fine  pour 
les  pouvoir  élargir  facilement  oU  fermer  au  cha- 
lumeau, selon  le  besoin;  une  bouteille  remplie 
d'eau  distillée  tm  d'eàn  de  pluie  etquélques  diasolti- 
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tiHhs  boilceiittéës  ded  réactifs  nëcessaireë ,  sufflèëhf 
presque  dans  ious  les  cas ,  et  peliveht  être  trans« 
portés  sans  difficultés  sur  les  liedi  qui  promet^ 
tènt  un  cham|)  riche  pour  ces  sdrtes  de  recherfchéSi 
rajoute  ici  la  descriptibh  d*un  Second  fl|i|iareil 
(Jfg-,  5  ) ,  dont  je  ihe  suis  servi  arec  succBs  pout 
déterminer  l'acide  câtboniqufe  libre  dûné  lès  eaux 
mihérales;  L'appareil;  sinon  parfait  de  touâ  |)ointS, 
permet  de  précipiter  d'une  manière  jbrorriptë  et 
sibijple,  et  sàhs  là  hlbindre  [perte,  l'dcîde  car- 
bonique immédiatement  dans  la  source  même  : 
ce  qlii  pourra  peut-être  reildre  sôil  usage  trSs- 
iilile  dàiis  des  courses  rajJides.  Uii  cylindre  suffi- 
samment large  et  soigneùsemetitgradtié  est  fermé 
hfertnétiquement  par  un  boucbbn  fort  de  liège  ;  le 
boticbdii  est  percé  dé  delii  troiis  dans  lesquels  oti 
adapté  les  tunes  de  velre  ouverts  a  et  b.  Le  ttibë 
a ,  coupé  tout  ptêS  du  btihcllon ,  descend  jusqu'au 
fond  dé  la  bbùteille.  Le  second  tube  6,  à  peu  pt^ 
de  la  iHettié  ]On£(uëùr,  ddit  être  susceptible  de 
souffirir  le  mouvement  de  bas  en  haut  dans  le  bou- 
chon f  sans  que  celui-ci  perdfe  aa  ferraètUre  her- 
métiqile*  L'emploi  de  Tapparéil  au  moj^en  d'une 
dissolution  d^un  réactif  capable  de  précipiter  l'a- 
cide carbonique ,  est  simple.  On  sait,  par  des  ex- 
Sériences  Jjréàllables ,  combien  il  faUt  employer 
'une  dissolution  de  chlorure  bâtytiqiie  inêléè 
d*aTtitnoniaque,  pour  précipiter  tbùt  1  acide  car- 
bonique dails  Un  tblume  d  eati  égal  à  la  capacité 
du  cylindre.  Une  quantité  uii  tieu  blus  que  suffi- 
sante pour  ce  but  est  vëtsée  dans  le  cyuridre  et 
mesurée  exacteinent  au  moyeh  de  Téchellfe  dU 
dètnidr;  puis  on  l-eiirë  îë  tube  fe  Jusqu'à  ce  que 
son  ouvëtture  îtifetieUrè  se  trouve  èfacbrfe  peu 
éltflgtiëë  du  bduthbil,  ëi  du  plorige  rappdtëil  dtissi 


336  CHIMIE. 

profondément  dans  la  source ,  que  le  bout  du 
tube  reste  encore  visible  à  la  surface  de  l'eau. 
Lorsque  le  liquide  est  arrivé  dans  le  cylindre  jus- 
qu'à Textrémité  inférieure  du  tube  b,  tout  Facide 
carbonique  libre,  comme  celui  des  carbonates  et 
bicarbonates  alcalins  et  terreux  dissous  dans 
l'eau ,  se  trouve  complètement  précipité  sans  que 
la  moindre  partie  puisse  s'échapper  et  se  trouver 
ainsi  perdue. 

On  retire  l'appareil ,  et  on  le  porte  chez  so\ , 
ou ,  ce  qui  vaut  mieux,  on  donne  le  temps  au  pré- 
cipité de  se  déposer,  et  après  l'avoir  séparé  par  la 
filtra tion  du  liquide  sur  les  lieux  mêmes,  on  le 
conserve  pour  le  soumettre  à  des  recherches  ulté- 
rieures dans  un  petit  flacon  garni  d*un  bouchon 
usé  à  l'émeri.  Il  va  sans  dire  que  l'objet  d'une 
autre  analyse  à  part  doit  être  de  déterminer 
dans  l'eau  la  quantité  des  carbonates  et  bicar* 
bonates  alcalins  et  terreux,  pour  pouvoir  corriger 
l'acide  carbonique  obtenu  par  le  précipité. 


5.  De  fébulUtion  du  mélange  de  dbux  liquides 
et  de  leurs  soubresauts ,  par  Magnus«  (  Journ. 
dePog.,i836,n*7.) 

Peu  d'objets  en  physique  ont  été  aussi  complè- 
tement expliqués  que  l'ébullition  et  les  pressions 
des  vapeurs.  Cependant  il  y  a  quelques  particula- 
rités qui  n'ont  pas  été  considérées  d  assez  près  ;  de 
ce  nombre  sont  les  circonstances  qui  se  manifes- 
tent pendant  réchauffement  de  deux  liquides  con- 
tenus dans  le  même  vase.  M.  Gay-Lussac  a,  le 
premier ,  donné  une  explication  de  ce  qui  se  passe 

f)endant  cet  échauffement  et  l'ébullition  du  mé- 
ange  de  deux  liquides  qui  n'exercent  point  d'ac- 


1 
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tion  l'un  sur  lautre*  Il  prétend  que  la  tempéra** 
ture  du  point  d'ébuUition  d'un  pareil  mélange 
est  yariable ,  aue  la  plus  basse  température  à  la- 
auelle  le  mélange  peut  bouillir  est  celle  qui  a 
heu  lorsque  la  somme  des  tensions  des  vapeurs 
des  deux  liquides  est  égale  à  la  pression  de  l'at- 
mosphère y  et  que  cette  température  peut  monter 
usqu  au  point  d'ébullition  au  liquide  le  plus  vo- 
atii. 

Dans  la  détermination  du  point  d'ébullition 
du  mélange  de  diverses  huiles  volatiles  et  d*eau, 
ainsi  que  de  celui  du  carbure  de  soufre  et  d'eau  ^ 
j'ai  trouvé  le  point  d'ébullition  des  mélanges  tou- 
jours un  peu  plus  élevé  que  le  point  d'ébullition 
du  liquide  le  plus  volatil.  Cette  température  du 
point  d'ébullition  était  indépendante  de  la  quan- 
tité du  liquide  le  plus  volatu,  et  restait  constante 
tant  qu'il  jr  en  avait  suffisamment  pour  pouvoir 
couler  par  gouttes. 

La  température  de  la  vapeur  qui  se  dégageait 
du  mélange  était  toujours  inférieure  à  celle  du 
liquide  en  ébullition ,  et  cette  température  res- 
tait constante  tant  qu'il  y  avait  une  quantité  suf- 
fisante du  liquide  le  plus  volatil  pour  couler 
goutte  à  goutte.  Ainsi ,  par  exemple  y  la  tempé- 
rature à  laquelle  de  l'huile  de  térébenthine  nou- 
vellement rectifiée  et  mêlée  avec  de  Teau  entre 
en  ébullition,  est  Joa""  C.  sous  la  pression  de 
749"*, 6 ,  tandis  que  celle  de  la  vapeur  n'est 
qu'à  94''95  G.  Un  mélange  de  carbure  de  soufre 
et  d'eau  entre  en  ébullition  à  47**.  C.  sous  la  pres- 
sion de  753""°*,!x;  la  vapeur  n'étant  qu'à  43%5 
G.  Tant  que  Ton  apercevait  encore  du  carbure  4^ 
soufre,  ces  températures  étaient  constantes,  et  il 
se  distillait  de  reau  et  du  îcarbure  de  soufre;  mais 
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dès  que  Ton  ne  voyait  plus  de  carbure  de  soufre, 
la  température  du  liquide  et  de  la  vapeur  s'éle- 
vait ,  1  ébuUition  cessait ,  et  rien  ne  ^  distillait. 
Lorsqu'un  mélange  de  deux  liquides  bout ,  il 
f*aut  que  sa  température  soit  assez  élevée  pour  que 
les  vapeurs  du  liquide  le  plus  volatil  puissent  se 
dégager  librement ,  et  avoir  une  force  expansive 
égale  à  la  pression  qui  est  exercée  sur  elles*  Il 
faut  donc  que  les  bulles  du  liquide  le  plus  volatil, 
partout  où  elles  se  portent ,  rencontrent  une  tem- 
pérature au  moins  égale  à  son  point  d'ébullition  , 
car  sans  cela  il  peut  y  avoir  seulement  formation 
de  vapeurs  k  la  surface,  mais  pas  dégagement 
de  bulles.  Si  ce  liquidé  occupe  la  coiiche  infé-^ 
rieure ,  il  se  trouve  non-seulement  sous  la  pres- 
sion atmosphérique ,  rnais  encore  sous  la  pres^iozl 
du  liquide  supérieut  ;  il  prendra  donauhe  tempé- 
rature Supérieure  k  son  point  d'ébullition  sous  la 
{pression  ordinaire  de  l'atmosphère.  Pour  les  mé- 
anges  sur  lesquels  j'ai  opé«ê  et  daus  lesquels  le 
liquide  le  plus  volatil  occupait  la  couche  inie- 
rieure ,  la  température  de  l'ébullition  du  mélange 
^tait  à  peu  [près  celle  que  devait  prendre  le  li- 
quide le  plus  volatil  pdur  bouillir  à  cette  aug- 
mentation de  pressioni  I^endant  que  la  vapetir 
passe  par  le  liquide  le  moins  volatil,  l'espace 
qu  elle  occupe  se  comporte  comme  un  espace  vide, 
dans  cet  espace  entrent  des  vapeurs  du  liquide  le 
moins  volatil  *  alors  les  vapeurs  du  liquidé  le  plus 
volatil  s^étendront  et  prendront  une  tension  d'au- 
tant plus  faible,  que  la  tension  qu'exercent  les  va- 
beurs  dû  liquide  le  moins  volatu  sera  J)lus  faible. 
Pour  la  formation  de  ïa  vàpeut  du  liquide  ïe  moins 
•  volatil/ et  Dour  l^extension  des  vilpeuradii  îiguide 
le  plus  volatil,  il  laut  une  certaine  chaleur,  donc 
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les  vapeurs  du  mélati^e  pfetidront  une  tempé- 
rature inférieure  au  point  d'ébullitiob  du  liquide 
le  plus  volatil ,  c'est-à-dire ,  la  tempétature  à  la- 

auelle  la  somme  des  tensions  des  vâpëurà  àcé 
eux  liauides  est  égale  h  la  pression  atmosphé- 
rique. Gay-Lussac  prétend  que  la  couche  supé- 
rieure du  mélange  peut  avoit*  uùe  température 
tout  aussi  basse  ;  mais  si  Ton  considère  1  égalisa- 
tion de  température  qui  doit  avôil-  lieu  au  bout 
de  peu  de  temps ,  soit  par  l'ascension  des  couches 
échauffées,  soit  par  les  parties  du  liquidé  infé- 
rieur, qui  sont  détachées  par  les  bulles  de  va- 
peurs et  entraînées  jusqu'à  la  surface  du  mélange, 
on  comprend  que  la  surface  dfe  celui-ci  ne  peut 

Sas  être  à  une  ternpérature  plus  basse  que  le  point 
ebuIJition  dit  liquide  le  plus  volatil.  Dans  mes 
expériences,  la  température  de  la  (iouche  supé- 


lorsqu  il  y  avait  une  couche  de  trois  pou  ces 
d'eau  au-dessus  d'une  très-petite-  quantité  dfe  cap- 
ture de  soufre. 

Quand  on  se  sert  d'un  appareil  à  distille»,  les 
vapeurs  des  deux  liquides  passent  à  Une  tempéra- 
ture constante  dahs  le  réirigérarit,  et  se  recueil- 
lent i  mais  dés  qu'il  n'y  a  plus  assez  du  liquide 
le  plus  volatil  pour  pouvoir  couler  par  gouttes, 
la  tension  des  vapeurs  diminue ,  et  He  peut  plusl , 

l' ointe  k  celle  du  liquide  le  moins  volatil ,  vaincre 
a  pression  de  l'air.  Les  vapeurs  ne  parviennent 
donc  plus  dans  le  réfrigérant ,  et  rien  ne  se  dis- 
tille, quand  même  il  reste  éfacore  des  vapeurs 
du  liquide  le  plus  volatil. 

Pour  connaître  la  température  de  la  tâpéui*  du 
mélange  de  deux  liquides  qili  n^éxércéiit  pas  d^afé- 
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tion  Tun  sur  l'autre ,  il  serait  à  souhaiter  que,  con- 
naissant le  point  d'ébuUition  des  deux  liquides , 
on  pût  trouver  une  expression  de  la  température 
à  laquelle  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs  des 
deux  liquides  serait  égale  à  la  pression  atmosphé- 
rique. Pour  cela,  il  laudrait  connaître  la  loi  sui- 
vant laquelle  l'élasticité  de  la  vapeur  des  différents 
liquides  change  avec  la  température;  or,  on  con- 
naît à  peine  cette  loi  pour  Teau.  En  attendant,  on 
peut  supposer  que  pour  des  températures  très-voi- 
sines de  Fébullition,  l'élasticité  des  vapeurs  des 
différents  liquides  est  égale,  pour  des  distances 
égales  de  température  au  point  d'ébuUition.  La 
température,  à  laquelle  bout  le  carbure  de  soufre 
sous  la  pression  moyenne  du  baromètre  de 
^6o"^",  est  de  4^^6  ^.  ;  la  température  de  la 
vapeur  qui  se  dégage  du  mélange  bouillant  de 
carbure  de  soufre  et  d'eau ,  est  de  4^'*>5  G.  Si 
l'on  suppose  maintenant  que  l'élasticité  des  va- 
peurs au  carbure  de  soufre,  à  cette  tempéra- 
ture, est  égale  à  l'élasticité  des  vapeurs  à  une 
température  inférieure  de  3^,i  au-dessous  de 
son  point  d*ébullition ,  c'est-à-dire  à  96^,9  G., 
on  trouvera ,  d'après  les  tables  de  Biot ,  que  l'é- 
lasticité des  vapeurs  de  carbure  de  soufre  à  43*5 
G.,  est  égale  à  68o"'"-,o;  l'élasticité  des  vapeurs 
d'eau  à  la  même  température  est  63"" ',5, 
Donc  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs  des 
deux  liquides  à  cette  température  est  n4î'**'j5. 
Le  baromètre ,  pendant  l'observation ,  mdiquait 
752™*,2,  donc  on  voit  qu'à  la  température  de 
43^,5  G.,  la  somme  des  élasticités  des  vapeurs 
d'eau  et  de  carbure  de  soufre  était  tellement 
près  d'être  égale  à  la  pression  exercée  sur  elles, 
que  la  différence  peut  être  attribuée  à  des  er- 
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reurs  cf  observation.  On  ne  peut  pas  appliquer 
ceci  avec  autant  de  succès  à  Fhuile  de  térébenthine 
et  à  l'eau,  parce  que,  pour  une  si  grande  diffé» 
rcnce  de  température  de  la  vapeur  du  mélange  à 
Q^9^  C.  au  point  d'ébuUition  de  Thuile  de  téré- 
benthine qui  est  à  i  Sô^'^S ,  l'élasticité  des  vapeurs 
de  cette  huile  n'est  plus  égale  à  l'élasticité  des  va- 
peurs d'eau,  pour  la  même  différence  de  tempé- 
rature au  point  de  l'ébuUition  de  l'eau. 

On  pourrait  peut-être,  inversement,  se  servir 
de  la  température  des  vapeurs  d'un  mélange  de 
deux  liquides  pour  déterminer  l'élasticité  des  va- 
peurs d  un  des  liquides,  celle  de  l'autre  étant  con- 
nue. Il  est  k  regretter  que  le  nombre  des  sub- 
stances volatiles  qui  ne  se  mêlent  pas  soit  si  petit, 
que  Von  ne  puisse,  par  cette  méthode,  déterminer 
1  élasticité  cies  vapeurs  que  d'un  très-petit  nombre 
de  liquides,  et  cela  tout  au  plus  pour  une  seule 
température  au-dessous  de  l'ébuUition. 

Si  le  liquide  le  plus  volatil  occupe  la  couche 
supérieure ,  il  recevra  sa  chaleur  du  liquide  qui 
est  au-dessous,  comme  s'il  était  seul  dans  le  vase. 
C'est  du  reste  frappant  qu'il  y  ait  si  peu  de  liqui- 
des qui  n'exercent  pas  d'action  les  uns  sur  les 
autres,  et  dont  le  plus  volatil  occupe  la  couche 
supérieure.  Dansâmes  expériences  je  n'ai  pu  em- 
ployer que  du  mercure  avec  de  l'eau  et  des  huiles, 
et  de  l'eau  avec  de  l'huile  de  caoutchouc,  mais 
cette  dernière  changeait  constamment  de  point 
d'ébuUition ,  comme  quand  elle  est  seule.  Le  peu 
d'huiles  volatiles  plus  pesantes  que  Teau  ont  une 

Pesanteur  spécifique  si  peu  différente  de  celle  de 
eau ,  ^ue  les  unes  sont  soulevées  en  masse  par 
l'ébuUition,  et  que  les  autres,  comme  l'huile 
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d'fipillet,  deywnwiit  k  u«P  cert^we  température 
même  pli|3  légères  que  l'eau. 

JLiesvapeqra  dp  deux  liquides  qui,  à  TétaJ  de 
liquidité  complète,  pe  se  mélap^ent  pas,  se  com- 
portent tout  différemment  de  celles  de  liquides 
Îm  I  à  cet  état,  se  mélangent.  Jï  est  reconnu  que 
e  semblables  mélanges  changent  constamment  de 
point  d'ébuUition,  suivant  que  la  proportion  des 
liquides  change;  la  température  de  leurs  vapeurs 
est  toujours  la  même  que  celle  du  liquide,  et  va- 
rie avec  lui.  Or,  comme  la  température  du  mé- 
lange bouillant  est  toujours  plus  élevée  que  le 
point  d'ébuUition  du  liquide  le  plus  volatil,  la 
température  des  vapeurs  sera  donc ,  à  plus  forte 
raison ,  plus  élevée  que  celle  à  laquelle  la  somme 
des  maxima  d'élasticité  des  vapeurs  des  deux 
liquides  est  égale  à  la  pression  atmosphérique.  S 
s'ensuit  que  les  vapeurs  d'un  des  liquides,  et  pro- 
bablement des  deux,  ne  se  trouvent  pas  k  leur 
maximum  d'élasticité. 

Si  l'on  introduit  un  liquide  tel  que  l'éther  dans 
Tespace  vide  d'un  tube  barométrique ,  et  si ,  après 
avoir  observé  le  maximum  d'élasticité  des  va- 
peurs à  la  température  ordinaire,  on  j  ajoute 
up  autre  liquide  susceptible  de  se  mélanger  avec 
l'éther,  tel  que  l'alcool,  dont  les  vapeurs  ont  une 
force  élastique  moindre ,  l'élasticité  des  vapeurs 
des  deux  liquides  sera  plus  faible  que  celle  d^ 
l'éther  seul ,  et  elle  diminuera  à  mesure  qu'on 
rajoutera  de  l'alcool  ;  de  sorte  qu'à  une  forte  pro- 

{)ortion  d'alcool,  pour  la  même  quantité  d'étner, 
'élasticité  sera  presque  la  même  que  celle  de  l'al- 
cool à  la  température  ordinaire  de  l'observatioii. 
La  même  chose  arrive  si  au  lieu  de  Falcool  ou 
prend  de  l'huile  de  térébenthine  ;  et  k  la  plac^  de 


EXTRAITS-  ^4^ 

Téther  4w  carbure  de  soufre ,  au  çlp  Yhwl^  à^ 
caoutchouc ,  ou  encore  s\  Ton  ^ntrodpit  d'^bo^'d  4^ 
^ça^  puis  de  Valcpol.  Pans  ces  expéri^np^i  qui 
oftt  été  ftitps  k  i7%5  G„  il  y  ay^H  to^jQ^rf  d^^^f 
le  tube  up^  qu^ntUé  ^uiÇs^nle  4^  liquide  poiip 

Îp'ilen  re^t^t  à  Tétat  liquide,  Si  cçci  n'^Y^itp^f 
leu,  oq  aur^iç  dos  résultat^  put  différ^PUil  Cfiç 
]Vf .  Gay-|liq^sac  ^  mpntré  qu  à  i^ne  tempérfituri^ 

f)lus  élevée  qpe  loo'*  Q.,  çt  ^  laque])e  le^  dmn 
iquides  u^  Bfi  trouyent  pas  ^u  n^wrpux»  d'élftfr 
ticité,  rpspaçe  qu  occupe  la  vapeur  des  deui:  U^ 
quides  mélangés,  es\  le  i^ême  que  celui  qi4'Q<> 
cuperait  sépf^réqient;  )a  vapeur  d^  c)iaque  liquida 
^ais  si  Ton  introduit  df(QS  un  tube  ^^qi^étrique 
deux  liquides  qui  ne  se  ipélangei^^  p^ ,  U  ten- 
sion de  leurs  vapeurs  à  chaque  fempér^ture  osl: 
égsile  ^  1^  sppf^me  des  tensio{)$  des  vappur^  diap 
deux  liquides. 

Ce(te  différence;!  que  pré^ente^t  dan^  ]9l  j»%r 
pière  dont  ils  se  comportent  les  liquides  qui  ^mér 
langent  et  ceux  aui  ne  sç  mél^pgent  p^ ,  i^  peut 
pas  reposer  çur  I  idée  que  ceux  qui  sç  mél^geat 
ne  for^^ent  plqs  qu  t^q  seul  îiqiûde  dont  1^  y9t 
pçuif  possède  une  ^asticité  propre.  Car  09  nç 
comprendrait  pas  pourquoi  les  vapeiu*s  d«  Q^  w^tit 
y  eau  ligiiide  n  auraient  pa3  la  m.éqie  coo^positioii 
^Vie  1^  Çquide  même;  or,  lea  produits  de  la  disr 
tilladon  montrent  le  contraire.  Je  crois  que  ce 
€j^\  sç  passe  dans  les  liquides  qui  se  mélangent, 
tient  à  upe  attraction  réciproque  des  particules 
des  4çuix  liquides  qui  ont  cette  propriété,  ^  vertu 
de  laquelle  un  des  liquides  ^  l'état  de  liquidité 
attire  Jes  particule  de  Vautre,  mêqie  lo;*sque  ce^ 
lui-ci  eU  à  Tétat  de  gaz.  Par  ce^^  même  ^a  tension 
(Jes  ysipeurs  du  liquide  est  diminué?»  ç(  l'est  d^ii« 
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tant  plus  quHl  reste  une  plus  grande  quantité  de 
Fautre  liquide  à  Fétat  de  liquidité;  Fattractiou 
étant  d'autant  plus  grande  que  la  quantité  du 
liquide  attirant  est  plus  considérable.  È'ébuUition 
de  deux  liquides  qui  se  mélangent  ne  dépendra 
donc  pas  uniquement  de  Félasticité  des  vapeurs 
de  chacun  des  deux  liquides ,  comme  cela  a  lieu 
lorsque  les  liquides  ne  se  mélangent  pas ,  mais 
aussi  de  Fattraction  mutuelle  des  deux  liquides  ^ 
qui  change  d'après  leur  proportion.  Pour  une  cer- 
taine proportion  de  liquides ,  Fébullition  com- 
mencera à  la  température  à  laquelle  la  somme  des 
tensions  que  prennent  les  vapeurs  de  chaque  li- 
quide par  Fattraction  pour  l'autre ,  est  égale  à  la 
}>re8sion  atmosphérique.  Si,  à  cette  température , 
a  proportion  des  vapeurs  développées  n'est  pas 
la  même  que  celle  qui  règne  entre  les  liquides 
qui  restent,  la  proportion  des  liquides  restants 
sera  altérée.  Ceci  chanse  Fattraction  qu'exerce 
chacun  des  liquides  sur  les  vapeurs  de  Fautre,  la 
proportion  des  vapeurs  de  chaque  liquide^  et  la 
température  à  laquelle  la  somme  de  leurs  ten- 
sions est  égale  à  la  pression  atmosphérique.  Donc 
la  température  du  point  d'ébullition  changera 
continuellement,  et  ne  sera  constante  que  dans  le 
cas  où  les  quantités  de  gaz  qui  s'échappent  par 
Fébullition ,  conservent  le  même  rapport  ^e  les 
liquides  qui  restent. 

Ceci  a  lieu,  par  exemple,  lorsque  Fon  con- 
centre de  Falcool  par  la  distillation.  Quand  on 
arrive  à  une  certaine  proportion  d'alcool  et  d'eau', 
les  quantités  de  vapeurs  des  deux  liquides  sont 
dans  le  même  rapport  que  les  quantités  de  li- 
quides qui  restent;  alors  ce  qui  passe  à  la  dis- 
tillation a  la  même  composition  que  ce  qui  reste^ 


et  il  n^y  a  plus  de  concentradon  de  TalcooL  Si 
Ton  ajoute  au  mélange  une  substance  avide  d'eau, 

3ui  Tabsorbe,  telle  que  la  potasse  ou  le  chlorure 
e  calcium,  on  diminue  par  cela  même  la  tension 
des  vapeurs  d*eau,  et  la  température  restant  la 
même ,  les  vapeurs  du  mélange  ne  contiennent 
presaue  crue  des  vapeurs  d'alcool  qui  passent  seules 
à  la  aistiliation. 

Dans  des  expériences  sur  Vébullition  de  deux 
liquides  qui  ne  se  mélangent  pas ,  il  se  présente 
souvent  de  forts  soubresauts  lorsque  le  liquide  le 
moins  volatil  occupe  la  couche  supérieure.  Ces 
soubresauts  sont  si  violents  lorsqu'on  fait  bouillir 
des  huiles  volatiles  et  de  l'eau ,  qu'il  faut  inter- 
rompre l'opération  pour  éviter  la  rupture  du  vase. 
Si  Ton  introduit  la  boule  d'un  thermomètre  dans' 
le  liquide  inférieur ,  mais  aussi  près  que  possible 
de  sa  surface ,  à  la  limite  commune  des  deux  li-> 

2uides ,  on  verra  le  thermomètre  monter  immé- 
îatément  avant  le  soubresaut.  Les  liquides  sont 
alors  parfaitement  tranquilles ,  ils  ne  bouillent 
pas,  rien  ne  se  distille,  et  le  liquide  supérieur 
forme  une  couche  continue  au-dessus  du  liquide 
inférieur.  Bans  cet  état  le  thermomètre  prend 
souvent  une  température  de  3** ,  de  5'  et  même  de 
lo""  C.  plus  élevée  que  le  point  d'ébuUition  du  mé- 
lange. Tout  à  coup  il  y  a  un  soubresaut,  la  couche 
supérieure  est  rompue ,  une  grande  quantité  de 
vapeur  se  dégage ,  et  le  thermomètre  baisse  jus- 
quau  point  d'ébuUition  du  mélange,  tempéra- 
ture  à  laquelle  il  reste  tant  que  les  vapeurs  du 
liquide  inférieur  peuvent  s'échapper  librement 
par  le  liquide  supérieur. 

Il  paraît ,  ainsi ,  que  la  cohérence  des  particules 
du  liquide  supérieur  peut  être  assez  grande  pour 
TomeXm,  i838.  23 


fiïipêcher  la  formatiou  des  v^urs  du  liquide 
itifimeur»  môroe  Iprsque  la  température  de  ce 
derui^r  P$t  suj^érieqre  de  plusieurs  degrés  à  c^le 
qu'il  a  ordinairçrnent  h  lébullition ,  et  sous  ï$l 


qu'il  développe  pe  peuvent  pas  \ 
plus  tard  les  tensions  de  ces  vapeurs  dovieimepl 
si  grandes^  quelle»  rompent  avec  violence  la 
cohérence  à^  particules  du  liquide  supérieur ,  et 
produisent  ^^insi  les  soubresauts. 

Lorsqu'on  met  dans  le  mélange  des  fib  de  pla- 
tinç  ou  même  de§  fils  de  fer ,  les  soubresauts  nont 

5 lus  lieu  f  même  lorsque  le  liquide  supérieur  est 
e  Thuile  de  térébentnine  épaisse  et  visqueuse, 
2ue  Ton  peut  à  peine  porter  sans  fil  ii  l'ébullitioa. 
let  effet  des  fils  de  platine  est  d^autant  plus  cu- 
rieux, qu'ils  empêcnent  totalement  les  soubre- 
sauts de  se  maniiester,  même  lorsqu'ils  sont  en 
entier  dans  le  liquide  inférieur  sans  percer  dans 
le  liquide  supérieur.  U  faut  cependant  se  garder 
d'introduire  de  ces  fils  dans  un  mélange  assez 
échauffé  pour  être  près  de  l'ébuUition,  parce  qu'a- 
lors ils  occasionnent  un  violent  bouillonnement, 
qui  projette  vivement  le  liquide  hors  du  vase. 

6.  Sun  quelques  phénumène$  de  gouwaxiou  ; 
par  M.  Sttckow  (An.  de  Pog*r  t.  îg,  p.  5a5)^ 

Unfai^ceaudequatre  mèches  decoton  de  volume 
égal,  humectées^  i  une  d'une  dissolution  alcoolique 
de  chlorure  de  calcium,  la  seconde  d*une  dissota- 
tion  de  chlorure  de  strontiane ,  la  troisième  d'une 
dissolution  de  chlorure  de  cuivre ,  et  la  nuatrième 
4we  dissolution  de  chlorure  de  cobalt,  J^riUe 
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avec  une  flamme  qui  a  la  même  couleur  que  celle 
de  Talcool  ordinaire. 

Une  perle  de  phospbate  de  soude ,  faiblement 
colorée  par  de  Toxide  de  manganèse ,  devient  in  < 
colore  et  transparente  par  laddition  d'une  très* 
petite  quantité  d'oxide  de  cuivre. 

Une  perle  du  même  fondant ,  colorée  en  jaune 
paille  par  de  Toxide  dSirane ,  devient  incolore  et 
transparente  par  l'addition  d'une  très*petîte  quan- 
tité aoxide  de  manganèse. 

Une  perle  de  borax,  colorée  en  bleu  pâle  par  de 
Toxide  de  cobalt,  devient  incolore  et  transparente 
quand  on  y  ajoute  une  très-petite  quantité  d'aoido 
tartrique. 

Un  cristal  de  tourmaline ,  dont  un  cAlé  était 
d^un  rouge  violet  et  Tautre  incolore ,  s'est  trouvé 
contenir  du  protoxide  de  manganèse  dan^  toutes 
ses  parties  y  tandis  que  la  partie  incolore  seule 
contenait  en  outre  beaucoup  de  protoxide  de  fer. 

7«  Difficultés  sur  fisoMORPHisus  et  sur  la  con-* 
stitution  des  oxisels,  par  M.  Th.  Clarke.  (Re» 
pert.  de  CL,  t.  a ,  p.  io5).  ■  „-,        r. 

La  doctrine  de  l'isomorpliisme  de  M.  Mitschet- 
licli  consiste  en  ce  que  cians  les  composés,  dont 
quelques-uns  des  principes  diffèrent ,  mais  dont 
le  nombre  des  atomes  élémentaires  est  le  même, 
la  iorme  est  aouTènt  la  même.  Ce  savant  a  prouvé 
4|ae  le  soufre ,  le  sélénium  ,  le  chrâme  et  le  mai^ 
ganèse  peuvent  se  remplacer  l'an  l'anti'e  dans 
les  composés  sans  que  la  forme  de  ces  deniiets 
sait  altérée,  et  qne  l'argent ,  dans  certaines  eom- 
Jbinaisona,  peut  être  r^nplacé  par  le  sodium»  Le 
aul/àte  de  potasse  est  isomorphe  avec  lèsséiéniate, 
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chrômate  et  manganate  de  la  même  base.  Le  dul- 
fate  de  soude  anhydre  est  isomorphe  avec  le  sélé- 
niate  de  la  même  base  et  avec  les  sulfate  et  sélé- 
niate  d'argent.  Le  sulfate  de  soude  hydreux  est 
isomorphe  avec  lesséléniate  et  chrômate  de  la 
même  base  également  hydreux  ;  le  sulfate  d'ar-* 
gent  ammoniacal  est  isomorphe  avec  les  séléniate 
et  chrômate  d'argent  analogues;  enfin  Falun  de 
chrome  et  d'ammoniaque  est  isomorphe  avec  Ta- 
lun  de  manganèse  et  d  ammoniaque. 

Mais  voici  la  difficulté  qui  se  présente.  Le  sul-* 

fate  de  soude  Na  à ,  et  par  suite  les  sels  isomor- 
phes Àg  S  5  Na  Se ,  Àg  Se ,  ont  une  forme  sem- 
blable f  non  à  celle  du  manganate  de  baryte  Ba 
Âf  n ,  mais  à  celle  de  Thypermanganate  Ba  Mn 

Mn,  dont  la  constitution  est  toute  différente , lors- 
qu'on prend  pour  poids  d'atome  du  sodium  et  de 
1  argent,  les  nombres  qui  ont  été  adoptés  par 
M.  Berzélius.  Cette  difficulté  disparait  en  doublant 
ces  nombres;  car  alors,  en  comparant  entré  eux, 
par  exemple ,  l'oximanganate  de  baryte  et  le  sul- 
fate de  soude,  on  a,  pour  formules  développées 
de  ces  sels,  Ba+8  0+  :)  Mn  et  So  +  8  0  +  aS 
(  en  désignant  2  Na  par  So). 

Mais  cette  hypothèse,  qu'on  ne  peut  cependant 
se  refuser  d'admettre,  fait  naître  une  seconde  dif- 
ficulté ,  si  Ton  se  conforme  à  l'opinion  générale- 
ment admise  sur  la  constitution  des  oxisels,  qui 
consiste  à  les  considérer  comme  ayant  unoxide 
pour  base.  £n  effet  l'oximanganate  de  baryte  est 

alors  ba  Mfn  Mn,  tandis  que  le  sulfate  de  soude 
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est  So  S'  ;  c'est-à-dire  aue  dans  le  premier  sel, 
la  base  contient  1  at.  d'oxygène  et  Tacide  7  at. 
d'oxygène  pour  2  at.  de  radical ,  tandis  que  dans 
le  second  y  la  base  renferme  ^  at.  d'oxygène  et 
l'adde  3  at.  pour  i  at.  de  radical.  Ces  deux  sels 
se  trouvent  donc  avoir  une  constitution  toute  dif* 
férente ,  et  dès  lors  le  principe  des  substitutions 
n'a  plus  aucune  valeur. 

Pour  faire  disparaître  cette  seconde  difficulté , 
il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  d'autres  moyens  que  de 
prendre  pour  base  des  sels  les  métaux  eux-mêmes^ 
et  non  pas  leurs  oxîdes ,  et  de  grouper  d'autre 
part ,  ensemble ,  tous  les  atomes  des  deux  corps 
électro-négatifs.  Dans  celte  manière  de  voir,  rby- 
permanganate  de  baryte  et  le  sulfate  de  soude 

sont  représentés  par  les  formules  B  M*  et  So  S' , 
qui  sont  tout  à  fait  identiques. 

Cette  manière  d'arranger  la  constitution  des 
sels  s'accorde  d'ailleurs  avec  un  grand  nombre 
d'autres  &its  ;  mais  je  n'en  citerai  ici  que  quel- 
ques-uns. Il  est  bien  difficile  de  croire  que  des 
corps  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  ressem- 
blance par  la  couleur,  la  saveur,  leur  action  sur 
l'air  et  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec 
les  réactifs ,  diffèrent  cependant  dans  leur  con- 
stitution. Ainsi  on  regarde  comme  très-probable 
que  la  base  du  nitre  est  la  même  que  celle  du 
chlorure  et  que  celle  du  sulfocyanure  de  po- 
tassium; que  la  base  du  vitriol  vert  est  la 
même  que  celle  du  protochlorure  et  du  sulfo- 
cyanure de  fer.  Cela  parait  réellement  presque 
évident,  quand  on  considère  qu'eu  ajoutant  de 
l'acide  tartrique   aux  solutions  de  mtre  ou  de 
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sulfocyanure  de  potassium,  il  se  forme  de  U 
crèjnie  de  tartre  dans  les  deux  cas  ;  qu'en  ajou- 
tant de  la  potasse»  du  prussiate  jaune ,  du  prus- 
•iate  rouge  de  potasse,  ou  du  sulfure  de  potassium 
dans  des  solutions  de  protosulfate ,  de  protochlo- 
rure ou  de  protosulfocyanure  de  fer,  il  se  fait 
dans  chacun  de  ces  sels  des  précipités  de  même 
nature. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  sels  de  potasse 
et  les  sels  d'ammoniaque  se  conçoit  mieux,  ainsi 
que  Visomorphisme  de  ces  sels,  en  admettant 
qu'ils  ont  pour  hase,  les  uns  le  potassium,  et  les 
autres  l'ammonium  N'  H'  que  dans  l'ancienne 
théorie. 

Dans  la  supposition  communément  admise,  en 
représentant  par  A  un  métal  susceptible  de  plu- 
sieurs degrés  d'oxidation,  les  sulfates  neutres  qu'il 
pourrait  former  auraient  la  constitution  suivante: 

Â  S ,  A  A  S ,  A  S",  A  A  S'.  Or,  en  admettant  que 
le  premier  et  le  deuxième  contiennent  i  a  t.  d'à- 
cide  pour  i  at.  de  base ,  l'analogie  porterait  à 
croire  qu'il  devrait  en  être  de  même  pour  le  troi- 
sième et  le  quatrième,  ce  qui  n'est  pas.  Dans  mon 
hypothèse  la  composition  des  quatre  sulfates  est 

représentée  par  A  S ,  A*  S,  A  S*,  A*  S'.  L'acide  sulfu- 

rique  est  un  hydracide  (H'  S),  et  lorsqu'il  agit  sur 
un  oxide,  ce  n'est  pas  une  simple  combinaison 
qui  «'effectue,  mais  une  double  décomposition 
^iii  produit  un  sel  neutre  et  de  l'eau,  précisément 
mmme  eda  a  lieu  lorsque  l'acide  chlorhydrique 
«git  mr  les  mêmes  oxidea. 

Bii  adoptant  rbjpothèae  que  ie  propose,  et  ^i 
d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle,  l'huile  de  vitnol 
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mt  H*  S  9  Vkode  mkufgtmqfàe  ït  Ma»  Vêcide  Igr- 

permaDganiqoe    H  Mû  ,  Vacidê    âhlorhjdriqtie 
H  Cl ,  Tacide  sulflhydrique  ÏT  S ,  Tacidé  ferricOi- 


cyanhydrique  ITCFe  Gy*),  etTacide  fermâocyaû 
hydrique  H*  (FeC/> 

êé  Sur  la  condensûtian  du  chloèe;  par  M.  Mohr. 
(Ami^der  ^harm.»  t«  aa^p*  i6a.) 

On  fait  fondre  du  bisulfate  de  potasse ,  on  le 
ptiltérise  et  ôn  le  mâange  indmeniettt  «tec  du 
chlorure  de  sodiutn  et  du  perôiide  de  manganèse. 
On  remplit  avec  le  mélange  lés  ttoîs  quarts  dé  la 
branche  la  plus  longue  dun  tube  de  verre  re- 
courbé et  très-fort  :  on  tasse  par*des6us  le  mélange 
l'épâineur  d'environ  deux  pouces  de  chlorure  de 
calcium ,  pois  on  ferme  le  tube  à  la  lampe  fa  soii 
autre  extrémité.  On  introduit  ce  tube  aans  un 
canon  de  fusil  avec  du  sable,  puis  on  chauffe  dans 
un  fourneau  à  analyses  organiques.  Bientôt  il  se 
condense  daits  la  petite  branche  du  tube,  une 
quantité  considérable  de  chlore  parfaitement  sec, 
caractérisé  par  sa  couleur  jaune  orange ,  Sans  ai>* 
cime  nuance  de  vert« 


9.  Sur  le  fluor;  par  MM.  Knoz.  (Phil.  mag., 
t.  12  I  p.  io5.) 

En  fitfsÉiit  réagir  du  chlore  gaMUi  mr  du  fltao- 

ridè  de  mercure  dat»  de^  Vise^  de  êpûik  ûum,  on 

obtient  un  gaz  incolore,  qui  parait  être  le  fluor. 

Ce  gaz  a  uM  eideUr  forte  ^  tfXKiia  qui  tt'eft  ëi  pi- 

çuanCe  In  irritante  ^  et  qui  se  distiteue  très-bien 

^&T*im  y  BON  tnt  eMere  ^  aeM  ve  l  aetde  •y€M?oiiu#* 
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rique.  Il  oe  fanie  pas  dans  Tair,  il  n'éteint  pas  le 
phosphore  en  ignition,  non  plus  que  le  fer  chauffé 
au  rouge ,  il  rougit  le  tournesol  et  jaunit  le  cam- 

Eêchc.  n  paraît  n'attaquer  que  très-peu  le  verre 
ien  sec.  Le  fluor  attaque  le  palladium  et  le  pla- 
tine,  et  même  For;  mais  il  n'attaque  aucunement 
le  rhodium  ;  en  sorte  c^u  il  est  vraisemblable  que 
l'on  pourrait  l'obtenir  isolé  en  électrisant  le  fluo- 
rure de  plomb  dans  un  tube  de  spath  fluor,  et  en 
se  servant  de  rhodium  pour  pq|ç  positif. 

lo.  Héduction  du  svLFVKB  d'arsenic  à  Paide  du 
charbon  argenté  \  par  M.  Runge.  (Ann.  de 
Pog.,  t.  42,  p.  i63.) 

On  fait  bouillir  des  éclats  de  charbon  avec 
une  dissolution  d'acétate  d'argent ,  et  on  évapore 
presque  jusqu'à  siccité.  Ensuite  on  fait  sécher  les 
éclats  sans  les  laver,  et  on  les  chauffe  au  rouge 
dans  un  tube  de  verre.  En  cet  état  ils  sont  bons  à 
être  employés ,  et  on  s'en  sert  comme  on  se  sert 
des  éclats  de  charbon  sans  argent  pour  Id  réduc- 
tion de  l'acide  arsenieux. 

L'argent  seul  réduit  aussi  le  sulfure  d'arsenic , 
il  est  vrai ,  mais  le  métal  se  sublime  alors  en  pe- 
tits globules,  et  non  sous  la  forme  du  miroir  d  ar- 
senic si  caractéristique ,  comme  c'est  le  cas  ici. 


II.  Observations  de  MM.  Mohr  et  Liebig,  sur 
le  procédé  imagine  par  M.  Marsh  pour  se- 

'  parer  de  petites  quantités  (f  arsenic  des  sub- 
stances avec  lesquelles  il  est  mélangé  (i). 
(Ann.  der  Pharm.,  t.  a3,  p.  207.) 

La  méthode  de  M.  Marsh  est  eticellente,  et 
(1)  Voyez  Annales  des  mines,  tom.  XI,  pag.  180. 
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propre  à  faire  découvrir  la  présence  des  plus  pe- 
tites traces  d'arsenic.  Lorsqu'à  Taide  de  Tacide 
sulfurique  et  du  zinc  le  gaz  nydrogène  qui  se  dé- 
gage est  pur ,  il  brûle  avec  une  flamme  matte  et 
ne  taehe  pas  du  tout  un  tesson  de  porcelaine  que 
Ton  place  au-dessus;  mais,  pour  peu  au'il  ren- 
ferme d  arsenic ,  il  produit  une  flamme  a  un  bleu 
clair,  et  le  tesson  de  porcelaine  se  recouvre  d'une 
couche  miroitante  noire  d'arsenic.  Un  millième 
d'arsenic  dans  une  liqueur  rend  la  flamme,  due  à 
la  combustion  du  gaz  hydmgène,  entièrement 
bleue  ;  mais  lorsque  la  proportion  est  réduite  à 
un  dix-millième ,  la  pointe  seule  de  la  flamme  est 
colorée  ;  elle  prend  une  teinte  jaune  verdâtre,  et 
elle  est  opaque.  La  flanmie  ne  cesse  de  tacher  la 
porcelaine  que  quand  la  liqueur  d'où  provient  le 
gaz  renferme  moins  d'un  cinq  cent  millième  d'ar- 
senic. 

L'acide  arsenique  et  les  arseniates  sont  réduits 
de  la  même  manière  que  l'acide  arsenieux  par  le 
Je  zinc  et  l'acide  sulfurique.  Dans  cette  réduction 
une  partie  de  l'arsenic  se  précipite  et  s'attache 
au  zanc,  probablement  en  s'j  combinant ,  et 
lorsqu'ensuite  on  traite  ce  zinc  par  l'acide  sul- 
furique ,  il  donne  lieu  à  un  dégagement  de  gaz 
hydrogène  arsénié.  On  voit,  d'après  cela,  qu'il  est 
indispensable  d'employer  toujours  du  zinc  pur,  et 
c|ui  n  ait  pas  encore  servi  dans  les  recherches  que 
1  on  veut  faire  de  l'arsenic. 

Cette  méthode  est  applicable  aussi  à  la  décou- 
verte de  Tarsenic  dans  les  substances  solides.  On 
doit  commencer  dans  ce  cas  par  les  dissoudre , 
en  évitant  qu'il  y  ait  dégagement  d'hydrogène. 
Pour  l'antimoine  et  le  suli^re  d'antimoine,  par 
exemple,  on  commence  par  les  oxider  au  moyen 
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de  l'acide  nitrique,  puis  on  chauffe  arec  un  eir« 
ces  d'acide  muriatique  pour  dëcotnposer  l'acide 
nitrique  »  et  on  met  enwite  du  zinc  dam  la  dis- 
aolution. 

Toutefois,  en  suivant  cette  méthode,  oh  pour- 
rait s'exposer  à  des  méprises  funestes,  lorsque  la 
liquear  renferme  des  métaux  étrangers,  si  Ion  ne 
prenait  pas  les  précautions  les  plus  minutieuses. 
En  effet  le  gaz,  en  se  dégageant,  entraîne  toujours 
des  gouttelettes  extrêmement  petites  de  la  dis- 
solution ,  et  le  métal  contenu  dans  les  gouttelettes 
étant  réduit  parla  flamme,  s'attache  en  couche 
mince  sur  le  tesson  de  porcelaine,  tout  comme  le 
ferait  l'arsenic.  11  est  extrêmement  difficile  de  con- 
denser ces  gouttelettes,  et  l'on  n'y  parvient  pas 
complètement  en  faisant  passer  le  gaîi  à  travers  un 
tube  Ions  de  m  pouces  et  rempli  de  fragments  de 
potasse.  On  réussit  mieux  en  reniplaçantla  potasse 
par  du  coton  cardé  peu  tassé.  Mais,  dans  tons  les 
cas,  il  est  nécessaire  d'éprouver,  au  moyen  dé 
quelques  réactifs,  la  couche  métalliqoe  qui  re^ 
couvre  le  tesson  de  porcelaine.  L'arsenic  se  d«- 
flout  immédiatement  dans  l'acide  nitrique  et  dans 
Thydrosulfate  de  potasse ,  etc. 

Au  lieu  de  brûler  le  gaz  hydmgèsne  âtrseniiî,  on 

fîut  le  décomposer  en  le  faisant  passer  lentement 
travers  un  tube  de  vert^e  difficilement  Arible , 
d'irae  ligne  de  diamètre,  et  que  l'on  porte  an 
rouge  à  Faide  d'une  lampe  h  alcool ,  k  deut  ponces 
de  son  orifice.  On  voit  alors  tout  farscnic  se  dépo- 
ser, sous  forme  d'anneau  noir  métallique  et  bril- 
lant ,  au  delà  de  la  partie  rouge  do  tube.  Les 
métaux ,  entraînés  mécaniquemekit  par  le  jgaî,  se 
rtdttisent  aussi  dans  la  partie  rouge  ;  mafe  ft  y 
restent  feés,  et  ne  petivetrt  être  transportA  plnfe 
loin  par  la  chaleur  de  la  lampe. 
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On  peut  soumettre  le  sulfure  d'arsenic  à  la  même 
épreuve  que  l'acide  arsenieux  et  Tacide  arsenique. 
Four  cela  on  dissout  ce  sulfure  dans  une  solution 
de  potasse,  et  on  ajoute  à  la  liqueur  de  l'acétate 
de  plomb,  avec  la  précaution  qu'il  reste  toujours 
de  l'alcali  en  excès  :  il  se  forme  un  précipité  de 
sulfure  de  plomb  qui  entraine  tout  le  soufre,  et 
tout  l'arsenic  reste  dans  la  dissolution  à  l'état  dV 
cide  arsenique.  On  ajoute  un  excès  d'acide  sulfu- 
lique  étendii  à  cette  dissolution,  et  en  y  pion- 

Séant  un  morceau  de  zinc^  Tbjdrogène  arsénié  se 
éçage. 

Voici  encore  une  autre  méthode  d'éprouver  le 
sulfure  d*arsemc  qui  est  tout  à  fait  sûre.  On  dis- 
sout le  sulfure  dans  une  dissolution  de  potasse  : 
on  jr  aJQute  du  nitrate  d'argent  goutte  à  goutte 
jusqu'à  ce  que  tout  le  soufre  en  501 1  précipité,  puis 
on  T  verse  un  léger  excès  d'acide  hydrocnloriqua, 
on  la  filtre  et  on  en  précipite  l'acide  arsenique 
qu'elle  contient  par  le  moyen  de  Teau  de  chaux; 
on  dessèche  le  précipité  avec  soin,  on  le  mêle 
avec  de  la  poudre  de  charbon ,  et  on  le  réduit  en- 
suite par  le  procédé  connu» 

^  On  peut  remplacer  le  nitrate  d'argent  par  le 
jntrate  de  cuivre  1  mais  alors  il  est  nécessaire  de 
séparer  le  sulfure  de  cuivre  par  le  filtre  avant  de 
«atum  avec  de  l'acide  bydrochlorique* 

i^.  Obseivatwns  sur  ta  méthode  de  Marsh  et 
Simon ,  pour  découvrir  /'aksênic  ;  par  M.  Ber- 
2ëllus.  (An.  de  Pog.,  t  4^  ;  P-  *  ^g.) 

Marsh  a  négligé  une  propriété  du  gaz  arsenique, 
qui  peut  être  utilisée  avec  une  grande  certitude  ; 
savoir,  celle  de  déposer  son  arsenic  par  la  chaleur. 
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L'appareil  est  alors  tout  simple  :  il  suffit  de  con- 
duire le  gaz  à  mesure  qu'il  se  dégage  à  travers  un 
tube  de  verre  maintenu  au  rouge  au-dessus  d'une 
lampe  à  esprit-de-vin.  Si  l'on  veut ,  pour  plus  de 
sûreté,  placer  dans  l'endroit  du  tube  qui  est  chauffé 
au  rouge ,  une  petite  quantité  pesée  de  cuivre  ré- 
duit par  l'hydrogène,  on  obtient  de  l'arseniure  de 
cuivre  d'un  blanc  d'argent ,  et  on  peut  ainsi  a 

{>récier  avec  beaucoup  d'exactitude  le  poids 
'arsenic  qui  était  commué  avec  l'hydrogène. 

Simon  a  proposé ,  pour  réduire  le  sulfure  d'ar- 
senic, d'employer  de  la  chaux  caustique  au  lieu 
de  tartrate  de  chaux  calciné  ;  mais,  par  ce  mojen, 
on  ne  sépare  pas  tout  l'arsenic ,  et  de  plus  une 
partie  de  la  chaux  est  projetée  au  loin  par  le  gaz. 

Je  me  sers  de  préférence  d'un  charbon  léger^ 
imprégné  d'une  solution  de  carbonate  de  soude 
par  immersion ,  puis  séché  et  chauffé  doucement 
à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset  couvert.  Dans 
un  tube  d'une  demi-ligne  de  diamètre ,   et  fermé 
à  l'une  de  ses  extrémités ,  je  place  d'abord  le  sul- 
fure métallique ,  puis  sur  celui-ci  quelques  éclats 
de  charbon  alcalin,  longs  d'un  demi  à  un  pouce , 
et  j'étire  alors  la  partie  vide  du  tube  en  pointe 
très-fine.  Je  commence  par  chauffer  le  charbon 
au-dessus  d'une  lampe  à  esprit-de-vin  à  double 
courant  d'air,  puis  je  mets  le  sulfure  métallique 
dans  la  flamme.  Celui-ci  s'introduit  d'abord  d^ns 
le  charbon  sans  se  réduire  ;  mais  à  la  chaleur  rouge 
décidée  qui  ramollit  le  tube,  il  se  décompose  et 
l'arsenic  se  sublime  dans  la  partie  effilée.  Il  est 
évident  que  le  même  moyen  peut  être  employé 
pour  l'acide  arsenieux. 
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|3.  Mémoire  sut  le  sclfure  d^azote  et  sur  le 

catORURB  DE  SOUFRE  AMMONIACAL  ;   par  M.  SoU-* 

beiran.  (Joum.  de  Pharm.  >  t.  a4  »  ?•  490 

La  réaction  du  chloride  hyposulfureux  et  de 
rammoniaque  donne  naissance  à  quatre  combi- 
naisons difiërentes,  savoir  :  le  chlorure  de  soufre 
biarnmoniacal{(AAoTOs\3\ï\xve  biammoniacal,  chlo- 
robyposulfîte  biammoniacal  ) ,  formé  de  l'union 
d'un  atome  de  chlorure  de  soufre  et  de  deux  atomes 
d'ammoniaque  ;  le  chlorure  de  soufre  ammo'^ 
niacal  (chlorosulfure  ammoniacal,  chlorohypo- 
sulfite  d'ammoniaque  qui  résulte  de  l'union  d  un 
atome  de  cblorure  de  soufre  avec  un  atome  d'am- 
moniaque; le  chlorosulfure  sulfazotique  ^  formé 
d'un  atome  de  chlorure  de  souire  et  d'un  atome 
4e  sulfure  d'azote;  le  sulfure  d'azote^qui  estformé 
d'un  atome  d'azote^et  de  trois  atomes  de  soufre. 

La  préparation  du  chlorure  de  soufre  (  SCI  )  chiorart  de 
bien  saturé  de  chlore  ,  présente  de  grandes  diffî-      «oofr*. 
cultes  ;  je  me  suis  bien  trouvé  de  la  méthode  sui- 
vante. Quand  tout  le  soufre  a  été  liquéfié  par  le 
chlore  ,  je  fais  arriver  pendant  plusieurs  jours  un 
courant  de  chlore  sec  qui  sort  dans  le  liquide  par 
un  tube  effilé  à  son  extrémité.  Je  place  ensuite 
le  chlorure  dans  une  cornue  tubulée ,  qui  plonge 
dans  une  bassine  pleine  d'eau ,  et  qui  commu- 
nique avec  une  allonge  et  un  ballon  refroidi.  J'en- 
tretiens l'eau  du  bain-marie  à  6o**,  et  je  fais  en 
même  temps  passer  dans  le  liquide  un  courant  de 
chlore,  de  manière  à  volatiliser  le  chlorure  de 
soufre  à  une  température  plus  basse  que  son  point 
d'ébullition ,    et  dans   une  atmosphère   de  gaz 
chlore. 
L  action  du  chlorure  de  soufre  sur  l'ammonia^* 
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que  gazeuse  est  des  plus  vives  ;  et  Ton  ne  parvient 
à  la  régulariser  qu'en  prenant  des  précautions  mi^ 
nutieuses,  en  n  employant  successivement  que  de 
très-petites  quantités  de  matière ,  et  en  faisant  en 
sorte  que  la  température  ne  s'élève  pas.  Lorsque 
le  gaz  ammoniac  est  en  grand  excès ,  c'est  le  cmo- 
rare  biammoniacal  qui  se  forme  ;  dans  le  cas  cou- 
traire,  c'est  le  chlorure  ammoniacal. 
Chlorure        Le  chlorure  de  soufre  biammoniacal  a  une 
biammoniacti.  couleur  jauuc  citrou  clairc;   il  n'a  pas  d'odeur. 
Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube  de  verre,  il 
donne  d'abord  du  gaz  ammoniac ,  puis  un  mé« 
lange  de  ce  gaz  et  de  gaz  azote ,   du  soufre  et  du 
sel  ammoniac;  en  même  temps  il  se  rolatilise 
toujours  une  petite  quantité  de  sulfure  d'azote,  qui 
se  condense  en  poudre  cristalline  sur  le  haut  aes 
vases.  L'eau  froide  le  transforme  lentement  en 
un    mélange    d'hydrochlorate    et  d'hyposulfàte 
d'ammoniaque;  et  il  se  sépare  du  sulfure  d^azote 
qui  renferme  le  tiers  de  la  totalité  du  soufre.  L'al- 
cool ,  pour  peu  qu'il  contienne  de  Feau ,  se  com- 
porte de  la  même  manière  que  l'eau  pure.  L'éther 
sulfurique  bien  purifié  se  colore  en  jaune ,  et  laisse, 
par  Tévaporation  à  une  douce  chaleur,  du  sulfure 
d  azote  cristallisé  mêlé  de  soufre.  L'acide  sulfu* 
rique  concentré  décompose  le  chlorure  de  s&ufre 
ammoniacal ,  en  mettant  le  chlorure  de  soufre  en 
liberté. 


chaude  ;  j'ai  reçu  sur  un  filtre  un  peu  de  soufre 

3ui  ne  pouvait  se  dissoudre  ;  et  j'ai  recherché  , 
ans  des  quantités  différentes  de  bqueur ,  la  pro- 
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{KirUon  de  ehlore  et  la  proportion  de  soufre  ;  j'y 
ai  trouvé  : 

Chlorure  de  soufre.  .      0,5593—1  4t. 
Ammoniaijue 0,4407 — 2 

Le  chlorure  de  soufre  ammoniacal  a  déjà  chioruM 
été  obserré  par  M.  Martensj  U  difière  du  précé<»  »"™*"*'*^' 
dent  y  en  ce  qu'il  ne  contient  qu'un  atome  d'am* 
moniaaue,  Cest  une  poudre  floconneuse  d'un 
rou£pe*Drun,  d'une  odeur  particulière^  qui  a 
quelque  analogie  avec  celle  du  chlorure  de  soufre» 
L'alcool  et  Féther  le  dissolvent  ;  l'eau  le  trans- 
forme peu  à  peu  ea  soufre,  en  acides bydrochlo- 
rique  et  hypo^ulfareux,  et  eA  amiXK>liiaque;  mais 
la  liqueur  est  pâle  ;  le  soufre  qui  se  dépose  e«l  en 
mas&e  >  et  retient  des  traces  a  azote  et  d^ammû» 
niaque. 

Ce  composé  absorbe  lentement  Tammoniaque 
gazeuse^  et  devient  jaune  en  se  transformant  en 
bichlorure  ammoniacal.  Lorsau  oale  chaufie  dana 
un  tube  à  loo"*  pendant  quelque  temps,  il  de«- 
vient  dun  jaune  pur»  et  il  se  transforme  sans  riexi 
absorber  ni  riep  perdre  en  un  mélange  de  sel  ammo-  . 
ûac  et  de  cblorosulfure  sulfàzotique  (A  S^+SQ), 
aoluble  dans  l'eau»  qui  le  transforme  en  sels  acides. 

L'action  du  chlorure  de  soufre  sur  l'an^m^ioniaque  chlorure 
liquide  est  des  plus  vives  :  la  liqueur  s'écbaufie,  il  «aif^MUque. 
m  dégage  des  vapeurs  rouges  »  et  il  se  forme  une 
matière  nv)lle  d'un  rouçe-^run  foncé.  Si  l'on  prend 
les  précautions  nécessaires  pour  que  la  liqueur  ne 
a'éuiaufie  pas,  qu'elle  renierme  un  excès  d'am- 
moniaque dans  un  état  de  dilution  convenable, 
at  que  Ton  porte  lentement  le  chlorure  de  soufre 
an  fond  du  liquide ,  k  l'aide  d'une  pipette  »  la  ma- 
tière brune  se  produit  sans  qu'il  se  ciég^ge  aucun 
gaz^CWtte  matière  sa  dédHuposespontanéoMnt 
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avec  une  grande  facilité  »  en  répandant  des  va-' 
peurs  ammoniacales.  Pour  l'avoir  pure,  il  faut  la 
malaxer  promptement  dans  de  l'eau  pure  fraîche, 
crue  l'on  renouvelle  à  diverses  reprises.  Elle  ae 
oissout  en  petite  quantité  dans  l'ammoniaque ,  à 
laquelle  elle  communique  une  belle  couleur  lilas; 
elle  se  décompose  spontanément  dans  l'eau  en 
hydrochlorate  et  hyposulfate  d'ammoniaque ,  un 
peu  alcalin.  En  analysant  le  liquide,  on  trouve 
que  là  matière  rouge  est  formée  de  : 

Chlore 0,2641—1  at. 

Soufre 0,4800—1 

Ammoniaque. .       0,2559 — 2 

On  peut  interpréter  cette  composition  suivant 
la  formule  (  CIS  4-  Am  )+(  AS^4-  Am  )  ;  mais  en 
outre  de  ce  que  le  sulfure  d'azote  ne  parait  pas 

}>ropre  à  remplir  les  fonctions  d'acide,  VinstaDi' 
ité  de  la  substance  s'explique  mieux ,  en  suppo- 
sant qu'elle  est  telle  que  les  affinités  puissantes 
ne  sont  pas  satisfaites  ;  et  je  crois ,  d'après  cela  , 
qu'elle  doit  être  représentée  par  l'union  d'un 
atome  de  chlorure  sulfazotique  (CIS  +  AS*),  et 
de  deux  atomes  d'ammoniaque.  De  là  le  nom  de 
chlorosulfure  sulfazotique  ammoniacal  que  je 
lui  ai  donné. 

La  liqueur  dans  laquelle  la  matière  brune  s'est 
formée ,  contient  de  l'hydrochlorate  et  de  i'hypo- 
sulfate  ammoniacal,  et  du  soufre  en  saspension. 
Ce  soufre  est  jaune,  mais  il  contient  en  combi- 
naison une  petite  portion  d'azote  et  d'ammonia- 
que, etilpossède,  comme  le  sulfure  d'azote,  la 
propriété  de  communiquer  à  l'alcool,  dans  la- 
quelle on  met  un  peu  de  potasse ,  une  admirable 
couleur  améthiste.  Quand  on  le  fiiit  bouillir  dans 
de  l'alcool ,  il  produit  des  cristaux  blancs  qui 
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renferment  aussi  de  Faasote  et  derammoniaquey 
mais  qui  contiennent  une  grande  proportion  dé 
soufre. 

Suture  d azote*  Pour  avoine  sulfure  d'azotesoifore  a'«s«te. 
pur,  il  faut  préparer  du  chlorosulfure  ammonia- 
cal rouge,  le  convertir  ensuite  en  chlorosulfure 
biammoniacal ,  et  reprendre  celui-ci  par  l'eau  : 

}>uis  on  lave  le  sulfure,  successivement  avec  de 
eau  et  de  l'alcool  très-concentré ,  on  le  com- 
{^rirne  dans  du  papier  sans  colle,  et  on  achève  de 
e  dessécher  dans  le  vide. 

>  Mis  en  digestion  dansTeau,  le  sulfure  d'azote 
se  transforme  en  hyposulfite  d'anmioniaque  pur, 
d'où  il  suit  qu'il  est  composé  de  : 

Soufre 0,7738—3  at. 

Azote 0,â26d— 1 

On  peut  vérifier  cette  composition  en  le  chauf> 
.faut  avec  du  cuivre  bien  décapé. 

Le  sulfure  d'azote  est  jaune  quand  il  a  été  pré- 
paré avec  le  chlorosulfure  biammoniacal  obtenu 
directement ,  d'un  vert  clair  quand  on  s'est  servi 
de  chlorosulfure  biammoniacal  obtenu  avec  le 
chlorosulfure  rouge  et  l'ammoniaque.  Le  sul* 
fure  vert  devient  jaune  sans  changer  de  nature 
auand  on  le  chauffe  dans  un  tube  à  la-  chaleur 
ae  l'eau  bouillante.  Le  sulfure  d'azote  s'élec- 
trise  par  le  frottement;  il  est  inodore  ;  à  la  tem- 
pérature de  140*"  il  se  décompose  tranquillement 
en  g^  azote  et  en  soufre  ;  il  se  dissout  en  petite 
quantité  dans  l'alcool  ;  l'éther  en  dissout  davan- 
tage et  le  laisse  cristalliser  par  l'évaporation. 

Les  dissolutions  de  sulfure  desodium  ou  de  soude 

caustique  dans  l'alcool  très-concentré  donnent, 

avec  le  sulfure  d'azote,  des  liqueurs  d'une  couleur 

hyacinthe  très-foncée.  Ce  sulfure  se  dissout  dans 

TomeXIII,  i838.  24 
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l^i^Uorow  du  MPfre»  «iiqy^l  il  doiMvli  «Mtliiir 
diibràiiiAé 

Il  se  comporte  avec  Teau  comme  un  awUdê  - 
q*eit  uo  hy|>0||^fito  dWmo«îi^[tte  mù\M  de 
Teau,  M»  Duma»  »  qao&i4ér«  ToKamid»  cocame 
forma  d^oude  di  oarbopa  ^  d'aioture  d*hv- 
drogèa^  PU  amid^'i  €4  derpiier  ipempliaifiiifc  h  vàk 
négatif  daw  la  combioaiiop,  l\  §  est  appuyé  wr 
çatti  bypothèfie  ;  «  Qua  lorfiqu  up  mmap^  hi- 
wiiPB  ftumpare  dq  Vélém^Qt  d«rMU».cetttMh 
jours  le  principe  positif  qui  prend  fo^ygèoi, 
«I  Véléïoant  négatif  qui  prwd  i  bjdrogèao^  »  U 
rtteMUarait  d^  m  pnofiipaquf  1«  «oufre  fist  iMiiiqu^ 
dans  le  sulfure  da^ota;  maia  upe  MraUIe  auppo^ 
sitionme  paniitavcûr  peu  dç  poiq;it(«vl*acUoii 
de  l'eau  sur  le  sulfure  d^ajx^te  defunl  produire 
ou  d^  l'aQÎde  AitrawK  at  da  Vbvdrwive  aulfQré, 
ou  de  l'ammoniaque  et  da  l'acte  hydrosulfuraui» 

)'e  papaa  qw  cette  darni&re  aation  davra  avoir 
iau  »  de  préfaraiice  »  par  cette  ^ule  rmon,  que 
)^  aflluitéi  laropt  tmwx  satisfaites  U  où  il  ae 
fer^  upa  basa  ?t  un  af^ida  qui  peuvent  aa  oeutra- 
liser.  Je  suifi  diafiaié  cependant  à  ocmÂdéver  le 
Qorpa  dont  il  »  a»t  çomaie  un  aaotiire  da  aou&e  ; 
maw  aq  me  faula^t  sur  ee  qu'il  «a  aombiaa  aum 
lûea  camiueba#e,  taudia  qu  il  montra  pauda  dia- 
positiom  }ijwèjrle  rola  d'^aide;  il  aérait  «lomtoat 
^f^  waloguf  k  l'ammoniaque  mv  ses  propriétés 
etjKiraacompwtion;  seule»aQtUacHifra,pluaaé- 
g»tif  qual'hydrogèue  >  n'inoiprimeraitpaft  au  aoaa-^ 
posé  ua  eAr^fitère  d'^laaliiiité  awai  tranehé. 
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i4-  NotiCÊ  sur  les  caractères  chirmques  w  ùBUh 
RURE  OE  fiouFRE  j  par  M»  Martms*  (Répert.  de 
Ch.,t.i-,  p.a740 

Les  deux  chiarures  de  soufre  se  oambiaent  avea 
le  gaz  ammooiac  sec;  le  biehlornre  produil  im 
composé  flœonneux»  hrunAtre,  très^égeri  ^o-> 
lati],  neutre  au  touniesdi,  d'une  saveur  salée 
très-piqùanto  et  analogue  à  celle  des  composée 
ammoniacaux.  L'eau  transforme  ce  composé  ea 
chlorhydrate ,  hjrposulfate  d'anomoniaque  et  em 
acide  sulfureux;  u  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'é* 
ther  ;  les  acides  nitrique  et  chlorydrique  concen- 
trés ne  le  décomposent  pas;  Tacide  salfuriqoe 
au  contraire  en  sépare  le  bicfalorure  de  soufre. 

La  combinaison  de  ^ammoniaque  avec  le  pra» 
tcichlorure  de  soufre  est  jaunâtre ,  et  plus  stable 
que  la  précédente. 

i5«  Moyen  de  séparer  le  brome  db  chiore;  païf 
M.  Itaflaele  Piria.  (  Répert.  de  Chim.^  t.  i\ 
p.  i35.  ) 

On  sépare  lrè»exaetement  ces  deux  subslancee 
l'ane  de  l'autre  quand  elles  sont  eombinées  arec  la 
barium,  au  mojen  de  l'alcool  absolu ,  qui  dis« 
août  bien  le  bromure  et  ne  dissout  pas  le  ohl<H 
rore. 

Pour  amener  à  cet  état  un  mélange  de  hro* 
Bsure  et  de  chlorure  quelconque ,  on  distille  ee 
mélanse  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu,  OB 
reçoit  les  vapeurs  dans  une  dissolution  de  baryte^ 
on  sépare  l'excès  de  baryte  à  Taide  d'un  courant 
d'acide  carbonique  )  etc. 
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f  6.  Note  sur  le  chloride  d'iodb  ,  par  M,  Soubei« 
ran.  (Journ.  de  Pharm.|  t.  20,  p.  5o.) 

Les  chimistes  n'ayant  pas  d'idées  bien  arrêtées 
sur  la  composition  du  cnloride  d'iode ,  j'ai  fait 
quelques  expériences  dans  l'intention  de  jeter 
quelque  jour  sur  ce  point  douteux  de  la  science. 

En  tenant  de  Tiode  en  contact  avec  un  excès 
de  chlore  gazeux  et  sec  dans  un  ballon  légèrement 
échauffé  y  il  se  forme  un  chlorure  que  j  ai  trouvé 
être  composé  de  : 

Iode 0>54'33  —  1  at. 

Chlore 0,4567  *-  3 

d'où  il  faut  conclure  qu'il  ne  correspond  pas  à 
l'acide  iodique ,  mais  à  un  autre  acide  k  3  at. 
d'oxygène  qui  n'a  pas  encore  été  obtenu.  Pour 
analyser  ce  chloride ,  je  l'ai  dissout  dans  l'eau ,  ^e 
l'ai  saturé  de  potasse  caustique ,  de  manière  à  dis- 
soudre l'iode  qui  se  précipitait  d'abord ,  j'ai  éva- 
poré la  liqueur  à  sec  et  calciné  le  résidu  pour 
changer  l'iodate  en  iodure ,  et  j'ai  séparé  1  iode 
du  cnlore  par  le  moyen  du  nitrate  d'argent ,  etc. 
En  délayant  de  l'iode  dans  quatre  parties  d'eau, 
et  faisant  passer  un  grand  excès  de  chlore  dans  la 
liqueur  maintenue  froide,  c'est  encore  le  chlorure 
à  3  at.  qui  se  produit ,  mais  il  se  forme  toujours 
en  même  temps  une  petite  quantité  de  chlo- 
rure à  5  at.  ;  on  peut  séparer  ces  deux  chlorures 
l'un  de  l'autre  par  le^^imoyen  de  l'éther  aui  ne  dis- 
sout que  le  premier.  Mais  si  l'on  délaie  l  iode  dans 
vingt  parties  d'eau ,  que  l'on  fasse  passer  un  grand 
excès  de  chlore  à  travers  la  liqueur,  et  qu'ensuite 
on  chasse  l'exeès  du  chlore  à  l'aide  d'un  courant 
d'air,  on  obtient  une  dissolution  tout  à  fait  inco- 
lore, qui  ne  renferme  que  du  chloride  à  5  at.,  et  qui 
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ne  laisse  pas  déposer  d'iode  quand  on  la  sature 
par  le  carbonate  de  soude. 

SéruUas  nous  a  appris  qu'en  versant  avec  pré- 
caution de  l'acide  sullurique  dans  le  chlorure  li- 
quide incolore,  on  en  précipite  une  matière  solide, 
jaunâtre ,  et  il  ne  mettait  pas  en  doute  que  le  pré- 
^cipité  ne  fut  le  chloride  à  5  at.  correspondant  à 
lacide  iodique.  Mais  f ai  reconnu  que  cette  ma- 
tière est  au  contraire  le  chloride  à  3  at.,  et  qu'il  y 
a  dégagement  de  chlore  pendant  la  réaction. 

Lorsqu  on  projette  de  Tacide  iodique  sec  dans 
un  flacon  rempli  de  gaz  hydrochlorique,  ou  quand 
on  traite  Tacide  iodique  sec  par  l'adde  hydrochlo- 
rique  liquide  concentré,  il  se  dégase  aussi  du 
chlore,  et  c'est  encore  le  chlorure  à  o  at.  qui  se 
produit.  ^ 

l'jrSur  le  PROTO  et  lb  tritoghlortjrs  d'iode; 
par  N.  Kane.  (Phil.  mag.  1837,  p.  4?oO 

On  obtient  le  protochlorure  d'iode,  en  &isant  ProtodiloniN. 
passer  un  courant  de  chlore  dans  de  l'eau,  tenant  en 
suspension  un  grand  excès  d'iode.' La  liqueur  de- 
vient d'un  brun<rouge  et  laisse  déposer  le  proto- 
chlorure, lorsqu'on  abaisse  sa  température* 

Ce  comoosé  est  d'un  jaune  rou^fttre.  Il  se  dis- 
sout dans  l'eau  chaude  qu'il  colore  en  jaune  rou- 
Seàtre  foncé.  Il  tache  fortement  la  peau.  Il  se 
écomposé  par  dissolutions  et  distillations  répé- 
tées en  tritochlorure  et  en  iode.  H  décompose  les 
oxides  de  mercure ,  de  plomb  et  de  cuivre ,  en 
en  dégageantl'oxygène.Avec  le  protochlorure  d'é- 
tain,  il  aonne  du  protochlorure  et  du  protoiodure 
d'étain,  et  celui-ci  cristallise  en  prismes  de  couleur 
orangée  très-brillante.  Il  est  composé  de  : 
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Iode 0,781        1  at. 

Ghloi^ 0)219        1 

TrUocUoiurt.  On  obtient  le  tritochlorure  en  distillant  et  dis- 
fiolvant  le  protochlorure  à  plusieurs  reprises; il 
est  très-difficile  de  Tavoir  tout  à  fait  pur.  Il  est 
composé  de  : 

Iode 0,54a       1  at. 

Chlore 0,457        8 

n  diffère  du  précédent  en  ce  que^  étant  mêlé  avec 
du  protochlorure' d*élain,  il  donne  un  précipité 
d'iode ,  sans  fournir  de  cristaux  rouge  orange. 
M*  Soubeiran  avait  déjà  annoncé  son  ejiistence. 

i8.  Mémoire  sur  un  nouveau  garbure  ^'hydro- 
gène ;  par  M.  Laurent.  (  Acad.  des  Se,  novem- 
bre, 1837.) 

Ce  nouveau  corps,  que  je  désigne  à  cause;  dé  sa 
couleur  sous  le  nom  de  chtysèncy  s'obtient  par 
la  distillation  des  matières  ot^aniques  riches  en 
carbone  et  en  hydrogène. 

Il  est  d'un  beau  jaune ,  volatil  sans  décompo- 
sition ,  insoluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  : 
il  cristallise  en  aiguilles  par  la  fusion. 

Il  se  compose  de  3  at.  de  carbone  pour  1  at. 
d'hydrogène,  il  est  par  conséquent  isomère  avec 
Vhydroïène.  Ilîy  a  entre  ces  deux  corps  les  plus 
grands  rapprochements,  cependant  il  est  impos- 
sible de  les  confondre  ;  ainsi  l'acide  sulfunqtïe 
colore  l'hydrolène  en  bleu ,  tandis  qu'il  colore  te 
chryaène  en  beau  vert,  etc. 


19.  Action  de  la  fermentation  sur  le  mélange 
des  gaz  otYGÉNÊ  M  fitDftôGÈ»«;  par  M.  Th.ae 
Saussure.  (Bibl.  dô  Genève ,  t.  ïî,  p.  38o.^ 

La  comlMiuâsoa  du  (p»  01  jgèue  avec  l'hjdro- 
gène  peut  être  détermioéaMoa  inflammaliol&à  la 
température  ordinaire  par  des  subfttaiMet  8oa« 
mises  à  une  lente  fermentation. 

Ces  substances  opèrent  Ordinai^mentcette  réac- 
tion lorsqu'elles  sont  accumulées  et  imprégnées 
d'une  quantité  d*eau  iui&ssntepour  interdire  leui^ 
contact  complet  ayec  le  gaa  oxygène.  Si  1  on  établit 
ce  contact  en  augmentant  la  sunace  des  corps  fin^ 
mentescibles  »  ou  en  diminuant  la  quantité  d'eâu , 
le  gax  hydrogène  n'est  pas  absorbé^  et  le  gsi 
oxtgènemspiratt  cbns  d'autres  combinaisons» 

La  porosité  du  corps  qui  fermente  contribue 
beaucoup  à  la  destruction  du  mélange  détonnant* 

Plusieurs  observations  démontrent  que  le  gaz 
bydrogtoe»  qui  di^aralt  nar  la  fermentation»  s'o- 
Dit  au  gaz  oxygène  dans  le  rapport  des  éléments 
de  l'eau»  La  cUsparition  exige  que  ^dernier  iraz 
ne  soit  employé  qu^à  former  cette  ÊÊt  et  tout  \  m^ 
dde  ci^rbonique  qui  se  produit  dan^ropération» 

Les  subitaAces  fermentesoibles  citées  dana  ne 
mémoire  n'opèrent  pas  la  combinaison  des  gae 
oxygène  et  hydrogène  avant  d'entret  en  fermen- 
tation ,  ni  lorsque  celle^n  est  arrêtée  par  un  an- 
tiseptique f  tels  que  le  sel  marin  on  l'adde  sulfu- 
rique. 

Les  terreaux,  etl'humusnni  à  différentes  terres, 
iobissent,  dès  c^u'ib  sont  humectés,  une  lente 
fermentation  qm  leur  donne  la  faouhé  d'opérer  la 
destruction  du  mélange  des  gea  hydrogène  et 
twjgène. 


368  CHIMIB. 

Le  gaz  oxide  de  carbone ,  les  gaz  hydrogène 
carbures ,  le  gaz  hydrogène  obtenu  de  i  eau  par 
du  fer  incandescent»  ne  sont  pas  détruits  par  la 
fermentation  auand  ils  sont  substitués  au  gaz 
hydrogène  ordinaire  dans  le  mélange  explosif, 
formé  de  deux  volumes  de  ce  gaz  et  aun  Tolume 
de  gaz  oxygène. 

Les  gaz  azote  ,  hydrogène  et  oxygène ,  ajoutés 
au  mélange  explosif ,  n'opposent  pomt  d'obstacle 
remarquaole  à  sa  destruction  par  un  corps  qui 
fermente ,  non  plus  qu'à  celle  qui  est  opérée  dans 
les  mêmes  circonstances  par  une  lame  de  platine 
récemment  décapée. 

Les  gaz  qui ,  tels  que  Toxide  de  carbone ,  le 
gaz  olénant ,  se  distinguent  par  l'opposition  qu'ils 
mettent  à  la  combinaison  des  gaz  hydrogène  et 
oxygène  par  le  platine,  oflGrent  aussi  un  grand 
obstacle  au  même  résultat  par  la  fermentation. 
.    Le  prptoxide  d'azote  est  en  partie  décomposé 
parla  termentation,  et  il  ne  s'oppose  pas  à  la  corn- 
Dinaison  des  gaz  hydrogène  et  oxygène. 
»    Les  résultats  précédents ,  et  surtout  ceux  qui  se 
rapporten^|||x  terres  végétales ,  montrent  que  le 
gaz  hydrogène  ne  peut  pas  s'accumuler  dans  notre 
•atmosphère.  Les  opérations  dans  lesquelïes  plu* 
sieurs  gaz  inflammables  carbures  ont  résisté  à  l'ac- 
tion de  la  fermentation    avec  l'intervention  des 
ffaz  hydrogène  et  oxygène,  sont  trop  bornées  pour 
faire  admettre  que  les  premiers  ne  puissent  pas 
être  détruits,  à  la  température  atmosphérique, 
,par  ce  procédé.  Les  corps  qui  fermentent  doivent 
•se  comporter  comme  le  platine^qui,  tous  certaines 
fonhesy  exerce  sur  les  gaz  une  acticm  qu'il  n'a  pas 
dans  uniautre  état. 

L'influence  de  l'électricité  pour  opérer  la  eooi- 
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binaiflon  des  gaz  hydrogène  et  oxygène,  et  les 
observations  qui  font  regarder  ce  fluide  comme 
un  des  principaux  moteurs  de  la  fermentation  , 
doivent  faire  présumer  que  c'est  cet  agent  qui, 
avec  le  concours  de  la  porosité  du  corps  fermen* 
tescible,  produit  les.  résultats  de  la  fermentation 
que  je  viens  de  ùàre  connaître. 

20.  Sur  les  combinaisons  du  piosphobi  a^ec 
ToxYgène  ;  par  M.  Le  Verrier.  (  An.  de  Ch. . 
t.  65 ,  p.  367.  ) 

Uoxide  de  phosphore  se  produit  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances;  mais  voici  comment  il 
faut  procéder  pour4'avoir  pur  : 

On  prend  un  ballon  de  la  capacité  d'un  litre 
environ ,  dont  le  col  a  un  décimètre  de  hauteur 
et  deux  centimètres  et  demi  de  largeur.  On  y 
verse  un  peu  de  chloride  phosphoreux ,  puis  on  y 
introduit  du  phosphore  coupé  en  morceaux  du 
poids  d'un  demi-gramme,  et  desséché  sur  du  pa- 
pier, en  quantité  suffisante  pour  former  au  fond 
du  ballon  une  couche  de  deux  centimètres  d'é- 
paisseur. On  ajoute  ensuite  assez  de  chloride  pho- 
sphoreux pour  recouvrir lephosphore  d'une  petite 
quantité  de  liquide,  et  on  abandonne  le  ballon 
ouvert  au  contact  de  l'air.  Huit  ou  dix  ballons 
ainsi  préparés  sont  nécessaires  pour  obtenir  aisé- 
ment deux  grammes  d'oxide  de  phosphore. 

Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  remarie 

'  à  la  suT&ce  du  liquide  une  croûte  blanche  d'acide 

•  phosphatique,  et  au  fond  une  matière  jaune  ad- 

Kérente   au  phosphore.  Cette  matière  est.  une 

combinaison  d'oxide  de  phosphore  et  d'acide  pho« 

sphorique ,  que  Je  désignerai  sous  lé  nom  de  pAo« 
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■  sphate  d^03cide  de  pkospkorB.  Illkut  aloisdéeatt- 
ter  le  cUoride  phosphoreux  pour  le  faire  servir  à 
tine  autre  opératîoti  y  et  {aire  tombeff  pnu  k  péa 
les  morceaux  de  phosphore  dans  de  IVau  froide. 
En  filtrant  la  liqueur  on  se  débarrasse  du  plio« 
sphore  tenu  en  suspension ,  et  on  a  une  dissolu  ttoii 
jaune  de  phosphate  d'oxide. 

En  chauffant  cette  dissolution ,  le  phosphate 
■e  dëdMapoMTCrsâo'*,  et  il  se  précipite  une  matière 
floconneuse  jaune  très-di^îsée ,  oui  est  de  Vfij- 
dratecCoxiae  de  phosphore.  Onlave  cet  hydrate 
0ur  un  filtre  avec  de  Teau  chaude ,  on  Tenlève 

{)0ur  le  mettre  dans  une  petite  capsule  de  porce- 
aine ,  et  en  le  faisant  sécher  dans  le  vide ,  à  c6té 
ds  Tacide  sulfurique,  il  se  transforme  en  oxide 
anhydre  parfaitement  pur,  sous  forme  de  petits 

frams  rouges ,  mais  dont  la  poussière  est  d*un 
eau  jaune  serin. 

Pour  Tanalyser,  j'en  ai  dissout  un  poids  déter- 
miné dans  €le  l'acide  nitrique  faible ,  Tai  ajouté 
un  poids  connu  d'oxide  de  plomb  à  la  dissolution, 
et  je  lai  évaporée  à  sec.  £n  retranchant  le  poids  de 
Toxide  de  plomb  du  poids  de  ce  résidu ,  on  a  celui 
de  lacîda  phosphorique •  d où  le  poids  du  pho- 
fp)i(M^e|6t  par  différence  le  poids  de  lotvgène.  J*di 
trouvé  «iosi  que  la  composition  de  l'oxide  dç 
phosphore  se  représente  pr  la  formule  P'O  i  et 
qu'ainsi  il  renferme  moitié  moins  d'ox/gène  que 
loxide  hypophosphoreux. 

L'oxide  de  phosphore  est  plus  dense  que  Teau. 
Il  nWsoloble  ni  dfaos  ce  liquide^  ni  dans  l'alcool, 
ni  dansTéthert  il  na  ni  odeur  ni  saveori  et  se 
MiisBnre  tvè»-bieB  dan»  l'air  im  e^iB§  ddirewir  lu- 
mineux; mais  dans  l'air  huno^dff  il  ¥épaii4  I'^ 
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deur  d^hydrogène  phosphore  ^  et  il  s*acidifie  peu 
à  peu. 

Danfi  le  TÎde  il  se  décompose  un  peu  au-dessus 
delà  température  de rébullition  du  mercure»  en 
phosphore  et  en  acide  phosphorique  ;  il  ne  brûle 
dans  lair  qu*à  une  température  très-élevée.  Le 
chlore  le  transforme  en  acide  phosphorique  et 
chlorure  de  phosphore;  Tacide  nitrique  et  1  acide 
sulfurique  1  acidifient.  Il  détonne  par  le  frotte- 
ment avec  le  chlorate  de  potasse. 

L'hjdrate  d*oxide  de  phosphore  peut  être  lavé 
avec  de  Teau  bouillante;  mais  il  se  décompose 
dans  l'air  en  perdant  son  eau  à  la  température 
ordinaire.  J*ai  cependant  réussi  à  déterminer  sa 
composition  }  il  renferme  o,ao5  d*eau ,  sa  formule 
est  par  conséquent  P*0  +  a  (  H'O  V 

É'oxide  de  phosphore  joue ,  à  1  égard  des  bas^s 
puissantes,  le  rôle  d'un  acide;  mais  les  sels  aux- 
quels il  donne  naissance  se  décomposent  avec 
une  grande  facilité.  La  potasse ,  la  soude  et  Tam- 
moniaque  le  font  devenir  noir  en  s'y  combinant, 
mais  seulement  lorsqu'il  est  hydraté,  ou  du  moins 
lorsqu'il  n'a  pas  été  chauffé  trop  fortement.  L'eau 
décomposa  ces  sels  peu  à  peu  en  les  transformant 
en  phosphates,  avec  dégagement  d'hydrogène. 
Mais  si  l'on  emploie  les  alcalis  en  dissolution  alcoQ* 
Itque  étepdue,  il  se  forme  deux  combinaisons. 
Tune  noire  insoluble,  et  l'autre  d'un  beau  rouge 
avec  excès  d'alcali ,  et  qui  reste  en  dissolution, 

L^oxide  de  phosphore ,  préparé  par  M.  Pelouie, 
est  identique  avec  celui  que  je  viens  de  décrire,  et 
doit  avoir  la  même  composition.  H  ne  se  combine 
pas  avec  les  alcalis,  parce  qu'il  est  obtenu  à  yne 
trop  haute  température^ 

On  peut  encore  préparer  Toxide  de  phosphore, 
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en  substituant  l'éther  au  chloride  phosphoreux; 
mais  alors  il  retient  une  certaine  quantité  d'éther^ 
qui  parait  y  être  en  proportion  définie  et  dont 
on  ne  peut  pas  le  dél>arrasser. 

On  a  vu  que  dans  la  préparation  de  Foxide  de 
phosphore  il  se  forme  une  combinaison  de  cet 
oxide  avec  l'acide  phosphorique.  Pour  séparer 
cette  combinaison  des  acid^  phosçhonque , 
phosphoreux  et  hydrochlorique ,  ainsi  que  du 
phosphore,  on  traite  le  mélange  par  de  réther  qui 
enlève  ]a  majeure  partie  de  ces  substances;  puis 
on  fait  digérer  le  résidu  dans  de  Talcool  anhydre» 

3ui  dissout  le  phosphate  d^oxide  phosphorique, 
u  phosphore»  et  le  reste  des  acides  étrangers; 
puis  on  filtre  pour  séparer  le  phosphore  qui  n  a 

Sas  été  dissout.  Ajoutant  alors  à  la  liqueur  filtrée 
e  l'éther  rectifié  »  le  sel  seul  est  précipité;  on  le 
lave  à  l'éther  et  on  le  dessèche  dans  le  vide. 

Ce  composé  est  de  couleur  orangée»  sansodeur^ 
et  presque  sans  saveur.  Il  attire  l'humidité  de  l'air, 
mais  très4entement  ;  il  se  décompose  spontané* 
ment  en  acide  phosphorique  et  en  oxide  de  pho» 
sphore  hydraté;  dans  l'eau  la  décomposition  est 
instantanée  à  la  température  de  80*.  La  formule 
qui  renrésente  sa  composition  est  ^  P*0*+P*0, 
ou  Pv)'*;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  retient 
toujours  une  quantité  très-notable  de  matière  or- 
ganique qui  provient  de  l'alcool  et  de  l'éther  qui 
servent  à  sa  préparation. 

L'existence  du  phosphate  d'oxide  phosphori<{ue 
vient  confirmer  1  opinion  de  M.  Duiong ,  qui  le 
premier  a  considéré  l'acide  phosphatique  comme 
un  composé»  à  proportions  définies»  d acide  pho- 
sphoriqnue  et  d'acideiphosphoreux.  On  ne  sait  pas 
encore  bien  quelles  sont  les  circonstances,  qui  aé- 
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terminent  la  formation  de  Tun  de  ces  composés  au 
Ûeu  de  Tautre. 


ai  •  aSur  f AGIDB  PHOSPHOREUX  ABSBRIFÈEB  et  SUT  le 

GAZ  HTDROGàNB  ANTiMONiÉ;  par  M.  Yogel.  (J.  de 
Phar.^  t.  ^4»?-  i^i-^ 

L'acide  phosphoreux  provenant  de  la  combus- 
tion lente  àTair  du  phosphore  arsenifère^  contient 
de  Tacide  arsenieux.  Lliydrogène  sulfuré  en  pré- 
cipite immédiatement  de  rorpimen  t  ;  et ,  lorsqu'on 
le  &it  bouillir  avec  de  l'eau ,  il  s'en  sépare  de  l'ar- 
senic métallique. 

Le  gaz  hydrogène  andmonié ,  découvert  par 
M.  Thomson,  renferme  très -peu  d'antimoine, 
surtout  quand  il  est  obtenu  au  moyen  d'un  alliage 
de  zinc  et  d  antimoine.  Lorsque  le  dégagement  du 
gaz ,  préparé  avec  l'émétique ,  le  zinc  et  lacide 
muriatique  9  a  lieu  très-rapidement,  on  voit  s'at- 
tacher de  l'antimoine  métallique  à  la  partie  supé- 
rieure du  matras,  et  alors  il  n'éprouve  aucun  chan- 
Î;ement  par  le  repos;  mais  quand  le  gaz  se  dégage 
entement,  si  on  l'abandonne  à  lui-même ,  il  s'en 
sépare )  au  bout  de  peu  de  temps,  des  lames  mé- 
talliques d'antimoine. 

On  peut  facilement  distinguer  le  gaz  hydrogène 
arsénié  du  gaz  hydrogène  antimonié,  en  y  intro- 
duisant une  très-petite  quantité  de  chlore ,  qui 
précipite  du  premier  de  l'arsenic  métallique, 
tandis  qu'il  ne  produit  aucun  dépôt  dans  le  se- 
cond. 

Lorsqu'on  brûle  le  gaz  hydrogène  antiraonié 
dans  une  cloche  au  contact  de  l'air,  il  ne  donne  . 
point  de  dépôt  métallique  ^  comme  le  fait  l'hy dro^ 
gène  arsénié. 
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La  flamme  de  ces  deux  gaz.  dirigea  sur  une 
plaque  de  porcelaine ,  couvre  celle-ci  d'unendaît 
métallique;  mais  il  est  facile  de  reconnaître  si  cet 
enduit  est  antimonial  bu  arsenical.  Pour  cela  on 
porte  sur  la  croûte  métallique  une  goutte  d'eau 
régale  qui  la  dissout  aussitôt  ;  puis  on  y  ajoute 
quelques  gouttes  d'eau  bien  chaînée  d'bydrogène 
sulfuré,  ce  qui  produit  uu  dépôt  pulvérulent  aun 
jaune  doré  avec  Varsenic ,  et  un  précipité  jaune 
orangé  avec  Vantimoine;  une  petite  quantité 
d'ammoniaque  dissout  le  premier  dépôt,  et  nedia^ 
sout  pas  le  secoud« 

M.  Nouveau  réactif  pour  Facive  irtTiiiQTîE;  par 
M.  Bailljr.  (Amer.  J.,  t.  82,  1837.) 

M.  Caillot  a  trouvé  quef  lorsque  Fou  mèleenk^ 
semble  i  at.  de  bicyanure  de  mercure,  et  i  aU 
d'iodure  de  potassium  en  dissolution  cbaude  cou* 
centrée ,  les  deux  substances  forment ,  en  se  conn 
binant ,  un  composé  qui  se  dépose  ii  Vétal  de  belles 
écailles  cristallines.  Ces  cristaux  deviennent  d'un 
beau  rouge  lorsqu'on*  les  plonge  dans  la  plupart 
des  acides ,  parce  qu'ils  se  transforment  alors  ea 
bi-iodure  de  mercure  ;  mais  dans  l'acide  nitrique 
concentré  ils  deviennent  noirs,  parce  que  l'iode 
est  mis  en  liberté  à  l'état  de  pureté.  De  là  l'emploi 

3ue  Ton  peut  en  faire  pour  reconnaître  la  présence 
e  cet  acide« 

Voici  comment  il  faut  opérer.  On  évapore  ii  sec 
le  sel  que  l'on  veut  éprouver,  on  en  introduit  une 

Setite  partie  dans  un  tube  cornue,  et  Ton  verse  pai^ 
essus  Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ;  oa 
chauffe  le  tout  doucement ,  au  moyen  d'une  laoïpe 
à  alcool,  et  l'on  reçoit  les  vapeurs  daoauiipM^ 
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tul^e,  aJ^  io9<}  duquel  on  »  mi»  quelques  écailles 
duseldouÛe  ioduré.  Si  ces  écailles  noircissent, 
oa  esX  assuré  de  la  présence  de  Tacide  nitrique. 
Les  acides  cbronotique^  iodique  et  cblorique,  ainsi 
queVhjdrogèae  suJfuré ,  noircissent  également  le 
isX  double;  mais  les  trois  acides  se  décomposent 
par  la  disliîlation  »  et  t'hjdrosène  sulfuré  est  trop 
Ikçde  k  rQCOnnaitre  pour  qu  u  puisse  induire  en 
erreur^ 


^.  Smrht  mamère  (àfni  fà€xwm  tmwax  m  < 
pw^em^efêau  ;  par  M> Schosn hem. ( BâU kxk 
de  Genève,  t.  lo ,  p.  4o& ) 

L'acJNleniireux/mèlé  ayecune  ibrte  propor- 
tion d'eau  ^  ne  se  décompose  pas  instantanément 
en  afîd/0^  nitdque  et  deutoxide  d^azote  comme  oa 
V^k  aiwaacé  :  car  si  l'oa  chauffe  la  dissolutioa  ]us- 
au  à  rébuUitiou»il  &ea  dégagée  encore  du  gavpen- 
owt  i^s  d'une  heure.  Il  pafakquli  se  forme  une 
^QOlhwaisoii  particulière  d'ajcide  nitrique  et  cf  a- 
ei(|9  nitseux  %  qui  est.  restée  inconnue  jusqu'à  pré- 
sent. SiV^uchauffebrusquemenAla  liquâuraqueu* 
se  a  il  slea  dé(;^e  des  vapeurs  jaunâtres  cFacide 
jiilreu3(.  ÏU^,  si  Vonialt  tomber  goutte  à  goutte 
^o  l'acide  nitreiu  dana  de  Vacide  nitrique  a  1^4» 
îiBS(|«'à  ce  que  le  mélaogie  ait  pds  une  forte  couleur 
i^ent^U  nese  dégage  pas  une.  trace  de  gaz  nitreux; 
eisi  ^pwwite  on  scoute  p^eu  à  peu  au  mélange  quel- 
ques volumes  d'acide  nitrique  ordinaire  y  on  peut 
Terseir  dan&ee  liquide  une  quantité  d'eau  qneleon- 
^ue^swft  qu'il  ^'endégageune  seuk  buUe  de  deu- 
t<aide  d'a^ptev  Aibis,  ce  qui  est  trèsrreviaïquable, 
c'est  ^lœ  Valide  nitreux  en  dissolution  est  dé- 
C^mpiM^  ^  expulsé  avec  une  trèa-gcande  rapi- 
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du  platine  en  fils  ou  divers  autres  métaux.  Les 
métaux  oxidables,  tels  que  le  cuivre ,  le  laiton, 
le  fer  et  même  l'argent,  opèrent  cette  décompo- 
sition beaucoup  plus  rapidement  que  le  platine , 
et  n'agissent  cependant  que  physiquement;  car  il 
ne  se  forme  que  peu  d'oxide,  et  pendant  le  déga» 
gement  du  gaz ,  la  températui*e  du  liquide  reste 
absolument  stationnaire.  Je  me  suis  d'ailleurs  as- 
suré que  l'acide  nitrique  n'entre  pour  rien  dans  la 
production  de  ce  saz. 

Il  est  indubitable  que  la  petite  quantité  de  gaz 
que  les  métaux  oxidables  produisent,  en  s'oxidant 

{lar  la  décomposition  de  l'acide  nitreux ,  ne  soit 
a  cause  du  rapide  dégagement  qui  se  manifeste  ; 
car  j'ai  reconnu  par  expérience ,  que  si  un  corps 
solide  qui  dégage  du  gaz  se  trouve  dans  un  li- 
quide Iqui  est  près  de  bouillir,  ou  qui  renferme 
une  suostance  dont  une  attraction  suffît  juste  pour 
contenir  sa  tendance  à  la  forme  gazeuse,  il  se 
dégage  dans  ce  liquide  de  la  vapeur  ou  du  gaz 
qui  ne  s  y  serait  pas  formé  sans  cette  circonstance; 
qu'en  outre  le  volume  de  gaz  ou  de  vapeur  qui  se 
produit  est  incomparablement  plus  grand  gue  le 
volume  de  gaz  qu'abandonne  le  corps  soliae.  La 
cause  de  ce  phénomène  ne  m'est  pas  connue  ;  auoi 
qu'il  en  soit,  il  pourra  avoir  de  l'importance  dans 
les  applications  techniques. 

J'ai  observé  que  la  dissolution  de  sulfate  de 
protoxide  de  fer  est  un  réactif  extrêmement  sen- 
sible de  l'acide  nitreux.  En  effet,  lorsque  l'on 
fait  chauffer  de  l'eau  à  laquelle  on  a  ajouté  ~— 
d'acide  nitreux  en  volume,  le  peu  de  deutoxide 
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(l'azote  qui  se  dissout ,  branit  encore  sensiblement 
la  dissolution  de  ce  sel. 


^4*  ^^  quelques  modifications  que  la  chaleur 

fait  réprouver  aux  acides  organiques;    par 

M.  Fréaij.  (  Acad.  des  sciences,  1837, 4  sept») 

Je  me  suis  occupé  dans  ce  mémoire  des  mo- 
difications successives  que  la  chaleur  peut  faire 
éprouver  à  quelques  acides  organiques  avant  de 
donner  naissance  à  des  produits  pyrogénés ,  et  j'ai 
surtout  étudié,  sous  ce  point  de  vue,  les  acides 
tartrique  et  paratartrique. 

Lorsqu'on  soumet  1  acide  tartriaue  k  une  tem- 
pérature de  290"*  environ,  il  fona  d'abord,  puis  Acîde 
laisse  dégager  une  partie  de  son  eau  de  constitu-  urtnUqiw 
tion,  et  se  transforme  alors  en  un  nouvel  acide 
que  j'ai  nommé  acide  tartralique.  Cet  acide,  à 
1  état  hydraté ,  doit  être  représenté  par  C'H*0'  - 
4-H"P,  et  à  l'état  anhydre  par  C'H'O'  ^  En  com- 
parant cette  composition  à  celle  de  l'acide  tar* 
trique ,  qui  est  C*H*0%  on  voit  que  l'acide  tartra- 
lique  ne  diffère  de  l'acide  tartnque  que  par  son 
poids  d'atome,  qui  est  plus  fort  que  celui  de  ce 
dernier  acide. 

La  composition  seule  de  l'acide  tartralique  hy- 
draté fait  reconnaître  que  ce  corps,  pour  passer  à 
Fétat  d'acide  tartrique  cristallisé,  ne  demande 
qu'une  certaine  proportion  d'eau.  Lorsqu'on 
tait  effectivement  bouillir  l'acide  tartralique  dans 
Feau  pendant  quelques  minutes,  ou  bien  lors- 
qu'on Je  laisse  en  contact  avec  elle  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  après  2  ou  3  jours  Tgcide  tartra- 
lique est  entièrement  transformé  en  acide  tar- 
trique. 

Tome  XIII,  i838.  ^►S 
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Il  e9l  évident  c{ve  de  xnême  ua  tartralato  M 
décomposera  en  tartrate ,  Iqrsqu  oo  lui  donnem 
une  quantité  de  base  nécessaire  pour  constituer 
ce  sel.  J'ai  reconnu  que  les  tartralates  laissés 
en  contact  aveû  Te&u ,  même  à  la  terti))ératute 
ôi^dinaire^  èé  décomposent  atiftsi  en  tartrate^ ,  seu- 
lement dans  te  eM  il  se  î*égénèfe  de  Ticide  tar* 
triaue. 
Acide  La  seconde  modification  de  Tacide  tartrique  « 

urtréiiqne.  ^^  nommée  acide  tartréliquc\  elle  s^obdenlea 
chaufiant  lacide  tartraîique,  qui,  dana  ce  «aa^ 
perd  encore  une  nouvelle  quantité  de  son  eau  de 
constitution,  et  devient  C^H"0'>H'0;  l'aokie 
tartrélique  anbjdre  doit  être  représenté  par 
G*H"0'%  Ainsi  donc^  l'acide  tartréuque  possède 
un  poids  d'atome  qui  est  double  de  (Mslai  de  Ta* 
aide  tartrique. 

On  conçoit  que  cet  acide  doit  se  transformer 
aussi  très«^tacilemént  en  acide  tartrique  lorsqu'il 
se  trouve  en  présence  de  l'eau ,  pui^u'il  ne  dif-* 
fère  de  ce  dernier  acide  que  par  l'atome  d'eau. 
De  même  au9si  les  tartrélates  se  décomposeront 
en  tartrates ,  par  l^addition  d'un  excàs  de  base ,  ou 
bien  par  l'ébuilition  dans  l'eau^ 
Aeide  urtrique  £^nfin  l'acide  tartrélique ,  chauffé  aveu  précau«< 
anhydre,  tiou ,  perd  tQute  l'eau  qu'il  contient,  et  donne 
alors  de  Tacide  tartrique  anhydre.  Cet  acide  tar^ 
trique  anhydre  est  solide ,  blanc  ;  il  a  une  saveur 
très^lé^èrement  acide ,  il  est  insoluble  dans  l'eati; 
maia  laissé  en  contact  avec  elle  pendant  plusieura 

J'oursi  il  reprend  peu  à  peu  l'eau  que  la  cbaleux* 
ui  a  fait  petfdre,  et  ^  repassant  parles  de^és  in« 
termédi^res  que  je  viens  de  décrire  i  il  donne  de 
l'acide  tartrique  ordinaire.  Dans  cette  expérience^ 
qui  se  fait  lentement  ;  il  est  facile  alors  oe  suiv?d| 


daB8  an  ordre  infersCf  la  mwdie  des  mèdifioslien 
que  j'ai  Indîqdées, 

Leâ  faits  que  Je  Tiens  dd  citer,  qui  Tiennent  se 
raiieer  à  côté  die  ceux  qu'a  oûserrés  le  premietf 
M.  Grahafai^  sur  l'acide  phomborique ,  prouVent 

3uel  est  lé  T^rital^le  rôle  de  leau  de  céfiistitution 
es  acidesi  Car  on  a  tu  qte  la  ebâleut'^  en  faisant 
perdre  à  l'acide  tartrique  des  Quantités  snccesmrès 
d'esu  i  a ,  par  cela  même ,  changé  Son  poida  aa« 
teme.  On  voit  donc  ici  que  Fakide  taririqiiè  mi^ 
hjàté  a  la  propriété  de  cdntraoter  âTec  l'eau  ^  el 
d  après  lea  quantités  d'éau  qu'on  lui  donna  ^  àéê 
grobpementb  particuUers  qui  constituent  des  poids 
d'atome  différents  :  dans  les  noureaux  cdrps,  Yv^ 
dde  tartriqtle  et  Veau  sont  bien  dans  tm  état  Se» 

Eilibre ,  mais  oui  n'est  qu'instantanéj  £n  un  mbi| 
I  acfdeatartralique  et  tânrtrâiqiie  ne  sont  f&k  dm 
acides  essendeUemeni  dîfflreiit^  de  l'addé  taHf»< 
que  ;  mais  cm  petit  dire  que  déns  lei  troi4  aeidea^ 
1  aeîde  tartriqub  anbydfe  se  troirt e  daitô  des  états 
dtfféreilts  de  cotidensation; 

J'Sff  iotflii  m'assurer  si  l'âeidé  paratartrufiier/  Adde 
stfftmis  il  la  même  épreuTe  qt*&  l'deide  iartri(jtié/  i«»*»'*wi«»«* 
se  cdixiporierm  de  la  même  msfnière,  et  j'«f»  tê^ 
connu  que  Vi^mérie  qui  eiistè  emre  les  detr* 
acidesf  so  tepré^rentait  dans  Ué  modiiieatiofii^  cbr- 
respOtidaMéfS:  Amsi,  l'aoide  psfratattricftié  toi§ 
dans  se»  in<>dfficârtio«is  exactement  la  rwême  ttlàt^ 
cbé  que  l'aide  tartrique ,  et  j'ai  étndîé  dans  tnmÉ 
mémoire  les  noufteaux  corps  q[ui  Sé  foVttIèrit  dàwJ» 
cette  circonstance.  J'ai  obtetrti  atiss^  l'acide  pîaMJ^ 
ttfrtrique  anhydre  y  dui  a  éf*actemeflt  la  Aême 
cowipôsiticiiï  ^iie  l'acide  tartrîqiïe  atihydrè.  Eûûh; 
j'àTaia  tom  liett  dé  penser  que  lèÈ  corps  qui  rfvtfîëèt 
une  grande  affinité  p^ttf  F eciti ,  poitti$tîeM  éli  té^  ' 
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gîssatit  sur  les  acides  tartriqueetparatartriqueypro^ 
duire  les  mêmes  modifications  mie  la  chaleur;  j'ai 
reconnu  en  effet  que  l'acide  sulfurique,  chauffé 
lentement  avec  les  acides  que  je  viens  de  citer,  les 
modifiait  de  la  même  manière  que  la  chaleur. 

11  m'a  semblé  important  de  voir  Tacide  sulfu- 
rique  prendre  de  l'eau  à  un  composé  organique; 
et  par  cela  même  changer  son  poids  datome  ;  je 
pebise .  que  cette  considération  peut  trouver  une 
application  dans  bien  des  cas,  et,  pour  ne  citer 

3u  un  exemple ,  on  sait  que  souvent  on  s'est  servi 
e  la  composition  générale  des  éthers  pour  déter- 
miner le  poids  d'atome  d'un  acide  :  il  est  évident 
que  si ,  dans  la  préparation  de  ces  éthers ,  on  avait 
employé  un  grand  excès  d'acide  sulfurique ,  l'a- 
cide organique  pourrait ,  dans  ce  cas ,  avoir  été 
modifié  sous  Tinfluence  de  l'acide  sulfurique;  son 
poids  d'atome  serait  alors  changé ,  et  pourtant  la 
composition  de  l'éther  serait  tout  autre. 

Je  m'occupe  maintenant  d'étendre  ces  observa- 
tions sur  d'autres  acides  organiques  :  j'ai  déjà  re- 
connu que  l'acide  citrique  se  comportait  dans  les 
mêmes  circonstances  de  ]a  même  manière  qne 
l'acide  tartrique;  et  j'espère  publier  bientôt  les 
expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet. 

En  terminant,  je  dirai  que  j'ai  reconnu  que  les 
acides  que  je  formais  en  modifiant  Tacide  citrique 
se  trouvaient  en  grande  quantité  dans  les  fruits 
v^rts,  qui,  lors  de  leur  maturité,  donnent  de  IV 
cide  citrique  ;  ces  acides  ont  souvent  été  confon* 
dus  avec  l'acide  malique. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  des  corps  qu'on 
forme  artificiellement,  se  retrouver  dans  la  végé- 
tation et  suivre  dans  leur  organisation  une  marche 
qu'on  peut  i^prpduire  à  volonté. 
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25.  Sur  la  théorie  de  F AcÈTimckTio^;  par  M.  Lie- 
big.  (  Ann.  der  Phar. ,  t.  21  ,  p.  ii3.  ) 

Le  procédé  que  ron  emploie  actuellement  pour 
labriquer  le  vinaigre  consiste  à  mettre  en  con- 
tact avec  de  Tair  atmosphériaue,  à  une  tempéra^ 
ture  de  82  à  86  dcCTés  ,  de  1  alcool  étendu ,  que 
Ton  divise  pour  lui  taire  présenter  une  très-grande 
surface ,  à  laide  de  divers  moyens  mécaniques. 
Sous  1  influence  de  ces  conditions,  et  à  la  faveur 
de  la  présence  d'une  très-petite  quantité  d'une 
autre  matière  organique  (sucre,  notait ,  etc.  ),  dont 
Faction  n'est  pas  encore  suffisamment  étudiée , 
l'alcool  se  transforme  en  acide  acétique. 

La  composition  de  l'alcool  est  exprimée  par  la 
formule  G^H'*0+Aq ,  celui  de  l'acide  acétique 
par  C*H*0^-hAq ,  le  dernier  contient  4  atomes 
d'hydrogène  de  moins ,  et  2  at(Hnes  d'oxygène 
de  plus  que  Falcool.  La  soustraction  de  l'hydro- 
gène s'opère  par  l'oxygène  de  l'air  ;  2  atomes 
de  ce  gaiz  sont  employés  à  enlever  4  at*  d'hydro- 
gène y  et  2  autres  at.  à  former  de  l'acide  acétique 
avec  ce  qui  reste.  Il  se  produit  d'abord  de  Valde* 
hjrde  C*H*0-|-Aq,  et  celui-ci,  en  contact  avec 
Foxygène  de  l'air,  s'oxide  avec  une  promptitude 
extraordinaire  et  se  change  en  acide  acétique. 
100  parties  d'alcool  prennent  à  Fair  69  parties 
d'oxygène,  et  donnent  169  parties  Jacide  acéti- 
que, dont  une  once  sature  4^4  grains  de  carbo- 
nate de  potasse.  Avec  une  disposition  convenable 
des  mères  de  vinaigre ,  on  obtient  de  63  mesures 
d'eau-de-vie  à  o,i&o  d'alcool,  56o  mesures  de 
vinaigre ,  dont  une  once  sature  3o  grains  de  car- 
bonate de  potasse,  et  il  se  perd  ~  aacide. 

Pour  obtenir  le  maximum  de  produit  dans  le^ 
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fal)pau6S  de  vinaigre,  il  est  nécessaire  d  établir 
dans  râtelier  un  courant  d'air  de  bas  en  haut,  et 
suffisant  pour  fournir  à  l'alcool  l'oxygène  qu'il 
doit  absorber. 

Quand  il  y  a  défaut  d'air,  l'^cétification  n^arche 
leniepfient  et  avec  perte ,  parce  qu'une  partie  de 
l'aldéhyde,  qui  se  forme  d  abppdy  est  entraînée  en 
¥apeu|:  avant  de  se  convertir  en  acide  acétique,  à 
raison  de  sa  grande  volatilité  (on  sait  qu  elle  bout 
à  a2Q  ).  Efièctivement ,  en  distillant  une  liqueur 
spiritueuse  incomplètement  convertie  en  vi- 
Baigre ,  on  en  obtient  un  liauide  incolore  dans 
lequel  on  trouve  de  l'aldehyae. 

On  peut  s'assurer  de  la  présence  de  eette  sub* 
stanoQ  de  deu:i(  manières,  i*"  en  chauffant  la  lioueur 
avec  une  solution  de  potasse  eaiistique;  elle  se 
oolore  alors  en  jaune  de  vin,  en  jauae ,  enbran* 
jaun^,  en  brun,  en  brun  foncé,  selon  la  pro- 
portion de  l'aldéhyde  ;  a""  en  la  chauffait  avec  du 
nitrate  d'argent  additionné  d'un  peu  ^^ammo* 
niaqqe;  ies  parois  du  vase  se  recouvrent  d'une 
couche  polie  comme  une  ^lace  d'argent  métal- 
lique pur.  Le  premier  réactil  e^  sur  et  préférable 
au  seèond. 


g^Ç.  ]^çép,i^rQ,tiçn  dç  fACiDE  FORMiQUB/parM.  Em- 
mQ\.  (  !l^ibUo^h.  de  Çen.,  t.  ii,  p.  ^7a.) 

Mélangez  ensenible,  dans  une  cornue  de  verre 
tubulée,  des  mesures  égales  d^eau,d'^dd&  sulfo- 
rique  et  d\>rge  propre ,  mais  non  broyée ,  ou  de 
maïs  broyé;  chauilez  le  tout  jusqu'à  rébulHtion  , 
et  aus^ôt  que  la  masse  est  devenue  entièrement 
noire ,  ajoules  ime  zqesure  d'eau ,  puâ  cBstittem 
une  HMsàre  ^t^ièe  fevm^Mv 
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En  ajoutant  encore  unenouTelle  quantité  (Téktt, 
et  distillant  une  seconde  fois ,  on  obtient  un  acide 
plus  faible,  que  Ton  peut  employer  dans  les  opéra- 
tions svbsé^uwtea.  Outre  qu  il  est  faible ,  ce  atn 
Q0»d  produit  contient  quelquefois  de  Tteide  sul- 
fureux ^  dont  on  peut  le  débarrasser  en  Taghant 
pendant  quelque  temps  ayec  du  peroxide  de 
plomb. 

27.  NouvelU  préparation  do  Hxam  voawiQvn; 
par  M.  Artus.  (  Jahr.  fur  Chem<  iâ37t) 

On  peut  obtenir  Tacide  fbrmique  en  dësotS^ 
dant  Tacide  tartrique  au  moyen  du  potassium , 
du  sodium,  ou  même  de  fer  métallique  en  li- 
mailles. Par  exemple ,  on  chauffe  dans  un  tube 
de  verra  un  peu  large ,  bouché  par  un  bout,  3  at. 
d'acide  tartrique  et  4  at.  de  fer,  et  Ton  condqit  les 
Tapeurs  dans  un  flacon  de  Wolf,  contenant  un  peu 
d*eau.  Quand  Topera tion  est  terminée,  on  trouve 

3ue  kr  liquide  condensé  est  très-*acide ,  qu*il  a  To- 
eur  des  fourmis ,  et  qu'il  a  toutes  les  propriétés 
qui  caractémeiU  Tacide  foraûque. 

2Q  Sur  la  nature  de  i^'açids  ukpiqw;  par 
M,  O'GouneU,  (PbiK  mag.,  déc,  1837.) 

L*acide  lampique  est  esseuti^lement  composé 
d'aoide  formique;  mais  il  renferme  en  tuéme 


llirique  ^  donpe  un  acide  qui ,  neutralisé  par  le 
catl>onàte  de  ftoude ,  produit  avec  le  nitrate  mer- 
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cureux  bouillant  des  écailles  brillantes  d'acétate 
de  mercure  bien  reconnaissables. 


39.  Action  du  fer  sur  Tagids  bekzoïqub  à  une 
température  élei^e;  par  M.  F.  Darcet.  (Ann. 
deGh.^t.  66, p.  99») 

En  faisant  passer  de  l'acide  benzoïque  en  vapeur 
sur  du  fer  rouge,  on  obtient  une  huile  jaunâtre , 
fluide,  et  d'une  odeur  empyreumatique,  mêlée  de 
Fodeur  des  amandes  amères.  Cette  huile,  distillée 
au  bain-marie,  laisse  un  résidu  de  goudron,  et  il 
passe  à  la  distillation  un  liquide  encore  fluide , 
d'une  odeur  particulière,  qui  entre  en  ébulUtion  à 
86""  et  qui  se  congèle  à  —  o''. 

Ce  liquide  est  composé  de  : 

Carbone 0,92065 

Hydrogène 0,07035 

C'est  donc  de  labenzoïne  C'^  H".  Dans  l'expé- 
rience l'acide  benzoïque  C  H  '*  O^  se  décompose 
en  benzoïne  C*^  H'*  et  en  acide  carbonique  G^  U^ 


3o.  Recherches  sur  F  acide  pyro-acétïqtjb  ;  par 
M.  B.  Kane  de  Dublin.  (Acad.desSc,  i837,n.i40 

L'esprit  pyro-acétique  (acétone)  est  un  alcool 
semblable,  pour  la  plupart  de  ses  propriétés,  à 
l'alcool  ordinaire,  mais  qui  pourtant  s'en  sépare 
dans  quelques  rékctions  pour  suivre  des  lois  par- 
ticulières. 

Distillé  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré,  cet 
alcool  fournit  un  liquide  très-léger,  bouillant  k 
l35',  et  composé  de  C"  ff,  ce  qui  prouve  que  la 
formule  de  facétône  est  C"  H"  0\  Rappelle  le 
corps  anhydre  C"H*  mésitylène.  Il  est  à  l'alcool 
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mésityque  ce  que  le  gaz  oléfiant  est  à  Falcool  or« 
dinaire. 

Avec  le  perchlorure  de  phosphore  et  Tacétone 
on  obtient  Thydrochlorate  C"H',  H*  Ch';  avec 
l'iode,  rhydnodate  mésityque  C"H*,  WV.  L'é- 
ther  mésityque  se  combine  en  deux  proportions 
avec  l'acide  sulfurique. 

Zi.  Observations  sur  le  suckb  deganice,  e^  sur 
un  nouvel  acide  provenant  de  Faction  des 
alcalis  sur  le  sucre  d'amidon  ;  par  M.  Péligot. 
(Acad.  des  Se,  1837,  juillet.) 

On  sait  qu'il  existe  deux  variétés  de  sucre  bien 
distinctes ,  savoir  :  le  sucre  ordinaire  extrait  de  la 
canne ,  de  la  betterave  et  de  l'érable ,  et  le  sucre 
de  raisin,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'urine  des  dia- 
bettes ,  et  qui  se  produit  quand  on  met  l'amidon , 
le  ligneux  ou  le  sucre  de  lait  en  contact  avec  l'a- 
cide sulfurique  dilué. 

Le  sucre  ordinaire  se  combine  avec  les  bases 
sans  subir  aucune  modification;  car  en  décompo- 
sant les  saccharates  par  les  acides  faibles ,  le  sucre 
reparait  avec  toutes  ses  propriétés  caractéris- 
tiques. 

il  en  est  tout  autrement  du  sucre  d'amidon. 
Les  alcalin  et  les  terres  alcalines  le  transforment, 
même  à  froid,  en  un  acide  puissant  qui  neutralbe 
complètement  les  bases ,  et  que  l'on  peut  extraire 
de  la  combinaison  insoluble  qu'il  forme  avec 
Toxide  de  plomb ,  et  en  un  autre  corps  non  vo- 
latil,  qui  possède  la  propriété  de  réduire  immé- 
diatement à  froid  les  sels  d'argent  et  de  mercure. 
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33.  Composition  élémentaire  de  /'amidon  de  di- 
yerssf  plantes  ^  de  ses  parties  les  plus  aggré- 
gées^  de  celles  qui  se  désag^régent  aisément  ^ 
des  produits  de  la  dissolution  ^  et  poids  ato- 
mique  de  t amidon  et  de  la  dextrine;  par 
M.  Payen.  (  Ann.  de  Ch. ,  t.  65 ,  p.  tit^S.) 


On  sait  que  sous  Tinfluence  des  acides ,  de  la 


que  Xoa  a  nomme  dextrme.  Un  peut  < 
tenir  la  dextrine  en  combinaison  avec  loxida  de 
plomb  en  deux  proportions.  On  obtient  le  deztri- 
nate  basique  en  Tenant  une  dissolution  de  dex- 
trine dans  de  Tacétate  de  plomb  mêlé  d^ammo*- 
niaque,  et  le  dextrinate  neutre  en  Terrant  de 
Taoétate  de  plomb  dans  une  dissolution  bouilhnte 
de  dextrine  ammoniacale.  Les  deux  sels  desaéohés 
i  ioo%  contiennent  un  atome  d'eau  qu'ils  perdent 
à  la  température  de  180''.  La  dextrine  que  les 
sels  desséchés  renferment  est  anhydre ,  et  a  pour 
formule  G«'H '0'.  La  dextrine  libre,  ehaufiSe  à 
iao%  contient  en  outre  i  atome  d'eau;  et  desaé^* 
chée  à  la  température  ordinaire  elki  en  oontient 
a  atomes. 

L'amidon  a  exactement  la  même  oompontfonet 
le  même  poids  atomique  que  la  dexUÎM.  Dessé- 
chée à  la  température  de  i3o*)  sa  formule  est 
CH  'OS  H'O.  Exposée  à  l'air  sec  ou  humide,  elle 
reprend  des  proportions  différentes  d^ean  »  et  dans 
ses  combinaisons  avec  l'oxide  de  plomb^  dbanfilleB 
k  ioo%  elle  devient  C'^H"0*. 

La  dextrine  ne  diflferè  de  l'amidon  qu*eii  et 
qu'elle  ne  forme  pas  de  combinaison  bleue  avec 
liode   comme   celle-ci;  elle  parait  n'être  autre 
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que  de  Famidon  amené  à  un  point  de  ^\ir 
aion  extrême. 

L'amidon  est  une  substance  organique  organi- 
sée. Quelle  que  soit  son  origine ,  elle  a  toujours 
la  même  composition.  Broyé  avec  de  l'eau  froide, 
il  se  partage  en  produits  différents  par  leur  aggré* 

gition ,  mais  identiques  quant  à  leurs  propriétés 
ndamentales. 


33.  Sur  la  glycérine  jn^r  M-  Pelouze.  (Acad.  des 
Se,  1807,  n^  10.) 

L|i  glyoérlne ,  à  Tétat  sirupeux  et  dont  la  dén- 
oté est  de  i^^^%  est  compostée  de  O^C^Ul'^et  elle 
reinferme  1  alpme  d'eau. 

Si  o^  en  mêle  uqe partie  avec  deuiç  parties  dV 
çi4e  ^ulfuri^MCjj  d'uqe  densité  de  i,845,  quoa 
neutralise  ensuite  la  liqueur  avec  de  la  chaux  « 
qu'on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  chaux,  et 
qu'on  fasse  ensuite  évaporer  la  liqueur»  w  obtient 
un  sel  cristallisé  w  aiguilles  prismatiques,  qui  est 
qwxfûsé  d«  chaux  et  d'acjiae  suyh-^gfyc^iciqm 

£ii|fiii  j  en  précipitant  la  cliaux  du  sulfb-gTyeé- 
lale  par  Facide  oxalique  »  filtrant  et  faisant  éva- 
porer la  liqueur ,  on  obtient  l'acide  sulfo-glyeé- 
riqiieaous  la  forme  d'un  liquide  incolore,  d'une 
saveur  trè0««igm  et  »  peu  stable ,  tant  quHl  n'est 
pa» «ni  k  une  base,  quHl  se  réduit,  dans  te  vjde 
ao^kflsow  de  aéro,  en  fflyeérîn^  et  en  acide  sol- 
furique ,  lors  même  qu  il  reste  encore  beaucoup 
di'eau  de  disaelption. 

fl  y  a  cette  analogie  entre  Falcool  et  la  ^tcé- 
rine  que,  dans  leur  réaction  avec  Facidé  sulfori- 
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3ue,  ces  substances  perdent  chacune  un  atome 
'eau  y  pour  se  combiner  avec  deux  atomes  d  acide 
sulfurique  anhydre,  et  constituer  ainsi  les  acides 
sulfoviniaue  et  sulfo-glycérique. 

Les  sulfo-glycérates  sont  en  général  très-so- 
lubles. 

Lorsque  Ton  fait  chauffer  de  Tacide  sulfo-gly- 
cérique avec  deux  atomes  de  chaux  ou  de  baryte, 
au  milieu  de  Teau ,  la  glycérine  devient  libre ,  et 
il  se  forme  du  sulfate  de  chaux  ou  de  baryte. 

34.  Sur  la  composition  de  la  cire  d'abeilles  ; 
par  M.  Hess.  (  Mépert.  de  Ch.  >  [t.  3 ,  p.  224*  ) 

Lorsque  l'on  traite  la  cire  vierge  d'abeilles  de 
Russie  par  de  l'éther  à  froid  à  plusieurs  reprises , 
il  reste  de  la  cire  blanche  pure,  qui  est  dure ,  cas- 
sante, et  qui  se  fond  entre  64  et  65*  c;  je  l'ai 
trouvée  composée  de  : 

Carbone 0.8084      20  at. 

Hydrogène 0,1322      40 

Oxygène 0,059*        i 

En  évaporant  la  dissolution  éthérée  et  lavant  le  ré- 
sidu avec  de  l'éther  jusqu'à  ce  qu'il  soit  décoloré,  ce 
qui  reste  est  encore  de  la  cire  pure.  Ces  faits  prou- 
vent que  la  cire  n'est  pas  composée ,  conune  on 
l'avait  cru  y  de  deux  substances  différentes,  l'une 
très-soluble  dans  l'alcool  Ja  cerine  ;  et  l'autre  peu 
soluble ,  la  myricine.  Le  résultat  de  mon  analyse 
s'approche  beaucoup  de  celui  que  Saussure  a  ob- 
tenu ,  et  de  celui  que  donne  M.  Boussingault  pour 
la  cire  du  ceroxUon  andicolœ. 

Mais  M.  Oppermann  a  trouvé ,  pour  la  cire  da 
Japon  et  pour  la*cire  du  Brésil  une  composition 
différente,  savoirj: 
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Pour  U  cire  du  JâpoA.  Pourlâcir«<ia  Bréâl. 

Carbone 0,7097  0,7288 

Hydrogène.  .  .  .      0,1207  0,1203 

Oxygène 0,1096  '  0,1509 

De  mon  côté ,  en  traitant  la  fécule  de  seigle  par 
de  Fadde  nitrique,  j'ai  obtenu,  outre  de  Vaeide  oxa- 
lique, une  substance  grasse  semblable  à  de  la  cire  ; 
soluble  dans  l'alcool  et  surtout  dans  l'éther,  suscep- 
tible de  former,  avec  les  alcalis,  des  savons  solu- 
bles  dans  l'eau,  et  qui  m'a  donné  à  l'analyse: 

Carbone 0,7337 

Hydrogène.   .  .  •      0,1214 
Oxygène 0,1649 

Or,  on  remarque  que  dans  ces  différentes  sub- 
stances le  carbone  et  l'hydrogène  sont  toujours 
dans  le  même  rapport,  celui  de  i  à:2*  J'en  conclus 
que  ce  ne  sont  que  différents  ozides  du  même 
carbure  d'ozjrgène  GH^. 


35.  Nouveau  moyen  pour  travailler  le  caout- 
chouc. (Ann.  cler  Pbarm.  iSS^.) 

L'emploi  de  l'éther,  de  l'essence  de  térébenthine, 
de  l'huile  volatile  tirée  du  caoutchouc ,  du  baume 
de  copahu  et  des  huiles  des  fabriques  du  gaz  d'é- 
clairage, pour  dissoudre  le  caoutchouc,  a  l'incon- 
ipénient  détre  fort  dispendieux  et  de  produire  des 
vernis  qui  ne  se  desséchent  que  difficilement  ;  de- 

Fuis  quelque  temps  on  se  sert  avec  avantage  de 
ammoniaque.  On  met  dans  un  vase  la  gomme 
élastique  coupée  en  morceaux,  on  la  couvre  d'am- 
moniaque caustique,  et  on  laisse  le  tout  dans  cet 
état  pendant  plusieurs  mois.  L'ammoniaque  de- 
vient brune  et  la  gomme  prend  une  apparence 
brillante  et  soyeuse  ^çnciblable  à  des  neris  irais  ; 
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le  caoutchouc,  ainsi  gonflé ,  est  encore  élastique,  et 
ressemble  tout  à  fait  à  de  beaux  fils  soy6U  lors- 
qu'on retire ,  mais  il  se  brise  plus  fiioilemeât  que 
le  caoutchouc  brut. 

En  traitant  paf  l'huile  de  térébenthine»  le 
caoutchouc  gonflé  dans  l'ammoniaque  il  se  tran»i« 
forme  aisément  par  l'agitation  en  uneémulsion^ 
et  au  bout  de  quoique  temps  il  vient  ndger  à  la 
surface,  comme  le  beurre  sur  du  lait;  at>ri8  celai 
il  se  comporte  comme  un  vernis.  Mais  il  faut  une 
quantité  beaucoup  plus  faible  d'huile  de  téré- 
benthine pour  le  dissoudre  que  lorsqu'il  n  a  pas 
été  ramolli  par  l'ammoniaque. 


36.  Sur  la  théorie  de  /'etmr,  par  M.  Liebig. 
(Ann.  der  Phar.,  t.  ^3,  p.  i3.) 

Les  matières  organiques  oJcjrgénies  ionPelléé 
des  oxides  dun  radical  composé,  ou  bien  sont'- 
elles  des  combinaisons  dun  radical  a^ec  un 
corps  tôfnposé?  sont-elles  des  dxides  ou  des  hy- 
drates d'un  hydrogène  carboné  ?  Telle  est  ïa  ques- 
tion importante  et  d'une  grande  influence  sbr 
toutes  les  recherches  ultérieures  que  noua  atond 
à  résoudre  présentement. 

Dans  l'aldéhyde  nous  avons  l'hydrate  d'qn  ozidè 
capable  de  se  combiner  encore  dans  deux  propor- 
tions avec  l'oxygène ,  un  oxide  qui  possède  par 
lui-même  des  propriétés  faiblement  acides,  et 
dont  les  degrés  d'oxidation  plus  avancés  doivent 
par  conséquent  former  des  acides. 

Bans  l'alcool  nous  avons  l'hydrate  d'un  autre 
corps  capable  de  neutraliser  les  acides  et  de  foi^ 
mer  avec  eux  des  combinaisons^  dans  lesquelles 
nous  retrouvons  tous  lea  rapporl«  proportîoim^ 
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des  oQHibinakons  d$s  oxides  inorganiques.  L'étfaer 
doit  donc  être  un  oxide  :  il  doit  être  une  basë^ 
Nous  pouvons  remplacer  roxygéne  de  l'éthei*  dans 
Talcool  par  du  soufre .  Veau  d'hj^draté  par  une 
autre  combinaison  d  njdrogène  sulfure  ;  noua 
pouvons  éliminer  Thydrogène  du  dernier  par  des 
métaux  :  tous  ces  faits  réunis  nous  donnent  la 
certitude ,  et  nous  sommes  tous  d^accofd  sur  ce 
points  que  2  at<  dlij^drogène  et  i  at.  d^oxygènè 
sont  contenus  dans  Taicool ,  sous  une  autre  formé 

Îiie  les  autres  10  at.  d'tydrogéne  et  Fautre  atome 
oxygène.  Nous  soutenons  que  les  deux  premiers 
Y  sont  contenus  sous  la  forme  d^eau ,  car  noua 
pouvons  y  avec  de  Téther  et  de  l*eau,  reproduire 
de  Talcool.  Ces  conclusions  appartiennent  aux 
deux  théories  ;  elles  reposent  sur  des  faits  irrécu- 
sables« 

Aucun  des  partisans  de  la  tlieorie  âe  féthérine 
n^a  peiisé  seneusement  k  considérer  facide  for- 
mique  comme  de  Thydrate  d'oxide  de  carbone» 
ou  l'acide  oxalique  cdmme  du  carbonate  d'oxide 
de  carbone ,  quoique  tous  deux  se  décomposent 
en, ces  deux  produits  par  Faction  de  l'acide  sulfu- 
rique«  Aucun  jusqu'à  présent  n'a  osé  prendre  cette 
décomposition  pour  base  d^une  conclusion  sur  la 
constitution  des  deux  acides;  mais,  sous  le  rap- 
port de  l'action  de  Facide  sulfurique  sur  l'alcool , 
ils  sont  moins  scrupuleux  :  quoiqu'ils  sachet 
très-bien  que  le  gaz  oiéflant  ne  se  montre  jamais 
sans  être  accompagné  d'acide,  sulfureux ,  quoi- 
qu'ils soieiit  aujourd'hui  convaincus  que  l'éther 
ne  se  forme  pas ,  comme  on  le  croyait  autrefois  > 
à  Taîde  de  la  soustraction  de  l'eau  par  l'acide  sul- 
furique. Je  ne  connais  qu  un  seul  cas  où  l'éther 
se  forme  par  la  i»oustraction  de  îeau}  c'est  lors^ 
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au  on  fait  agir  du  fluobore  sur  l'alcool,  et  ici  Teau 
e  l'hydrate  est  décomposée  :  dans  tous  les  autres, 
l'éther  se  produit  parla  décomposition  d'un  sel 
d'éther,  qui  lui-même  n'est  pas  produit  par  l'affi- 
nité de  1  acide  pour  l'eau ,  mais  par  son  affinité 
pour  l'éther.  L'acide  sulfurique  n'enlève  pas  d'eau 
à  l'alcool ,  mais  bien  de  l'éther  ;  nous  iavons  que 
cette  décomposition  a  lieu  alors  même  que  nous 
étendons  l'acide  sulfurique  de  55  p.  cent  d'eau. 
La  question  de  savoir  pourquoi  le  chlorure  de 
calcium  et  d'autres  corps  très-avides  d'eau  ne 
transforment  pas  l'alcool  en  éther,  se  résout  ainsi 
d'elle-même.  Si  la  loi  est  vraie,  qu'un  corps  ne 
peut  jamais  être  déplacé  que  par  un  autre  de  la 
même  classe,  suivant  la  mesure  de  son  affinité , 
l'eau  de  l'hydrate  d'éther,  qui ,  dans  cette  com- 
binaison comme  dans  tous  les  hydrates  des  bases, 
joue  le  rôle  d'un  acide ,  doit  être  déplacée  par  un 
acide  doué  d'une  affinité  plus  puissante,  précisé- 
ment de  la  même  nianière  que  l'eau  de  l'hydrate 
de  potasse  est  éliminée  lorsque  la  potasse  se  com- 
bine ayec  l'acide  sulfurique.  Mais  pourquoi ,  de- 
mande-t-on  encore,  cet  acide  si  faible,  savoir 
l'eau  d'hydrate  de  l'alcool ,  n'est -il  pas  enlevé 
par  des  bases  très-puissantes ,  par  la  potasse,  la 
chaux  et  la  baryte  anhydres  ?  Or,  je  soutiens  que 
la  potasse  décompose  l'alcool  en  eau  et  en  éther, 
et  que  si  nous  n'obtenons  pas  d'éther;  c'est  unique- 
ment parce  que  celui-ci  forme  des  combinaisons 
avecloxide  de  potassium.  Rien  n'est  plus  facile 
que  de  prouver  cette  assertion;  et  je  vais  mettre 
chacun  en  état  de  préparer  ces  combinaisons.  Si 
on  porte  du  potassium  ou  du  sodium  dans  de  l'al- 
cool absolu ,  l'eau  d'hydrate  de  l'alcool  est  dé- 
composée ,  car  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur; 
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Sar  une  légère  élévation  de  température ,  qui  ne 
épasse  pas  5o%  cette  décomposition  est  rapide  : 
la  nouvelle  combinaison  se  dissout  à  cette  tem- 
pérature ,  et  si  on  a  mis  assez  de  potassium  ou  de 
sodium  pour  que  Talcool  non  encore  décomposé 
en  soit  saturé,  il  se  sépare,  lorsqu'on  ajoute  en- 
core une  plus  grande  quantité  de  ces  métaux,  des 
cristaux  blancs,  transparents,  en  grosses  lames 
avec  le  sodium  ,  qui  font  prendre  tout  le  liquide 
en  masse ,  si  on  le  laisse  refroidir  à  cette  époque. 
Ces  cristaux  sont  une  combinaison  d'éther  (oxide 
d'éthyle) ,  avec  de  Foxide  de  potassium  ou  de  so- 
dium anhydre  :  on  peut  les  amener  à  Vétat  de  sic- 
cité  complète ,  en  les  mettant  sous  une  cloche 
avec  de  Vacide  sulfurique  concentré,  et  les  chauf- 
fer ensuite  jusqu'à  80^,  sans  qu'ils  laissent  rien 
dégager  de  volatil  ou  qu'ils  changent  d'état.  Si 
on  opère  exactement  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire ,  on  n'obtient  pas  d'autre  produit  :  l'al- 
cool a  perdu  de  l'eau  sous  la  forme  d'hydrogène , 
qui  s'est  dégagé  à  l'état  de  gaz,  et  sous  celle  d'oxy- 
gène qui  s'est  combiné  avec  le  métal  :  il  n'y  a  pas 
eu  toutefois  d'éther  mis  en  liberté,  car  il  s  est 
combiné  avec  l'oxide  métallique  anhydre.  Si  on 
met  cette  combinaison  en  contact  avec  de  l'eau  , 
on  obtient,  par  la  dissolution,  de  l'alcool  (l'hydrate 
de  Véther),  et  il  reste  l'hydrate  de  l'oxide  métalli- 

3ue.  Cette  dernière  décomposition  n  a  pas  besoin 
^explication. 

Beaucoup  de  chimistes ,  qui  connaissent  la  ma- 
nière d'être  des  combinaisons,  dont  il  est  ici  ques^ 
tion,d'après  l'observation  et  l'expérience  et  non  pas 
seulement  d'après  les  livres,  auront  remarqué 
avec  moi  que  dans  la  préparation  de  la  potasse 
caustique  à  l'alcool  il  se  dégage  durant  la  concen^ 
TomeXIII,  i838.  îi6 
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tration  de  la  solution  des  Tapeur»  alcoolises  »  ou 
des  gaz  combustibles,  jusqu'au  ppiatoù  la  liqueur 
se  prend  en  masse  après  le  refroidissement  ;  qu'ea 
continuant  la  chaleur  il  se  produit  subitement  une 
.  forte  écume  ^  qu'alors  il  se  sépare  à  la  surface 
une  substance  solide ,  noire,  charbonneuse,  et 
qu'après  cette  époque  l'hydrate  de  potasse  con- 
tient de  l'acétate  et  du  carbonate  de  potasse.  I]$ 
savent  en  outre  quon  ne  peut  éviter  ce  nhénomène 

3 n'en  mêlant  la  solution  alcoolique  ae  l'hydrate 
e  potasse  avec  son  volume  d'eau ^  et  distillant 
jusqu'à  ce  que  toute  trace  d  alcool  ait  disparu.  Ih 
partageront  notre  opinion ,  que  ces  phénomène» 
prouvent  Vexistence  d'une  combinaison  asse:^  in- 
time d'oxide  de  potassium  aveo  de  Véther,  ou ,  ^ 
on  veut»  avec  de  l'alcool,  semblable  à  celles  dé- 
crites plus  haut;  que  cette  combinaison  existe 
dans  falcali  liquide  »  même  après  l'expulsion  de 
tout  l'alcool  libre ,  et  que  sa  aestruction  »  par  la 
fusion  &  la  chaleur  rouge  avec  l'alcali  en  excè^  a 
lieu  de  la  même  manière  que  lorsqu'on  mt 
subir  le  même  traitement  à  du  tartrate  de  potasse 
on  k  une  autre  matière  organique  non  volatile» 
lia  chaux  et  la  baryte  nont,  comme  on  l'ad- 
met ordinairement  j  aucune  action  sur  l'alçoo/; 
cependant ,  on  préfère  le  chlorure  de  calcium  k 
la  chaux  calcinée  pour  la  préparation  de  l'idcool 
absolu,  et  ce  fait  doit  paraître  sinauliar  ii  de.9 
expérimentateurs  inhabiles ,  parce  qu  ils  ne  saveol 
pomt  que  dans  femjploi  de  la  chaux ,  qui  est  bien 
moins  chère  i  la  moitié  de  l'alcool  est  perdue  :  il 
ireste  dans  la  chaux ,  si  bien  qu'on  ne  peut  l'en 
chasser»  même  en  portant  la  température  à  i3o**  : 
on  ne  peut  l'en  retirer  qu'en  distillant  k  ch;aiuj( 
restaxite  avec  de  l'eau. 


Ainsi  I  je  le  répète  »  pa^  ces  9ubfitauQ«»  tièso^ti* 
des  d'eau  op  ne  retire  pds  d'étker  de  lalcool i 

f>arce  que  cet  oxide  forme  avec  les  oi^idas  iA^t4l*« 
iques  nonamés  des  combinaisons  solides  »  d^oQOH 
posables  pr  le^  chaleur  en  d'autres  produite. 

J'arrive  k  quelques  autres  objections  que  }^9^ 
tends  très-souvent  faire  par  ceux  qui  ne  peuvent 
renoncer  à  la  théorie  de  Féthérine.  Pourqu^i^  tbè 
demande-t-on ,  cette  base  (l'éther)  u  eat*eUe  paÉ 
alcaline  ?  pourquoi  beaucoup  de  ses  combiil^îlOM 
ne  s'obtîennentrelles  pas  directemoiit ,  coixvM  • 

{)ar  exemple ,  Téther  acétique  par  le  simple  taén 
ange  de  Tacîde  acétique  avec  Féther  ?  Pourqv^ 
les  sels  neutres  d'oxides  d'éthjle  (les  élheiB  oom«- 

SDsés)  ne  se  décomposent-ils  pas  avea  d'autres  aeU^ 
e  la  même  manière  que  les  combioaîaQii^  C9f  n 
respondantes  des  mêmes  acides  arec  des  <Niides 
iiiétalliques  !  Je  prie  de  bien  ^ire  atteeition  qun 
ces  questions  sont  adressées  par  des  personoea  qoi 
oonsMèret^^  sans  aucune  hésitation  le  gn  oléfiaftl 
comnie  une  base  et  Téthér  comme  aom  hvdrato  # 
et  qui  ne  peuvent  pas  plus  que  moi  produire  do 
Féthier  acétique  avec  de  Téther  et  de  Taoido  aeét» 
tique,  ou  bien  avec  du  gaaoléfiaut,  del'e^utt 
de  Tacîde  acétique.    L'éther  est  différe&t  da  !• 
potasfie  et  de  lammoniadue ,  {n^écisément  pareé 
que  c  est  de  Tétheret  non  de  la  potasse  ou  deVanM 
mcui^que;  i)  serait  singulier  de  VQuloir  mettra 
ei:^    question  l'existence   du  sulfate  à»  ptatioo  ^ 
parce  que  les  alcalis  ne  peuvent  en  préoipilM 
aucun  oxide  de  ce  métal.  Ces  personnes  saveol  tFèa9 
bien  pourquoi  l'acide    suUurique  dans    l'acide 
sulfov^niqiie  n'est  pas  déc^4  par  le»  sels  de  hm 
ryte  :  elles  connaissant  j  ausé  bieiiqtie  nfoiy  l'oxa^ 
late  ^  le  eitrate  d'^thePi  0t  aiitrea  amoalil^blef  : 
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elles  savent  que  Téther  oxalique  donne  avec  la 
potasse  de  Vacide  oxalovinique ,  qui  forme  un  sel 
soluble  avec  la  chaux,  et  quen  mettant  en  con- 
tact un  sel  d*éther  avec  le  sel  d*un  oxide  métalli- 
que ,  qui  dans  les  cas  les  plus  ordinaires  forme 
une  combinaison  insoluble  avec  l'acide  du  sel  de 
Téther,  ou  bien  il  n'y  a  tout  simplement  aucun 
échange  de  leurs  principes  constituants,  ou  bien 
il  se  produit  dans  les  premiers  moments  des  sels 
d'éther  qui  se  dissolvent  dans  l'eau.  Le  nitrate 
d'argent  ne  décèle  pas  de  chlore  dans  le  chlorure 
d'éthyle ,  sans  contredit  par  la  même  raison,  aue 
le  cyanure  d'argent  n'est  pas  décomposé  par  Iny- 
drate  de  potasse ,  le  cyanate  acide  d'argent  par 
les  chlorures  métalliques,  et  lepurpurate  d'argent 
par  l'acide  hydrochlorique.  (Berzélius.) 
'  Nous  vous  l'accordons,  disent  nos  adversaire 
mais  si  l'affinité  de  l'éthyle  pour  le  chlore  est  si 

Srande,  pourquoi  l'acide  hydrochlorique  ne  se 
écompose-t-il  pas  directement  avec  l'éther? 
Pourquoi  doit-on  prendre  son  hydrate  pour  obte- 
nir le  chlorure  aéthyle?  Je  pourrais  très-bien 
dire  ici  que  l'état  naissant  de  l'éther  en  est  la  con- 
dition :  que  la  décomposition  s'opère  d'une  ma- 
nière semblable  à  celle  de  l'alumine,  lorsque 
deux  affinités ,  celle  du  charbon  et  du  chlore , 
exercent  leur  action  ;  ici  d'un  côté  l'affinité  de 
l'acide  hydrochlorique  pour  l'eau  d'hydrate  de 
l'alcool,  de  l'autre  celle  du  même  acide  pour  l'é- 
ther, qui  au  moment  de  sa  mise  en  liberté  se  dé- 
compose avec  l'acide  hydrochlorique  en  chlorure 
et  en  eau.  Que  l'état  naissant  de  l'une  ou  de  Vau- 
tre partie  constituante  soit  la  seule  condition, 
c'est  ce  que  montre  la  formation  de  l'éther  acé- 
tique ,  lorsque  l'on  fait  passer  de  l'acide  carboni- 
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que  au  travers  d'une  dissolution  d'acétate  de  po* 
tasse  dans  Falcool,  lorsqu'on  fait  dissoudre  du 
chlorure  de  benzoïle  dans  l'alcool,  efjc.;  mais 
toutes  ces  considérations  ne  sont  pas  nécessaires  à 
Fappui  de  la  théorie  de  l'éthjle  :  je  m'engage  à 
donner  l'explication  la  plus  complète  et  la  plus 
irréfragable  de  tous  ces  phénomènes  ^  si  ces  per- 
sonnes veulent  se  donner  la  peine  de  me  dire  la 
raison  pour  laquelle  Facidedcarbonique  ne  se  com* 
bine  pas  le  moins  du  monde  avec  la  chaux  et  la 
baryte ,  pour  lesquelles  il  a  une  afiinité  si  mar- 
quée,  pour  laquelle  enfin  les  hydrates  de  chaux 
et  de  iMiryte  absorbent  seuls  le  gaz  acide  carboni- 
que. Dans  tout  cela  on  sait  que  l'hydrate  d'acide 
sulfurique  ordinaire  forme  directement  avec  l'é- 
tber  du  sulfate  d'éther,  que  l'on  peut  en  retirer 
de  l'alcooly  et  toute  la  séné  des  combinaisons  d'é- 
ther,  sans  exception  aucune. 

Je  dirais  sans  hésiter,  comme  l'a  fait  un  de  mes 
amis ,  que  le  choix  entre  ces  deux  théories  serait 
indifférent ,  si  Ton  était  jamais  parvenu  de  quel- 
que manière  que  ce  fût  à  retirer  une  combinai- 
son d'éther  du  gaz  oiéfiant  ou  de  l'éthérine.  La 
fausseté  de  la  théorie  de  l'éthérine  est  prouvée , 
et  il  ne  peut  donc  pas  être  du  tout  indifiérent 
pour  nous  de  donner  la  préférence  à  une  fiction 
ou  k  des  observations  bien  fondées.  Il  est  con- 
traire b  toute  raison  d'admettre  dans  l'éther  de 
Feau  et  du  gaz  oiéfiant  ou  de  l'éthérine,  lorsque 
rexistence  de  l'une  ou  de  l'autre  ne  peut  se  dé- 
montrer ni  s'établir  par  un  seul  fait.  Nous  ne  dis- 
cutons pas  pour  des  explications ,  mais  pour  des 
principes  :  ta  théorie  de  l'acide  muriatique  oxy- 
géné  explique  tout,  et  cependant  nous  l'avons 
abandonnée  »  bien  ^'dle  ne  fut  pas  à  beaucoup 


39^  •  CltlMlE. 

Srès  si  Vld6  que  celle  de  réthérine.  Je  me  suis 
onné  toutes  les  peines  imaginables ,  mais  tout  à 
fait  inutiles,  pour  découvrir  une  ombre  de  rap- 

Eort  entre  le  gaz  oléflant  ou  rëthërine  et  les  com- 
inaisons  d'étner.  Les  expériences  même  de  Beg* 
nault  ne  sont  que  la  continuation  des  miennes 
propres  :  elles  ont  été  entreprises  sur  mon  invita- 
tion ,  et  eiécutées  sous  mes  yeux  par  ce  cUmiste 
distingué. 

J'ai  encore  auelques  mots  à  ajouter  sur  la  théo- 
rie de  Téthérincation  par  Facide  suirgrique ,  puis- 
que ,  malgré  tout  ce  qui  a  été  écrit  et  publié  sur 
ies  phénomènes  de  cette  opération  ,  les  idées 
communes  sont  encore  restées,  tout  aussi  flottan- 
tes et  tout  aussi  incertaines  qu'auparavant ,  lors- 
qu'on manquait  absolument  d'expériences  décisi- 
ves* M.  Mitscberlich  a ,  comme  le  déclare  en  not« 
Po^endorf  dans  ses  Annales  (  vol.  S^,  pu  65  ),  Fe- 
tÎPé  sa  théorie  :  il  n'est  donc  pas  nécessaire  de 
rien  dire  à  ce  sujet. 

Il  est  prouvé  que  l'éther  se  produit  pr  la  dé- 
composition du  sulfate  d'éther  à  une  température 
de  i:i7*' et  au-dessus. 

C'est  un  feit  évident  qu'il  passe  de  l'eau  avec 
l'éther. 

Il  est  tout  aussi  certain  que  partout  où  fétlier 
et  l'eau  se  rencontrent  au  moment  de  leur  produc- 
tion ,  ils  se  réunissent  pour  former  de  l'alcool. 

Il  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  Véther  et 
Feau  se  développent  en  même  temps  dans  un  seul 
et  môme  liquide,  pourquoi  ils  distillent  tous  deux 
isolés  et  non  h  l'état  d'alcool. 

Les  faits  suivants  suffiront  parfaitement  pour 
la  «ôlùtioii  de  cette  question  : 

Dunfl  un  mânnge  qui,  à  tl^o^^  dontae  lieu  \  un 
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dégagement  étiAefr  et  d'eau,  il  y  a  d'un  côté  du 
soifate  d'édier,  qui  se  décompose  déjà  au-des80U9 
de  140*"  en  étfaer  et  en  acide  sulfurique. 

Dans  h  même  liqueur  il  y  a  encore  un  acide 
eulfariqae  aqueux,  qui  i^'entre  en  ébuUition  com«- 

Slète  qu'à  141*,  ainsi  un  degré  au-dessus  du  point 
*él>uIlition  de  ce  mélange. 

Si  on  chaufie  le  mélanged'étber  jusqu'à  140*, 
mais  non  jusqu'à  ébullition  complète,  il  ne  se 
forme  pas  d'éther,  mais  de  Talcool. 

Si  on  Tamène  à  Tétat  d'ébullition  complète ,  il 
distille  de  Téther  et  de  Teau,  et  seulement  des 
traces  d'alcool. 

Or,  que  signiiie  cette  ébuUition  dans  Vétliéri* 
fication  ? 

Il  est  clair  que  dans  la  décomposition  du  sul- 
fate d'étber,  l'éther,  qui  prend  Tétat  gazeux,  doit 
produire  un  bouillonnement  :  mais  ce  n'est  pas 
une  ébullition  véritable.  Il  est  clair  en  outre  que 
TacMi^sulfurique  aqueux  ne  bout  pas  dans  le  mé- 
lan^  d^éther  à  i4o%  c'est-à-dire  qu'il  ne  se  forme 
pas  de  vapeurs  dans  Tintérieur  de  la  masse,  mais 
seulement  à  la  surface,  car  il  ne  bout  qu'à  i4i^. 

Il  est  de  plus  évident  que ,  lorsque  la  vapçur 
d'étber  mise  en  liberté  traverse  Vacide  sulfurique 
ët^ida,  chaqifé  jusqu'à  14o^  il  doit  s'évaporer 
dans  cette  vapeur  d  étber  une  oertaine  quantité 
d'eau ,  cette  eau  ne  s'évapore  donc  qu'après  que 
la  vapeur  d'étber  s'y  trouve  déjà  ;  toutes  deux  ne 
peuvent  plusse  réunir  en  alcool,  et  il  ne  s'agit 
plus  4ès  ma  que  de  la  qtiestioA  de  savoir  combies 
il  ^éviq>orera  d'eau  ?  Lm  lois  connues  de  la  for- 
mation dea  vapeurs  ti^lyeul  odtte  questiilB* 

Lorsqu'on  chauffe  un  liquide  innniment  près 
de  non  point  fFébuOitiou,  mais  sadsratteindfe  tout 


à  fait ,  et  que  Tony  fait  passer  un  gaz  à  la  même 
température ,  il  se  forme  alors  dans  Tintérieur  du 
liquide  une  quantité  de  vapeurs ,  dont  le  volume 
est  égal,  à  une  difi'éreDce  extrêmement  faible 
près,. au  volume  du  gaz  qui  traverse  le  liquide. 
Leurs  quantités  en  poids  doivent  être  dans  les 
rapports  de  leurs  pesanteurs  spécifiques. 

Si  donc  de  la  vapeur  d'éther  à  i  ^o^'  traverse  de 
l'acide  sulfurique  étendu ,  dont  le  point  d'ébulli- 
tion  est  un  peu  plus  élevé  que  i4^^f  ^^  quantités 
en  poids  de  Tétner  et  de  l'eau  doivent  être,  entre 
elles  comme  les  nombres  a,58o  ;  0,6201,  c'est-à* 
dire  comme  la  pesanteur  spécifique  des  vapeurs 
d'éther  et  d'eau  ;  ces  nombres  sont  dans  le  même 
rapport  que  80,64  d'élher  et  iq,36  d'eau ,  et  c'est 
la  proportion  dans  laquelle  l'éther  et  l'eau  se  com- 
binent pour  former  de  l'alcool. 

Si  on  ajoute  plus  d'eau  au  mélange  d'éther,  et 
qu'on  étende  ainsi  l'acide  sulfurique ,  le  point  d'é- 
buUition  redescend  à  celui  de  la  décomposition 
du  sulfate  d'éther,  les  vapeurs  d'éther  et  #eau 
se  produisent  en  jaême  temps ,  et  c'est  la  condi- 
tion dans  laquelle  elles  se  réunissent  pour  donner 
de  l'alcool  :  on  n'obtient  pas  alors  d'éther. 

Si  Ton  ajoute  plus  dacide  sulfurique  au  mé- 
lange, le  point  aébullition  de  l'acide  sulfurique 
étendu  s'élève,  on  obtient  plus  d'éther  et  moins 
d*eau.  Les  autres  phénomènes  n'ont  pas  besoin  de 
plus  amples  explications. 


37.  Sur  t emploi  du  chromate  de  plomb  pour 
t analyse  des  corps  ohoaniques;  par  M*  Ri- 
chardson.  (  J.  fïir  Gh. ,  1837,  tf  1 1 .) 

On  prépare  du  chromate  de  plomb  en  précipi* 
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tant  un  sel  de  plomb  par  le  bichromate  de  po- 
tasse; on  le  chauffe  jusqu'à  fusion  et  on  le  pul- 
vérise. Gomme  il  n  attire  pas  Vhumidité  de  1  air, 
il  mérite  ]a  préférence  sur  foxide  de  cuivre  pour 
l'analyse  des  matières  organiaues  ;  il  suffit,  pour 
remployer^  de  le  tenir  penaant  quelque  temps 
dans  un  lieu  chaud.  Le  mélange  doit  se  laire  d'une 
manière  très-intime;  car  pour  des  longueurs  de 
tubes  semblables  y  on  expose  à  l'influence  de  la 
chaleur  une  quantité  plus  grande  de  la  substance 
organique 9  que  lorsqu'on  emploie  l'oxide  de  cui- 
vre, par  le  fait  de  la  grande  quantité  d'oxygène  que 
contient  le  chromate  de  plomb.  Les  tuLes  à  ana- 
lyse doivent  avoir  environ  2i5  cent,  de  longueur 
sur  I  cent,  de  diamètre. 

'  L'emploi  du  chromate  de  plomb  permet  de  sou- 
mettre k  l'analyse  une  Quantité  de  la  substance 
plus  grande  qu'avecroxide  de  cuivre,  à  cause  de  sa 

Êranae  densité.  Pendant  toute  la  durée  de  la  corn- 
nscion  il  se  dégage  de  l'oxygène  par  l'ouverture  du 
tube  qui  contient  la  potasse,  parce  que  le  chromate 
a  nue  grande  tendance  à  passer  à  l'état  de  sel  basi- 
que. Cette  circonstance ,  et  surtout  la  grande  quan- 
tité d^oxygène  contenu  dans  ce  sel  en'  rendrait 
l'emploi  toè»-utile  pour  brûler  des  corps  qui  con* 
tiennent  beaucoup  de  carbone.  Ce  même  chromate 
fournit  aussi  un  excellent  moyen  d'analyse  pour 
les  combinaisons  qni  renferment  du  chlore  ,  du 
brome,  etc.,  parce  queles  chlorures,  bromures,  etc^ 
de  plomb  ne  sont  pas  volatils. 
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38,  Cristaux  de  substangbs  tir$oi,DBL64  fofmm 
artificiellement;  par  Mt  Gfiadiv*  (A(^  dfis 
Se,  ï 637,  juillet) 

On  peut  obtenir  des  cristaux  microscopiques 
très-parfaits  eo  mettant  certaines  dissolutions  en 
contact  avec  une  atmosphère  artificielle  ;  p^r 
exemple ,  en  plaçant  sous  une  même  cloche  uq« 
capsule  contenant  du  carbonate  d^ammomaqMÇ 
humecté,  et  up  verre  à  pied  rempli  d'une  solut&oi^ 
faible  d*un  sel  de  chaux,  de  baryte,  de  plomb,  eic. 
Ou  bien  encore  en  versant  dans  un  tune  de  verre 
long  comme  le  doigt,  une  solution  saline,  9%  metr 
tant  dans  la  partie  supérieure  d)i  tube ,  avant  à% 
le  boucher,  du  coton  imbibé  du  corps  de^ùné  à 
former  l'atmosplière, 

Pour  les  cristaux  apmposés  d'éléments  peu  oi| 
poipt  volatiles ,  il  fapt  recourir  il  d'autres  atvatt» 
gèp[|es.  On  obtient  le  sulfate  de  baryte  f  par  egnma 

Slp,  ep  piettant  ^us  une  môme  cloche  ua  fitcoo 
.  '$icide  bydrpcblorique  fpipaot,  et  qp  verre  k  pied 
contenant  de  leau,  du  sulfate  da  ebaux  et  de  eut 
bgnat^  de  baryte. 

Une  solution  d'un  lel  de  cAïaus  par  donne  fgt^ 
^érelement  des  cristaux  sous  forme  de  rhomboè- 
dres primitif,  avec  les  principales  modificaidoiis 
de  c^tte  forme ,  tandis  que  les  dissolutioas  d^ar* 
ragonîte  donnent  simultanément  dep  laîstam  de 
la  forme  du  spath  d'Idbnde,  ft  d'aultee  oriBt|iu< 
de  la  forme  du  carbonate  de  baryte. 
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$9.  Recherches  sur  la  eompoêition  des  oiAtATi», 
des  wiTRAMs,  des  pbosphatbs^  des  sulfates  et 
des  cflLORuaBs;  par  Th*  Graham  (i).  (Philos, 
traju.^  1837.) 

L'acide  oxalique  cristallisé  est  Toxalate  d*eau     Oiaiatat. 

HÔil%  dans  lequel  i  at.  d'eau  fait  fonction  de 
base  »  tandis  que  les  deux  autres  servent  k  le  con«- 
sûtuer  et  peuvent  «'appeler  eau  constituante.  On 
retrouve  (%s  deux  atomes  d*eau  dans  les  oxalaies 
de  magnésie ,  de  chaux,  de  zinc,  et  dans  toUs  ceux 
qui  appartiennent  k  la  classe  magnésienne. 
L'oxalate  de  baryte  ne  renferme  qu'un  atome 

d'eau  Béil ,  et  il  en  est  de  même  de  Voxalate  4q 

potasse  KëH. 

Le  hiK)xalate  renferme  3  at.  d'eau  K€H€£[\ 
dans  9a  forAiaiioD  l'atome  con^tuant  d'eau  pour 
de  l'oxalate  neutre  est  remplacé  par  1  at.  d'acidf 
oxalique  hydraté.  Dans  le  quadri^^xalate  K^H^* 

i  (H€tï*),  les  3  at.  d'eau  du  sel  précédent  sont 
remplacés  par  a  at.  d'oxalate  d'eau. 

L'oxalate  01;  le  bi-oxalate  d'ammoniaque  coi^ 
re^popdent  exactement  aux  sels  de  potasse, 

L'oxalate  de  soude  est  anhydre  N€.  C'est  peut- 
être  le  moins  so)uble  des  sel^  de  soude.  Le  bi-oxa- 

]ate  a  la  formule  J>î€H€H' .  U  n  exista  pas  d^  qu^ 
dri-oxalate. 
U  n'existe  que  peu  d'oxalatea doubles.  L'oxalatede 

(1)  Suite  d|i  Mémoire  sur  la  préseuoe  dç  }Vttt  <}ans  1^ 
flUlfiitês  oeàme  principe  constituant.  {AnnaUs  des  nUrUs, 
tom.  XI,  p.  221.) 


20/^  CHIMIiî. 

cuivre  et  de  potasse  a  pour  formule  K€Gu€H*H\ 
Ce  sel  est  peu  soluble  mais  cristallisable,  il  est 
analogue  au  bisulfate  de  potasse.  Quelquefois  il 
ne  contient  que  deux  atomes  d'eau. 

Les  oxalates  doubles  de  potasse  et  de  chrome» 
ou  de  peroxîde  de  fer,  ont  pour  formules  :  6& 
3KC  H*,  Fe  €'  3Kë  Û\  et  Toxalate  de  soude  et 

de  peroxîde  de  fer  Fe  €  3Në  H***.  Le  premier 
cristallise  en  prismes;  il  est  noir  par  réflexion  et 
d'un  bleu  brillant  par  réflexion  ;  le  carbonate  de 
potasse  n'en  précipite  pas  complètement  le 
chrome  y  et  le  cnlorure  de  calcium  n'en  précipite 
qu'une  partie  de  l'acide  oxalique.  Le  second  s  ob- 
tient en  dissolvant  du  peroxide  de  fer  dans  le 
bi-oxalate  de  potasse  ;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  lamelleux  d'un  beau  vert.  Le  troi- 
sième contient  plus  d'eau  que  les  précédents. 
Hitrttef;  L'acide  nitrique  hydreux  concentré  est  le  ni- 

trate d'eau,  contenant  en  outre  3  at.  d'eau  consti- 
tuante HNH^  Il  existe  deux  nitrates  dec  uivre , 
dont  l'un  cristallise  en  prismes  Cu  N  H',  et  l'autre 

en  lames  rhomboïdales  Gu  NH'  3H.  A  une  cha- 
leur supérieure  à  65^  c. ,  ces  sels  se  changent  en 

sous-nitrate  H  N  Cu'  :  dans  ce  sel  le  seul  atome 
d'eau  est  réellement  la  base ,  et  les  trois  atomes 
d'oxide  de  cuivre  remplacent  Feau  constituante 
du  nitrate  d'eau  :  en  sorte  que  Ton  doit  le  consi- 
dérer comme  neutre. 

Le  nitrate  de  bismuth  Bi  N  H'  et  le  sou&-ni* 

trate  H  N  Bi^  sont  analogues  aux  sels  de  cuivre.  A 
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la  chaleur  de  loo*  le  nitrate  neutre  cmtallisé  se 
transforme  en  sous-nitrate  solide  et  en  un  liquide 
aui  est  de  Facide  nitrique  tenant  du  nitrate  en 
aissolution  et  non  pas  un  surnitrate. 

Les  nitrates  de  zinc  et  de  magnésie  correspon-^ 
dent  au  nitrate  d'eau  et  contiennent  en  outre 
3  at.  d  eau. 

Les  nitrates  de  potasse,  de  soude,  de  baryte, 
de  strontiane,  de  plomb,  etc.,  sont anbydres. 

Il  n'existe  ni  surnitrates  ni  nitrates  doubles. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  T  acide  Photphatct. 
phosphorique  est  le  seul  qui  soit  capable  de  se 
combiner  avec  des  bases  en  trois  proportions  dif-* 
férentes,  et  de  former,  outre  la  classe  ordinaire 
des  sels  contenant  un  atome  d'acide  et  un  atome 
de  protoxide  comme  base,  deux  autres  classes 
anomales  de  sels,  dans  lesquels  deux  et  trois 
•atomes  de  base  sont  combinés  ayec  un  atome 
d'acide  :  ce  sont  les  pjrrophosphates  et  les  pho* 
sphates  ordinaires,  utucide  arsenique  ne  forme 
qu'une  classe  de  sels;  mais  cette  classe  est  ano« 
maie ,  puisque  chacun  d'eux  contient,  comme  les 
phosphates  ordinaires,  trois  atomes  de  base  pour 
un  atome  d'acide.  Ces  classes  anomales  de  pho- 
sphates et  d'arseniates ,  et  les  phosphites  peut-être, 
sont,  je  crois ,  les  seuls  sels  connus  auxquels  l'idée 
d'un  sous-sel  ordinaire  soit  vraiment  applicable  ; 
dans  les  formules  de  ces  sels  seulement,  il  doit 
paraître  plus  d'un  atome  de  quelques  protoxides 
en  relation  basique  avec  un  atome  d'acide.  Tous 
les  autres  sous-sels  sont  probablement  neutres, 
comme  je  me  suis  efforcé  de  le  montrer  pour  le 
sous-nitrate  de  cuivre;  tous  ont  en  effet  de  l'ana- 
logie avec  ce  sel  par  leur  peu  de  solubilité  et  leurs 
autres  propriétés,  tandis  qu'ils  en  offrent  à  peine 
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avec  ces  classes  de  phosphates  et  d'arseniates  qui 
possèdeot  réellensent  plus  d'un  atome  de  base  : 
¥oiei  quelle»  fiont  les  formules  des  pbœphates  les 
plus  importatits  2 

Phosphate  monobauque  d^e^n^métaphosphatê 

Phosphate  xnonobasique  de  soude  {métaphd^ 

sphate  de  Mudti)  Na  Pi 
Phosphate  bibasique  d'eau  (pjrophosphate 

Phosphate  bibasique  de  souda  et  d'eau  (bip/^ 

rophogphate  de  soude)  Na  H  P. 
Phosphate  bibasique  de  soude  {pyrophosphate 

de  soude)  iiaiî^  F  loR. 
Phosphate  tribasique  d'eau  (phoêphmte  ordi** 

noire  deau)  H'  P. 

Phosphate  tribasique  d*eau  et  de  soude  (  hipho- 

sphate  de  soudé)  Na  H*P  2H. 

Phosphate  tribasique  de  soude  et  d'eau  (phû^ 

sphate  de  soude)'NsL*  H  P  24  ft. 
Phosphate  tribasique  de  soude»  d'ammouiaque 

et  d'eau  (sel  microcosmique)  Na  NH*  F  8H- 
Phosphate   tribasique   de  magnésie  et  d'teau 

(phosphate  de  magnésie)  Ma  H*  P  12  EL 

Phosphate  tribasique  de  magnésie  et  d'ano^ 
moniaque  (phosphate  ammoniaco-magnésien) 

Ma' WH*è  3H+  loH. 

Mon  intention  estde  rejeter  &  jamais  les  nomsde 
pyrophosphates ^  métapnosphates  et  phosphates 
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onknaireSt  V^  tendraient  à  fiire  penser  que  Yê^ 
cide  pbospborique  est  d'une  nature  différente 
dans  ces  ciasc^s  de  sels ,  ou  qu  il  y  est  modifié 
d'une  manière  inconnue» 

Le  phosphate  d'e^u  bibasique  est  d'une  stabi- 
lité tres-graode. 

Les  phosphates  bibasiaues  de  potasse  et  d'am- 
moniacjue  ne  peuvent  exister  qu  en  dissolutions* 

Le  sel  microcosmique  n  e$t  pas  un  ael  double, 
mais  un  triphosphate  k  trois  bases  différentes. 
Par  une  cKaleur  mejx  ménagée  on  peut  le  chan- 
ger en  phosphate  tribasiqtie  «tihjdre  Na  H*  P. 

Le  ][^bosphate  tribasic^ue  de  zinc  et  d^eau  Zn' 

H  P  aH  est  en  petites  lames  argentinat  trè»^u  »- 
lubies*  U  perd  ses  denx  atomes  d'eau  constituante 
un  pea  eu«^eieii6  de  la  chaléuf  de  la  fosion  def 
Fétaidi  A  la  chaleur  rouge  il  deneni  anhydre  è€ 
il  se  fond ,  mais  il  est  toujours  soluble  dans  léi 
aoîd»  étendus. 

Le  phosphate  tribasîque  de  maguéaie  et  d'eai« 
exige  mille  fois  son  poids  d'eau  chaude  environ 
pour  se  dissoudre  et  cristallise  en  prismet  11 
pcffd  8  at  d'eau  à  too^. 

Le  phosphate  ammoniaco-magnésien  ne  ren- 
ferme qu'un  atome  d'ammoniaque,  et  non  pas 
deux  $  ccrmttie  lavait  admis  M.  Riffaut.  Cet  alcali 
remplace  l'atome  d'eau  basique  que  contient  le 
s«I  pHeédenL 

J'ai  &it  voîf  aue  led  prétendos  bisulfates  mi    sniCates  et 
sont  que  des  suivîtes  doubles ,  neuCr(9s ,   dont    chromâtes. 
Veau  est  une  base.  Mais  d'un  autre  côté  M.  H. 
Rose  a  montré  que  l'acidesnHtirique  anhydre  peut 
9e  combiner  ayec  les  sulfates  neutres  et  avec  les 
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chlorures  alcalins.  Ces  combinaisons  sont  diffé-- 
rentes  du  bisulfate  et  doivent  être  considérées 
comme  des  sels  neutres  dans  lesquels  la  base  est 
un  sulfate  neutre  ordinaire. 

L'acide  cbromique,  qui  est  isomorj^he  avec  Ta- 
dde  sulfurique,  forme  des  combinaisons  analo- 
gues avec  le  cbromate  jaune  de  potasse  (chro- 
mate  rouge  )  et  avec  le  chlorure  de  potassium 
(sel  de  M.  Péligot)  :  mais  il  parait  que  ces  combi-- 
naisons  ne  sont  pas  détruites  par  Teau ,  parce 
que  Tacide  chromique  a  moins  d'alfinité  pour  ce 
liquide  que  n'en  a  l'acide  sulfurique. 
chiornret.  Lcs  chlorures  de  la  classe  des  oxides  magné- 
siens retiennent  constamment  et  assez  fortement 
2  at.  deauy  que  ionpeutconsidérer  comme  eau 
de  constitution»  Mais  plusieurs  oxides  de  cette 
classe  contiennent  3  ou  4  a^*  d'eau  de  plus»  la 
proportion  d'eau  suivant  toujours  un  multiple 
de  deux. 

Le  chlorure  de  cuivre ,  k  la  composition  CGI  H*, 
perd  toute  son  eau  et  devient  brun  à  loo^ 
La  formule  du  chlorure  de  manganèse  est  Mn 

Q  H^  aH.  Il  en  est  de  même  pour  le  protochlo-. 
rure  de  fer. 

Le  chlorure  de  magnésium  est  MgCl  H^  4H. 
Le  chlorure  de  calcium  renferme  2  at.  d'eau  de 
plus. 

Le  chlorure  de  cuivre  et  d'ammonium  NH*  Cl 

Cu  Cl  H' ,  est  moins  soluble  que  le  chlorure  de 
cuivre  simple,  et  il  retient  son  eau  plus  fortement. 
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4o.  Action  de  tadde  nitrique  sur  les  sulfates; 
par  M.  Reinsch.  (Répert.  de  Ch, ,  t,  i,  p.  386.) 

'  L'acide  nitrique  a  à  peu  près  la  même  affinité 
pour  les  bases  que  Vacide  sulfurique.  Si  Ton  dis* 
sont  du  sulfite  ae  potasse  dans  de  l'acide  nitrique 
et  que  Ton  concentre  la  dissolution  à  chaud ,  il  se 
dépose  du  nitre  par  le  refroidissement. 

Si  à  une  dissolution  de  quatre  parties  de  nitre 
on  ajoute  deux  parties  d'adde  sulfurique ,  la  li- 
queur concentrée  par  la  chaleur  laisse  déposer  des 
cristaux  de  nitre  en  se  refroidissant ,  mais  si  l'on 
double  la  proportion  d'acide  sulfurique ,  la  disso- 
lution fournit  des  cristaux  de  bisulfate  de  potasse 
par  l'évaporation  et  le  refroidissement. 

L'acide  nitrique  décompose  le  sulfate  de  chaux 
en  le  dissolvant. 


4 1 .  Manière  de  découvrir  de  petites  quantités  de 
CHLORURES  MÉTALLIQUES  dans  de  grandes  quan- 
tités de  bromures  et  <ïiodures;^^v  M.  H.  Rose. 
(Ann.  der'Phar.,  t.  4^?  P*  632.) 

Il  est  très-facile  de  découvrir  de  petites  quan- 
tités de  bromures  et  d'iodures  dan^  de  grandes 
quantités  de  chlorures  ;  mais  il  est  aq  contraire 
ibf  t  difficile  de  reconnaître  la  présence  d'une  très* 
I^etite  quantité  de  chlore  dans  une  grande  quan- 
tité de  bromures  ou  d'iodures.  Voici  le  moyen 
qui  me  parait  le  meilleur. 

Pour  éprouver  un  bromure,  on  en  introduit 
une  petite  quantité  (7  gr.  ou  i  gramme  tout  au 
plus),  avec  du  chromate  de  potasse  dans  une 

fetite  cornue  tubulée ,  à  laquelle  on  adapte ,  à 
aide  d'un  bouchon  de  liège  ,  un  récipient  con- 
Tome  XIIL  i838.  27 
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tenant  de  Fammoniaque ,  on  verae  de  Tacide  sul* 
furique  concentré  et  fumant  dans  lapanse  de  la 
cornue  par  la  tubulure,  et  Ton  chaufie  graduelle- 
ment, d  il  y  a  du  chlorure  dans  le  bromure  il  se 
forme  du  chromate  de  chloiîde  de  chrome  qui 
se  volatilise ,  et  qui  en  se  dissolvant  dans  Fanomo- 
niaque  donne  une  liqueur  jaune  de  chromate.  Si 
la  quantité  enesttrès*-petite,  on  évapore lalîqueur 
à  siccitéy  et  Ton  essaie  le  résidu  au  dulumeau 
avec  du  phosphate  de  soude  pour  oonstaterlapré* 
sencedu  chrome.  G>mme  il  sedé^ge  nne  certaine 
quantité  de  chlore  dans  l'opération ,  ce  procédé 
ne  peut  pas  servir  pour  le  doser.  Lorsque  le  bro^ 
mure  ne  contient  pas  de  chlorure  il  ne  se  dégage 
que  du  brome ,  qui  en  se  dissolvant  dans  Vammo- 
niaque  produit  une  liqueur  incolcnre. 

L  iodure  mêlé  avec  du  chromate  de  potasse ,  et 
traité  par  Tacide  sulfurique,  ne  laisse  dégager  qne 
de  Fiode ,  et  de  plus  il  empêche  la  formation  du 
chromate  de  chloride  de  chrome,  lorsqu'il  est 
mélangé  de  chlorure.  On  ne  peut  donc  reconnaî- 
tre la  présence  d'un  chlorure  dans  un  iodure  par 
le  moyen  que  je  viens  de  décrire.  Il  faut  nécessai- 
rement avoir  recours  à  Fammoniaque,  après  avoir 
précipité  la  dissolution  par  le  nitrate  d'argent,  le 
chlorure  se  dissout  en  totalité ,  et  il  est  facile  d'en 
reconnaître  la  présence  dans  la  liqueur  ammo- 
niacale. 


4^*  Sur  la  préparation  du  sodium  ;  par  M.  Schœ- 
dler.  (An.  der  Phar. ,  t.  ao,  p.  a.) 

Au  mois  de  février  de  l'année  i836,  M.  le  pro- 
fesseur Liebig  fit  répéter  à  plusieurs  reprises,  dans 
le  laboratoire  de  Giessen ,  la  préparation  du  00- 
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cBum  I  et  les  phëa<mitees  qui  se  manîliesièfeiit 
dam  ces  tvai^nz  firenl  apporter  au  procédé  ordi- 
naire, des  modifications  cpii  eurent  une  influence 
essentieUe  sur  la  quanitité  obtenue  de  ce  métal 
si  cher. 

On  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage  des  doMiées 

spécialessor  la  préparation  du  sodium  :  on  se  con-' 

tente  de  renvoyer  au  procédé  indiqué  pour  celle 

du  potassÀum  ;  force  fut  donc  de  tenter  plusieurs 

modes  de  préparation  avant  de  se  fixer  sur  run 

d'eux.  Celui  qui  a  paru  réunir  le  plus  <f  avantages 

est  le  suivant:  à  une  livre  de  carbonate  de  soude» 

{Ht>Taiant  de  la  combustion  de  trois  livrea  d*acé* 

tate  de  soude  cristallisé ,  et  réduit  en  poudre  aussi 

fine  que  possible,  on  mêle  très-intimement  un 

quart  de  Uvre  de  charbon  finement  pulvérisé  ;  on 

ajoute  ensoite  peu  à  peu  à  ce  mélange  encone  une 

demi-livre  de  poudre  de  charbon  plus  grossière. 

Le  premier  est  destiné ,  avec  le  charbon  contenu 

déjà  dans  leeeL  eamlojé ,  k  opérer  la  réduction  ; 

le  ckarbon  moins  fin  emjpèche  la  fluidification  et 

la  réunion  facile  de  la  masse,  qui  peut  bien  de- 

▼enÎT  pâteuse  et  se  boursoufler  y  mais  qui  reste 

asses  poreuse  pour  offrir  un  passage  au  gaz ,  et^en* 

\ever  aux  vapeun  de  eodiumlesimpuretésqu  elles 

entraînent.  La  distillation,  s'opère  dans  "une  bou« 

teille  à  mercure. en  fer. forgé,. laquelle  eét  unie 

par  un  tube  en  ierà  un  récipient  àe  cuivre ,.  cou** 

tcmant  de  l'huile  de  pétrole»  Une  livre  de  oarbo* 

nate  de  solide  a  fourni  quatre  onces  et  demie  de 

sodium. 

Dans  ce  procédé  on  n'a  presque  pas  besoin  de 
nettoyer  le  cànoat  :  ilsuffitd  y  introduire.de  temps 
en  tennps  une  tige  «m  fer  ii  vives  arêtes  pour  pou- 
voir joger  de  :1a  «barehe  du  tvavul  par  ki  quantité 
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de  globules  de  sodium  qui  s'y  déposent;  vers  la 
lin  de  Topération,  cependant,  Torifioe  du  tube 
se  rétrécit,  parce  au  il  s'y  amasse  de  la  soude 
provenant  de  la  comoustioadu  métal;  mais  cette 
circonstance  est  peu  importante. 

On  trouve  dans  le  récipient  le  métal  en  grains 
arrondis  le  plus  souvent,  quelquefois  réuni  en 
forme  de  grappes ,  principalement  lorsque  la  dis- 
tillation a  marché  rapidement.  Les  globules  va- 
rient de  la  grosseur  aun  pois  à  celle  d'un  grain 
de  raisin  moyen,  et  sont  formés  de  métal  presque 
pur,  propre  à  la  majeure  partie  des  usages;  une 
seconde  distillation,  qui  est  toujours  accompa- 
gnée de  perte ,  n'est  pas  nécessaire.  On  ne  titni  ve 
clans  le  récipient  que  très-peu  de  la  masse  noire 
que  les  autres  procédés  essayés  fournissaient  en 
aoondance;  et  qui  est  principalement  formée 
d'un  mélange  de  carbonate  de  soude,  de  chaphon 
et  de  particules  de  sodium,  et  cette  petite  quantité 
est  en  niajeure  partie  divisée  sous  forme  pulvéru- 
lente dans  l'huile  de  pétrole. 

Si  l'on  veut  réunir  en  plus  grandes  masses  les 
petits  fragments  de  métal  obtenus,  ouhien  les 
soumettre  à  un  procédé  de  purification  très-com:« 
mode,  on  les  enferme  dans  un  morceau  de  toiie 
pas  trop  fine^  mais  cependant  assez  forte,  et  on 

{dace  le  nouet  dans  de  l'huile  de  pétrole  bouil- 
ante.  Aussitôt  que  le  sodium  est  foiu2u  »  il  se 
laisse  exprimer  comme  le  mercure^  et  on  peut 
alors  introduire  la  masse  fluide  dans  des. tub^  de 
verre  secs,  que  l'on  ferme  aussitôt  hermétique- 
ment ,  ou  bien  lui  donner  toute  autre  forme  que 
l'on  yeut.  Un  cylindre  de  sodium,  de  l'épàisseuc 
d'un  bon  pouce,  a  montré  dans  sa  cassure  une 
texture   cristalline  et  de  nombreux  cubes  bien 
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nets;  de  sorte  qu'avec  des  masses  ud  peu  {dus  con- 
sidérables j  on  pourrait  obtenir  des  formes  aisé- 
ment déterminaDles. 

U  faut  aussi  faire  niention  d'un  soin  qu'il  est 

nécessaire  de  prendre  relativement  à  la  ferrure  et 

à  la  maçonnerie,  exposées  au  feu  le  plus  ardent. 

Un  revêtement  protecteur  pour  toutes  deux  offre 

un  grand  avantage  ;  on  se  sert  k  cet  effet  d'un  en* 

duit  composé  d'un  mélange  de  deux  parties  de 

creuset  de  Hesse  pilé,  et  aune  partie  de  terre  de 

pipe  aussi  pulvénsée  ^  dans  lequel  on  incorpore 

de  la  bourre ,  en  le  pétrissant  avec  de  l'eau  :  on  en 

recouvxe  les  parois  préalablement  bumectées  du 

fourneau  et  les  barreaux  de  fer.  Pour  que  la  bou- 

teiUe  puisse  durer  plus  longtemps ,  on  commence 

par  l'entourer  d'un  réseau  de  fil  de  fer,  puis  on  la 

revêt  du  même  enduit.  Ajurès  que  celui-ci-  a  été 

sécbé  à  l'air,  il  devient  complètement  solide  par 

l'action  d'une  très-douce  chaleur.  Une  fois  que  le 

travail  est  terminé ,  il  offre  la  duveté  de  la  pierre 

et  l'aspect  des  creusets  de  Hesse. 

Il  reste  encore  à  parler  d'une  précaution  que 
Ton  doit  observer  pour  adapter  le  récipient  con-* 
tenant  l'buile  de  pétrole.  Lorsque  la  flamme  des 
gaz  qui  se  d^agent  de  la  bouteille  commencent 
à  devenir  d'un  jaune  intense ,  et  qu'une  tige  de 
fer  introduite  dans  la  bouteille  en  est  retirée  cou* 
verte  de  elobules  de  sodium<$  c'est  le  moment 
d'adapter  le  vase  k  l'huile  de  pétrole.  Celle-ci  se 
trouve >  comme  on  sait  (i^ojrez  les  descriptions  de 
Berzélius  et  de  Mitscherlich),  dans  une  cuve  ovale 
en  cuivre ,  munie  d'un  couvercle*de  même  métal , 
qui  porte  un  ajutage  pour  recevoir  le  canon ,  et 
offre  des  ouvertures  pour  introduire  la  tige  de  fer 
et  pour  le  dégagement  des  gaz.  Si  l'on  adapte  ce 
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récipient  sans  aatre  précaution ,  le  gaz  en  ignidos 
ou  les  particules  du  sodium  enflamment  la  vapeur 
d'huile  de  pétrole  au*il  contient ,  et  alors  le  cou- 
vercle est  quelquefois  lancé  avec  la  plus  grande 
violence ,  de  sorte  que  non<-seulement  on  court 
risque  de  perdre  le  contenu  du  récipient ,  mais 
qu'encore  l'opérateur  lui-même  est  exposé  à  un 
accident.  Mais  si  préalablement  on  en&amme  k 
dessein  l'huile  de  pétrole ,  et  qu'ensuite  on  enfonce 
le  couvercle  dans  la  cuve  en  l'adaptant  au  tube , 
toute  cause  d'explosion  disparaît  >  parce  <Tue  le 
manque  d'air  rend 'la  combustion  impossible. 

La  glace  est  très-comtnode  pour  rafraldbiir  le 
récipient,  toutefois ,  un  filet  d'eau  froide  répandu 
sur  toute  sa  surface  remplit  suffisamment  le  même 
but. 

Les  bouteilles  de  fer  à  mercure  mii  sont  em« 
ployées  à  ces  distillations ,  durent  plus  ou  moins 
longtemps,  quelques-unes  peuvent  supporter  plu^ 
sieurs  opérations  :  mais  il  est  prudent  de' n'y  pas 
mettre  plus  d'une  iivre  de  sel  de  soude;  afutrement 
on  court  le  risque  qu'elles  ne  puissent  supporter 
le  feu-  soutenu  ,  nécessaire  pour  obtenir  tout  le 
sodium.  £n  outre,  l'opérateur  lui-même  ne  poar^ 
rait  guère  endurer  la' longue  exposittonà  une  si 
forte  chaleur. 

Le  combustible  peut  varier  suivant  ies  ^EirccMi^ 
stances;  on  cherche  dans  tous  les  cm 'à  porter  le 

Elus  promptement  possible  la  bouteille  au  rouge 
lanc,  et  à  l'entretenir  avec  la  plus  grande  atten- 
tion en  cet  état.  C'est  le  travail  le  plus  important 
durant  toute  la  préparation  ;  s'il  esc  bien  condnit  ^ 
trois  à  quatre  heures  suflisent  pour  terminer  Fo- 
pération. 
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43*  Sur  un  iiLiCATB  de  soude  gristallisé;  par 
M.  Hermann.  (Journ.  d'Erdmann  ,  t.  13  , 
P-  3940 

Dans  la  parification  en  grand  de  la  soude  brute 
j*ai  retiré  plusieurs  fois,  en  quantité  considérable, 
des  dernières  eaux -mères,  un  sel  cristallisé  en 
rhomboèdres  ayant  une  forte  réaction  alcaline. 
J'ai  irouTé  ce  sel  composé  de  : 

Silice 0,22666        0,229        2  at. 

Soude 0,22959        0,233        3 

Eau. 0,54375        0,53g        24 

1,00000        1,000 


44*  Nouveau  mode  de  préparation  du  bigar* 
BOiTATB  DE  POTASSE;  par  M.  WôUer.  (An.  de 
Pog.,t.4i,p.  393.) 

Le  charbon,  mélangé  aTec  le  carbonate  de  po- 
tasse, fiieilite  extrêmement ,  par  sa  porosité ,  llib- 
sorption  du  gasi  adde  carbonique»  Si  Ton  carbo- 
nise du  tartre  brut  dans  un  creuset  couyert,o[u'on 
bumecte  la  masse  avec  de  l'eau,  et  que  Ton  oirige 
sur  celle-ci  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
Fabsorpdon  se  fait  ayec  une  telle  force,  que  la 
masse  s'échauffe  considérablement^  et  qu'il  faut 
r  entoura  d'eau  pour  la  refroidir. 

Quand  on  est  arrivé  au  terme  de  la  saturation, 
on  laye  la  masse  ayec  là  plus  petite  quantité  d'eau 
possible ,  k  +  3o  ou  +  4^*;  et  par  le  refroidisse- 
ment de  la  dissolution  filtrée,  le  bicarbonate  de 
potasse  se  dépose  en  beaux  cristaux. 
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45.  Moyen  de  reconnaître  au  chalumeau  ta 
présence  delà  potasse  et  de  /a' soude  dcuis 
une  solution;  parle  D'Clarke.  (Phil.  mag., 

mai  1837.) 

On  trempe  un  fil  de  platine  dans  une  solution 
concentrée  du  sel  k  examiner,  et  on  Fexpose  en- 
suite k  la  flamme  du  chalumeau ,  ou  même  à  la 
flamme  d'une  lampe  à  alcool.  La  potasse  colore 
cette  flamme  en  violet,  et  la  soude  en  jaune  ver- 
dàtre.  Ces  colorations  sont  sensibles,  lors  même 
que  la  solution  ne  renferme  qu'un  centième  de 
la  matière  saline. 


46.  «Sur  les  réactions  de  la  lithine  au  chalu- 
meau^ en  présence  de  la  potasse  et  de  la 
soude  \  par  Pleîschel.  (  Baumgartner's  zeits- 
chrift,IV,  I.) 

On  reconnaît  la  lithine  dans  les  essais  au  cha- 
lumeau par  la  couleur  rouge  qu'elle  donne  à  la 
flamme ,  j'ai  voulu  savoir  juscru'à  quel  point  ce 
caractère  était  sensible  quand  la  lithine  était  mé- 
langée avec  delà  potasse  ou  de  la  soude. 

Jai  reconnu  que  i  partie  d'acétate  de  lithine, 
chauffée  avet:  4  7  ^^  crème  de  tartre,  donnait  une 
coloration  rouge  bien  prononcée ,  qui  avait  lieu 
également,  quoique  d'une  manière  moins  nette, 
quand  on  augmentait  la  proportion  de  crème  de 
tartre  jusqu'à  1 1  parties.  En  augmentant  encore 
la  quantité  de  crème  de  tartre ,  le  réaction  de  la 
potasse  prend  le  dessus. 

Les  sels  de  soude  dissimulent  très* prompte- 
ment  les  réactions  de  la  lithine ,  même  quand  ils 
sont  en  petites  proportions.  Ainsi  i  partie  d'acé- 


EXTAAIT8.  4>7 

tate  de  lithine,  et  7;  de  sel  marin,  ne  donne  que 
la  couleur  jaune  de  la  soude.  Ce  n  est  qu^en  di- 
minuant la  quantité  du  sel  de  soude  jusqu'à  -;; 
que  la  flamme  commence  à  se  colorer  un  peu  en 
rouge. 

On  voit  d'après  cela  que  la  coloration  en  rouge 
de  la  flamme  au  chalumeau  est  un  caractère  ex- 
trêmement incertain  pour  prononcer  sur  la  pré- 
sence de  la  lithine ,  puisqu'une  trace  de  matière 
sodique  suffît  pour  la  faire  disparaître  complè- 
tement. 


47.  Synthèse  ^  TAMMONiAQtiB  ;  par  M.  R.  Hare. 
(Phil.  Mag.,  septembre  1837.) 

On  introduit  dans  une  cloche  de  verre  à  robinet 
3  volumes  de  bi-oxide  d'azote  et  5  volumes  d'hy- 
drogène. Au  fond  d'une  cornue  de  verre  tubulée , 
dont  le  bec  un  peu  recourbé  plonge  d*une  petite 
quantité  dans  l'eau  d'un  verre,  on  place  un  mor- 
ceau d*éponge  de  platine ,  on  fait  passer  herméti- 
quement au  travers  de  la  tubulure  un  tuyau  de 
plomb  qui  est  adapté  au  robinet  de  la  cloche  :  ce 
tuyau  est  terminé  par  un  tube  de  cuivre  ou  de 
verre  percé  d'un  trou  de  la  grandeur  d  une  aôguille 
à  coudre,  et  que  l'on  met  presque  au  contact  de 
l'éponge  de  platine. 

Tout  étant  ainsi  disposé,  on  ouvre  le  robinet , 
on  abaisse  peu  à  peu  la  cloche  dans  la  cuve  pneu- 
matique pour  faire  passer  le  mélange  gazeux  dans 
la  cornue.  Aussitôt  que  l'air  est  chassé,  ce  que  l'on 
reconnaît  à  la  disparition  des  fumées  rouges  qui 
résultaient  de  la  réaction  du  bi-oxide  d'azote  et  de 
l'oxygène,  on  continue  à  faire  passer  le  mélange 
gazeux  bulle  à  bulle ,  et  Ton  tient  en  même  temp& 
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un  charbon  toum  tout  près  de  la  partie  de  I» 
cornue  que  touche  Téponge  de  platine.  Le  mé* 
tal  devient  incandescent  y  on  voit  apparaître  des 
fumées  blanches  dans  la  cornue,  et  si  ion  n ac- 
célérait par  le  courant  du  gaz  »  il  y  aurait  ab« 
soiption  d'eau.  Après  rexpérieoce  on  trouve  que 
r«au  du  verre  renferme  de  Tammoniaque  et 
qu'elle  en  exhale  Vodeur. 

On  peut  substituer  k  Tépougie  de  platine  un 
morceau  d'asbeste  que  l'on  a  plongé  dans  une  so- 
lution de  chlorure  de  platine ,  et  que  Ton  a  chauffé 
ensuite  au  rouge ,  ou  même  tout  simplement  un 
morceau  de  charbon  trempé  dans  une  solution  de 
chlorure  de  platine. 


48.  Action  de  Tagide  sulfureux  sur  /'ammonia- 
que; par  M.  Forchhammer.  (  Acad.  des  Scien., 
septembre  1837.) 

Lorsque  Ton  fait  agir  Fun  sur  l'autre  de  Tarn- 
moniaque  et  du  gaz  acide  sulfureux  anhydres,  on 
remarque  qu'il  se  forme  évidemment  deux  sub- 
stances, une  blanche  et  une  autre  de  couleur 
orange,  qui,  quoique  généralement  condensées  en 
même  temps,  peuvent  néanmoins  se  voir  séparées 
en  quelques  endroits  du  ballon.  Ce  n'est  donc  pas 
du  sulfate  anhydi*e  d'ammoniaque  qui  se  produit. 
La  substance  rouge  a  toute  l'apparenoe  à  un  sul- 
fure j  et  cette  supposition  conduit  à  penser  <|ue 
l'acide  sulfureux  se  change  en  soufre  et  en  acide 
sulfurique,  et  que  le  sel  blanc  qui  se  dépose  n'est 
autre  chose  que  du  sulfate  d'ammomaque  hy- 
draté, et  la  substance  orangée  une  combinaison 
de  soufre ,  d'hydrogène  et  d'azote  équivalant  à  un 
sulfure  damide.  Effectivement  on  reconnaît  que 
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a  at.  d'aimnooiaqne  (  Az^H'  '),  et  2  at.  d'acide  sul- 
fureux (S*0^  )  égalent  i  at.  de  sulfate  d'ammo- 
niaque fAz*H*0+SO*),  et  1  at.  de  sulfure  d*a- 
mide  (Âz*H%S');  mais  en  dissolvant  le  mélançe 
dans  Teau ,  le  sulfure  prend  2  at.  de  ce  liquide 
(H^O*)  et  se  transforme  en  hyposulfite  d'ammo- 
niaque (Az'H*0,SO). 

Or,  M.  H.  Rose  a  parfaitement  démontré  que 
la  dissolution  des  substances  dans  Teau  se  corn* 
pose  effisctirement  de  sulfate  et  dliyposulfite 
d'ammoniaque.  Et,  de  mon  côté ,  j'ai  constaté  que 
la  dissolution  renferme  l'acide  sulfurique  et  l'a- 
cide sulfureux  dans  la  proportion  de  i  at.  de  cba* 
cun  y  comme  cela  doit  être ,  et  de  plus  que  la  pré- 
sence de  l'eau  développe  dans  la  substance  une 
forte  réaction  alcaline^  ce  qui  pouvait  se  prévoir 
en  admettant  la  supposition  que  j'ai  faite,  puis- 
qu'un atome  d'acide  sulfureux  doit  former  un  sel 
basique  avec  i  at.  d'ammoniaque. 


4g*  Sur  le  suLFrrE  ANHTnaE  d'ammoniaqoe  ;  par 
M.  H.  Rose.  (  Ann.  de  Pog. ,  t.  4^>  P-  4^^^*  ) 

Jai  annoncé  dans  le  temps  qu'en  faisant  arriver 
ensemble ,  dans  un  vase  bien  sec ,  du  gaz  acide 
sulfureux  et  du  gaz  ammoniaque ,  il  se  formait 
un  composé  cristallin  jaune  que  je  considérais 
comme  un  sulfite  anhjdre  d'ammoniaque.  Je  ne 
me  suis  pas  occupé  à  cette  époque  de  l'analyse  de  ce 
produit,  parce  que  cela  me  paraissait  inutile.  De- 

Suis  comme  on  a  émis  quelques  doutes  sur  la  nature 
e  ce  corpsy  je  me  suis  déterminé  à  reprendre  son 
étude,  et  j'ai  constaté  que  les  deux  gaz  se  combi- 
naient, à  volumes  égaux,  sur  le  mercure.  Je  n'ai 
pas  alors  publié  ces  ohservatioiîs.  Aujourd'hui 
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M.  ForchhammeF ,  de  Copenhague  ^  cherche  k 
démontrer  que,  par  la  réaction  ae  Tacide  sulfu- 
reux sur  le  ^z  ammoniaque,  il  ne  se  forme  pas 
un  sulfite  sunple;  mais  qu'il  se  produit  deux 
corps,  Tun  blanc  et  l'autre  jaune,  que  l'on  distin- 
gue très -bien  et  qui  sont  du  sulfate  d'ammo- 
niaque hydraté ,  et  un  sulfamide. 

Je  remarquerai  que  toutes  les  fois  que  l'on 
prend  les  précautions  nécessaires  pour  bien  des- 
sécher ces  gaz,  on  n'obtient  que  le  composé  jaune 
avec  une  texture  cristalline  très* prononcée,  sans 
aucune  trace  de  matière  blanche.  D'un  autre  côté, 
j'ai  reconnu  que  les  deux,  gaz  se  combinaient  à 
volumes  égaux,  que  par  conséquent  le  sulfite 
d'ammoniaque  anhydre  produit  est  un  bisel, 
tandis  que  si  l'on  admet  la  décomposition  de 
M.  Forchhammer,  on  doit  avoir  : 

K  ff  +  2  S  «  S  H  +  N  H'  S. 

Or  cette  combinaison,  reprise  par  l'eau ,  ne  doit 
pas  donner  une  réaction  alcaline ,  comme  l'a  ob- 
servé M.  Forchhammer,  mais  bien  une  réaction 
fortement  acide ,  ce  que  j'ai  trouvé  en  efiet. 

Dans  mon  premier  mémoire  je  n'ai  pas  voulu 
admettre  l'existence  d'un  amide  dans  le  sulfite 
anhydre  d'ammoniaque,  et  cela  pour  diverses  rai- 
sons. D'abord  un  sulfide  N  H*  S^  en  prenant  de 
l'eau ,  devrait  donner  un  hyposulfite  aamiponia- 
que  basique  ;  or,  jusqu'à  présent  nous  ne  connais- 
sons aucun  exemple  d'hyposulfite  basique,  et  les 
amides  que  nous  connaissons  actuellement ,  tels 
que  l'oxamide,  la  benzamide,  etc.,  etc.,  ne  produi- 
sent, en  se  décomposant,  que  des  sels  ammoniacaux 
neutres.  Enfin  j'ai  remarqué  que  l'on  pouvait  trans- 
porter sur  la  potasse  l'acide  sulfureux  du  sulfite 
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anhydre  d*ammoniaaue ,  et  que,  dans  ceUe  nou- 
velle combinaison  9  Tacide  présentait  encore  ce 
caractère  anomal  de  se  changer,  par  certains  réac- 
tifs, en  acides  sulfurique  et  nyposulfareux.  C'est 
ce  caractère  quitn'a  fait  admettre  que  dans  le  sul- 
fite anhydre  d'ammoniaque  il  existait  une  iso- 
mérie  de  Tacide  sulfureux  ordinaire,  et  cette 
opinion  je  la  conserve  encore. 


5o.  Sur  les  hydrates  de  baryte  et  de  strontune  ; 
par  M.  Smith.  (Edimb.  Journ.,  t.  9,  p.  87.) 

Il  existe  trois  hydrates  de  baryte.  Un  atome 
de  baryte  et  neuf  atomes  d'eau  constituent  celai 
que  l'on  obtient  immédiatement  par  cristallisa* 
non.  Un  atome  de  baryte  et  deux  atomes  d'eau 
représentent  celui  que  l'on  obtient  en  chauflfant 
le  précédent  à  la  température  de  21 2"  F.  Enfin 
un  atome  de  baryte  et  un  atome  d'eau  constituent 
celui  qui  reste  après  la  fusion  ignée  des  deux 
autres; 

Mais  la  strontiane  ne  donne  naissance  qu'à  deux 
hydrates.  Celui  que  l'on  obtient  immédiatement 
cristallisé  contient  neuf  atomes  d'eau,  comme 
l'hydrate  de  baryte  correspondant.  A  la  tempé- 
rature de  l'ébullition  de  l'eau  il  perd  huit  atomes 
de  ce  liquide  et  tombe  en  poudre.  Enfin  il  se 
change  en  strontiane  anhydre  k  la  chaleur  rouge. 

5i.  Sur  /'hydrate  de  magnésie;  piir  M.  Bées. 
(Phil.Mag.,i837.) 

Selon  Bruce  y  l'hydrate  de  magnésie  natif  d'A- 
mérique, contient  o,3o  d'eau,  et,  d'après  Fife, 
celui  qui  vient  d'Unst  en  renferme  o,3o35. 
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Xai  préparé  de  Thydrate  artificiel  >  soit  eu  fai* 
:sant  digérer  dans  leau  pendant  i4  jour»  de  la  mar 
gnésie  récemment  calcmée  »  et  la  séchant  ensuite 
au  bain«marie,  soit  en  humectant  la  terre  et  la 
séchant  immédiatement,  et»  dans  Tua  et  l'autre 
i^s»  l'hydrate  qui  s'est  formé  s'est  trouvécontenir 
o,3o37  à  Oy3o59  d'eau. 

On  voit  par  ces  résultats  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
hydrate  de  magnésie,  qui  renferme  i  at.  d'eau 
pour  I  at.  de  terre. 

Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque  dans 
une  solution  de  sulfate  neutre  de  magnésie  four- 
nit aussi  à  l'analyse  des  proportions  très^n^pro- 
<:hées  de  celles  qui  viennent  d'âtre  mentionnées. 


5a.  Mojren  de  séparer  la  magnésie  davec  la 
chaux  et  F  alumine  ;  par  M.  Anthon.  (  Journ. 
d'Erdmann,  1836.) 

Cette  séparation  se  &it  facilement  au  moyen 
du  tungstate  de  soude ,  qui  précipite  la  chaux  et 
l'alumine,  même  quand  la  liqueur  est  un  peu 
acide,  et  qui  ne  précipite  pas  la  magnésie.  L'acide 
tarcrique  empêche  la  précipitation  de  l'alumine* 

On  ne  pourrait  pas  substituer  l'acide  tungatique 
au  tungstate  alcalm. 

I 

53.  Production  artificielle  du  rxibis  ;  par  M.  Gau- 
din.  (Acad.  des  Se,  1837.) 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'alumine  est 
fusible  au  chalumeau  à  gaz  hydrogène  et  oxy- 
gène, mais  on  n'avait  pas  encore  cherché  à  l'ob- 
tenir en  globules  de  plusieurs  millimètres  de  dia« 
mètre.  J'y  suis  parvenu  en  me  servant  d'alun  pur 
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OU  d'alun  mêlé  ayec  du  chromate  de  potasse. 
Ayec  Talun  potassique  pur  j'ai  obtenu  un  glo- 
bule limpide  tant  qu'il  était  en  fusion,  et  qui,  par 
le  refroiakaeœenty  est  devenu  opaque»  et  s  est 
trouvé  tapissé  intérieurement  de  cristaux  en  rhom- 
boèdres presque  cubiques.  Ces  cristaux  rayaient  le 
auartz,  Je  grenat,  la  topaze  et  le  rubis  ordinaire* 
s  devaient  se  composer  d'alumine  pure ,  puisque 
I  aluminate  de  potasse  est  complètement  décom* 
posé  à  une  haute  température. 

De  l'alun  ammoniacal,  mêlé  avec  4  ou  5  mil- 
lièmes de  chromate  de  potasse ,  avant  été  calciné 
et  moulé  en  forme  de  calotte  spnérique,  en  di- 
rigeant le  dard  du  chalumeau  dans  l'intérieur  de 
cette  calotte,  sa  surface  s'est  recouverte  de  glo- 
bules d'un  beau  rouge  de  rubis  légèrement  trans- 
lucides, etdontquel^uefr-unsprésentaientla  forme 
et  le  clivage  du  rubis  naturel.  M,  Malagutti  les  a 
trouvés  composés  de  0,97  d'alumine,  0,01  d'oxide 
de  chrome  et  0,0:2  de  silice  et  de  chaux. 

Pour  opérer  ces  fusions ,  je  me  suis  servi  d'a- 
bord d'un  chalumeau  d'une  seule  pièce  formée  de 
deux  cylindres  concentriques  creux  en  platine , 
communiquant  chacun  par  l'une  de  leurs  extré- 
mités ,  l'un  avec  un  réservoir  d'hydrogène ,  l'autre 
av€!C  un  réservoir  d'oxygène ,  tandis  que  les  deux 
autres  exicémités  sont  percées  d'ouvertures  con- 
vergentes destinées  à  mieux  opérer  le  mélange 
des  gaz. 

Mais  je  réussis  de  même  en  employant  tout  sim* 
plement  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  sur  la- 
quelle je  dirige  un  courant  de  gaz  oxygène. 
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54.   Sur  la  TÉNACITÉ    DES  MÉTAUX;    MF  M.   Kat- 

niask.  (C.  rendu ,  Berz. ,  p.  37.) 

La  ténacité  des  métaux  augmente  par  retirage, 
et  elle  diminue  par  le  recuit.  Le  recuit  diminue 
la  ténacité  du  platine  de  o^oa  ;  celle  de  i  or  fin  de 
o,  16  à  0,43  ;  celle  de  l'acier  de  0,29  à  Oj^^  ;  celle 
du  fer  doux  de  0,44  ^  o»64;  celle  du  cuivre  dé 
0,40  à  o,56  ;  celle  de  Targent  fin  de  o,44  ^  ^À9  î 
celle  du  laiton  de  o^Srai  à  0,47;  celle  de  Targentan 
de  0,39  à  0,36.  Cette  diminution  de  ténacité  ré- 
sulte de  la  tendance  qu'ontleç  métaux  à  passer  de 
Tétat  fibreux  à  l'état  cristallin. 

La  ténacité  de  l'argentan  est  plus  grande  que 
celle  du  laiton ,  et  elle  augmente  davantage  par 
l'étirage. 

Le  plomb  parfaitement  pur  est  si  mou,  qu'à 
l'état  de  fil  sa  longueur  se  quintuple  avant  de 
se  rompre. 

L'étirage  à  froid  augmente  la  ténadté  du  fer 
dans  le  rapport  du  simple  au  double. 

La  ténacité  de  l'acier  est  de  0,07  plus  forte 
que  celle  du  fer;  mais  l'acier  se  rompt  par  la 
plus  légère  flexion. 

La  ténacité  d'un  fil  de  cuivre  recuit  n'augmente 
pas  par  l'étirage.  Au  contraire ,  celle  d*un  fil  non 
rougi  augmente  beaucoup  et  diminue  ensuite 
par  le  recuit. 

Un  fil  de  laiton  et  un  fil  de  fer  rouçi  ont  à  peu 
près  la  même  ténacité  ;  mais  la  ténacité  du  pre- 
mier augmente  moins  par  l'étirage  k  froid  que 
celle  du  second. 

Le  laiton  en  fil  s'allonge  beaucoup  avant  de  se 
rompre. 
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55.  Sur  l'oxidation  des  métaux  dans  tair  at- 
mosphérique \  par  M.  Bonsdorff.  (Répert.  de 
chim.;  t.  3, p.  o3.) 

AacQD  métal  ne  s'oxide  dans  un  air  parfaite- 
ment secetpriyé  d'acide  carbonique ,  le  potassium 
et  le  sodîam  eux-mêmes  y  séjournent  sans  oxida- 
tioB. 

L'arsemc  réduit  en  poudre  fine  se  change  peu  Arsenic. 
il  peu  01  sous^oxide  brun  dans  Tair  saturé  d  nu- 
midité ,  et  il  absorbe  par-là  environ  1 1  d'oxygène 
pour  loo.  L'acide  carbonique  n'accélère  en  rien 
l'oxidation.  Au  milieu  de  l'air  atmosphérique 
l'arsenic  se  ternit  et  s'oxide  le  plus  souvent  ;  mais 
il  arrive  aussi  quelquefois  qu'il  se  conserve 
intact,  ce  qui  parait  dépendre  de  l'état  de  la  sur« 
faoe  humectée  d'eau;  au  contact  de  l'air  il  se 
change  en  acide  arsenieux,  cristallisé  en  octaèdre. 
Dans  l'eau  complètement  puisée  d'air  il  se  con- 
serve sans  altération. 

Le  bismuth  se  conserve  sans  altération  dans  sumuth. 
Tair  saturé  d'humidité.  Mis  en  contact  avec  de  l'eau 
80U8  l'influence  de  l'air ,  il  se  forme  d'abord  des 
flocons  bleus  très-légers  d'hydrate  d'oxide  «t  plus 
tard  un  oxide  d'un  jaune  vif,  en  cristaux  très-fins. 
Quand  l'action  de  l'acide  carbonique  vient  se 
joindre  à  celle  de  l'air,  il  se  produit  çà  et  là  des 
cristaux  bleux  écailleux,  composés,  selon  toute 
apparence,  d'un  hydrate  et  a  un  carbonate  de 
bismuth. 

Quand  les  morceaux  de  bismuth  sont  entière- 
ment plongés  dans  l'eau  ^  ils  se  recouvrent  d'un 
corps  mat  cristallin ,  qoi  doit  être  un  sous-oxide. 

ÏJana  l'air   saturé  d'humidité  ,   le  plomb   se   p|^„|^ 
couvre  promptement  d'une  pdlicule  d'oxide  d'un 
Tome  Xllt,  i838.  28 
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gris  mat ,  en  passant  par  les  couleurs  brune.  Jau- 
nâtre, bleue,  verte ,  rouge  et  violette.  La  chaleur 
accélère  beaucoup  Toxidalion. 

Le  plomb  placé  dans  de  Feau ,  au  contact  de 
Fair  privé  d'adde  carbonique ,  donne  naîsaaiice 
à  de  Fhvdrate  d'ozide  qui  se.  dissout-daos  7,000 
parties  de  liquide.  Mais,  pour  que  ce  pîbénomèoe 
ait  lieu,  il  faut  que  Feau  soit  parfaitement  pure, 
la  présence  de  la  plus  faible  trace  de  sel,  d'acide, 
ou  d'alcool,  mettrait  obstacle  à  Fondation  ;  il  faut 
pourtant  excepter  les  nitrates,  qui  ne  Farrétentque 
quand  ils  sont  en  grande  proportion.  Pour  que 
1  hydrate  de  plomb  se  produise,  il  faut  encore  que 
le  métal  reste  dans  Feau  dans  un  repos  parfait  ; 
si  on  Fagite  rapidement  pendant  quelques  in* 
stants,  il  ne  se  forme  plus  que  du  sou&ozide. 

Le  plomb  recouvert  de  sou8*oxide  est  absolu* 
ment  inattaquable  par  Feau  aérée ,  même  en  pré- 
sence de  Faeide  carbonique. 

Le  plomb  bien  décapé,  misdansFeau  au  contact 
de  Fair  atmosphérique  ordinaire  non  purgé  d'à* 
cide  carbonique  ,  se  recouvre  très-promptement 
d'une  poudre  manche,  dont  la  quantité  augmente 

S  eu  à  peu;  cette  poudre  est  de  Ffajdro-carbonate 
e  plomb  et  non  pas  du  carbonate  de  plomb  an- 
hydre. Elle  ne  change  pas  de  nature  au  oonUict  de 
Faeide  carbonique,  elle  ne  peut  pas  remplacer  la 
céruse  dans  la  peinture  à  Fhuile  comme  on  Favût 
cru  en  Angleterre*  Elle  est  composée  de 

Oxide  de  plomb 0,878 

Acide  carbonique.  .  .  .     0,887 
Eau.. 0,035 

La  présence  de  Feau  à  Fétat  liquide  est  iadî^pen* 
sable  pour  la  production  de  Fhydro-carbonale  de 
plomb.  Dans  1  air  saturé  d'humidité,  et  contenant 
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jïMBq^k  0,61  d'adde  carbonique ,  il  ne  se  forme 
que  dn  sô09*oxidew 

Au  bout  d'an  très-long  temps  la  surface  du 
|4ofxU»  plaoé  «ur  ïeau  au  oontact  dé  l'air ,  présente 
dans  quelques  parties^  outre  le  suboiide  et  l'hy* 
dnw»rboBale  ,  des  taches  rouges  d'oxide  de 
plood^. 


56.  Sur  la  combustion  de  quelques  uirAVxdans 
le  soufre  s  par  M .  Wenkelblech.  (Ann.  der 
Phar.,  t.  2i.) 

Le  maximum  d'affinité  de  tous  les  corps,  regar^ 
dés  comme  sÎBaples,  pour  Toxyg^ne  n'a  lieu  qu'à 
une  température  plus  élevée  que  cellequiest  néces- 
eaire.pour  le.  chlore;  Si  Ton  excepte  le  phoq[^ore 
et  <|Me]qjue$  inétaux  tellement  inflaounable&i  on 
voit^u'à  latenwératuri)  ordinaire  aucun  corps 
ne  se  combine  à  l'oxygène  avec  une  vive  luQcuèi^y 
tandis  qu'à  la  température  de  la  glace  le  chlore 
contracte  avjec  beaucoup  de  corps  des  combinai* 
sons  qui  son^  accompagnées  d'un  grand  dévelop- 
pement dé  IunÀÎère« 

Le  soufre  semble  tenir  le  milieu  entre  l'oxy- 
gèae  et  le  chlore.  En  eSeT^  là  température  néces- 
^krâ^pûumqtte^àoii  affinité  deviemMi  telle  qu'il  y 
uii  eomUttaiaou  a^eo  une  apparttâon  de  Inmîère  , 
o'atteint  guère  qnè  quelques  degrés  au-dessus  du 
point  de  sa  fusion.  Un  très^petitnmnbre  de  corps 
nëëe^sitent  cependant  la  chaleur  rouge  ;  tels  sont 
lê^T  et.  le'!»nc. 

Le  cuivre  fait  au  contraire  une  exception  frap- 
pante 'k  cette  règle  ;  car  on  peut  le  combiner  avec 
le  soufre  h  la  température  ordinaire  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  les  deux  substances  se  trouvent 
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4an8  un  état  de  division,  extrême ,  et  qu'on  les 
mélange  exactement  dans  la  proportion  de  2 
at.  du  premier  pour  i  at«  du  second  :  alors ,  en 
les  triturant  doucement  ensemble ,  aussitôt  que 
la  masse  est  devenue  homogène,  elle  s'échauflfe 
josqu  au  rouge-brun ,  et  il  se  produit  un  sulfure, 

3;ui  est  d'un  bleu  magnifique.  Le  soufre  doit  avoir 
té  préparé  par  précipitation ,  et  le  cuivre  par 
réduction  de  son  carnonate  au  moyen  du  gas 
hydrogène. 

Le  sodium  jouit  de  la  même  propriété  que  le 
cuivre,  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'il  n'éprouve  la  combustion  dans  le  chlore 
qu'au-dessus  du  point  de  l'ébuUition  du  mercure. 

Le  nickel)  mêlé  avec  du  soufre  en  proportions 
atomiques,  s'embrase  quand  on  touche  un  des 
points  de  la  masse  du  mélange  avec  un  corps 
chauflfé  au  rouge.  Il  est  le  seul  métal  qui  jouisse 
de  cette  propriété. 

Le  cuivre ,  le  nickel,  le  fer,  Tétain ,  le  plomb, 
brûlent  dans  le  soufre  en  vapeur,  quand  ils  sont 
en  fils  ou  en  feuilles  très-miuces  ^  ou  réduits  en 
limaille  fine. 

57*  Observations  sur  la  prioipkaiian  de  quel- 
ques DISSOLVTIORS  MÉTALLIQUES  PiK  L'mrDaOGAlB 

sDLFuaÉ;  par  M.  Hugo  Reinsch.  (Jour*  der 
Phar.,  t.  !i3 ,  p.  a4oO 

L'hydrogène  sulfuré  sans  excès  précipite  en  noir 
toutes  lesdissolutions  de  plomb  dans  des  oxacides  ; 
mais  si  l'on  acidifie  ces  sels  par  de  l'acide  hydro- 
chloriquepur,leprécipité  est  d'abord  jaupe»  et  noir- 
cit par  l'addition  d'un  excès  d'hydrogène  sulfuré: 
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le  précipité  est  rouge  quand  on  ajouté  en  même 
temps  de  Tacide  nitrique. 
•  Le  précipité  jaune  est  un  chlorosulfîire  de 
plomb,  que  Teau  décompose  en  en*  séparant  le 
chlorure.  Le  précipité  rouge  est  aussi  un  cbloro- 
sntFure ,  mais  dans  lequel  le  sulfure  contient  plus 
de  soufre  que  le  sulfure  ordinaire. 

Une  dissolution  de  cuivre  aiguisée  d'acide  mu- 
riatique  donne  par  Thydrogène  sulfuré  un  précis 
pité  vert  bleu,  qui  est  aussi  un  chlorosulfure. 

Loi^squ'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène 
sulfuré  suffisant  dans  une  dissolution  de  chlorure 
de  zinc  aiguisée  diacide  hydrochlorique ,  il  se 
forme  également  un  précipité  de  chlorosulfure, 
qui  est  blanc  et  qui  se  dissout  dans  Tacide  sulfu-* 
rique  avec  un  fort  dégagement  d^hydrogène  sul<-- 
fufé.. 

59:  De  Vaction  du  ghu)bs  sur  les  sulfures  mb-  • 
VAixiQUBs,  et  sur  un  chlorure  de  soufre  cor- 
respondant  à  V acide  sulfureux  ;  par  M.  H., 
Rose.  (Ânn.  de  Pog.,  t.. 43,. p.. 5 17.) 

Xai  depuis  longtemps  remarqué  qu'en  mékn-» 
géant  les  chloÀdes  d'étain  ou  de  titane  avec  dif 
ohlorare  de  soufre  dans  des  flacons  bien  bcmchés^ 
que  l'on  soumet  ensuite  pendant  un  certain  tempe 
au  froid,  il  se  forme  des  cristaux  jaunes,  qui  se 
dissolvent  de  nouveau  quandrla  température  viën^ 
à  a'élever.  B  m.'a  paru  important  de  détaminêt 
avec  soin  la  composition  de  ces  substances  cristal-^ 
lisées,  et  d'étudier  dans  quel  rapport  le  chlore  et 
le  soufre  s'y  trouvent  combinés*  J'ai  fait  il  y  a 
quelque  temps  un  grand  nombre  d'expérience» 
pour  obtenir  un  chlorure  de  soufre  plus  chlomiré 
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que  le  chlorure  ordinaire,  et  dans  ce  but  je  bi-^ 
sais  passer  du  chlore  à  travers  du  chlorure  de 
soufre  séparé  par  distillation  de  Fexcès  de  soufre 
qu'il  renterme  toujours ,  mais  je  n  ai  pas  pu  par*- 
venir  par  ce  moyen  ii  une  combinaison  constante* 
U  m'a  paru  probable  au  contraire  que  ce  perchlo^ 
rure  devait  pouvoir  exister  en  combinaison  avec 
d'autres  chlorures.  Cette  considération  m'a  sur- 
tout déterminé  à  entreprendre  l'étude  des  chlo- 
rures doubles  dont  je  viens  de  parler» 

Le  procédé  que  j  ai  employé  pour  les  préparer 
n'est  pas  celui  que  j'ai  indiqué ,  il  serait  trop 
difficile  de  séparer  les  cristaux  du  chlorure  de 
soufre  en  excès,  car  ils  se  décomposent  avec  la 
plus  grande  facilité  au  contact  de  l'air.  Mais  je 
suis  parvenu  à  obtenir  des  produits  très*purs  en 
traitant  les  sulfures  métalliques  par  un  courant  de 
chlore. 
strifore  (féuîm  Quand  on  fait  passer  du  chlore  sur  de  l'or  mus* 
sif  sans  chauffer,  celui-ci  fond  d^abord ,  puis  se 
change  en  une  masse  cristalline.  On  obtient  celle- 
ci  tout  à  fait  pure  et  exempte  des  impuretés  qui 
peuvent  salir Tor  massif  en  employant  la  disposi- 
ÛQm  avivante  ;  le  sulfure  d'éiain  est  placé  dans 
UBe  houle  à  laquelle  sont  soudés  deux  tubes,  dont 
l'un  amène  le  courant  de  chlore,  préalablement 
desséché  par  du  eUorcfre  de  calcium,  et  dont 
l'autre,,  beaucoup  plus  large ,  sert  à  recueillir  la 
substiEiQce  aussitôt  qu'elle  est  formée  :  ce  tube, 
plus  lai^e,  est  étranglé  à  ses  deux  extrémités*  Oa 
faitarriverlechlore,  et  l'on  chauffe  en  mémetemps 
légèfement  la  boule  qui  renferme  le  sulfure  mé- 
taui(|ue^  la  substance  se  volatilise  et  vient  se 
rendre.  d^Bs  le  lai^ge  tnbcv  Quand  eelui^i  en  reni^ 
ferm^^iUne  quantité  suffisante,  onfaitjaniver  un 


courant  d'air  sec  qui  enlère  l'excès  du  chlore,  et 
Ton  étire  le  tube  par  les  deux  bouts. 

Cette  combinaison  forme  des  cristaux  bien  dis- 
tincts, mais  dont  il  serait  difficile  de  déterminer 
la  forme.  Elle  donne  des  fumées  épaisses  à  l'air,  et 
se  dissoatdans  l'eau  en  rendant  celle-ci  laiteuse, 
par  le  soufire  qui  se  dépose.  Voici  les  résultats 
que  j'ai  obtenus  dans  plusieurs  analyses  faites  sur 
cette  substance  : 

Etain 0,1921       0,1952      0,2073 

GUore 0,6918      0,6818      0,6720 

Soufre  (par  difféRDce).    0,1161      0,1230      0,1207 


1,0000      1,0000      1,0000 

aui  s^accordent  suffisamment  a^c  la  composition^ 
:iéorique  suiTante  : 

1  «t.    Etain 0,1938 

12          Chlore.  ....       0,7001 
a  Soufre 0,1061 


1,0000 

En  dissolvant  la  substance  dans  l'eau  et  décom- 
posant par  Tbydrogène  sulfuré,  on  obtient  un  pré- 
cipité jaune,  oui  montre  que  l'étain  existe  dans  la 
dissolution  à  rétat  de  chloride.  La  formule  de  la- 
substance  est  donc  Sn  -GP  +  :2  S  GV  ;  on  rencon- 
tre donc  ici  un  chlorure  de  soufre  qui  seul  pré^ 
senterait  la  composition  suivante  : 

Sonfre 0,1852 

Ghloi« 0,8148 


1,0000 

mais  qui  probablement  ne  peut  pas  être  obtenu 
isolé.  Au  reste  le  chlorure  double  précédent  ne 
peut  pas  absorber  davantage  de  chlore  ;  il  ne  su- 
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bit  pas  (1  altération  quand  on  TabandiHiBe  dan» 
un  flacon  plein  de  chlore. 

Lea  produits  de  la  décomposition  par  Teau  sont 
du  chloride  d'étain,  de  Facide  hydrocklorique, 
des  acides  sulfuriqiie  et  byposulfureux. 
suifore  Si  l'on  fait  passer  du  chlore  gazeux  sur  du  sui- 

de uune.  jfyjç  ^  titane,  on  obtient  d'abord  une  dissolution 
jaune  qui  se  prepd  ensuite  en  une  masse  amor- 
phe sans  trace  de  cristallisation.  Cette  masse  ré- 
pand d'abondantes  vapeurs  à  l'air,  se  décompose 
par  l'eau  en  acides  titanique,  hydrochlorique,  sul- 
rurique  et  hyposulfureux. 

Cette  substance  m'a  donné  : 

Titane.  .  .  .  0,1558  0,1773  0,2087  o,i956 
Soufre.  .  .  .  0,0908  0,0623  0,0370  0,0*08 
Chlore.  .  .  .       0,7534    0,7631     0,7558    0,7731 

1,0000    1,0027    1,0015    1,0095 

Les  différences  que  Ton  remarque  dans  ces  ana^ 
Ijses  sont  trop  grandes  pour  qu'on  puisse  les  attri- 
buer  à  des  erreurs  d'analyse ,  elles  tiennent  évi- 
demment à  ce  que  la  substance  ne  présente  pas 
de  composition  constante. 

D'après  la  formule  Ti  €l2  +  2  S  €1^  on  devrait 
avoir  : 

Titane 0,0903 

Soufre 0,1197 

Chlore.    ....         0,7900 

1,0000 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  là  que  le  chloride 
de  titane  se  combine  avec  le  chlorure  de  soufre 
S  -GP,  mais  que  la  combinaison  se  défait  par  la 
légère  chaleur  que  l'on  est  obligé  d'employer  pour 
la  volatiliser. 
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Les  produits  liauides,  que  l'on  obtient  d'abord, 
en  traitant  ]es  sulfures  d  étain  et  de  titane  par  le 
chlore ,  soDt  très-probablement  des  combinaisons 
des  cblorides  métalliques  avec  un  cUorure  de 
soufre  inférieur. 

En  soumettant  au  même  traitement  par  le  suifare 
chlore  du  sulfure  d'antimoine,  on  voit  que  celui-  <i«n^»«n«- 
ci  n'est  pas  attaqué  à  froid.  Mais,  pour  peu  que 
l'on  vienne  à  chauffer,  l'action  commence  et  la 
matière  se  change  en  un  liquide  brun ,  qui  se 
transforme  ensuite  en  une  masse  pulvérulente 
blanche.  Cette  masse  fond  si  l'on  chauffe  davan^ 
tage  ;  mais  elle  ne  peut  pas  être  volatilisée  san» 
décomposition.  Aussi  m'a-t-il  été  impossible  d'ob« 
tenir  un  produit  constant.  Une  analyse  m'a  donné: 

Antimoine 0»â567 

Soufre 0,0763 

Chlore 0,6670 

t,0000 

Cest  très-probablement  le  composé  Sb  €1'  + 
3  S  GV^  mélangé  avec  une  certaine  quantité  de 
chlorure  d'antimoine. 

De  tous  les  sulfures  métalliques ,  les  plus  facile-  snirore 
ment  attaquables  par  le  chlore  sont  les  sulfures  d'arsenic, 
d  arsenic.  Des  morceaux  entiers  d'orpiment  expo- 
sés à  froid  dans  un  courant  de  chlore  se  changent 
en  un  liquide  brun.  Ce  liquide  brun  n'absorbe  pas 
davantage  de  chlore.  Il  m'a  donné  la  composition 
suivante  : 

Chlore 0,6310 

Soufre 0,1398 

Arsenic  (par  différence).  0,2292 

i,0000 
qui  correspondrait  à  la  formule  As  GP  +  3  S  €1, 


de  télémiiiD. 
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et  qui  ne  renfermerait  plus  le  cUorure  de  soufre 
que  nous  avons  trouvé  dans  les  chlorures  doubles 
précédents^  mais  qui  renfermerait  le  cUorure 
S€l,que  je  n^ai  pas  réussi  à  préparer  directement, 
mais  que  M.  Dumas  parait  avoir  obtenu. 
SaKnre  Du  sulfurc  de  sélénium  obtenu  en  précipitant 

une  dissolution  d'acide  sélénieui  par  de  Thydro- 
gène  sulfuré  y  traité  par  le  chlore,  s^est  comporté 
absolument  comme  un  mélange  de  soufre  et  de 
sélénium,  et  a  donné  une  masse  blanche  de  cUo- 
ride  de  sélénium  et  de  chlorure  de  soufre.  En 
chauffant  légèrement  on  parvient  k  séparer  corn- 

{>létement  celui-ci  et  à  obtenir  le  chloride  de  se- 
énium  sensiblement  pur. 

J*ai  cru  d'abord  que  les  combinaisons  dont  il 
vient  d'être  question  pouvaient  être  considérées 
comme  des  chlorosels,  analogues  aux  sulfosels. 
Mais  j'ai  bientôt  abandonné  cette  idée,  en  remar- 
quant que  le  chlorure  de  soufre  ne  se  combinait 
qu'avec  les  chlorides  électro-négatifs ,  et  ne  pou-< 
vait  pas  former  de  composés  analogues  avec  les 
chlorures  électro-positifs.  Les  sulfures  de  cuivre  , 
de  plomb,  ne  sont  attaqués  que  très-difficilement 
par  le  chlore,  et  on  n'obtient  pour  résidu  que  des 
chlorures  simples.  Le  sulfure  de  manganèse,  qui 
est  si  facilement  attaqué  par  les  acides  même  les 
plus  faibles,  est  à  peu  près  inattaquable  jiar  le 
chlore.  Le  sulfure  de  cnrôme  se  comporte  de 
même.  La  raison  de  cette  anomalie  tient  peut- 
être  k  ce  que  ces  métaux  ne  peuvent  pas  former 
de  chlorures  supérieurs  à  Mn  €P  et  Cr€P. 

Nous  venons  de  voir  que  le  sulfure  d'antimoine 
n'était  pas  attaqué  à  froid  par  le  chlore,  pas  plus 
queues  sulfures  électro-positifs  de  plomb,  de  cui- 
vre ,  <*tc.  ;  les  combinaisons  de  ces  sulfures  entre. 


EXTRAITS*  4^^ 

eux,  qui  sont  de  véritables  sulfbsek,  sont  au  con- 
traire facilement  attaquées  par  le  cUore,  même  h 
froid.  Cest  ce  qui  rend  l'analjse  de  ces  sulfures 
doubles  si  facile  à  exécuter  par  le  chlore  gazeux. 
Ce  procédé  ne  réussirait  pas  au  contraire  pour  les 
sulfures  électro- positifs,  ni  pour  les  arséniosul- 
fures  on  antimomosulfures,  qui  sont  très-difficile- 
ment attaqués  par  le  chlore. 

Je  remarquerai  que  le  chlorure  S^l^  n'est  pas 
le  chlorure  de  soufre  le  plu& chloruré,  je  suis  par- 
venu à  en  préparer  un  qui  correspond  à  l'acide 
sulfurique  et  qui  dans  l'eau  se  change  en  acides 
sulfurique  et  hydrochlorique. 

Le  cnlorure  de  soufre  présente  plusieurs  ano-  Chlorures 
malies  dans  ses  propriétés.  Ainsi  tous  les  chlorures  ^«  touîre, 
volatils  en  général ,  traités  par  l'eau,  se  décompo- 
sent en  acide  hydrochlorique  et  en  oxacide  formé 
par  le  radical  du  chlorure  et  l'oxygène  provenant 
de  la  décomposition  de  l'eau.  Un  très-petit  nom- 
bre seulement  de  ces  chlorures ,  comme  le  chlo- 
rure de  tellure,  laissent  déposer  une  partie  du 
radical  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  ce 
radical  ne  donne  pas  d'oxacide  correspondant  au 
chlorure  décomposé.  Le  chlorure  de  soufre  traité 

Kr  l'eau  donne  toujours  lieu  à  un  dépôt  de  sou- 
*, ,  et  constamment  l'on  trouve  dans  la  liqueur 
une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  quel- 
que précaution  que  l'on  prenne  pour  éviter  1  oxy- 
gène de  l'air.  Le  chlorure  de  soufre  ,  quelle 
ane  soit  sa  composition ,  se  décompose  dans 
1  eau  en  soufre  qui  se  dépose ,  et  en  acides  hy- 
drochlorique, sulfurique  et  hyposulfureux.  On 
remarquera  que  le  chlorure  d^P  se  trans- 
fcH'me  aussi  dans  ces  trois  derniers  produits.  Il 
me  parait  très  «-probable,  d'après  cela,  que  lors- 
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qu'on  traite  le  soufre  par  un  excès  de  cUore,  le 
cnlorure  de  soufre  formé  renferme  le  chlorure 
de  soufre  S^P,  tenant  une  grande  quantité  de 
soufre  en  dissolution  ;  en  continuant  à  faire  arri- 
ver du  chlore  on  ne  parvient  pas  à  le  transformer 
complètement  en  SGl\  parce  qu'à  mesure  que 
la  quantité  de  soufre  dissous  dimmue,  la  stabilité 
du  composé  SGY  va  également  en  diminuant. 
Néanmoins,  comme  le  composé  SCI  présente  tous 
les  caractères  d'une  combinaison  définie  et  qu  il  se 
laisse  distiller  sans  altération ,  il  convient  peut- 
être  *de  le  regarder  comme  formé  de  S€l^  4-  3S. 
Quant  au  chlorure  S  €1,  que  je  n'ai  pu  réus- 
sir à  préparer,  mais  que  M.  Dumas  parait  avoir 
obtenu ,  on  peut  le  regarder  comme  la  combi- 
naison SGV  +  S. 

59.  Sur  t emploi  des  sulfijres  métalliques  pré* 
parés  parût  voie  humide  dans  Fanaljse  chi- 
mique  ;  par  M,  Anthon.  (  J.  iiir  Ghe. ,  û  10,  p, 
353.) 

Certains  oxides  possèdent,  comme  on  sait,  la 

{propriété  d'en  précipiter  d^autres  de  leurs  dîœo- 
utions.  Les  sulfures  métalliques  préparés  par  i» 
voie  humide  peuvent  produire  le  même  effist  ; 
alors  Foxide  précipité  se  transforme  en  suiAire, 
tandis  que  le  métal  du  sulfure  se  combine  à  Vétat 
d  oxide  avec  Tacide  du  sel  dissont. 

Il  résulte  des  expériences  que  j'ai  faites  àTégard 
de  l'argent,  du  cuivre,  du  plomb,  du  cadmium , 
du  fer,  du  nickel,  du  cobalt  et  du  manganèse, 
que  ces  métaux  étant  rangés  selon  Tordre  dans 
lequel  je  viens  de  les  nommer,  le  sulfure  de  l'un 
d'eux  précipite  les  dissolutions  de  tous  les  métaux 
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qui  ie  précèdent,  et  n'occasionne  au  contraire  au- 
cun changement  dans  les  dissolutions  des  métaux 
qui  le  suivent.  Ainsi' le  sulfure  de  nickel  précipite 
les  sels  d*ai|;ent,  de  cuivre,  de  plomb,  de  cadnuum 
et  de  fer,  et  ne  précipite  pas  les  dissolutions  de 
cobalt  et  de  manganèse. 

II  j  a  cependant  une  exception,  mais  c'est  Ja 
seule  :1e  snifure   de  fer  précipite  le  nitrate  de 

Slomb  y  tandis  que  Thydrochlorate  et  le  nitrate 
e  peroxide  de  fer  sont  précipités  partiellement 
par  le  sulfure  de  plomb. 


60*  Mémoire  pour  sentir  à  la  connaissance  de 
Tarsenic  et  de  ses  combinaisons;  par  M.  Si- 
mon. (An.  dePog.,  t.  40  et  4i-) 

Lorsque  l'on  fait  passer  du  sulfure  d'arsenic  en 
vapeur  sur  de  la  chaux  caustiaue,  il  se  dégage  de 
l'arsenic  et  il  se  forme  du  sulfure  de  calcium ,  de 
Tarseniate  de  chaux  et  une  petite  quantité  de  sul- 
fate de  chaux. 

Varserdte  de  chaux  se  décompose  par  une    chaox. 
chaleur  suffisamment  élevée  en  arsenic  et  en  arse^ 
niate  de  chaux.  La  décomposition  s'effectue  diffi- 
cilement dans  des  tubes;  mai^,  au  contraire ,  elle 
a  lieu  rapidement  dans  des  vases  laides  et  ouverts. 

Les  sels  d'argent  précipitent  de  ses  dissolutions 
l'acide  ars^que  avant  Facide  arsenieux. 

Uarsenite  de  chaux  basique,  obtenu  au  moyen 
d'une  dissolution  d'acide  arsenieux  ou  d'arsenite 
alcalin    et   d'eau   de   chaux  ,    a    pour  formule 

C'  As  -h  î  7  H.  L'arsenite  neutre ,  préparé   au 
mojen    d'un  sel  de    chaux  ,    a   pour    formule 

CAs  +    7  H; 
La  magnésie  ne  décompose  pas  le  sulfure  d'ar-    Magnésie 
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on  l'obtient  en  faisant  bouillir  et  éTaporer  jusqu'à 
siccité  une  dissolution  d'acide  arsenique  avec  du 
protoxide  de  mercure  ou  de  sousnarseniate  de  ce 

Iirptoxide  ,  et  lavant  ensuite  le  résidu  avec  de 
'eau. 


6i.  Notice  sur  les  couhiNAisoTxs  DTSi  l'azote  avec 
LES  MÉTAUX  ,  et  notamment  avec  le  cuivre  à  la 
chaleur  rouge ,  par  M.  Pfaff.  (Ann.  de  Pog., 
t.  4i^  p-  164.) 

M.  Thenard  et  M.  Despretz  ont  annoncé  qu'à  la 
chaleur  rouge  les  métaux ,  et  principalement  le . 
fer  et  le  cuivre,  décomposent  le  gaz  ammoniac, 
et  qu'ils  retiennent  en  combinaison  une  certaine 
portion  de  l'azote  mis  en  liberté  ;  quoique  M.  De^ 
pretz  ait  cherché  à  prouver  par  des  expériences 
spéciales  qu'il  y  a  réellement  absorption  de  l'azote 
par  les  métaux ,  il  restait  néanmoins  encote  beau* 
coup  dHncertitude  à  cet  égard. 

L'expérience  suivante  paraît  décider  affirmati- 
vement la  question*  J'ai  fait  passer  du  gaz  ammo- 
niac ,  bien  pur  et  parfaitement  sec ,  sur  du  fil  de 
cuivre  chauffé  au  rouge  dans  un  tube  de  porce- 
laine, j'ai  recueilli  le  gaz  qui  s*est  dégagé,  en 
rejetant  les  premières  portions  qui  devaient  être 
mélangées  d  air,  et  j'ai  analysé  ce  gaz,  après  l'avoir 
lavé  oans  Teau  pour  en  séparer  Tammoniaque 
non  décomposée.  J'ai  trouvé  qu'il  se  oomiposait 
de  0,86  d'hydrogène  et  de o,i4d'azoteen  volume; 
or,  l'ammoniaque ,  en  se  décomposant ,  produit 
75  d'hydrogène  pour  ri5  d'azote,  il  y  a  donc  eu  ab- 
sorption d'une  partie.de  ce  dernier  par  le  cuivre. 
Effectivement,  celui-ci  présentait  à  la  surface  les 
plus  belles  couleurs  de  l'arc-en-ciel ,  et  les  por- 
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tions  les  plus  altérées  étaient  devenues  friables  à 
un  baut  degré ,  ce  qui  prouve  qu'elles  avaient 
changé  de  nature. 


6:2.  Action  du  chlorure  de  sodium  sur  les  me- 
taux',  par  M.  Unges.  (Joum.  fîirprat.  chem., 
i836,p.385.) 

Le  sel  marin  du  commerce  en  dissolution  attaque 
le  cuivre,  le  fer,  le  zinc  et  le  plomb  ,  le  dernier 
moins  que  les  autres.  L'action  est  forte  lorsqu'il 

La  contact  d'air,  ou  lorsaue  la  dissolution  eat 
uillante  :  il  se  forme  des  oxichlorures  inso- 
lubles,  et  souvent  la  liqueur  contient  une  certaine 
quantité  de  métal  en  dissolution.  La  fonte  de  fer 
est  attaquée  également,  mais  moins  que  le  fer. 


63.  action  de  Peau  de  mer  sur  le  fer  ,  /"étain 
et  le  ZINC  ;  par  T.  Beck.  (Ann.  de  Ch.^  t.  64, 

p.  2^5.) 

Lie  fer,  Tétain  et  le  zinc,  placés  isolément  dans 
l'eau  de  mer,  s'ozident  rapidement  à  la  faveur 
de  l'oxygène  de  l'air  dissout  dans  l'eau.  L'ozida- 
tion  cesse  si  l'on  expulse  l'air,  soit  par  l'ébuliition , 
soit  ik  l'aide  de  la  pompe  pneumatique. 

L'étain  placé  au  contact  du  fer,  bien  loin  de 
préserver  celui-ci  de  Foxidation  par  l'eau  de  mer, 
comme  M.  Davy  Ta  annoncé,  contribue  à  sa  cor- 
rosion ,  et  est  au  contraire  préservé  lui-même. 
Mais  le  zinc  jouit  éminemment  de  la  propriété  de 
'  préserver  le  fer ,  et  on  pourrait  l'employer  pour 
retarder  la  destruction  des  chaudièresaes  machines 
à  vapeur  dans  lesquelles  on  fait  usage  d'eau  de 
mer.  Cependant  ce  moyen  de  préservation  n'est 
Tome  XIII,  i838.  29 
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pas  nbsolumeDt  indispensable ,  puisque  Toxidation 
du  fer  cesse  d'avoir  lieu  aussitôt  que  Teau  entre  en 
ébullition. 


64.  Observations  sur  la  sobihilité  de  certains 
oxiDEs  CT  siLS  MÉTALLIQUES  duns  le  muriate  et  le 
nitrate  d ammoniaque ,  par  M.  Bret.  (  Phil . 
niag.,  i833.) 

Les  carbonate,  phosphate,  sulfate,  et  borate 
de  chaux  se  difisoWent  dans  le  muriate  et  le  ni- 
trate d'ammoniaque.  Il  en  est  de  même  à^  car- 
bonate ,  phosphate,  borate  et  tartrate  de  baiyte^ 
ou  de  strontiane  ;  des  phosphate ,  carbonate  et 
tartrate  de  magnésie;  des  oxide ,  carbonate,  sul- 
fate, oxalate,  tartrate  et  iodure  de  plomb;  des 
oxide  ,  carbonate ,  phosphate  et  oxalate  de  zinc  ; 
des  oxide,  iodure  ,  carbonate,  phosphate,  etoxa^^ 
late  de  mercure  ;  des  oxide  et  carbonate  d'auti- 
moine;  des  chlorure,  carbonate,  phosphate  et 
oxalate  d'argent;  de  Toxalate  d'étain,  des  oxide, 
carbonate ,  pnosphate  et  sous-nitrate  de  bismuth; 
des  oxide  et  caroonate  de  cuivre  ;  des  oxide  et 
phosphate  de  manganèse;  des  oxide  ,  carbonate 
et  phosphate  de  cobalt;  des  oxide,  carbonate, 
phosphate  et  oxalate  de  cadmium,  etc. 

L'action  dissolvante  du  munate  d*ammoniaq|ue 
est  plus  grande  que  celle  du  nitrate,  et  pour  les 
deux  sels  elle  est  plus  forte  à  chaud  qu^à  froid. 

Ils  ne  peuvent  dissoudre  Foxalate  de  chaux,  les 
sulfates  de  baryte  et  de  strontiane,  le  chlorate  de 
plomb,  les  oxides  et  les  sels  de  protoxide  et  de 
peroxide  de  fer,  le  phosphate  d'étain,  les  peroxî- 
des  d'étain;  le  phosphate,  et  l'oxalate  de  cuivre; 
ni  les  prussiates,  en  général. 
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Les  dissolutions  de  phosphate  de  chaux ,  de 
baryte,  de  strontiane  oq  de  magnésie ,  ainsi  que 
les  sels  de  plomb  peuvent  étrepreâqueentièpement 
précipitées  par  un  esccès  d  ammoniaoue  oaustique. 

On  peut  an  moyen  du  morîate  d  aiBmûniaqtte 
séparer  le  peroside  de  fer  des  ozides  de  plomb, 
de  mercure,  d*anl^moiiie,  de  aine  ,  de  bismuth , 
de  oii'vre  et  de  man^nàae,  et  de  cobalt,  surtout 
des  deux  derniers  oxides. 


65.   Observations  sur  les  phénomènes  qui  ac- 
compagnent   la    PRÉCIPITATION    O'UN    MÉTAL     A 

l'état  métallique  par  un  AUTRE  cn  présence 
ctun  troisième  métal  n  exerçant  pas  (faction 
chimique  y  et  sur  les  circonstances  qui  peu- 
vent  modifier  les  résultats  ;  par  m.  Levol. 
(Ann.  de  Ch.,  t.  65,  p.  285.) 

Si  Ton  précipite  dans  un  vase  de  platine  une 
dissolution  cuivreuse  par  du  fer,  de  manière  à 
éviter  tout  contact  entre  le  platine  et  le  fer,  la 
réduetîoii  du  cuivre  s'efiectue  sur  ce  dernier  mé^ 
tal ,  absolument  comme  dans  les  vases  non  mé|- 
talliques.  Mais  si ,  au  lieu  d'opérer  ainsi ,  on  met 
en  contact ,  ne  fût  ce  qu'en  un  seul  pmnt,  le  pla^- 
tiiae  et  le  fer;  le  cuivre  réduit  se  partage  alors  sur 
ces  deux  métaux ,  de  telle  sorte  que  toute  la  suiv. 
lace  du  platine  en  contact  avec  la  dissdulion  se 
trouve  parfaitement  cuivrée ,  surtout  si  la  liqueur 
«  été  assez  acidifiée. 

Si  au  lieu  d'une  dissolution  de  cuivre  dn  en 
prend  une  d'or,  la  précipitation  sur  le  platine  se 
produit  encore,  ce  qui ,  par  conséquent,  dofnne 
un  mojea  extrêmement  simple  pour  dorer  ce 
métal. 
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L'antimoine  peut  être  précipilé  de  cette  ma- 
nière sur  le  cuivre  avec  tout  son  éclat  métallique, 
et  sous  forme  de  pellicule  qui  j  adhère  forte*- 
ment.  On  peut  aussi  produire  l'inverse  en  pion- 

Feant  dans  une  dissolution  de  suliàte  de  cuivre  de 
antimoine  et  deFétain  ;  aussitôt  après  le  contact» 
le  cuivre  s'applique  aussi  bien  sur  1  antimoine  que 
sur  Tétain ,  et  il  ne  reste  en  dissolution  que  du 
sulfate  de  protoxide  d'étain  pur. 

J'ai  reconnu,  par  des  expériences  précises ,  que 
la  quantité  de  cuivre  précipité  sur  le  platine  est 
en  raison  inverse  de  la  quantité  d'action  chimi- 
que dans  l'unité  de  temps.  Elle  varie  par  con- 
séquent avec  l'étendue  de  la  surface  du  fer  et  le 
degré  d'acidité  de  la  dissolution  ;  daus  tous  les  cas 
le  fer  se  trouve  en  totalité  au  minimum  d'oxida- 
tion  dans  la  liqueur. 

La  position  du  fer  pendant  la  précipitation  n  est 
nullement  indifférente  relativement  k  la  répar- 
tition du  cuivre.  Quand  on  plonge  le  fer  hori- 
zontalement, il  se  dépose  plus  de  cuivre  sur  le 
platine  et  il  se  dissout  moins  de  fer  que  quand  on 

Elace  le  métal  verticalement.  Si  l'on  plonge  un 
arreau  de  fer  dans  un  tube  de  verre  tena 
verticalement  et  contenant  une  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  neutre,  la  décomposition  com- 
mence vers  les  deux  extrémités  du  barreau,  ens'a- 
vançant  progressivement  vers  sa  partie  moyenne. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  deux  extrémités  du 
barreau  agissent  dans  ce  cas  sur  une  aiguille  ai- 
mantée, comme  les  deux  pôles  d'un  aimant,  en 
sorte  qu'il  paraît  que  cette  aimantation  aug- 
mente Ténergie  de  Faction  chimique,  et  diminue 
par  conséquent  la  précipitation  de  cuivre  déposé 
sur  le  platine. 
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66.  Note  sur  le  bichromate  de  perchlorure  de 
chrome;  par  M.  Walter.  (Âcad.  des  Se,  sep- 
tembre 1837.) 

On  réussit  très-bien  ii  préparer  ce  composé  en 

J>laçant  dans  une  cornue  de  verre  tubulée  un  mé- 
ange  intime,  et  réduit  en  poudre  très-fine,  de 
roo  p.  de  sel  mairn  fondu  et  de  168  p.  de  ebro- 
mate  de  potasse  neutre;  adaptant  à  la  cornue  une 
allonge  et  un  récipient  à  deux  tubnlures ,  et  en 
versant  peu  à  peu,  par  un  tube  en  S  placé  dans  la 
tubulure  de  la  cornue,  3oo  p.  d'acide  sulfurique 
Goncentré. 

La  liqueur  obtenue  est  d^un*  rouge  de  sang  ma- 

faillque  ;  sa  densité  est  de  ty^.  Elle  bout  à  1 1 8"  c. 
Ile  attaque  le  soufre ,  le  phosphore,  le  mercure, 
dissout  1^  chlore  et  Tiode,  et  se  combine  avec 
•  Tammoniaque,  avec  dégagement  de  lumière.  L V 
Balyse  que  j'en  ai  faite  a  complètement  confirmé 
celle  de  M.  H.  Rose.  J'ai  trouvé  la  densité  de  sa 
-vapeur  de  5,9;  D'après  cela  on  peut  la  représen- 
ter par  3  v.  de  chrome,  6  v.  de  chlore  et  6  v. 
d'oxygène  condensés ,  en  2  ;  v.  ;  chaque  atome  de 
ce-  composé  représentant  6  v.  de  vapeur.  Mais  sa 
Gomposition  et  la  densité  de  sa  vapeur  permettent 
également  de  le  considérer  comme  formé  de  i  v. 
de  chrome ,  2  v.  de  chlore  et  a  v.  d'oxygène,  con- 
densés en  â  7  V.;  mais  alors  chaque  atome  du  com- 
posé représenterait  seulement  3  v.  de  vapeur,  et 
ce  composé  serait  considéré  comme  un  chlorure 
d'osicie^  formé  de  1  at.  de  chrome,  3  at.  de  chlore 
et  a  at.  d'oxygène ,  ou  comme  un  acide  particu- 
fier  que  Ton  pourrait  désigner  sous  le  nom  d'acide 
ehloro^xi-cnromique.  Cette  manière  d'envisagé? 
la  constitution  de  ce  corps,  qui  explique  si  bien. 
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ses  diverses  réactions,  présente  be;aucoup  Je  pro- 
babilités. . .    .     ^ 


67.  Sur  une  nouvelle  série  de  combinaisons  vola- 
tiles DU  cHLont:;  par  M:  H.  Rose.  (Ann,  de 
Pog:,  t  40,  p.  3^5.) 

La  découverte .  ^u  dkromalia  de  chloride  de 
chrome  jrendiiit  indî^pwsable  uu  ooiiyel  exameo 
des  combinoUonis /volatile»  que  le  chlpre  fiorme 
avec  les  métfiux»  ... 
,  Tansiène.  J'ai  axueoé  de  Taeide  tupstîque  k  VétM  d'oxide 
en  le  chauffant  à  une  température  modérée  daiis<iu 

S EI& hydrogène;  puis  Jai  chauffé  Voxide  dans  un 
alloQ  au  contact  d'un  courant  de.  chlore  sec.  U 
s  est  formé  du  chloride  xnàXé  k  une  pe(i  te  quantité 
dun  chlorure  rouge  correspondant  k  loxide^  et 
eu  inétne  fiemi^s  il  s  est  déposé  sur  la  partie  supéi- 
rieure  du  ballon  une  certaine  quantité  diacide 
tunstique. 

Ou  peut  séparer  les  deux  chlorides  Tun  de 
Tautre  au  moyen  dune  douce  chaleur  ;  mais  lor»* 
que  Von  chauffe  brusquement,  le  cbloride  se  dé- 
compose en  chlorure  rouge ,  chlore  et  acide  tuna-^ 
tique«  De  Ui  vient  le  dépôt  de  cet  acide  que  i'aa 
remarque  à  la  partie  supérieure  du  ballon.  L'a-* 
cide  tunstique  ^  qui  se  lorme  dans  cette  circoa- 
stance^  est  très-dense  et  presque  insoluble  dana 
l'ammoniaque. 

J'ai  trouvé  dans  le  chloride  de  tu^stène  0,6667 
de  métaL  Cette  proportion  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable qu'elle  ne  le  serait  dans  un  composé  qui 
ne  contiendrait  que  du  tunatène  et  du  chlore;  et 
elle  correspond  l>ifin ,  au  contraire  »  k  celle  que 

renfermerait  la  conibinaison  s  W  -t*  W  €H,  ana- 
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logue  au  chromate  de  chlorure  de  chrome.  Tout 
perle  à  croire ,  d'après  cela ,  que  le  chloridc  vola- 
tile de  tunstèue  est  composé  de  : 

Tunstène 0,648 

Chlore 0,UÈ 

Oxygène 0,110 

1,000 
L'wide  de  molybdène,  obtenu  en  Aauffant  MoiyWène 
doucement  Facide  molybdique  dana  du  ^2  hy-* 
drogène,  donne  avec  le  chlore  sec  du  cntoride 
et  du  chloture,  comme  Toxide  de  tunstène.  Le 
chloride  neae  disaout  que  difficilement  dans  Feau, 
et  pour  rendre  la  liquenr  claire  y  il  est  nécessaire 
d^y  ajouter  un  peu  d'ammoniaque.  L'analyse  en 
est  difficile ,  parce  que ,  pour  doser  le  chlore ,  il 
est  indispensable  de  précipiter  d'abord  le  mo)y  b- 
dène,  le  dhlorure  d^af^nt  retenant  toujours  une 
quantité  notable  de  motybdate ,  mente  quand  on 
le  traite  par  un  excès  d'acide  nitrique.  Pour  faire 
cette  analyse^  j'ai  précipité  le  molybdène  par 
l'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  acidi- 
fiée par  l'acide  nitrioue  >  et  je  n'ai  cessé  dT^  Ajou- 
ter de  l'hydrogène  sulfuré  que  lorsque  la  liqueur 
a  perdu  tout  à  fait  la  couleur  bleue  qu'elle  prend 
d'abord  :  puis  je  me  suis  débarrassé  de  1  excès 
d'hydrogène  sulfuré  à  l'aide  du  sulfate  de  cuivre, 
et  j  ai  précipité  le  chlore  pat  le  nitrate  d'argent. 
Quant  au  sulfure  de  molybdène,  avant  de  le  peser. 
Je  lai  amené  à  l'état  de  protosulfure  en  le  chauf- 
fant dans  du  giftz  hydrogène,  qui  n'a  aucune  action 
sur  ce  dernier  sulfure.  Quoique  le  résultat  de  l'a- 
nalyse n'ait  pas  été  bien  rigoureut,  il  suffit  ce- 
pendant pour  prouver  que  le  chloride  de  molyb- 
dèneest  analogue  au  chloride  de  tunstène,  et  qu'il 
est  composé  de  : 
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Molybdène 0,482 

Chlore 0,357 

Oxygène 0,161 

1,000 

On  peut  encore  obtenir  ce  chloride  en  mêlant 
de  l'acide  molybdiaue  avec  du  sulfate  de  potasse^ 
y  ajoutant  de  Tacide  sulfurique  concentré,  éva- 
porant dans  une  cornue  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dé- 
gage plus  d'acide  sulfurique,  et  chauffant  ensuite 
avec  du  chlorure  de  sodium. 

Les  acides  contenant  i  at.  de  radical  pour  3  at. 
d'oxygène  paraissent  être  seuls  susceptibles  de 
s'unir  aux  chlorides  qui  leur  correspondent ,  et 
qui  probablement  ne  peuvent  pas  exister  à  l'état 
isolé. 
Manganèse.  Tout  me  portc  à  CFoirc  que  le  corps  volatil 
nommé  chloride  de  manganèse  par  M.  Dumas , 
est  de  même  nature  que  les  combinaisons  précé-* 
dentés, 
sonfre.  Je  suis  parvcnu  à  produire  le  sulfate  de  cfalo« 
ride  de  soufre»  mais  sa  composition  diffère  un 
peu  de  celle  des  chlorides  que  j'ai  examinés. 


68.  Sur  le  sulfate  de  paotoxiuë  de  cérigh  ;  par 
M,  Otto.  (Ann.  de  Pog.,  t.  4o>  P*  4^40 

Lorsqu'on  évapore  à  une  douce  chaleur  une 
dissolution  de  sulfate  de  protoxide  de  cérium ,  on 
obtient  une  masse  cristalline  d'un  rouge  pâle  de 
sulfate  hydreux ,  dont  la  composition  est  repré- 
sentée parla  formule  CeO  SO  •+-  3 Aq.  C'est  en- 
core le  même  sel  qui  se  dépose  lorsqu  on  ajoute 
de  l'alcool  à  la  dissolution  aqueuse. 

Mais  quand  on  concentre  cette  dissolution  à  la 
température  de  l'ébullitiony  il  s'en  sépare  de  petits 
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cristauxNl'un  rouge  pâle ,  qui  différent  du  sulfate 
précédent  en  ce  qu'ils  contiennent  moitié  moins 
d'eau,  c'est-à-dire  i  ~  atome  seulement.  Si  Ton 
fait  digérer  ces  cristaux  dans  Veau  froide  ils  se  dis- 
solvent y  et  par  Tévaporation  à  une  faible  chaleur 
de  la  dissolution  Je  sel  à  3  at.  d'eau  se  régénère. 
# 

69.  Sur  la  combustion  du  fer  ;  par  M.  R.  Adams. 
(Bibl.  de  Gen.,  t.  i3,  p.  igS.) 

Une  verge  de  fer  d'un  pouce  environ  de  dia- 
mètre ayant  été  chauffée  au  blanc  à  l'un  de  ses 
bouts  y  puis  exposée  à  un  vif  courant  d'air  froid 
partant  de  soufflets  de  crandes  dimensions,  le  fer 
devint  aussitôt  assez  cnaud  pour  fondre,  et  la 
matière  liquide  fut  projetée  ,  et  brûla  dans  l'air 
avec  toute  l'apparence  scintillante  d'un  fil  de  fer 
qui  brûle  dans  le  gaz  oxygène.  La  barre  de  fer 
continua  ainsi  à  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  s'en  fût 
consumé  environ  une  livre. 

Pour  que  cette  combustion  du  fer  ait  lieu,  il 
est  indispensable  qu'il  ait  été  chauffé  à  une  tem- 
pérature très-élevée,  sans  quoi  l'air  le  refroidirait 
très-rapidement  au  lieu  de  le  brûler. 


70.  Sur  un  HYDRATA  d'oxidb  de  f£r  magnétique; 
par  M.  Wôhler.  (An.  der  Pharm. ,  t.  XXII , 
p*  56.) 

On  prend  deux  parties  égales  de  sulfaté  de 

Î>rotoxide  de  fer.  On  en  dissout  une  dans  8  à  i^ 
bis  son  poids  d'eau  chaude ,  à  laquelle  on  a  ajouté 
un  peu  d'acide  sulfurique.  On  chauffe  la  dissolu^- 
tien  à  l'ébullition  en  y  ajoutant,  par  petites  por- 
tions, de  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  tout  le 


•    Vr 
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fer  soit  passé  à  1  état  de  peroxide.  La  seconde 

Eirtie  de  sulfate  de  fer  est  dissoute  dans  de  Teau 
en  privée  d'air;  on  mélange  les  deux  dissolu* 
tiaus  chaudes,  et  on  y.  terse  aussitôt,  et  le  plus 
rapidement  possible,  un  excès  d'ammoniaque 
caustique.  On  obtient  un  précipité  d'un  bran  noi- 
râtre, quej'on  fait  bouillir  encore  pendant  quel- 
ques minutes  avec  la  liqueur  surnageante;  on  le 
recueille  ensuite  sur  un  filtre  i  ou  le  lave  bien  et 
on  le  dessèche  à  une  chaleur  modérée.  Pendant 
toutes  ces  opérations,  le  précipité  né  subit  pas  la 
moindre  altération ,  et  après  la  dessiccation  il 
forme  une  masse  noire  qui  devient  d'un  bran 
fondé  quand  on  le  réduit  eu  poudre. 

Ce  produit  est  un  hydrate  de  Voxide  magnéti- 
que FeO  +  Fe'O',  avec  i  at.  d'eau;  il  est  très- 
mâgnétique.  Il  se  dissout  dansTacide  muriatique 
avec  une  couleur  jaune ,  et  l'ammoniaque  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  sans  altération.  Chauffé 
à  V abri  du  contact  de  Fair,  il  perd  son  eau. 


71.  Séparation  des  nisux  oxines  ns  fka;  par 
par  M.  Dobereinefr.  (  Ann.  de  Bensélios,  p.  9K) 

On  ajoute  du  formîate  neutre  de  soude  h  la  dis- 
solution des  deux  oxîdes ,  et  Ton  cbauflfe  jus- 


que très-concentré. 
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72.  Sur  la  production  de  rkmMoviAqvv: pendant 
FoxidationduvnQrrosvLrkrT  VE  f^r^nu  contact 
de  Pair;  par  M.  Sarze&u.  (  Joum.  de  Pharm. , 
t.  ai,  p.  2id.) 

H  y  à  formation  d'ammoniaque  pendant  l'oxi- 
dadon  du  protosulfate  de  fer  au  contact  de  Tair, 
et  il  s'en  produit  également,  à  mesure  que  Toxi*^ 
dation  marche ,  quand  on  décompose  le  sel  de  fer 
au  moyen  d'un  alcali  caustique. 

73.  Action  du   CHARBOlï    AlàHAT.    SUr  les   SELS  DE 

FSit;  par   Anthon.   (  Buchner's  Repert. ,    69, 

P-  47O 

Le  sulfate  de  protoxide  de  fer  est  complètement 
précipité  de  ses  dissolutions  par  le  charbon  ani- 
mal; mais  il  faut  pour  cela  employer  9  parties  de 
charbon  animal  pour  i  partie  de  sulfate' de  fer. 
Jai  reconnu  que  cette  propriété  du  noir  animal 
tient  simplement  à  la  présence  du  carbonate  de 
chaux  qu  il  contient ,  car  on  ne  la  retrouve  plus 
dans  le  charbon  animal  traité  par  les  acides. 


74.  Note  sur  taction  du  paotoxide  de  feb  ^ur 
LE  DEUTOxiDB  DE  CUIVRE  à  tétat  d^hjdrate\ 
par  M.  Levol.  (Ann.  de  Ch. ,  t.  65,  p.  329.) 

Si  Ton  mél«  ensemble  t  at.  de  sulfate  de  cuivre 
et  1  at.  de  sulfate  de  fer  au  minimum»  il  n'y  a  au- 
cune  action  ;  mais  si  l'on  sature  la  disolutîon 
'^  avec  de  rammoniaque,  tout  le  fer  se  précipite  à 
l'état  de  peroxide,  et  la  liqueur,  qui  est  incolore, 
s'il  n'y  a  pas  contact  de  Vair ,  contient  tout  le 
cuivre  en  dissolution  à  l'état  de  protoxide.  Si  Ton 
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employait  rammoniaque  eu  excès  le  précipité  se^ 
rait  d'un  beau  rouge  pourpré,  parce  qu  u  serait 
mélangé  de  protoxide  de  cuivre  anhydre. 

Pour  distinguer  à  Tétat  de  sel  double  ammo- 
niacal les  sels  de  cuivre  des  sels  de  nickel,  il  suflit 
d*y  ajouter  un  excès  de  sel  de  protoxide  de  fer 
dans  un  flacon  bouché  :  le  sel  d!e  cuivre  se  déco- 
lore immédiatement^  et  1^  sel  de  nickel  n^éprouve 
aucun  changement. 


75.^  Sur  le  VBKT  DE.  ScHWEiNEURTf  par  M.  Elbr- 
mann.  (Ann.  der  Pharm.,  t.  13 ,  p.  92.). 

On  délaie  10  parties  d'acétate  de  cuivre  basique 
avec  une  quantité  d'eau  chauffée  à  5o^,  telle  qu'il 
en  résulte  une  bouillie  bien  liquide ,  on  mêle  à 
cette  bouillie  une  dissolution  de  8  parues  d'acide 
arsenieux  dans  loo  parties  d'eau  bouillante,  en 
maintenant  le  tout  en  ébullition»  Quelquefois  il 
est  nécessaire  d'ajouter  un  peu  de  vinaigre  pour 
que  la  couleur  soit  bellq^et  à  l'état  cristallin.  La 
liqueur  surnageante  est  acide,  et  contient  aussi  de 
l'oxide  de  cuivre.  On  l'emploie  avec  avantage  dans 
une  nouvelle  opération  pour  dissoudre  l'acide  ar- 
senieux.  Souvent  aussi ,  pour  faciliter  la  disso- 
lution de  cet  acide  dans  Feau,  on  le  mêle  avec  un 
peu  de  carbonate  de  potasse. 

On  obtient  aussi  du  vert  de  Schweinfurt  en  mê- 
lant ensemble  deux  dissolutions  bouillantes,  l'une 
d'acétate  neutre  d'oxide  de  cuivre ,  et  l'autre  d'a- 
cide arsenieux.  On  lui  donne  alors  le  nom  de  vert 
de  f^ienne. 

Ces  deux  couleurs  sont  identiques ,  et  elles  sont 
composées  de  : 
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Oiide  de  cuivre.  .  .  .     0,31243      4at. 
Acide  arsenieux.  .  .  .     0,58620      3 
Acide  acétique 0,10135       1 

Leur  forioule  est  donc  Cu  C*  îV  O'  -h  3Cu  As. 

Cette  substance  est  insoluble  dans  Feau  ;  mais 
les  acides,  même  Tacide  acétique ,  la  dissolvent  en 
la  décomposant.  Les  alcalis  la  décomposent  éga- 
lement f  et  si  Ton  fait  bouilli  r,  le  cuivre  est  amené 
{(Tétat  de  protoxide  par  Farsénite  alcalin. 

76.  De  Fakération  qu'éprouvent  de  la  part  des 
substances  culinaires  les  alliages  db  cuivrk, 
DE  ZINC  ET  de  NICKEL ,  coTinus  SOUS  le  Tiom  dc 
If  AiLLECHORT ,  etc.\  par  M.  Darcet.  (J.  de  Phar. 
t.  a3y  p.  223.) 

Ceux  de  ces  alliages  qui  sont  en  usage  dans  les 
arts  ont  une  ressemblance  parfaite  avec  l'argen- 
terie au  second  titre  ou  à  0,000  de  fin ,  et  ne  sont 
pas  plus  attaquables  par  les  réactifs  et  les  sub- 
stances culinaires  que  cette  argenterie  ;  mais  ils  le 
sont  beaucoup  plus  que  Fargenterie  au  premier 
titre  ou  à  0,960  de  nn. 

M.  Liebig  a  examiné  comparativement  Fac- 
tion qu'exerce  le  vinaigre,  aidé  du  contact  de  Fair, 
sur  le  laiton,  le  cuivre  rouge,  le  maillechort  et 
Falliage  d'argent  et  de  cuivre  à  09760  de  fin;  et  en 
opérant  sur  un  poids  de  3  onces  ou  1 87  grammes, 
il  a  trouvé  qu'en  quarante-huit  heures , 

Le  laiton  laisse  dissoudre.  .  .  0,  104  de  cuivre. 

Le  cuivre  rouge 0,  087 

Le  maillechort 0,  013 

Et  l'argent  à    0,750 0,  0075 

Quand  le  maillechort  renferme  de  l'arsenic  il 


454  cm  Mil. 

n'en  contient  qu'une  trace,  en  sorte  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'est  nullement  dangereux. 


77.  Séparation  de  la  magnésie  des  oxides  de 
COBALT  ET  DR  NICKEL,*  par  M.Berzélîns.  (An.  des 
S.  cb.  93.) 

L'hjdrosulfate  dammoniaque  précipite  tou-* 
jours  une  quantité  considérable  de  magnésie  avec 
le  cobalt  et  le  nickel,  parce  que  le  sulfure  de 
magnésium  est  très-peu  soluble  dans  Teau. 

Quand  on  verse  un  excès  d'ammoniaque  dans 
une. dissolution  neutre  de  cobalt,  de  nickel  et  de 
magnésie ,  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  res- 
seinble  à  de  Toxide  de  nickel,  et  qui  se  compose 
de  masnésie  et  de  cobalt;  ce  précipité  ne  brunit 
pas  à  lair ;  il  ne  se  forme  pas  dans  les  liqueurs 
acides,  parce  qu'il  est  sobible  dans  le  sel  am- 
moniac. 

La  meilleure  manière  de  séparer  la  magnésie 
des  oxides  de  cobalt  et  de  nickel,  consiste  à  cal- 
ciner les  nitrates  à  une  température  un  peu  in- 
férieure au  rouge  naissant,  et  à  traiter  le  résidu 
par  l'acide  nitrique  étendu  ;  néanmoins  il  se  dis- 
sout toujours  une  petite  quantité  des  deux  mé- 
taux avec  la  magnésie. 


78.  Sur  une  méthode  pour  séparer  I'oxide  db 
COBALT,  ainsi  que  Toxide  de  nickel  et  Toxidule 
DE  manganèse  ,  de  Foxide  de  for  et  des  acides 
arsenique  et  arsenieux\  par  M.  Th.  Scheerer, 
inspecteur  de  la  fabrique  des  couleurs  bleues 
de  Afodœm  en  Norwége.  (An.  de  Pog.,  t.  ^2y 
p.  104.) 

On  sépare  très-facilement  l'oxide  de  fer  desoxidcs 
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de  cobalt  y  de  nickel  ou  de  manganèse ,  au  moyen 
de  la  potasse  caustique  ajoutée  à  la  disisolution  en 
quantité  simplement  suffisante  pour  quelle  ne 
soit  plus  que  très-légèrement  acide. 

On  sépare  l'acide  arsenique  ou  Tacide  arsenieux 
des  oxkles  précités ,  en  ajoutant  à  la  dissolution 
du  sulfate  ou  du  morîaie  de  peroxîde  de  fer,  et 
précipitant  ensuite loxide  de  fer  comme  il  a  été 
dit  ci*des6us  :  cet  oxide  entraîne  avec  lui  les  deux 
acide8(i). 

Pour  doser  le  colwlt,  au  lieu  de  réduire  son 
oxide  par  le  gaz  hydrc^ène,  il  est  pré£^ble  de 
le  fondre  avec  une  quantité  déterminée  de  pho^ 
sphate  acide  de  soude.  On  obtient  oe  ael  en  calci- 


I  dosage  de  Foxide  de  cobalt ,  on  prend 
environ  5  parties  de  phospbate  pour  t  partie 
d'oxide,  on  le  chauffe  sans  le  fondre  ,  pour  en 
chasser leau  hygrométrique ,  dans  un  petit  vase 
de  verre  placé  dans  un  creuset  de  platine,  et  dont 
le  fond  est  recouvert  de  sable  quartzeux  calciné; 
alors  on  tare  exactement  l'appareil ,  on  y  ajoute 
Toxide  de  cobalt,  on  chauffe  doucement  jusou'à 
ce  que  tout  d^agement  de  gaz  ait  cessé,  et  Ton 
pèse  de  nouveau. 

79.  Sur  /'hydrogène  antimonté  ;  par  M.  Thom- 
son. (Phil.  mag.,  mai  1837.) 

L'hydrogène  forme  avec  l'antimoine  une  corn- 

(1)  Ce  pix>cédé  est  connu  en  France  depuis  près  de 
vingt  ans  :  il  en  a  ëtë  fait  mention  plusieurs  fois  dans  les 
Annales  des  mines  ,  et  il  se  trouve  décrit  dans  le  Traité 
des  essais  par  la  i^oie  sèche,  tom.  2,  p.  365. 
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binaifion  gazeuse  tout  à  fait  semblable  à  celle  que 
donné  Tarsenic. 

On  prépare  cette  combinaison  en  formant  un 
alliage  à  parties  égaies  de  zinc  et  d'antimoine ,  et 
en  traitant  cet  alliage  par  Tacide  sulfurique  étendu 
d'eau.  Le  gaz  qui  se  dégage  est  incolore,  inflam- 
mable; il  détonne  violemment  par  l'étincelle 
électrique  lorsqu'il  est  mélangé  avec  uo  volume 
égal  au  sien  d'oxvgène,  d'air  atmosphérique  ou 
de  chlore;  son  odeur  est  particulière  et  ressemble 
à  celle  de  l'hydrogène  arsénié  ;  enflammé  à  l'air 
libre  en  un  Jet  continu ,  il  brûle  avec  une  flamme 
pâle  d'un  bleu  verdàtre^  et  laisse  déposer  de 
l'oxide  d'antimoine  sur  les  corps  froids,  et  si  l'on 

!)lace  un  morceau  de  verre  ou  de  porcelaine  dans 
'intérieur  de  la  flamme,  le  morceau  se  recouvre 
d'antimoine  métallique. 

Le.meilleur  moyen  de  distinguer  ce  dépôt  mé- 
tallique du  dépôt  que  forme  l'hydrogène  arsénié 
dans  les  mâmes  circonstances;  consiste  à  en  traiter 
une  petite  quantité  par  une  goutte  d'acide  nitrique 

3ui  le  dissout,  à  évaporer  à  siccité,  à  imbiber  le 
épôt  blanc  qui  reste  avec  une  dissolution  de  ni- 
trate d'argent,  et  à  exposer  le  mélange  à  la  vapeur 
de  l'ammoniaque;  si  c'est  de  l'antimoine,  il  se 
formera  un  précipité  blanc  très-pesant,  tandis  que 
si  c'est  de  rarsenic,  le  précipité  sera  floconneux 
et  d'un  très-beau  jaune  canari. 

Le  gaz  qui  se  dégage  lorsque  Ton  traite  par 
l'acide  sulfurique  étendu  un  mélange  de  zinc  mé- 
tallique et  d'émétique  ou  d'un  autre  sel  anti- 
monial  quelconque,  est  aussi  fortement  anti- 
monié. 

Il  résulte  de  ces  faits,  qu'en  suivant  le  procédé 
qu'a   donné  M.  Marsh  pour  découvrir  1  arsenic 
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dans  les  matières  animales,  on  est  exposé  à  con- 
fondre l'antimoine  avec  cette  substance ,  et  qu'il 
est  nécessaire  de  faire  des  épreuves  subséquentes 
pour  n'élre  pas  induit  eo  errent. 


80.  Examen  comparatif  des  hydrogènes  an- 
TiMONiâ  ET  ARSENIE ,  et  sur  Ics  Tiouvelles  me-' 
thodes  de  réduction  du  sulfure  d arsenic  \ 
par  J.-F.  Simon.  (  Ann.  dePog.,  t.  42,  p.  563.) 

La  découverte  intéressante  de  Thydrogène  an* 
timonié ,  faite  en  même  temps  par  MM.  Tbomp 
son  et  Pfaff ,  rend  la  méthode  de  Marsh  pour 
reconnattre  Tarsenic  dans  les  cas  de  médecine 
légale  très-incertaine. 

«Tai  préparé  ces  deux  gaz  en  ajoutant  à  un  mé- 
lange de  zinc  bien  pur  et  d  acide  sulfuriaue 
étendu ,  une  dissolution  d*acide  arsenieux  ou  aé- 
métique.  Voici  les  caractères  que  je  leur  recon- 
nus : 

I  ^  L*hydroeène  antimonié,  chauffé  dans  un  tube 
de  verre,  se  décompose  comme  l'hydrogène,  ar-, 
senié,  et  donne  un  enduit  métalliqfbe,  mais 
oui  est  (Tùn  blanc  plus  argentin  que  celui  de 
1  arsenic.  Dans  les  couches  très*peu  épaisses ,  ran** 
timoine  se  présente  avec  une  couleur  d'un  gris 
foncé ,  et  l'arsenic  avec  une  couleur  d'un  brun 
foncé.  La  flamme  des  deux  gaz  en  combustion 
est  identique. 

o!"  Aucun  de  ces  gaz  n'est  absorbé  par  l'eau. 

S*"  Les  dissolutions  de  potasse ,  d'ammoniaque 
et  d'acide  nitrique  sont  sans  action  sur  eux. 

4°  Une  dissolution  de  chlore  décompose  Thy- 
drogène  antîmonié,  et  retient  à  pea  près  tout  l'an- 
timoine eu  dissolution  ao  oonunencement,  mais 
Tome  XIII,  i838.  3o 


458  ciiiMW^ 

au  bout  de  quelque  tenipa  il  se  dépose  dcte  flo*^ 
coDd  blauefly  et  la  dissolution  «si  deveaue  très* 
acide.  Une  réaction  semblable  a  lieu  avec  rhy-> 
drogène  arsénié,  avec  cette  difiërence,  cepen-^ 
dant,  qu  avec  ce  dernier  gaz  il  ne  se  forme  pas  de 
précipité,  Tarsenic  reste  dissous  à  Fétat  aadde 
arsenieux. 

5**  Une  dissolution  d*iode  dans  Talcool  dé- 
compose les  deux  gaz ,  et  au  bout  d*un  certain 
temps  elle  se  décolore  complètement.  Avec  Thy- 
drogène  antimonié ,  il  se  forme  des  flocons  bruns, 
et  il  ne  reste  pas  d'antimoine  dans  la  liqueur*  Avec 
rhvdrosène  arsénié ,  au   contraire ,  il  ne  se  dé«- 


posé  qu  un  précipité  noir  insignifiant ,  et  on  re^ 
trouve  la  plus  grande  partie  de  Tarsenic  dans  la 
liqnemr. 

&"  La  dissolution  de  brome  déeiHnpose  aussi 
conuplétement  Thydrosène  antimonié ,  la  liqueur 
se  trouble  sans  se  décolorer  et  dépose  des  flocons 
blancs,  elle  ne  retient  pas  d*antimoine.  Avec  Yhj-^ 
drôgèue  arsénié  il  ne  se  forme  pae  de  préci- 
]Mté ,  tont  Tarsenic  reste  dans  la  dissolution. 

7"  Une  dissolution  d'hydrogène  sulfuré  est  sans 
action  sur  les  deux  gaz,  mémeaprès  addition  d'une 
certaine  quantité  de  potasse. 

&>  La  dissolution  de  sublimé  corrosif  absorbe 
complètement  l'hydrogène  antimonié ,  elle  se 
trouble  et  donne  lien  à  un  précipité  blanc  d'a- 
bord, mais  qui  devient  bientôt  cris.  L'hydrogène 
arsénié  donne  lien  à  un  précapité'  jaune  ^  qui 
devient  bran  et  ensuite  noir  y  tout  la  mercure  est 
précipité,  et  la  dissolution  reoferoie  de  l'acide  ar^ 
senièQX. 

90'  La  dissolution  de  nitrate  d'ai^ent  est  dé* 
composée  par  les  deux  gas ,  elle  donne  Ueu  à  un 
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oréciphé  qui ,  avee  rhjdrDgène  ancmé»  est  de 
Taieeiil  pur,  tout  lanefiic  restaot  en  dissolution , 
tanois  qu'avec  Fbydrogène  antimonié ,  tout  Tan* 
timoine  est  entraîné  avec  l'argent^  et  il  n'en  reste 
pas  dans  la  dissolution. 

lo»  Les  dissolutions  d'acétate  de  plomb ,  de 
sulfate  de  zinc  et  de  protochlorure  de  ter  sont 
sans  action  sur  les  deux  gaz. 

1 1""  La  distoludon  de  sulfate  de  cuivra  n'exerce 
qu'une  action  décomposante  faible  sur  ces  deux 
gaz ,  il  se  forme  quelques  flocons  noirs* 

12*  La  dissolution  de  platine  est  promptement 
colorée  en  noir  par  les  çaz.  Il  se  forme  un  préci- 

Site  noir  coifiposé  d'antimoine  et  de  platine ,  oa 
'arsenic  et  de  platine. 
i3^  Les  deux  gaz  sont  sans  action  l'un  aur 
l'autre. 

i4''  Quand  on  ajoute  du  sulfure  d'arsenic  à  un 
mélange  de  zinc  et  d'acide  sulfurique  étendu, 
il  se  dégage  de  l'hydrogène  arsénié,  de  même, 
si'  l'on  ajoute  au  mélange  du  kermès ,  il  se  dégage 
une  certaine  quantité  ahydrogène  antimonié. 
.  iS""  Si  Ton  dissout  du  kermès  dans  une  dis* 
solution  de  potasse  caustique,  que  l'on  y  verse  une 
dissolution  d'acétate  de  ploinb,  et  ensuite  de  l'a- 
cide sulfurique  et  du  zinc,  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène antimonîé.  Une  réaction  semblable  a 
li^u  comme  on  sait  pour  rarsenîc. 

Il  résulte  de  cet  examen  comparatif,  qu'il  n'y 
a  aucun  moyen  bien  net  de  distioguer  immé- 
diatemeot  les  d^ix  gaz,  surtout  s'ils  eiistent  en 
trè&^petites  qnantitéa ,  et  que  par  conséquent  le 

frocédé  de  Marsh,'  pour  constater  la  présencreile 
araenic,  doit  être  rejeté* 
J'ai  essaye  les  nobveaux  procédés  pour  recon-> 
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naître  raraenic^  et  j*ai  constaté  que  celui  de 
M.  Berzélius  présentait  de  grands  avantaees^  Ce 
procédé  consiste ,  comme  on  le  sait,  à  oiécom- 
poser  dans  un  petit  tube ,  par  une  esquille  de 
charbon  imbibée  de  carbonate  de  soude ,  le  sul* 
fure  que  Ton  fait  passer  dessus  en  vapeur.  Ce  pro- 
cédé présente  le  grand  avantage  dis  ne  donner 
lieu  à  aucune  incertitude ,  le  sulfure  d'antimoine 
ne  produisant  aucune  réaction  semblable.  On  peut 
aussi  décomposer  le  sulfure  d'arsenic  par  un  mé- 
lange de  chaux  vive  et  de  charbon* 

j^ai  ajouté  à  un  mélange  de  zinc  et  d'acide  sul- 
furique  étendu  des  sels  aétain ,  de  platine ,  d'ar- 
gent,  de  chrome,  de  mercure  ,  de  plomb  et  de 
quelques  autres  métaux ,  maïs  aucun  de  ces  mé- 
taux n'a  donné  de  combinaison  avec  l'hydrogène. 


8i^  Moyen  de  sépat^erle  zinc  du  manganèse;  par 
M.  Rechter.  (Journ.  d'Erdmann,  i836.) 

On  dissout  dans  l'acide  nitrique,  on  évapore  à 
sec,  on  ca'cine  les  nitrates ,  et  on  traite  le  résida 
par  l'acide  acétique ,  qui  ne  dissout  que  l'oxide  de 
zinc. 


Ba.  Mémoire  sur  quelques  combinaisons  du  bis- 
mcth;  par  M.  Jacquelain.  (Ann.  de  Ch.,  t.  66, 
p.  II 3.) 

Le  zinc,  l'étain  et  le  cuivre  précipitent  le 
bismuth  de  ses  dissolutions,  le  cuivre  avec  une 
grande  lenteur.  La  réduction  par  ces  quatre  mé- 
taux n'est  d'ailleurs  jamais  complète ,  parce  que 
vers  la  fin  de  l'opération  il  se  forme  toujours  une 
certaine  quantité  d'oxichlorure. 
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L'hy  drosttifate  d'ammoniaque,  l'acide  hydroaul* 
forique  et  la  potasse  précipitent  complètement 
le  bismuth.  L  acide  hjdrosulfurique  doit  être  em- 
ployé en  dissolution  saturée.  Quant  à  la  potasse^ 
il  est  indispensable  de  remployer  dissoute  dana 
le  double  de  son  poids  d'eau  seulement,  et  d'effec- 
tuer la  réaction  à  chaud ,  sans  quoi  le  précipité 
retiendrait  du  chlore. 

Quand  on  fait  fondre  de  la  potasse  caustique  oxide. 
dans  un  creuset  d'argent,  et  qu  on  y  projette  du 
protoxide  de  bismuth,  il  se  forme  une  combinai- 
son d'un  jaune  ocreux  très-foncé,  qui  par  le  refroir 
dissement  se  prend  en  masse  lamelleuse ,  ayant 
l'aspect  de  l'aTenturine;  en  lavant  cette  substance 
dans  l'eau ,  l'excès  de  potasse  se  sépare ,  et  on 
trouve  dans  le  résidu,  indépendamment  de  la  pe- 
tite quantité  d'argent  dont  il  est  mélangé  et  de 
quelques  centièmes  d'eau , 

Bismuth 0,86S6        Bi^ 

Oxygène 0,1134        ©«• 

Potasse 0,0338*       KO 

d'où  il  suit  qu'il  renferme  un  oxide  particulier, 
représenté  par  la  formule  aBi  O*  +  BiH)^. 

Par  la  calcination  le  composé  potassé  aban«- 
donne  de  l'oxygène,  et  ne  se  trouve  contenir  en- 
suite que  du  protoiide. 

On  peut  obtenir  par  voie  humide  deux  antres  Anirt  oxide. 
composés  bismuthiques  potassés,,  qui  renferment 
un  autre  oxidè  que- le  précédent;  1  un  est  pâle  et 
n'est  autre  chose  que  1  oxide  puce  de  Stromeyer, 
l'autre  est  pourpre,  et  a  été  mentionné  par  M.  Ber- 
zélius. 

Pour  préparer  le  premier  on  fait  arriver  un 
courant  de  cnlore  trè»-rapide  dans  une  dissolution 
de  potasse  faite  avec  1 2  parties  d'eau ,.  maintenue 
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k  la  température  de  90  à  loo"*,  et  daos  laquelfe 
on  introduit  du  protoxide  de  bismuth  réduit  eti 
pondre  fine.  Cet  oxide  devient  d'un  noir  vioUtre, 
passant  par  le  jaune  d*ocre  et  le  brun;  on  le  lave 
et  on  le  sèche  à-  loq**.  Pour  préparer  le  composé 
pourpre  on  suit  le  même  procédé,  maïs  en  n'em- 
ployant^ pour  dissoudre  la  potasse^  que  la  quantité 
d'eau  strictement  nécessaire.  Ces  deux  composé» 
Tenferment  : 


Comp.  piice. 

Comp.  pourpre. 

'Bismntn.-  . 

0,8055      Bî« 

0,8118      BP 

•Oxygène.  . 

0,1»0      Otfi 

0,1219      014 

Pousse..  . 

0,M49      KO 

0,0514      KO 

Eau 

0,0214      â,5Aq 

0,01*7      *M 

0,9998  0,9998 

Par  la  ealcinatiwi  ils  perdent  leur  eau  et  de  l'oxy- 
ffène,  et  Toxide  de  bismuth  est  raii»ené  4  J'état 
de  protoxide ,  et  ajprès  cela  la  potasse  qui  reste 
mêlée  à  l'ozîde,  attire  très-rapidement  l'humidité 
atmosphérique  y  tandis  que  les  composés  puce  et 

£3urpre  n  éprouvent  aucune  altération  à  l'air, 
'oxjgène  commence  à  se  dégager  de  ces  com]K>* 
«es  à  la  température  de  I45^  Les  acides  nitrique, 
sulfurtque  et  acétique,,  même  très* étendus >  dé- 
terminent aussi  ce  dégagement  à  la  température 
ocdwaire. 
Ciifafnire.  La  densité  de  la  "rapenr  du  chlorure  de  bis- 
muth est  comprise  entre  1 1,83  et  1 1,06. 

Le  chlorure  de  bismuth  fondu  est  trainsfôrmé 
par  la  vapeur  d'eau  en  oxichlorure  ;  l'air  j>roduît 
le  même  effet.  Cet  oxichlorure  est  fixe,  inalté- 
rable par  la  chaleur,  solublie  dans  l'acide  nitrique 
et  dans  l'acide  hydrochlorîque ,  décomposaUe 
par  Tacide  sulfiiiique;  il  est,  composé  de  : 
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Bismuth 0^805  Bi 

Chlore 0,134  Ch 

Oxygène 0,061  O 

Le  chlorure  double  de  bismuth  et  de  sodium 
eristalliseen  prismes  cannelés  déliquescents.;  il  est 
composé  de  j  at.  de  ckacnn  des  (mlorures,  et  de 
3  at«  d'eau. 

Le  ehlorure  de  bismuths  de potassinnt  oris- 
câMise  en  oqtaèdre  à  base  rhombe»  <fiii  dérive 
d'un  prisme  droit  rhomboïdal  ;  il  ne  oontâent  que 
a  at.  deftu. 

Le  cl^lorure  de  bismuth  et  {tammomum  cris* 
tallise  en  dodécaèdre,  dérivant  du  prisme  hexaé* 
dre  k  6  faces. 

Le  protochlerure^antimoSne  etd^anmimmm     chlorure 
cristallise  comme  le  sel  précédent  ;  il  est  anhych^e.   ^'«B<im»in«* 

LeDfH^O(Maemre4t4intimoine  et  de  potassium 
eristailise  em  prisme  rhomboidal  oUique  ;  il  est 
anhydre. 

Le  deutioehiorw^  iTétain  et  de  petussium  chlorure 
cristallise  en  rhomboèdre  ;  il  est  anhydre.  a*éum. 

Le  chlorure  de  cuivre  et  de  potassium  cristal-  chiomre 
lise  en  dodécaèdre  ,  dérivant  du  prisme  droit  ^«  «»*▼«••' 
tliomboîdal  ;  il  contient  n  at.  d^eau. 

H  résulte,  des  expériences  précédentes.,  qu'il  y  a  TroU  oxideede^ 
trois  oxides  jle  bismuth  composés  de  :  bûmoih. 

100         41.375         .2660^6  300         WO^ 

400         •i3,fl6         3^60,6         357         JBi^O^i 
iOO  14,996  2660,6  400  Bi2  04 

et  <{iiele|MMd8deratamedehismuth.estde  i35o,3. 
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83.  Action  de  rhjrdrogène  phosphore  sur  les 

DISSOLUTIONS  DE  MERCURE  ;  par  M.  H.  Rose*  (ÂDD. 

de  Pog,,  t.  40,  p.  75.) 

L'hydrogène  phosphore  forme  dans  les. disso- 
lutions de  mercure  à  froid  des  précipités  qui  sont 
des  composés  de  phosphore ,  de  mercure  et  du 
sel  dissout ,  et  ces  composés  ne  sont  amenés  à  Té- 
tai de  phosphure  de  mercure  que  par  un  excèi 
d^hydrogène  phosphore. 
chiornpe.  Avcc  Ic  bichlorure  de  mercure  le  précipité  est 
jaune  ;  mais  ce  précipité  devient  promptemenl 
gris  en  se  décomposant  et  se  mélangeant  de  mer*- 
cure;  soit  spontanément,  lorsqu'on  le  tient  au.oon- 
tact  de  Veau  ou  de  L'air  humide,  soit  instantané- 
menjt,'lofs<{u'oa  le  chauffe  dans  le  même  liquide; 

Ear  la  calcmation  il  ^ë  change  en  mercure^  acide 
ydroçhlorique  et  acide  phosphorique.  Ii'aeide 
nitrique  le  change  en  bichlorure  de  mercure  et 
acide-  phoephorique.  Sa  compoàfioQ  eat  repré- 
sentée par  la  formule  :  .         ^  , 

PHg*+3HgCP  +  5ffO. 

Sulfate.  Dans  les  dissolMtion3  de  sulfate  de  mercure  le 

préfàpité,  d'abord  jaune,  devient  blanc,  puis  par 
dessiccation  il  redevient  jaune ,  et  il  reprend  ia 
couleur  blanche  au  contact  de  l'air  humide.  Par 
la  chaleur  il  décrépite,  et  donne  de  l'acide  sul- 
fureux, du  mercure  métallique  et  de  l'acide  pho- 
sphorique.  Il  se  dissout  aisément  dans  l'acide  ni- 
trique et  dans  le. chlore 4  sa  compositioii  est  re- 
présentée par  la  formule 

P^Hg'  +  3Hg' S^ -F  4^0. 
Niiraic.  Le  précipité  que  le  gaz  hydrogène  phosphore 
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forme  dans  les  dissolutions  de  nitrate  de  mercure 
rassemble  ^u  précédent ,  mais  il  en  diffère  par  la 

I propriété  de  détonoer  violemment,  soit  parla  ch»- 
eur,  soit  par  la  simple  agitation  :  on  peut  cepen« 
dant  lana] jser  sans  danger,  en  le  dissolvant  dans 
le  chlore,  après  l'avoir  divisé  dans  Teau.  Sa  com- 
position est  représentée  par  la  formule 

P^HgB  +  3Hg5N'0\ 


84*  Sur  les  combinaisons.  desoxiD^s  de  mercure 
ai^ec  les  acides  organiques  ;  par  M.  Burckbardl. 
( Arch.  der  pbar,,  t.  ii , p.  aSo.) 

li'acide    oicalique    en    dissolution    concentrée     oxaUie». 
transforme  le  protoxide  de  mercure  en  mercure 
métallique  et  oxalate  de  deutoxide. 

On  peut  obtenir  Y  oxalate  de  protoxide  en 
précipitant  le  bi-oxalate  de  potasse  par  le  ni- 
trate de  protoxide  de  mercure.  Ce  sel  est  pulvé- 
rulent, non  cristallin,  blanc,  et  doué  de  la  saveur 
métallique.  Soumis  à  l'influence  de  la  lumière,  il 
devient  d'abord  jaune  sale  et  prend  peu  à  peu  une 
couleur  brun  foncé  vif;  il  se  décompose  facile- 
ment par  là  chaleur  et  par  le  choc.  Il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  l'alcool ,  l'éther  et  dans  les  acides 
oxalique  et  acétique  ainsi  que  dans  les  acides 
nitrique  etsulfurique  afibiblis  ;  Tacide  hydrochlo- 
rique  concentré  et  bouillant  le  décompose  en 
partie.  L'eau  résale  le  décompose  complète- 
ment en  chloride  de  mercure  et  aoide  carbonique. 
L'oxalafte  acide  de  potasse  le  change  en  mercure 
et  oxalate  de  deutoxide.  Les  alcalis  caustiques  pu 
carbonates  le  décomposent.  Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  mercure.  .  .     0,823         1  at. 

Acide  oialique 0,177         1 
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Uoxalatc  neutre  de' hi^xide  de  mercure  esc 
f6n  poudre  blanche,  non  cmullioe,  douce  -au 
toucher.  11  brunit  lentement  k  la  kmîère,  il  ne 
.^  déçomppse  pas  par  lex^hoc^  il  est  insoluble  dans 
l'eau  y  Talcoolet  Téther ,  mais  il  se  dissout  à  chaud 
-danjS  les  acides  nitrique  et  sulfurique.  Il  ne  forme 
pas  de  combinaison  avec  les  oxalatçs.  Il  se  décom- 
pose par  les  alcalis  caustiques  ou. carbonates.  Il 
contient  : 

Bi-oxide  de  mercure.  .  .     0,707        1  at. 
Acide  oulique.  ••....    0,31^3        f 

On  le  prépare  en  précipitant  une  dissolution  bas 
trop  concentrée  d'oxalate  acide  de  potasse  par  l'a- 
cétate de  bi-Qxide  de  mercure. 

Quand  on  fait  digérer  de  loxalale  de  bi-ozide 
de  mercure  avec  de  l'oxalate  d'aounomaque  et 
que  l'on  évapore  doucement  la  liqueur,  il  se  dé- 
pose des  feuilles  cristallines  blanches ,  brillantes  de 
sel  double ;«ce  sel  n'est  que  diificîlefQaent  soLuble 
dans  l'eau  et  en  .girande  partie  décompoaahle  par 
ce  liquide. 
TartraiM.         Lc  tartrote  Tieutre  de  proùoxide  de  mercure 
est  en  poudre  blanche  ^  micacée,  bnllante  •  com- 
K>sée  d'aiguilles  ^ctrémement  fine»;  la  lumière 
e  noircit,  la  chaleur  le  décompose  ^ans  qu'il  ae 
bnne  d'acide  formique.    Il  est  ins^uble  dans 
'eau,  l'alcool  et  fétherimais  il  se  dissout  ^os 
es  acides  tartrique^    acétique   concentré,    ni- 
trique et  sulfurique.  Il  est  composé  de  .: 

Protonde  de  mercure.  .  .     6,736        1  at. 
Acide  tartrique..  .  .  ;  .  .     0,^        1 

on  l'obtient  en  précipitant  une  dissolution  d'acide 
tartrique  pas  trop  concentrée  par  le  nitrate  acide 
de  protoxide  de  mercure. 
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Quand  <m  précipite  par  rammoniaque  une 
^dttfiolulioii  nitrique  de  tarlrate  de  protoxide  de 
mercure  j  qoe  Von  évapore  la  liqueur  filtrée  k 
«ne  douce  dialeur,  et  qu'on  lave  le  résidu  avec  de 
petites  quantités  d'eau  froide,  il  reste  une  poudre 
nlanehe ,  qui  est  un  sel  double,  composé  de  tar- 
trate  de  mercure  basique  et  de  tartrate  d'anoono- 
nia<|ue. 

Si  Ton  fait  digérer  du  bioxide,  du  protoxide  ou 
du  tartrate  de  prptoxide  de  mercure  avec  un  excès 
de  crème  de  tartre,  il  se  forme  du  tartrate  neutre 
deprotoxide  de  mercure  potassé.  Ce  sel  cristal- 
lise en  prismes  transparents  très-petits;  il  a  une 
saveur  âpre  et  métallique ,  il  se  dissout  dans  Teau 
bouillante»  mais  en  faible  proportion  ;  il  se  dissont 
aisément^  dans  les  acides  tartrique, acétique  et 
nitrique ,  plus  à  chaud  qu'à  froid. 

Le  tartrate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure 
est  en  poudre  blandbe  légère,  qui  ne  xioircit-pas 
à  la  lumière.  H  est  insoluble  dans  leau  ,  Falcool 
et  Téther,  très^oluble  au  contraire  dans  les  acides 
tartrique ,  acétique  et  nitrique  ;  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent  ses  solutions  j  mais  lés  carbo- 
nates alcalins  ne  les  précipitent  pas.  H  est  conir 
posé  de  : 

Bt-oxide  de  mercure.  .  .  .     0,592        1  at. 
Acide  tartrique 0,406        i 

on  Fobtientpur  en  précipitant  inie  dissolution  de 
tartrate  de  soude  par  Tacétate  de  bi-oxtdede  mer- 
cure, ïl  se  forme  encore  lorsque  l'on  fait  'bouillir 
xiti  excès  de  bi-oxide  de  mercure  avec  de  Tacide 
tartrique;  mais  si  Ton  employait  au  contraire  un 
excès  de  cet  adde ,  c'est  d»  taitrvte  de  prMoxide 
qui  se  produirait. 

làB  tartrate  neutre  de  bâ-oxide  de  mercure  se 
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dissout  dans  le  tartrate  d'ammoniaque  boatllant , 
et  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur  il  s'en  sépare 
un  sel  double  neutre.  Ce  sel  cristallise  en  petits 

f)rismes;;quadrilatères  transparents;  la  lumière  ne 
e  noircit  pas,  il  est  soluble  dans  Feau ,  maïs  plus 
à  chaud  qu'à  froid  ;  sa  dissolution  n'est  précipitée 
ni  par  l'ammoniaque  ni  par  les  carbonates  alca- 
lins. 

Il  y  a  un  tartrate  ammoniacal  basique  qui  se 
forme  quand  on  fait  bouillir  du  bi*oxide  de  mer- 
cure avec  une  dissolution  de  tartrate  d'ammo- 
niaque et  d'acide  tartrique  ;  il  se  précipite  de  la 
dissolution  filtrée  en  l'étendant  avec  de  l'eau.  Il 
est  pulvérulent ,  blanc ,  très-peu  soluble  dans 
l'eau  et  très-soluble  au  contraire  dans  les  acides 
acétique ,  tartrique  et  nitrique. 

Le  tartrate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure 
forme  avec  le  tartrate  de  potasse  un  sel  double 
qui  cristallise  en  prismes  transparents  et  incolores  : 
ce  sel  noircit  promptement  à  la  lumière.  Il  est 
insoluble  dans  l'alcool ,  dans  l'étber  et  à  peine 
-  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  il  se  dissout  dans 
Teau  bouillante  et  dans  les  acides  même  affaiblis; 
les  carbonates  alcalins  ne  troublent  par  ses  disso- 
lutions; la  potasse  caustique  les  colore  en  rouge, 
succinaiet.  Le  sùccifiate  de protoxide  de  mercure  est  pul- 
vérulent ,  blanc ,  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et 
l'étber,  un  peu  soluble  dans  racidesuccinique, 
très-soluble  dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique, 
et  dans  les  acétates  de  potasse  et  de  soude ,  et 
dans  le  chlorure  de  sodium.  Il  est  composé  de  : 

Protoxide  de  inercure.  .  .  .    0,807        i  at. 
Acide  succinique. .  0,1 9i         1 

on  l'obtient  en  précipitant  une  dissolution  d'acide 
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succiniqtie  par  le  nitrate  de  protoxide  de  mer- 
cure. 

Le  succinate  neutre  de  bi-oxide  de  mercure 
est  en  poudre  pesante,  blanche,  insoluble  dans 
l'eau  froide  ,  Vacool  et  l'éther,  à  peine  soluble 
dans  l'eau  bouillante ,  soluble  dans  les  acides  suc- 
cinique,  acétique  et  nitrique  >  et  dans  les  disso- 
lutions concentrées  d'acétate  de  potasse  ou  de 
soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de  succinate 
neutre  de  potasse  ou  de  soude.^Il  est  composé  de  : 

'    Bi-oiide  de  mercure.  .  .  .     0,684         1  at. 
Acide  succinique 0,316        1 

on  Tobtient  en  précipitant  l'acide  succinique  par 
l'acétate  de  bi-oxide  de  mercure ,  ou  en  faisant  di« 
gérer  k  chaud  le  bi-oxide  de  mercure  dans  l'acide 
succinique. 

Quand  6n  neutralise  par  l'ammoniaque  une 
dissolution  de  succinate  de  bi-oxide  de  mercure 
dans  l'acide  succinique ,  et  qu'on  évapore  la  li- 

3ueur  filtrée ,  il  se  forme  par  le  refroidissement 
es  petits  cristaux  transparents,  peu  solubles  dans 
l'eau  y  qui  se  composent  de  tartrate  de  mercure 
et  de  tartrate  d'ammoiuaque. 

ZjC  benzoate  de  protoxide  de  mercure  cris-  B«nzot(es. 
tallise  en  aieuilles  très*fines,  llexibles,  blanches, 
qui  sous  l'influence  delà  lumière  se  colorent  faci- 
lement en  jaune.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  l'al- 
cool  et  l'éther,  Facide  benasoïque ,  les  benzoates 
alcalins ,  et  soluble  dans  les  aeides  nitrique  et 
sulfurique  ;  les  alcalis  caustiques  et  carbonates  le 
décomposent. 

Le  benzoate  neutre  dé  hi-oxide  dé  mercure  tst 
en  aiguilles  fines,  flexibles,  qui  ne  noircissent  pas 
à  la  lumière.  II  est  insoluble  dans  l'eau  froide; 
mais  soluble  dans  l'eau  bouillante }  l'alcool  boùil- 
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lant  le  traoaforme  en  un  mâai^edp  m\  jaune 
basique  et  de  bi-oxide;  les  acides  le  décomposent 
«n  niettaot  Tacide  benzoïq^Qe  en  liberté,  il  est 
soluble  en  assez  grande  proportion  dans  lesaoé* 
taies  de  potasse  et  de  soude.  Il  contient  : 

Bt-ûxkle  de  mercure.  .  ..  .    0,469        1  at. 

Acidç  beQzoïq^ii^..  :  .  .  .     0^531  "     1. 

on  le  prépare  en.précipiiant  nae  dissolotioa  dV 
cide  benzoïque  par  de  l'acétate  de  bi^oxide  de 
mercure. 

Si  Von  fait  bouillir  du  bensi^ate  de  bi-oxide  de 
mercure  dans  une  dissolution  de  benxoaie  d'am- 
moniaque ,  en  ayant  soân  d'ajouter  de  temps  en 
temps  un  peu  d'ammoniaque  à  la  liqueur  pour 
qu  elle  ne  devienne  pas  acide^  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  du  benzoate  double,  cristallisé  en 
tableties  rectangulaires,  inoolores,  micacées»  et 
qui  ne  noircissent  pas  à  la  lumière,  ce  sel  estso-* 
lubie. dans  l'eau  »  plus  à  cbaud  qu'il  (roiid ,  et  il  se 
dissout  aussi  dans  Jes  acides. 


85.  Sur  la  préparatioti  de  quelque^  amalgames  ; 
par  Bôttger.  (J.  d^Erdmann,  t.  12  ,  p.  35o.) 

Xai  réussi  à  préparer  un  certain  nambred^a-: 
malgames  métalliques  que  je  n'avais  pu.  produire 
jusqu'ici.  Pour.  cela,  je  décompose  les  cklorares 
métalliques  par  un  amalgame  de  sodium.  Il  y  a. 
dégagemenit  d'bydrogène,  fortnation  d'un  pré^ 
oipité  abondant  d'4»iide. métallique  hydraté,  et 
le  mercure,  qui  était  combiné  avec  lesodîom,  se 
trouve  maintenant  allié,  à  une  certaine  quantité 
de  métal.  I4^  amalgames  4«>0  jWpv^pCQ^  P<^^  ^^ 

Erocédé  sont,  les  anlalf^més  de  nick^»  ae  co- 
ait,  de  manganèse  et  d'iridkim. 
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LeSs  amalgames  de  nickel  et  de  cobalt  sont  peu 
consistants,  ils  n'agissent  pas  sur  Taiguille  ai- 
mantée ,  mais  Taction  devient  très-sensible  quand 
on  les  chauffe  de  manière  h  chasser  une  partie 
du  mercure.  Si  Toq  chauffe  jusqu'à  volatiliser  tout 
le  mercure ,  il  reste  une  masse  noire  trè&-ma- 
gnétique,  composée  de  métal  et  d'oxide  métal^ 
lique* 

L'amalgame  de  manganèse  est  beaucoup  plus 
épais  I  il  est  trè^fortement  chargé  de  manganèse. 
II  déconipose  lentement  l'eau. 

L'amalgamé  d'iridium  se  prépare  en  décom-^ 
posant  une  dissolution  de  chlorure  double  d'iri-* 
dium  et  de  sodium  par  l'àmalffame  de  sodium. 
Cet  amalnme  est  assez  épais  9  la  chaleur  en  sé- 
pare de  l'iridium  métallique. 

J'ai  essayé  la  même  réaetion  sur  des  dissolu^ 
tiens  concentrées  de  chlorure  de  tellure,  d'alun 
minium,  de  cérium,  de  calcium  et  de  nitrate 
d'urane ,  mais  je  n'ai  pas  réussi  i  obtenir  dcis 
amal^mes. 


86.  Gakbonate  de  plohb  htdreux;  par  M.  Bons- 
dorf.  (  Répert.  deCh.,  t.  i ,  p.  263.) 

On  obtient  ce  composé  en  laissant  exposé  au 
GOntact  de  l'air  dé  Foxide  de  plomb  humebté 
cTeuu.  Il  se  présente  sous  l'aspect  d'une  végétation 
formée  d'écailks  cristallines.  Il  est  composé  de  i 
Oxide  de  plomb.  .  .  .     0,8694      2  at.   ' 
Afiidd  «riu-tenique.  .  .  /    0,0S7S      I 
£s«^  -   •   • MdâS       1 

Ce  qui  correspond  b  la  formule*  Pb  H  *f*  Pb  C. 


47  3  crame. 

97.  Mémoires  sur  les  acétates  et  le  protoxidb  de 
PLOMB  ;  par  M.  Payen.  (Ann.  de  Ch. ,  t.  66  , 
p.  37O 

Acéiaie  neutre.  Uacélate  neutre  de  plomb  contient  1  a  t.  d^eau, 
PbO,  G«H'0',  ffO'.  Il  cristallise  en  prismes  qua- 
drangulaires  à  sommets  dièdres,  par  addition  à  sa 
dissolution  saturée  d*un  volume  égal  d'alcool  ou 
d'esprit  de  bois;  il  cristallise  en  lames  hexagona- 
les en  croix  par  refroidissement  de  sa  dissolution 
dans  Talcool  anhydre  bouillant.  1 00  p.  d'eau  à 
la""  en  dissolvent  Sgp.;  il  est  soloble  dans  l'alcool 
anhydre.  Il  perd  peu  à  peu  ses  trois  atomes  d'eau 
dans  le  vide  sec,  et  finit  même  par  abandonnei^ 
une  petite  partie  de  9on  acide.  Par  la  cakination 
il  éprouve  successivement  la  fusion  aqueuse  et  la 
fusion  ignée,  et  il  se  décompose  ensuite.  Lors- 

a u'on  ajoute  k  la«olution  dans Teau  un  k'ger  excès 
'ammoniaque,  il  s^  transforme  en  acétate  tribasi^ 
que,  sans  que  la  liqueur  se  trouble  pour  peu  qu'elle 
soit  étendue  :  si  elle  est  concentrée  et  chaude  le 
sel  tribasique  s'en  sépare  peu  à  peu  à  l'état  cristal- 
lin ,  par  le  refroidissement. 
Acétate  XWtate  tribasique  3 PbO,  CWO\  H'O  cris- 
utbastqoe.  tallisc  cu  prismcs  aciculaires,satinés, transparents, 
groqpés  en  houppes  ou  en  masses  concrétionnëes. 
100  p.  d'eau  en  dissolvent  18  p.yl'acéuted'am-^ 
moniaque  augmente  sa  solubdité.  Il  se  dissout 
dans  lalcool  et  l'esprit  de  bois  étendus;  mais  il 
est  tout  à  fait  insoluble  dans  l'alcool  absolu. 
L'ammoniaque  en  précipite  de  Ihydrate  de  plomb 
à  froid ,  et  un  mélange  d'hydrate  et  d'oxide  anhy- 
dre à  chaud  et  en  proportions  variées,  selon  la 
température.  Par  la  caicination  il  se  décompose 
sans  éprouver  de  fusion  aqueuse  ni  de  fusion  ignée. 


nya  un  aoétate  mtermédiaire  3PbO,  H*0 ,  3  hiiil!^<u!ûpe 
(  G*  ff  0^  ),  qui  résulte  de  la  cooibiaaûon  de  3  at. 
d'acétate  neutre  et  i  at.  d*acétate  tribanque.  Il 
cristallise  en  lames  hexagonales,  qui  se  groupent 
en  aigrettes  brillantes  et  satinées.  Il  ne  pera  pas 
sensibientent  de  son  eau  ni  de  son  acide  dans  un 
yide  sec.  100  p.  d'eau  en  dissolvent  1 10  p.  ;  il  se 
dissout  dans  l'alcool  anhydre  sans  perdre  sonalome 
d'eau.  Il  éprouve  la  fusion  ignée ,  mais  non  la    ^ 
fusion  aqueuse  en  se  décomposant  par  la  calcina-* 
tion.  L'acide  carbonique  en  précipite  la  moitié  de 
l'oxide  de  plomb  au  il  contient.  Le  procédé  le 
plus  simple   pour  l'obtenir  consiste  à    rappro-* 
cher  'vivement  une  solution  conteaant  un  poids 
d'acétate  tribasicpie  représenté  par  son  nombre 
atomique,  puis  à  verser  successivement  un  équi- 
valent en  même  poids  de  3  at.  d'acétate  neutre  en 
eristauz,  kréduire  ensuite  la  solution  au  cinquième 
de  son  volume  par  évaporadon ,  et  à  l'abandon- 
ner  à  elle-même  après  cela  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  décante  l'eau-mère 
sirupeuse ,  et  on  soumet  les  cristaux  égouttés  à  la 
presse  entre  des  feuilles  de  pâmer  Joseph. 

L*hydrate  de  plomb  cristallise  en  wtaèdres  ré-^  je^i^b. 
guliers,  souvent  prismes,  transparents,  doués  d'un 
grand  pouvoir  de  réfraction.  Il  contient  i  at.  d'eau 
pour  3  at.  de  proioxide  de  plomb,  3PbO,  H^O. 
Il  se  produit  toutes  les  fois  que  Ton  décompose  un 
acétate  à  froid  par  un  grand  excès  d'ammonia- 
que. 

Pour  l'avoir  bien,  cristallisé ,  on  ajoute  60  p. 
d'eau  à  I  ao  p.  d'une  solution  saturée  d  acétate  tri« 
basique.  D'un  antre  côté  on  délaie  4  P-  d'ammo- 
niaque dans  6  p.  d'eau  pure,  et  enfin  ces  deux 
liquides  étant  à  la  températurç/de  -H  aS"",  on  les 
Tome  XIII,  i838.  3i 
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réunit  dans  un  vase  ^ue  Ton  tient  dans  un  bain 
d'eau  à  +3oo.  La  réaction  commence  aubout  d'une 
heure.  Les  cristaux  se  déposent  et  grossissent  peu 
k,  peu ,  mais  il  faut  quarante-huit  heures  pour 
qu  ils  soient  bien  prononcés. 
oiide  anh/dre.  Lc  protoxide  anhydre  obtenu  par  voie  humide 
cristallise  en  lames  rhomboîdales  diaphanes, 
briUantes,  argentines,  d'une  nuance  jaunâtre,  avec 
MU  reflet  verdAtre*.  Ces  lames  se  groupent  sur 
Fun  de  leurs  angles  aigus,  vers  un  centre  commun, 
en  fornoe  d'aigrettes.  Cet  oxide  se  produit  quand 
on  décompose  la  dissolution  bouiluinte  d'un  acé- 
tate par  l'ammoniaque  en  excès. 

On  peut  obtenir  1  oxide  anhydre  et  son  hydrate 


simultanément  en  opérant  de  la  manière  suivante. 
On  ajoute  4  v.  de  solution  d'acétate  neutre  saturée 
à  +  So"*,  à  ipo  V.  d'eau  bouillante ,  puis  on  mé- 
lange le  tout  à  45  ▼•  d'ammoniaque  à  ao*.  Au 
bout  d'une  demi*heure  il  se  fait  comme  une  pluie 
de  lamelles  d'oxide  anhydre,  et  il  se  produit  en 
même  temps  des  petits  corps  blancs  grenus ,  qui 
sont  de  l'hydrate  cristallisé  en  petits  prismes 
courts  y  rectangulaires,  et  terminés  par  des  pyra- 
mides à  quatre  faces. 


88.  action  de  T acide  chromique  surj^ARGEvr; 
par  M.  Wazrngton.  (Ph.  mag. ,  déc.  1837.) 

Lorsque  l'on  met  de  l'argent  bien  net  dans  une 
solution  de  bichromate  de  potasse ,  k  laquelle  on 
ajoute  de  l'acide  sulfurique,  il  se  forme  du  bi- 
chromate d'argent  cristallin  et  du  sulfate  double 
de  potasse  et  de  protoxide  de  chrome.  On  ob- 
tient encore  du  bichromate  d'araent ,  en  préci- 
pitant  un  sel  d'argent  acide  quelconque  par  le 
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bichromate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  lames 
fhomboïdales  tronquées  sur  les  angles  opposés  : 
il  a  une  réaction  acide  et  il  ne  se  dissout  dans  Feau 
qu'en  petite  quantité.  Quand  on  le  fait  bouillir 
avec  ce  liquide  une  partie  se  dissout  et  se  sépare  par 
refroidissement  en  beaux  cristaux  minces  d'une 
superbe  couleur  cramoisie;  tandis  que  l'autre 
partie  du  sel  se  transforme  en  acide  chromique  et 
en  chromate  d'areent ,  cristallin ,  vert  très-foncé 
par  réflexion ,  mais  cramoisi  par  transmission. 

89.  Combinaison  doTin^s  d'argent  et  de  plomb 
en  proportions  définies  \  par  M.  Wôhler.  (Ann. 
de  Pog. ,  t.  41  >  P'  3440 

Lorsque  l'on  verse  un  excès  de  potasse  dans  un 
mélange  d'un  sel  de  plomb  et  d'un  sel  d'argent^ 
il  se  fait  un  précipité  d'un  beau  jaune,  qui  est 
composé  de  : 

Oiide  de  plomb 6,6577  —  3  at. 

Oxided'ai^t 0,3423—1 

Ce  composé  devient  noir  à  la  lumière.  A  la  cha* 
leur  rouge  il  se  change  en  argent  métallique  et 
oxide  de  plomb. 

Les  alcalis  caustiques  produisent  dans  les  dis- 
solutions mixtes  d'un  sel  d'argent  et  d'un  sel  de 
manganèse  un  précipité  noir,  qui  est  un  mélange 
intime  d'argent  métallique  et  de  perolide  de 
manganèse.  Il  se  dissout  complètement  dans  les 
acides  sans  dégagement  de  gaz,  parce  qu'alors 
Fargent  s'oxide  aux  dépens  du  peroxide  de  man- 
ganèse. 


cmimi. 
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90.  Sur  Fart  cfARGSNTBRUB  laiton;  par  M.  Der^ 
nen.  (Joar^  fur  Gh. ,  t.  10.) 

On  argenté  le  laiton  à  chaud  ou  k  froid.  Lors- 
q%kon  opère  à  chaud,  ou  enduit  les  pièces,  préala- 
hlement  bien  décapées  au  moyen  de  Facide  sul- 
faricnic,  «ivec  le  mélanee  argentifère  réduit  çn 
faouulie;  on  les  fait  chauffer  sur  un  feu  de  char- 
bon jusqu^au  rouge  &ible  ^  on  les  plonge  toutes 
chaudes  dans  Teau,  puis  on  les  frotte  avec  de  la 
crème  de  tartre  pulvérisée.  Enfin  on  recommence 
les  mêmes  opérations ,  mais  en  ne  chauffant  les 
pièces  que  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  fument  plus. 

L  argenture  à  froid  donne  de  plus  beaux  résul- 
tats :  voici  comme  on  j  procède.  On  frotte  avec 
un  mélange  convenable  les  pièces  décapées  et 
encore  diaudes  que  Ton  veut  argenter,  on  les 
laTC  dans  Teau ,  et  on  les  frotte  enauite  avec  de  1r 
crème  de  tartre  en  poudre. 

On  argenté  encore  par  fusion,  en  prenant  de 
l'argent  réduit,  que  lou  mêle  avec  du  borax  et 
du  sel  ammoniac ,  et  que  l'on  étend  sur  le  laitoii 
avant  de  le  faire  chauffer. 

Leis  mélanees  destinés  à  l'argenture  renferment 
du  chlorure  aareent^  du  dilorure  de  sodium ,  du 
sel  ammoniac,  ou  fiel  de  verre  etde la  crème  de 
tartre,  employés  en  proportions  très-variées.  J'ai 
reconnu  que  pour  argenter  à  chaud  le  meilleur 
mélange  doit  contenir  i  n.  de  chlorure  d'argent , 
4  p«  de  sel  marin,  4  P'  ^^  ^^^  ammoniac  et  4  P- 
de  fiel  de  verre ,  et  que  pour  argenter  à  froid  il 
doit  être  composé  de  i  p.  de  chlorure  d'ai^ent , 
6  p.  de  chlorure  de  sodium  et  6  p.  de  crème  de 
tartre. 
L'expérience  m'a  fait  voir,  i*  que  l'on  n'ai^nte 
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£é  faiblement  le  kiton  en  le  frpUant  avec  du 
lorUre  d*ai^nt  pur  et  sec  ;  2*^  que  si  Ton  hu- 
mecte le  chlorure  et  qu'on  chauffe  jusqu'à  Tébul- 
lition,  le  laiton  est  corrodé»  mais  non  argenté  ; 
3*  que  l'argenture  est  tiès^&ible  lorsque  Ton  £aitt 
chauffer  du  laiton  dans  de  Teau  tenant  du  dilo- 
nire  d'argent  en  suspension  ;  4"*  V^^  ^''^  ^^ 
mêmes  circonstances ,  le  cuivre  ronge  ne  décom- 
pose pas  le  chlorure  d'argent  ;  5"*  que  l'argenture 
s  effectue  vite  et  très-bien ,  lorsque  Ton  frotte  tes 
pièces  avec  un  mélange  humecté  de  dilorure  d'ar- 
genty  de  chlorure  de  sodium  et  de  sel  ammoniac  ; 
ou  beaucoup  mieux  encore ,  quand  on  fait  ehauf-- 
fer  le  laiton  dans  une  dissolution  concentrée  de  sel 
maria  ou  de  sd  ammoniac  avec  du  dilorure  d'ar- 
gent ;  6^  que  le  sel  ammoniac  agit  plus  efficace- 
ment que  le  sel  marin,  parce  qu'il  dissout  une 
plus  grande  proportion  d'ai^est  ;  7*"  que  les  argesr 
tures  prépaie  comme  il  vient  d'être  dit  ont  une- 
teinte  jaune  verdâtre,  mus  que  cette  teinte  dis- 
paraît complètement  par  le  firottement  avec  la 
crème  de  tertre  ;  8^  enfin ,  que  si  IW  frotte  une 
plaque  de  laiton  avec  un  mélange  de  cdilorure 
d'argent,  de  «el  marin  et  de  mercure ,  elle  prend 
Faspect  du  ittnrcnre  y  que  si  on  la  diauffie  ensuite 
pour  Yoktilîser  le  mercure^  elle  prend  une  teinte 
noire»  mais  qu'en  la  fn^tant  emuite  avec  de  la 
crème  de  tartre  y  elle  prend  un  aspect  Uaoc  agréa-, 
ble,  et  elle  se  trouve  argentée  trèa-solidacnent. 


9 1  •  Procédé  deDOnv^E  par  la  voie  humide  ;  par 
M.  Elkington  de  Birmini^m.  (Sociét.  d'Énc, 
^  t.  37,  p.  33,) 

Selon  M.  Schubacth  de  Berlin  y  le  procédé  in- 


47^  CHIMIE. 

venté  par  M.  Elkington  est  plus  prompt  et  plu^ 
économique  que*  Tancien ,  et  a  l'avantage  de  ne 
point  exposer  à  des  vapeurs  dangereuses. 

Voici  en  quoi  consiste  ce  procédé ,  réduit  à  sa 
plus  grande  simplicité.  On  dissout  de  For  dans 
une  quantité  suffisante  d'eau  régale ,  et  on  évapore 
là  dissolution  jusqu'à  siccité  à  une  chaleur  mé- 
nagée pour  obtenir  du  chlorure  d'or  parfaitement 
neutre.  On  dissout  ce  chlorure  dans  i3o  fois  son 
poids  d'eau  pure,  on  ajoute  peu  à  peu  àladissolu^ 
tion  7  parties  de  carbonate  de  soude  critallisé^  ou 
une  quantité  équivalente  de  carbonate  de  potasse, 
pour  I  partie  a'or.  La  liqueur  blanchit  et  prend 
une  teinte  verdâtre;  on  la  met  en  ébuUition  dans 
un  vase  de  porcelaine ,  et  on  y  plonge  les  objets 
que  l'on  veut  dorer,  après  qu'ils  ont  été  parfaite- 
ment décapés.  On  les  y  laisse  plus  ou  moins 
longtemps,  selon  que  l'on  veut  obtenir  une  do- 
rure plus  ou  moins  solide,  ou  selon  la  proportion 
d'or  que  la  liqueur  renferme  :  ordinairement  une 
minute  suffît.  Aussitôt  qu'on  les  a  retirés  on  les 
lave  dans  de  Veau  distillée  et  on  leur  donne  la 
couleur;  ils  ont  alors  l'apparence  des  dorures 
faites  au  feu  par  le  mercure» 

Au  bout  d'un  certain  tempsla  dissolution  prend- 
un  degré  d'alcalinité  prononcé ,  et  elle  dent  en 
suspension  des  oxides  métalliques  provenant  des 
objets  qui  y  ont  été  plongés.  On  la  satnre  alors 
avec  un  acide ,  et  on  en  précipite  la  petite  quantité 
d'or  qu'elle  contient  encore  au  moyen  du  sulfate 
de  fer . 
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92.  Sur  le  Vhkim^  fondu  \  par  M-  Hare.  (Amer. 
J.,  octobre  1837.) 

Tai  réusâi,  à  Taide  du  ctialumeau.  à  gaz  hydro- 
gène et  oxy^ne ,  à  fondre  en  une  seule  pièce  niai- 
léable,  plus  de  trois  quarts  de  livre  de  platine; 
l'ai  consommé  pour  cela  près  de  1 35  litres  de  mé- 
lange gazeux.  Ce  procédé  parait  avantageux  pour 
fonare  de  vieux  morceaux  de  platine  qui  peu- 
vent encore  servip  pour  faire  de  nouveaux  in- 
struments. 

JTai  observé  d'ailleurs  que  le  platine  fondu  a 
une  supériorité  marquée  sur  celui  de  Wollaston, 
et  qu'il  ne  se<livise  jamais  en  écailles  sous  le  mar- 
teau. 


93.  Sur  là  fusibilité  de  Tiridiuh  ;  par  M.  Bùn^ 
sen.  (^n.  de  Pog. ,  t.  3i . } 

Chlidren  était  déjà  parvenu  à  fondre -de  petites 
quantités  d'iridium  à  1  aide  de  sa  pile  gigantesque. 

M.  Dœbler  a  réussi  à  le  fondre  en  gkwules  par- 
faiitement  liquidies ,  au  moyen  du  chalumeau  co- 
lossal à  gaz  détonnant  de  son  microscope  de  Gary, 
et  en  employant  pour  support  un  morceau  de 
charLon  ayant  servi  pendant  longtemps  aux  opé- 
rations du  chalumeau.  A  l'aide  de  cet  appareil ,, 
il  a  pu  mettre  en  fusion  des  morceaux  d  iridium 
du  poids  d'un  gramme.  Le  développement  de 
lumière  qui  a  heu  pendant  cette  opération  est 
aussi   grand  que  cerui  que  pourraient  produire 

{plusieurs  centaines  de  chandelles.  Le  métal  se 
ri tte  rapidement  sur  les  angles  et  se  fond  ensuite 
en  un  globule  brillant.  L  expérience  réussit  lo^ 
mieux  lorsque  l'on  approche  le  métal  autant  que* 
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possible  de  Touverture  d  où  sort  le  gaz  détonnanC 
Liridium  paratt  alors  absorber  une  quanlité  con* 
sidérable  ae  gaz,  qiii  se  dégagé  ensuite  par  le 
refroidissement,  et  produit  le  pnënonaène  du  dé- 
part exactement  comme  Taisent.  Après  le  refroU 
dissement  le  métal  présente  de  même  à  la  surface 
de  petites  excroissances,  et  il  est  rempli  de  cavités 
k  rmtérieur;  aussi  n'a-t-on  trouvé  sa  densité  que 
de  i5,93. 

La  couleur  de  Tiridium  fondu  est  le  blanc  te- 
nant le  milieu  entre  Targent  etTétaîn;  il  présente 
une  surface  en  partie  mate  et  en  partie  miroitante , 
sur  laquelle  on  pourrait  remarquer  une  disposi- 
tion à  la  cristaliisatiou.  Dans  cet  état  ririduum 
est  très -cassant  et  se  brise  sous  le  marteau  en 
petits  fragments ,  dont  la  cassure  est  à  grains  fins 
et  très-bnllants.  Il  est  plus  dur  que  le  fer,  il  se 
lime  aisément  et  prend  très-bien  le  poli. 

Uiridiimi  s'allie  très -facilement  avec  divers 
métaux.  Une  très-petite  quantité  de  cuivre  lui 
donne  déjà  une  teinte  rouge  pâle.  Ualliage,  com- 
posé  de  I  p.  d'iridium  et  2  p.  de  cuivre,  e^t  d'un 
Touge  p&le  :  il  peut  se  scier,  se  limer,  se  percer, 
se  laminer  et  se  polir  ;  il  fond  assez  aisément  et 
parait  ne  pas  s'altérer  à  l'air. 


g4-  Sur  la  dissolution  de  YiKimvu  ;  par  M.  Fel- 
lembei^.  (Biblioth.  de  Gen. ,  t.  9 ,  p.  i  :»5«  ) 

L'occasion  oui  s'est  présentée  à  moi  d.e  tra- 
vailler avec  de  l'iridium ,  m'a  permis  d'essayçr  la 
plupart  des  moyens  de  dissolution  de  ce  métal 
indiqués  dans  les  divers  ouvrages  de  Berzélius,  de 
Gmelîn  et  de  Berthier.  Ils  consistent  à  traiter  1^ 
métal  porphyrisé  bien  fin ,  ou  avec  du  nitre  et  de 


EXTEAITS.  4^1 

h  potasse  caustique  y  puis  avec  des  acides,  ou  avec 

du  chlore  sec  gazeux  k  uoe  température  élevée 9 

ou  eofin,  après  ravoir  mélangé  avec  du  sel  marin^ 

à  le  chauffer  dans  un  courant  de  chlore  sec.  Ce 

dernier  mojen,  indiqué  par  WoeUer,  est,  de 

ces  trois  procédés,  le  plus  court,  et  celqi  qui 

donne  toujours  la  plus  grande  quantité  d'iridium 

en  dissolution,  La  dissolution  quW  obtient  après 

avoir  mis  dans  Teau  le  mélange  dHridium  et  de 

sel  chauffé  dans  un  courant  de  dilore ,  contient 

du  chlorure  de  sodium  et  du  chlorure  dlridium,^ 

et  ce  dernier  sel  ne  peut  point  être  isolé  du 

preaiier ,  sans  qu  on  le  décompose  pour  le  refor» 

mer  ensuite.  Gela  peut  se  faire  aisément ,  comme 

j*eii  aiifait  Texpérience,  en  précipitant  Tiridium 

de  éa  dissolution  par  de  Vhydrogène  sulfuré^  en 

séparant  le  sulfure  métallique  de  la  liqueur  de* 

venue  incolore  »  et  en  le  traitant  ensuite ,  après 

ravoir  lavé  et  séché  »  )i  4a  chaleur  rouge,  par  un 

courant  de  chlore  sec.  Dès  que  le  chlore  réagit  sur 

le  sulfure,  il  se  dégagé  des  vapeurs  de  chlorure 

de  soufre  qu'on  reccmnatt  à  leur  odeur  fétide.  La 

masse ,  d*aoord  brune^  devient  rouge  Jaunâtre  , 

pais  couleur  orange  foncé*  Dès  que  le  dégagement 

de  chlorure  de  soufre  a  cessé  on  augmente  la  cha* 

leur  (donnée  par  une  lampe  k  alcool  k  double 

courant) 9  et  on  entretient  encore  quelque  temps 

le  courant  de  dilore.  Ensuite  on  laisse  refroiair 

le  cillomre  d*iridium  dans  le  chlore,  on  démonte 

l'appareil ,  et  on  met  le  chlorure  métallique  dans 

Teau  distillée  froide;  il  se  dissout  immédiatement 

en   nne  liqueur  orange  foncé,  limpide  et  sans 

laisser  trace  de  résidu  ;  eette  liqueur  est  un  chlo-^ 

ride  d'iridium. 

Comme  le  chlore  décompose  également  bien 
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le  sulfure  d*iriclium  obtenu  par  voie  humide  et 
celui  obtenu  par  voie  sèche  (  en  chauffant  de  Tiri- 
dium  avec  du  soufre  et  du  carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  sec),  tandis  que  ce  dernier  n  est  que 
très-difficilement  dissous  par  Teau  régale  bouil- 
lante, j'ai  imaginé  le  moyen  suivant  pour  dis-- 
aoudre  Tiridium,  procédé  qui  pourrait  être  em^ 
ployé  en  grand. 

I  ^  Je  réduis  riridîum  en  poudre  impalpable, 
je  le  mélange  avec  quatre  fois  autant  de  carbo* 
nate  de  potasse,  et  deux  fois  autant  de  soufre  (en 
fleurs) ,  et  je  chauffe  ce  mélange  dans  un  creuset 
de  porcelaine, bien  fermé  avec  un  couvercle,  pen- 
dant une  demi-heure,  k  une  très- forte  chaleur 
rouge. 

2''  Je  retire  le  double  sulfure  du  creuset ,  je  le 
broie  en  poudre  fine  dans  un  mortier;  puis  je 
délaie  avec  de  Teau  dans  une  grande  capsule  en 
porcelaine,  jusqu'à  ce  quria  liqueur  soit  saturée  de 
sulfure  alcalin;  je  laisse  déposer,  puis  je  décante 
la  liqueur  hépathique ,  et  je  répète  cette  opération 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  eaux:  de  lavage  ne  réa- 
gissent plus  sur  un  sel  de  plomb  (  comme  sulfure 
ou  sulfate  alcalin).  Dès  que  ce  point  est  atteint, 
on  met  la  capsule  au  bain  de  saole  et  on  sèche  à 

Elus  de  loo""  le  sulfure  d'iridium,  qui  est  noir, 
rillani ,  en  paillettes  cristallines.  Ce  sulfure  est 
brové  bien  fin,  et  donne  ainsi  une  poudre  brune. 
Celle-ci  est  traitée,  comme  on  Ta  décrit  plus.faaut, 
dans  une  boule  de  verre  et  à  une  chaleur  rouge , 
par  un  courant  de  chlore  sec  (séché  sur  du  énlo* 
rure  de  calcium).  Le  chlorure  d'iridium  obtenu 
en  différentes  parties  est  dissous  chaque  fois, 
et  sans  aucun  résidu ,  en  une  liqueur  limpide 
d'une  couleur  orangée  foncée  tirant  sur  le  pourpre. 
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S'il  Y  avait  un  résidu  il  proviendrait  de  ce  que 
Tiridium  n'aurait  pas  entièrement  été  transformé 
en  sulfure,  ce  qui  est  la  condition  sinequà  non 
de  la  réussite  de  ce  mode  de  dissolution. 

Ce  procédé  est,  comme  Ton  voit,  plus  long  que 
celui  de  Woehler,  mais  il  donne  directement  un 
chlorure  métallique  sans  mélange  de  chlorure  al- 
calin. Ensuite  il  s'applique  aussi  à  la  dissolution 
deTosmium,  pour  laquelle  je  Tai  également  em- 
ployé. Mais,  dans  ce  cas,  Texpérience  m'a  appris 
qu*ilconvientdechaufierrosmiumavecralcalietle 
soufre,  dans  un  ballon  de  verre  vert ,  dont  le  col 
doit  être  long,  pour  que  les  vapeurs  dosmiuàn 

{missent  s'y  condenser.  Ensuite  il  ne  faut  pas  jeter 
e  sulfure  alcalin,  parce  qu'il  contient  en  dissolu- 
tien  du  sulfure  d'osmium,  tandis  que  le  sulfure 
alcalin  obtenu  dans  la  sulfuration  de  l'iridium , 
ne  contient  que  des  traces  à  peine  sensibles  de  sul- 
fure d'iridium.  En  dernier  lieu ,.  le  sulfure  d'os- 
mium ,  bien  séché,  doit  être  traité  parle  chlore 
dans  une  boule  munie  d'un  tube ,  où  les  vapeurs 
d'acide  osmique,  qui  se  dégagent  toujours  dès  que 
le  chlorure  de  soufre  ne  se  forme  plus,  puissent 
être  recueillies  et  condensées  avec  les  vapeurs  de 
chloride  d'osmium,  qui  se  condensent  en  poudre 
rouge  de  cinabre. 

95.  Sur  la  préparation  en  grand  de  Tihidium  au 
moyen  des  résidus  de  platine  ;  par  M.  Frick. 
(  Ann.  de  Pog. ,  t.  4o ,  p.  209.) 

Trois  livres  de  résidus  de  platine  ont  été  piles 
aussi  fin  que  possible  dans  un  mortier  de  fonte. 
Il  est  resté  environ  '-  once  de  grains  d'un  éclat  mé- 
tallique qui  ont  résisté  au  pilon.  Ces  grains  étaient 
de  Tosmiure  d'iiîdium  qui  a  été  mis  à  part.  La 
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poudre 9  passée  au  Itfmia  de  soie,  a  été  poi^hj- 
risée,  mélangée  avec  son  poids  de  nitrate  de  po-* 
tasse  y  puis  chauffée  à  une  chaleur  successivement 
croissante  dans  des  creusets  de  porcelaine  renfer- 
més dans  des  creusets  de  Hesse.  Après  la  calcina- 
tion  les  creusets  ont  été  mis  à  digérer  dans  de  l'eau 
bouillante.  L*eau,  ainsi  que  le  dépôt  noir  qui  s  est 
formé  au  fond ,  ont  été  mis  dans  de  grands  vases  en 
verre )  où  on  a  laissé. le  dépôt  se  séparer.  On  a 
décanté  ensuite  la  liqueur  A  surnageante,  qui  ré- 
pandait une  odeur  très -forte  d'osmium.  Les  dé- 
pôts noirs  ont  été  réunis  dans  un  même  vase  et 
lavés  avec  de  Feau  chaude.  Cette  seconde  dissolu- 
tion B  a  été  décantée  conune  la  première  et  mise 
à  part.  Les  dépôts  ont  été  séchés  et  fondus  une 
seconde  fois  avec  leur  poids  de  nitre ,  etc.  Les 
creusets,  ont  été  repris  par  les  eaux  de  lavage  fi, 
on  a  décanté  et  on  a  réuni  la  dissolution  aux  li- 
queurs A;  on  a  lavé  une  seconde  fois  avec  de  Veau 
enaude,  et  cell&-ci  a  été  ensuite  employée  comme 
les  liqueurs  B. 

Enfin  le  dépôt  noir  a  été  soumis  à  une  troisième 
Ibnte  au  nitre,  et  traité  ensuite  exactement, 
comme  dans  les  deux  premières  opérations ,  après 
quoi  on  Fa  attaqué  dans  une  capsuJe  de  porcelaine 
avec  une  eau  régale  formée  de  2  parties  d  acide 
hjdrochlorique  concentré,  et  i  partie  dadde  ni- 
triaue.  On  a  chauffé  doucement  sans  porter  k  Té* 
bullition  :  cette  précaution  est  indispensable,  parce 
qu'il  faut  attaquer  le  moins  possible  le  résulu  si- 
liceux ,  afin  d'évitea^  que  la  silice  gélatineuse  em- 
pâte toute  la  masse,  et  rende  ensuite  le  traite- 
ment très-difficile.  On  a  repris  ensuite  par  Teau 
bouillante ,  on  a  mis  la  dissolution  brune ,  ainsi 
que  le,  dépôt ,  dans  de  grands  vases  cylindriques 


eo  Terre ,  et  au  bout  de  ^4  heures  on  a  décanté 
la  dissolution  G.  Le  dépôt  a  été  kvé  jfllusîeun 
fois  par  décantation,  et  les  liqueurs  réunies  aux 
premières* 

Ce  dépôt  a  de  nouveau  été  brojé  et  fondu  deux 
fois  de  suite  avec  du  nitre,  et  on  a  repris  par  de 
Teau  bouillante;  les  liqueurs  alcalines  D  n'ont  plus 
été  jointes  à  celles  des  premières  opérations ,  mais 
conservées  k  part.  La  partie  noire,  non  attaquée , 
â  été  traitée  dé  même  par  l'eau  régale,  reprise 
par  Veau  ,  bien  lavée ,  et  les  dissolutions  réunies 
aux  liqueurs  G.  Cette  partie  ne  se  dissout  cepen- 
dant pas  encore  entièrement  cette  fois,  elle  laisse 
un  petit  résidu,  que  Ton  réunit  à  uu  autre  traite^ 
ment. 

Les  liqueurs  alcalines  A  ont  été  rapprochées , 
puis  saturées,  après  leur  entier  refroidissement, 
avec  de  Tacide  nitrique  faible,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
manifeste  uqe  léffère  réaction  acide.  On  a  filtre  la 
dissolution  pour  la  séparer  du  précipité  qui  venait 
de  se  former,  et  on  a  lavé.  La  liqueur  a  été  mise 
dans  une  grande  cornue  en  verre ,  à  laquelle  on  a 
adapté  un  grand  récipient,  renfermant  une  cer» 
taine  quantité  de  lait  de  chaux»  On  a  distillé  envi* 
ron  la  moitié  de  la  liqueur  de  la  cornue  ;  ce  qui 
est  resté  a  été  filtré.  Le»  liqueurs  sont  d'un  beatù 
jaune  :  elles  renferment  du  chromate  de  potasse. 
La  liqueur  du  récipient  sentait  fortement  l'oS" 
mium ,  on  Fa  saturée  avec  de  l'adde  hydrocblo^ 
rique  qui  a  dissout  le  tout ,  puis  on  a  suspendu 
dans  la  liqueur  une  tige  de  zinc  bien  décapée  qui 
a  précipité  complètement  l'osmium. 

La  dissolution  G  dans  l'ean  régale  a  été  distri- 
buée dans  ^plusieurs  grands  vases  cylindriques  en 
verre ,  on  y  a  ajouté  une  certaine  quantité  d'acide 
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sulfurique,  et  l'on  a  suspendu  dans  chaque  vase 
deux  tiges  de  zinc  bien  décapées ,  desquelles  on 
a  détaché  toutes  les  3 4  heures  le  dépôt  métallique 
qui  les  a  recouvertes.  La  décomposition  a  été  com- 
plète au  bout  de  trois  semaines.  La  liqueur  sur- 
nageante G  a  été  mise  de  côté.  Quant  au  dépôt 
noir,  il  a  été  recueilli  sur  un  filtre,  bien  lavé  et 
séché ,  c'était  de  Tiridium  pur. 

Les  liqueurs  G  ont  été  évaporées  à  sec,  et  le  ré- 
.  sidu  chauffé  au  rouge  sombre.  On  a  repris  par 
l'eau  bouillante ,  acidulée  d'acide  hYdrochlori- 
que ,  qui  a  laissé  un  résidu  noir  renfermant  en* 
core  de  l'iridium  qui  a  été  ajouté  à  un  aup-e  trai- 
tement. 

La  dissolution  alcaline  D  avait  une  couleur  lé* 
gèrement  brune;  on  l'a  saturée  avec  de  l'acide 
nitrique;  il  s'est  produit  un  dépôt  noir  formé  par 
une  combinaison  d  oxide  d'osmium  et  d'oxide  d'i- 
ridium; ce  dépôt  a  été  également  réuni  à  un 
nouveau  traitement  de  résidu  de  platine. 

Quant  à  la  liqueur  D  saturée ,  on  l'a  soumise 
à  la  distillation,  comme  la  liqueur  A,  et  en  pro- 
cédant de  même  que  pour  celle-ci ,  on  est  parvenu 
à  obtenir  une  certaine  quantité  d'osmium. 

Les  résidus  de  la  préparation  du  platine  à  Saint- 
Pétersbourg  ne  renferment  que  très -peu  d'iri- 
dium ,  environ  i  \  once  par  livre.  La  plus  grande 
partie  est  formée  par  de  l'osmium ,  et  celui-ci  se 
perd  presqu'en  totalité  dans  le  traitement  précé- 
demment décrit.  Pour  le  recueillir  il  faudrait 
opérer  les  fontes  au  nitre  dans  des  cornues  en 
porcelaine ,  munies  de  récipients  renfermant  du 
lait  de  chaux.  Mais  l'emploi  de  cette  sorte  de 
vases  rendrait  le  traitement  extrêmement  coû- 
teux. 


HOTE 

Sur  kl  fabrication  du  charbon  roux  en  meules^ 

Par  M.  E.  GUEYMARD,  Ingéaieor  en  chef  des  mines. 


On  sait  quel  parti  important  on  pourrait  tirer 
du  charbon  roux,  dans  le  traitement  des  mine- 
rais métalliques.  Jusqu'à  ce  jour ,  on  n'a  obtenu 
ce  précieux  combustible  que  dans  des  appareils 
placés  près  du  gueulard  des  bauts-fourneaux.  Les 
métallurgistes  ont  bien  compris  qu'opérée  ainsi, 
cette  fabrication  était  trop  restreinte  et  qu'elle 
ne  pouvait  convenir  qu'à  un  très-petit  nombre 
d'usines;  d'un  autre  côté,  ce  procédé  est  bre- 
veté ,  et  c'est  encore  un  inconvénient  qui  em- 
pêche l'emploi  du  charbon  roux  de  se  répandre. 

J'ai  toujours  considéré  que  notre  législation  sur 
les  brevets  d'invention  devait  être  soumise  à  une 
révision,  et  que  la  loi  actuelle,  promulguée  dans 
l'intérêt  du  fisc ,  était  plus  nuisible  qu'utile  au  pro- 

Srès  et  au  développement  de  l'industrie.  Ne  vau- 
rait-il  pas  mieux  que ,  lorsqu'un  savant,  un  ma- 
nufacturier ou  un  artiste,  ont  fait  une  découverte 
essentiellement  utile,  le  gouvernement  en  devint 

Îropriétaire  jpour  eu  doter  le  territoire  français? 
Jne  semblable  institution,  digne  du  siècle,  as^ 
surerait  au  génie,  ordinairement  sans  fortune, 
les  mêmes  avantages  qu'aux  capitalistes.  Cette 
observation  motive  l'initiative  que  je  prends  en 
ce  moment  contre  toute  demanot  en  brevet  d'in- 
vention ,  relative  à  la  carbonisation  du  charbon 
roux  en  meules. 


488  FABUIGATIOlf    IHU   GHUtBOR   HOUX 

Le  charbon  roux  ne  pouvant  devenir  manuAc- 
turier  que  par  une  carbonisation  courante,  opérée 
dans  les  forêts,  je  formai,  verslautomne de  tdSy, 
le  projet  de  provoquer  et  de  suivre  des  expériences 
à  ce  sujet;  mais  la  saison  trop  avancée  alors  me  fit 
ajourner  cette  entreprise  au  printemps  de  cette 
année. 

J'ai  été  devancé  par  un  des  ingénieurs  de  mon 
arrondissement,  k  l'usine  de  Yelleron,  départe- 
ment de  Yaucluse.  Ce  premier  essai,  quoique 
imparfait ,  portait  à  croire  que  Ton  pouvait  opérer 
cette  carbonisation  en  meules.  Mais  il  n'a  pa^ 
été  possible  de  donner  les  chiffres  des  produits. 
Quoi  qu'il  en  soit,  celte  tentative,  due  à  M.  Diday^ 
a  une  date  certaine  que  Ton  trouverait  au  besoin 
dans  les  registres  de  l'établissement. 

Dans  les  premiers  jours  de  ce  mois  (juin  i838), 
M.  Charles  Durand,  banquier,  a  fait  iaire  une 
charbonnière  en  meules  dans  s^  forges  de  Riou* 
péroux.  Malheureusement  les  instructions  quç 
j'avais  données  n'ont  pas  été  suivies  littéralement, 
maïs  cependant  les  résultats  obtenus  ont  dépassé 
mes  espérances. 

Le  volume  de  bois  soumis  à  la  carbonisation 
étaitde  4i">987. 

Le  poids  total  était  de  1 1.816  kiL 

Les  essences  soumises  à  cette  opération  étaient 
charmille,  châtaignier,  bouleau,  tremble  et  cou* 
drier,  de  l'âge  de  18  à  20  ans. 

On  a  obtenu  i7"',2!i4  ^^  charbon,  pesant 
3.681  kilogrammes. 

Ce  charbon  était  noir  au  centre  de  la  meule  et 
roux  sur  toute  la  surface.  Il  j  avait  à  peu  près 
parties  égales  de  l'un  et  de  l'autre. 

L'opération  n'a  duré  que  dix  jours.  J'avais 
présent  de  quinze  à  seize ,  en  la  conduisant  très- 
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lentement,  avec  des  ouvertures  très-petites.  On 
comprend  bien  que,  si  cette  prescription  avait  été 
exécutée ,  on  aurait  eu  plus  de  charbon  roux  et 
moins  de  charbon  noir. 

Les  expériences  vont  être  reprises  et  conti- 
nuées; d'autres  maîtres  de  forges  de  Tlsère  vont 
aussi  s'occuper  de  la  solution  de  ce  problème,  qui 
fait  en  ce  moment  le  sujet  des  méditations  de 
tous  les  métallurgistes. 

Par  le  premier  essai ,  que  je  viens  de  citer , 
ICO  kilogr.  deboisontrenau3i''',i5  de  charbon 
roux  et  noir. 

Ordinairement  loo  kil.  de  bois  ne  donnent 
que  de  17  à  ai  kil.  de  charbon  noir.  Nous  avons 
donc  déjà  fait  un  très-grand  pas  vers  la  solution 
du  problème. 

Si  la  réussite  est  complète,  comme  il  faut  Tes- 
pérer ,  elle  sera  rendue  publique  d'ici  à  quelque 
temps,  avec  l'agrément  de  M.  Charles  Durand. 
Qu'il  me  soit  permis  ici  de  rappeler  tous  les  sa-* 
crifices  qu'il  a  faits  à  Rioupéroux  et  à  Fourvoirie, 
dans  l'intérêt  de  la  métallurgie  du  fer  !  Son  amour 
pour  l'industrie  et  pour  son  pays  nous  assure 
encore  de  nouveaux  succès  dans  le  traitement  du 
plus  utile  des  métaux. 


Tome  Xin,  i838.  3a 


NOTE 

Sur  les  aciéries  du  département  de  tlsère; 

Par  M.  E.  GUEYMARD ,  Ingéûiear  en  chef  des  mities. 


Les  aciéries  du  département  de  Tlsère  sont 
très- anciennes.  Plusieurs  titres  latins  indiquent 
que  ces  forges  étaient  en  pleine  activité  vers  le 
milieu  du  i3'  siècle,  et  que,  sous  Charles  YUI» 
elles  étaient  presque  toutes  converties  en  épée« 
ries. 

Ces  ateliers,  comme  tous  ceux  de  Findustrie, 
ont  dû  suivre  la  cours  des  événements;  mais, 
comme  les  produits  ont  toujours  été  de  première 
nécessité ,  ils  n'ont  jamais  cessé  d'occuper  un 
rang  distingué  dans  l'histoire  métallurgique. 

Toutes  les  aciéries  sont  placées  sur  des  cours 
d'eau  abondants;  mais  depuis  longtemps  les  appro- 
visionnements en  combustibles  devenaient  cdffi« 
ciles.  Les  procédés  d'affinage  sont  très-anciens;  le 
principe  de  brasquer  le  creuset  a  toujours  donné  de 
très-bonsaciers,  néanmoins  cette  fabrication  laissait 
beaucoup  à  désirer  :  déjà  en  Tan  3  de  la  répu- 
blique (ï794)>  MM.  Baillet  et  Rambourg  avaient 
signalé  des  vices  et  proposé  des  améliorations;  ce- 
pendant aucun  changémetit  n'avait  été  fait ,  par 
suite  du  mauvais  esprit  qui  régnait  parmi  les 
maîtres  de  forges. 

La  première  réforme  que  je  pus  opérer,  il  y  a 
aa  ans ,  apporta  quelques  changements  heureux. 


NOTE  iUâ   UBS   ACiilIlES,   WG.  ^l 

Les  eharbots  de  furent  plus  reçus  que  «Uns  uùe 
mesure  d'égale  eapaeité  ^  et  les  règlements  d'eu^- 
vriers ,  rédigés  en  conformité  des  lois  »  furent  sud* 
veillés  par  un  syndicat. 

La  main-d'œuvre  et  les  menus  frais  ^  pour  loo 
kilog.  d'acier^  s  élevaient  à  cette  époque  à  lo  fr«  ^ 
et  il  n'a  pas  été  possible  de  diminuer  ce  chiffre 
exorbitant;  il  devrait  être  réduit  k  4  &*•>  et  alors 
on  pourrait  baisser  le  prix  des  aciers  de  6  fr«  Cette 
dinérence  nous  permettrait  de  lutter  avee  Fé*« 
tranger  d'une  manière  trè»-avantageuse. 

Depuis  quelques  années ,  la  plus  grosse  plftië 
de  cette  industrie  était  la  difficulté  de  se  procurer 
le  charbon  de  bois  k  un  prix  convenable*  On  oon« 
çoit  bien  que  lorsque  les  matières  premières  «t 
la  main-d'œuvre  augmentent,  si  le  prix  dès  pro- 
duits fabriqués  doit  diminuer  par  suite  d'une  troj^ 
grande  concurrence ,  il  faut  renoncer  ji  toute  ùf 
brication.  Déjà  le  commerce  de  la  ganterie  et  du 
chanvre  dans  le  département  de  l'Isère  est  forte- 
ment menacé ,  parce  que  nous  n'avons  pas  marché 
assez  rapidement  dans  la  voie  du  prosi*ès;  fau- 
drait-il perdre  encore  une  industrie  qui  livre  pour 
i.aoo.ooo  fr«  d'acier  par  an  aux  nolanufacturM 
d'armes  royales,  aux  carrossiers,  aux  couteliefs 
et  à  l'agriculture. 

Deptàis  ao  aus  je  demandais  à  grands  cris  dea 
expériences  faites  avec  les  combintibles  fessileB. 
Je  ne  prévoyais  pas  qu'il  y  eût  une  autre  planché 
de  salut  pour  nos  aciéries. 

Le  problème  est  aujourd'lnii  résolu  par  les 
soins  et  les  ti^avaux  de  Mi\L  Gourju|||t  Rives  >  tt 
Plantier  fils,  à  Trelius;  leurs  aciéries  sont  en 
pleine  activité ,  avec  [aplomb  manufacturier. 

Deux  autres  étabhssementSi  Bonp^tuia  et  Do** 
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mène,  ont  employé  le  même  procédé  depuis  quel- 
ques mois.  Enfin  MM.  Blanchet  frères ,  à  Fure  » 
ont  monté  des  ateliers  d'un  autre  genre ,  sur  une 
grande  échelle ,  pour  arriver  au  même  but.  Us 
sont  en  activité  depuis  quelques  jours ,  et  j'ai  suivi 
leurs  premières  expériences  avec  tout  l'intérêt  que 
je  porte  à  de  semblables  usines. 

Il  est  nécessaire  aujourd'hui  que  je  rende  compte 
de  cette  nouvelle  révolution  qui  nous  assure  à  ja- 
mais le  commerce  d'une  faDrication  dont  nous 
jouissons  ,  depuis  le  treizième  siècle.  J'y  suis 
d'autant  plus  obligé ,  que  les  ennemis  des  pro- 
grès ne  manqueront  pas  de  dire  que  les  nouveaux 
aciers  ne  valent  rien ,  ou  qu'ils  sont  inférieurs  aux 
anciens. 

Par  l'ancien  procédé ,  on  affinait  la  fonte  au 
diarbon  de  bois ,  et  on  étirait  les  massets  avec  le 
même  combustible  :  il  fallait  3oo  de  charbon  pour 
loo  d'acier. 

Par  la  nouvelle  méthode ,  on  affine  au  charbon 
de  bois  en  dépensant  i5o  de  combustible  pour 
100  d'acier.  On  étire  les  massets  à  la  houille  dans 
\m  fourneau  particulier  j  très-ingénieux  et  tel- 
lement parfait  que  le  combustible  ri  est  pas  en 
contact  avec  le  masset.  Il  est  physiquement  et 
chimiquement  impossible  que  la  nature  de  /*«- 
cier puisse  être  altérée.  Quiconque  voudra  voir 
cette  manipulation  ,  ne  pourra  pas  en  tirer 
d'autre  conséquence. 

Aujourd'hui  j'ai  trop  d'expérience  dans  les  ma- 
nufactures pour  me  reposer  sur  une  argumen- 
tation de  4^i^C6  9  îl  fftu^  persuader  les  hommes 
de  métier,  et  le  seul'langage  qui  convienne ,  c'est 
l'expérience. 

lie  plus  grand  débouché  de  nos  aciers  est  la 
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ville  de  Paris  pour  les  ressorts  de  voitures.  J'ai  en 
conséquence  fait  faire  des  essais  à  Grenoble  par 
les  carrossiers  les  plus  habiles  de  cette  ville  aue  je 
connaissais  depuis  longtemps.  Je  leur  ai  laissé 
ignorer  Torigine  des  barres  d'acier,  et  ils  les  ont 
soumises  à  toutes  les  expériences  imaginables. 
Je  transcris  ici  Fextrait  des  procès-verbaux. 

M.  Faure^  carrossier ,  rue  Neuve ,  a  essayé  les 
aciers  corroyés  de  la  forge  de  Trelins.  H  a  trouvé 
que  celui  qui  avait  été  fabriqué  par  Tancien  pro- 
cédé ne  laissait  rien  à  désirer  et  qu'il  n'y  avait 
aucun  acier  français  qui  dût  lui  être  préféré. 

Il  a  porté  le  même  jugement  sur  l'acier  fabri- 
qué par  le  nouveau  procédé. 

M.  Bailly  y  rue  Saint- Jacques ,  a  été  chaîné 
des  expériences  des  aciers  non  corroyés. 

Celui  qui  provient  de  la  fabrication  ancienne 
a  été  regardé  par  lui  comme  l'équivalent  de  la 
meilleure  fabrication  rivoise.  L'acier  produit  par 
le  nouveau  procédé  a  été  jugé  un  peu  supérieur. 

M.  Amoux^  rue  Créqui,  a  essayé  les  mê- 
mes aciers  que  M.  Faure.  H  a  donné  une  légère 
préférence  à  l'acier  obtenu  par  le  nouveau  pro- 
cédé ,  mais  en  ajoutant  qu'il  n'y  a  presque  pas  de 
différence  entre  les  deux  produits. 

Son  troisième  essai  a  été  fait  sur  l'acier  brut, 
non  corroyé ,  obtenu  par  le  nouveau  procédé.  Il 
a  trouvé  cet  acier  semblable  à  ceux  que  produi- 
sent les  forges  de  Rives ,  qui  ne  travaillent  qu'au 
charbon  de  bois. 

Ainsi  donc  l'expérience  vient  de  confirmer  les 
prévisions  scientifiques.  Les  succès  obtenus  inté- 
ressent aussi  bieu  la  France  entière  que  nos  con- 
trées ;  ils  assurent  au  département ,  à  perpétuité , 
le  commerce  le  plus  ancien  que  nous  avions, 
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Nous  pouvons  donc  fabriquer  pour  1.200.000  fr. 
d'acier  par  an ,  en  ne  dépensant  que  la  moitié  de 
charbon  de  bois  que  nous  avons  consommé  jus- 
qu'à présent ,  ou  bien  nous  pourrons  doubler  le 
produit  et  porter  le  chiffre  k  a.400.000  fr.,  si  nous 
voulons  employer  la  même  quantité  de  combus- 
tible bois. 

Le  département  de  Flsère ,  qui  était  en  retard 
de  :30O  à  3oo  ans  dans  la  métallurgie ,  a  ,  depuis 
181 3 ,  marché  dans  la  ligne  des  progrès  à  pas  de 

Séant.  C'est  dans  son  périmètre  que  Tair  chaud 
ans  les  hauts-fourneaux  a  été  essayé  avec  un 
brillant  succès*  On  ne  trouve  plus  de  vestiges  de 
ces  formes  antiques  dans  nos  ateliers  métallur- 
giques. La  méthode  bergamasqiie ,  la  plus  défec- 
tueuse de  toutes  9  a  résisté  pendant  400  k  5oo  ans 
dans  le  D^uphiné ,  la  Savoie  et  le  Piémont.  Au« 
jourd'hui  il  n'en  reste  p^s  la  moindre  t^race  sur  les 
rives  de  Flsère ,  grâce  au  zèle  et  à  la  persévé* 
rance  des  maîtres  de  forges  qui  ont  bien  voulu 
suivre  l'impulsion  donnée  par  les  ingénieurs  de- 
puis 181 1. 

Il  se  prépare  encore  d'autres  succès  métallur* 
gtques  relatifs  au  traitement  d'un  grand  nombre 
de  métaux.  Les  expériences  que  nous  avons  com- 
imencées  nous  donnent  déjà  des  espérances,  et 
nous  comptons  pouvoir  les  rencUre  publiques  dans 
quelques  mois. 
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De  divers  feux  d a ffinerie  perfectionnés'^ 

Par  tf .   GUENYVEAU ,  ,Ingiiii«ar  en    chef  et  profemur  de 
minéralurgie  a  l'École  ro^rale  des  mines  de  Paris. 


L'affinage  de  la  fonte  avec  le  charbon  de  bois 
a  reçu,  dans  ces  derniers  temps,  divers  perfec- 
tionnements qu'il  importe  de  répandre,  «fin  de 
les  faire  adopter  dans  les  forges ,  et  dans  le  but  de 
voir  substituer  à  nos  anciens  feux,  les  nouveaux 
fourneaux  qui  ont  le  mieux  réussi. 

Le  principal  objet  de  ces  perfectionnements  a 
été  d'épargner  du  combustible  ;  on  y  est  parvenu 

{>ar  diverses  dispositions;  et,  en  les  réunissant  et 
es  faisant  concourir  à  ce  but,  dans  un  même 
appareil  tel  que  celui  de  Laufen,  et  des  forges 
du  grand  duc  de  Bade ,  la  quantité  du  charbon 
consommé  pour  fabriquer  le  fer  en  barresj  a  été 
diminuée  de  près  de  moitié. 

Nous  avons  déjà  eu  une  occasion  récente  (i), 
d'indiquer  les  diverses  améliorations  que  des  essais 
heureux  ont  fait  adopter  dans  plusieurs  usines  à 
fer  de  la  France  et  de  l'Allemagne;  nous  en  avons 
énuméré  trois,  dont  le  succès  parait  assuré  dans 
tous  les  cas,  et  pour  toute  espèce  de  fonte,  et 

^^■^**   ■        .'PI       1 1  ■  I      !■■  I  ■  —■■      I  I     I  — wn— Il  ■  I    I  I  I   I  I  ■  I      I  wii  ■■  — 

(1)  Mémoire  sur  Peint  de  la  fabrication  \du  fer  et 
V avenir  des  forgeê,  Ann.  des  mmesj  3"6érie/tom.  XII, 
p.  359  et  467. 
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une  autre  dont  l'avantage  souffre  quelques  excep- 
tions. 

Ces  quatre  moyens  nouveaux  ajoutés  au  pro- 
cédé ancien  de  1  affinage  de  la  fonte,  et  qui  ne 
changent  rien  à  la  manière  d'opérer,  au  travail  de 
Fouvrier  dans  le  creuset,  consistent  en  ceci  :  i"*  à 
recouvrir  le  feu  d'une  voûte  assez  élevée;  a**  à  faire 
chauffer  la  fonte  hors  du  creuset,  avant  de  la  li- 
quéfier ;  3**  à  employer  les  flammes  perdues  du 
foyer,  pour  chauffer  un  four  destiné  au  réchauf- 
fage du  fer  dont  on  vient  de  terminer  Taffînage; 
4"*  dans  l'emploi  de  l'air  chauffé ,  et  dont  l'éléva- 
tion de  température  est  produite  par  la  même 
flamme  du  creuset. 

Nous  allons  exposer  les  détails  de  ces  disposi- 
tions dans  l'ordre  qui  vient  d'être  indiqué,  parce 
que  c'est  celui  dans  lequel  elles  se  présentent  en 
raison  de  leur  simplicité,  et  peut-être  aussi  de 
leur  importance  relativement  à  l'économie  du 
charbon. 

I.  Des  feux  daffinerie  recouverts  iïune  voûte. 

On  a  sans  doute  eu  depuis  longtemps  la  pensée 
de  recouvrir  les  feux  d'affinerie  par  une  voûte, 
afin,  comme  on  dit,  de  concentrer  la  chaleur,  ou 

f)lutôt  pour,  ajouter  à  celle  qui  est  appliquée  dans 
e  foyer ,  l'effet  de  l'irradiation  d'une  voûte  ;  ce  que 
l'on  voit  d'ailleurs  pratiqué  dans  les  opérations 
du  raffinage  de  l'acier. 

Cette  conception  a  été  réalisée,  il  y  a  près  de 
trente  ans,  dans  quelques  forges  du  Nivernais, 
puis  abandonnée,  et  en  quelque  sorte  oubliée, 
jusqu'à  ce  que  l'élévation  du  prix  du  charbon  debois 
ait  oblige  de  recourir  à  tous  les  moyens  propres  à 
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ea  diminuer  la  consommation,  dans  le  travail 
du  fer. 

MM.  Riondel  et  Poirier  sont  les  premiers  qui 
aient  fait  travailler  avec  succès,  dans  un  feu  re- 
couvert d'une  voûte,  établi  dans  leur  forge  de 
Prémery  (Nièvre)  (i). 

«  Leur  but  était  de  diminuer  la  consommation 
du  combustible ,  en  évitant  la  déperdition  de  la 
chaleur ,  et  en  la  concentrant  dans  le  foyer. 

»  Pour  cela ,  ils  ont  entouré  chaque  feu,  sans  y 
rien  changer  d'ailleurs,  d'une  maçonnerie  en  bri- 
ques voûtée ,  et  n'ayant  d'autres  ouvertures  que 
celles  nécessaires  pour  la  manœuvre  des  ouvriers, 
et  l'issue  des  gaz  qui  résultent  de  la  combustion. 

»Ils  ont  remarqué  que  l'on  économisait  ainsi 
une  grande  quantité  de  combustible,  et  que 
l'opération  allait  plus  vite  qu'à  l'ordinaire;  mais 
les  ouvriers  se  sont  plaints  de  n'avoir  pas  toute 
Vaisance  possible  pour  travailler  dans  le  foyer,  et 
d'être  extrêmement  incommodés  par  la  chaleur 
que  lancent  sur  eux  les  briques.  Us  ont  aussi 
prétendu  que  le  fer  perdait  quelque  chose  de  sa 
qualité  :  ces  inconvénients  ont  déterminé  presque 
tous  les  maîtres  de  forges  à  abandonner  ce  pro- 
cédé. »  (2) 

Cest  cette  même  disposition,  dont  les  avantages 
étaient  déjà  constatés  depuis  longtemps,  ainsi  qu  on 
vient  de  le  voir,  et  qui  a  le  mérite  a  être  applica- 
ble, sans  grande  dépense,  à  tous  les  anciens  feui^ 


(1)  La  disposition  de  leur  feu  est  représentée  par  les 
^g.  10  à  14  de  la  PI.  I  du  Journal  des  Mineà,  t.  aXXV, 
année  1814. 

(â)  7^/7»,  p.  390. 
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d'affineritf,  qui  a  été  reproduite,  ou  peut-âtre  in- 
ventée de  nouveau,  comme  cela  arrive  souvent;  et 
on  la  trouve  actuellement  employée  dans  un  cer- 
tain nombre  d'usines  de  la  Champagne  et  de  la 
Franche-Comté  :  toutefois ,  il  ne  parait  pas  que 
Fon  ait  remédié  aux  inconvénients  dont  on  s'était 
plaint  ancienoement. 

T^^*  I  à  3  de  la  Pi  /^(i)  représentent  le  feu 
d'affînene  couvert  de  la  forge  de  Bondreville 
(Côte-d'Or)  ;  les  dimensions  tracées  ne  sont  pas  ri- 
goureusement exactes,  mais  suffisantes  pour  qu'on 
puisse  exécuter  une  disposition  semblable  partout 
où  on  le*  voudra. 

Ce  feu  produit  900  kilog.  de  fer  en  barres  par 
2A  heures,  La  consommation  en  fonte  est  de 
l.o3o  kil.  pour  j.ooo  kil.  de  fer  marchand  ;  on  n  a 
u  savoir  exactement  la  consommation  eq  cbai^ 
on  dans  cette  forge;  inais  il  est  certain  qu'elle 
est  beaucoup  moindre  que  dans  les  affineries  or-* 
dinaires ,  et  on  assure  que  la  diminution  produite 
par  l'emploi  de  la  voûte ,  est  entre  î  et  ^  de  l'an- 
cienne consonunation. 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  rapporter  que  ,  dans 

Quelques  usines  où  les  feux  sont  recouverts,  cette 
conomie  sur  le  charbon,  était  de  3o  à  36  pieds 
cubes  par  i  «ooo  kilogrammes  de  fer  fabriqué  ; 
c'est  un  peu  moins  de  |  de  ce  qu'elle  était  dans 
ces  mêmes  forges. 

Outre  rinconvénient  d'une  plus  s^rande  chaleur 
éprouvée  par  les  ouvriers ,  on  a  bien  réellement 
reconnu  que  la  qualité  du  fer  obtenu  par  ce  pro- 


(l)^Voyez  rexplication  des  Planches  V  et  FJ  à  la  fia 
du   Mémoire. 


l 
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tédéy  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  métal  pré* 
paré  dans  les  feux  ouverts. 

Suivant  quelques  maîtres  de  forges,  cela 
tiendrait  principalement  à  ce  qu'il  tombe  assez 
fréquemment  ae  la  voûte ,  et  sur  le  fer,  sur* 
tout  quand  on  le  réchauffe  pour  Tétirer ,  des  ma- 
tières plus  ou  moins  bien  fondues  (combinaison 
decendres»  de  sable  et  d'oxidedefer),  qui  s'étaient 
attachées  aux  parois  intérieures  de  cette  voûte , 
après  avoir  été  entraînées  par  le  vent  de  la  tuyère; 
ces  matières,  en  s'incrustant  dans  les  barres  par 
VeSet  de  la  compression  du  marteau ,  le  rendent 
plus  ou  moins  pailleux. 

M.  de  Larbre,  maître  de  forge  près  de  Saint- 
Dizier  y  croit  que  la  diminution  observée  dans  la 
qualité  du  fer  que  l'on  fabrique  dans  les  foyers 
couverts^  dépend  de  ce  au'il  est  presque  toujours 
plus  ou  moins  grillé  (ou  Drûlé);  cela  vient  ae  ce 
que  l'affineur  ne  travaillant  pas  assez  vite  son  fer 
lorsqu'il  est  complètement  purifié ,  ce  métal  se 
brûle ,  et  ne  peut  plus  ensuite  prendre  du  nerf. 
Néanmoins,  oh  voit  cette  disposition  employée 
dans  les  forges  qui  produisent  le  meilleur  fer  de 
la  Champagne,  celui    qui  est  dit  de  roche ,  et 

Sarce  qu'il  n'est  plus  possible,  à  l'époque  actuelle , 
e   négliger  rien  de  ce  qui    peut  procurer  une 
économie  notable  de  charbon. 

Le  chauffage  préalable  de  la  fonte  ,  avant  de 
l'introduire  dans  le  creuset  où  elle  doit  être 
fondue ,  peut  être  pratiqué  avec  une  grande  faci- 
lité  dans  les  foyers  couverts  d'une  voûte  ;  il  suffit 
de  ménager  dans  l'un  des  pieds-droits  (soutiens) 
de  la  voûte, une  banquette  sur  laquelle  on  pla- 
cera des  saumons  de  fonte ,  au  moyen  d  une 
ouverture  extérieure  à  fermeture;  on  les  fera 
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tomber  ensuite  dans  le  creuset  lorGtqu'on  conunen- 
cera  un  nouvel  affinage. 

Toutefois,  cet  échauffement  préliminaire  est 
le  plus  ordinairement  pratiqué  dans  des  fours  ac- 
cessoires ,  qui  servent  en  même  temps  à  réchauffer 
le  fer  à  étirer;  nous  allons  indiquer  tout  à  l'heure 
ce  genre  de  perfectionnement. 

Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  réchauf- 
fement de  la  fonte  à  affiner ,  il  nous  suffit  de  dire 
qu'il  ne  peut  manquer  de  produire  une  certaine 
économie  de  charbon ,  mais  que  ce  procédé  ne 
convient  pas  pour  toute  espèce  de  fonte  (i)^  surtout 
pour  celles  qui  demandent  à  être  fondues  lente- 
ment sous  le  vent  de  la  tuyère ,  c  est-à-dire  pour 
les  fontes  tendres  ou  phosphoreuses;  car  alorsy 
ainsi  que  l'expérience  l'a  montré^  la  qualité  du 
fer  a  toujours  paru  diminuée;  et,  en  effet, la  con- 
dition dont  nous  venons  de  parler  ne  se  trouve 
plus  remplie,  parce  que  la  fusion  de  la  fonte  déjà, 
chauffée  au  rouge  s'effectue  nécessairement  avec 
rapidité. 

II.  Des/eux  daffinerie  accompagnés  de  fburs 
à  réchauffer  le  fer. 

Il  y  a  maintenant  en  France  et  en  Allemagne 
un  certain  nombre  de  forges  où  Ton  voit  des  feux 
d'affinerie  accompagnés  de  fours  à  réchauffer  le 
fer,  et  qui  reçoivent  les  flammes  perdues  des  foyers 
immédiatement  au  sortir  du  creuset;  pour  intro- 
duireces  flammes dansles  fours  à  sole  horizontale, 
il  est  indispensable  de  la  détourner  de  sa  direction 


(1)  De  Pétai  de  lafahrication  du  fer.  II*  partie.  Ann, 
des  mines,  3«  série ,  tom.  XII,  p.  467. 
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verticale^  et,  par  suite,  tout  naturel  d'employer^ 
pour  obtenir  ce  résultat,  une  voûte  qui  recouvre  le 
feu  et  conduise  la  flamme  qui  en  sort  vers  une  ou** 
verture  qui  sera  l'entrée  de  la  sole;  c'est  ainsi  que, 
le  plus  souvent,  on  trouve  réunis  ensemble,  et  pour 
concourir  au  même  but,  la  voûte  et  le  four  à 
réchauffer,  sans  qu'on  se  soit  d'ailleurs  rendu 
compte  de  l'effet  qu'aurait  pu  produire,  employé 
séparément,  cbacun  de  ces  perfectionnements; 
leurs  avantages,  se  trouvant  confondus,  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  notables,  et  partout  on< 
s'est  bien  trouvé  de  ces  dispositions  :  les  mieux: 
entendues,  parmi  celles  que  j'ai  vues  ou  dont  j'ai 
eu  connaissance  ,  sont  établies  à  Hayanges  (Mo- 
selle ) ,  à  Haraucourt,  près  de  Sedan ,  à  la  forge  de 
Cran  (près  d'Annecy,  Savoie);  enfin  à  Audincourt, 

5rès  de  M ontbéliard ,  on  a  réuni  les  flammes  de 
eux  feux  d'afiinerie  pour  échaufferplusieurs  fours 
où  on  la  fait  passer  successivement,  et  où  elle  sert 
à  chauffer  des  tôles  à  fer-blanc  qu'on  lamine  sous 
des  cylindres;  on  a  obtenu  de  ces  constructions 
bien  simples ,  une  économie  considérable  sur  la 
houille  qui  était  consommée  auparavant  pour  cet 
objet ,  car  on  a  pu  supprimer  entièrement  les  fours 
à  réverbère  quon  employait  pour  exécuter  ce  ré- 
chauffage. 

Nous  ne  donnerons  pas  de  description  des  feux 
d'affinerie  munis  seulement  de  fours  accessoires 
ou  soles  à  réchauffer,  parce  que  leur  disposition 
se  trouve  comprise  dans  les  appareils  ou  four- 
neaux dont  il  nous  reste  à  parler,  qui  sont  encore 
plus  perfectionnés  que  ceux-là ,  en  ce  qu'ils  com^ 
prennent  un  appareil  à  chauffer  l'air,  et  que  l'objet 
principal  de  ce  mémoire  est  de  les  faire  connaître^ 
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ilL  De  remploi  de  Vair  chauffé  pour  t affinage 
de  la  fonte ,  dans  les  feux  dUaffinerie. 

,  3e  n'aurais  rien  à  ajouter  à  ce  que  j'ai  publié 
récemment  (i)  sur  les  effets  et  les  résultats  pro- . 
duits  par  le  vent  chaud  appliqué  à  l'affinage  de  la 
fonte ,  si  je  n'avais  eu  connaissance,  depuis  cette 
époque,  de  divers  essais  et  expériences  laites  dans 
plusieurs  forges  de  l'Allemagne,  et  notamment 
aux  usines  royales  du  Hartz  et  de  la  Silésie  pru5* 
sienne;  ces  résultats  et  les  conclusions  qu'on  en  a 
déduites  devant  être  considéréscomme  ayant  toute 
l'exactitude  que  comporte  la  matière,  nous  croyona 
devoir  en  donner  un  résumé  succinct,  d'après  le 
mémoire  de  M«  Wachler  de  Malapane  (a). 

L'auteur  a  traité  les  principales  questions  qui 
se  rapportent  à  l'affinage  par  l'air  cîiauffé  de  di<« 
verses  espèces  de  fonte  :  les  unes  fabriquées  ài 
l'air  froid,  et  les  autres  à  l'air  chaud.  Deâ  amnaget 


(1)  Mémoire  sur  Fétat  de  la  fabrication  an  fér  et 
Vai^nir  des  forges ,  II*  partie. 

(2)  Imprimé  dans  les  Archives  de  M*  Karsten^  pour  1887, 
tom.  X,  pag.703. 

Ce  Mémoire  est  d'un  assez  haut  intérêt  pour  aue  Voû 
en  fasse  une  traduction  complète ,  et  pour  qu'on  l  insère  » 
au  moins  par  extrait ,  dans  les  Annales  des  Mines ,  afin 
de  faire  connaître  tout  ce  qui  se  rapporte  à  divers  appareils 
pour  chauffer  Tair,  à  la  construction  des  buses  et  tu jères, 
aux  dispositions  propres  à  donner  à  volonté  de  l'air  chaud 
ou  de  1  air  froid ,  dans  les  foyers  et  fourneaux  ;  enfin  les 
changements  qu'il  peut  être  utile  de  faire  dans  la  manière 
accoutumée  de  monter  le  feu  ^  lorsqu'on  remplace  l'air 
fi*oid  par  l'air  chauffé  (  p.  203). 
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comparatifii  ont  été  faits  sur  l'une  et  sur  Tautre, 

et  si  Ton  a  trouvé  (  comme  en  France  )  que  Topé* 

ration  était  un  peu  plus  difficile  sur  les  dernières, 

et  en  se  servant  du  vent  froid,  réchauffement  de 

l'air  a  rétabli  l'égalité  sous  ce  rapport;  car  il  a  été 

bien  reconnu,  par  les  expériences  faitea  à  Kœnig^ 

sbronn  (Wurtemberg  ),  que  l'affinage  de  la  fonte 

fabriquée  avec  le  vent  chaud  s'opérait  bien  plus 

aisément  avec  l'air  chauffé  qu'avec  l'air  froid.  Ce 

fait  a  été  également  constaté  dans  une  des  forges 

de  la  Franche-Comté,  près  de  Besançon.  Quant 

à  l'influence  du  nouveau  procédé  d'affînase  sur  là 

qualité  du  fer   obtenu  des  fontes  tenares,  ou 

phosphoreuses  (  sphœrosidérite  ),  l'auteur  constate 

seulement  que  l'affinage  à  l'air  chaud  a  également 

bien  réussi ,  surtout  en  graduant  la  température 

de  Tair  projeté 

JBn  France,  aux  forges  du  Bas-Rhin,  on  a  obtenu 
une  amélioration  notable  dans  la  qualité  du  fef, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  rapporté. 

Les  résultats  des  essais  et  expériences  compu* 
rés,  faits  aux  Harlz  avec  le  plus  grand  soin 
sur  raffinage  de  la  fonte  (i)  efTectué  avec  l'air 
froid  et  avec  Tair  chauffé  (à  une  température  de 
i5o  6  300*  R.  =î  ^So^*  c,  pendant  toute  la  durée 
de  l'opération),  sont  les  suivants  (2)  : 

I .  Il  se  forma  moins  de  scories  qu'a  l'ordinaire^ 
ce  qui  prouve  que  le  vent  chaud  ne  scorifie  pas  le 
fer  plus  que  l'air  froid ,  et  il  en  résulte  un  pro- 
duit plus  considérable. 


(I)  La  fonte,  fabriquée  à  Tair  chatid ,  n'a  pa«;  consomnl^ 

glus  de   charboQ  pour  être  affinée^  que  la  fonte  à  Vkit 
oid. 
^2)  Arehiifes  de  M.  Aarsten,  t.  X ,  pag.  715. 
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2.  Il  y  a  moins  de  battiture  formée  au  c/>?- 
glage  des  loupes,  et  en  conséquence  le  fer  est 

{dus  soudable,  ce  qui  est  très-évident  lorsqu'on 
e  forge. 

3.  L'affinage,  en  raison  d'une  marche  plus 
lente  (jrohgangé)^  exige  plus  de  temps. 

4.  On  épargne  un  peu  de  temps  au  forgeage. 

5.  La  consommation  du  combustible  est  dimi- 
tiuée  d'une  quantité  notable,  puisqu'on  épargne 
toujours  plus  du  quart  de  celui  qui  est  brûlé, 
quand  on  affine  avec  de  l'air  froid. 

6.  £n  raison  de  la  lenteur  de  l'aiSnage  par  le 
tent  chaud ,  les  scories  crues ,  très-liquides ,  exer- 
cent une  action  destructive  sur  la  plaque  du  fond 
du  creuset  et  sur  la  tuyère. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  et  en  même 
temps  à  la  marche  trop  crue  de  l'affinage,  on  a 
employé  les  divers  moyens  que  voici  : 

^à).  Un  rétrécissement  du  creuset;  b)  on  a 
monté  le  feu  plus  plat  ;  c)  on  a  ajouté  une  plus 
grande  proportion  de  scories  douces  et  de  batti- 
tures  ;  a)  on  a  ajouté  de  la  ferraille. 

7.  n  y  a  une  diminution  dans  la  quantité  de 
scories  formées  ;  et  les  plus  riches  parmi  celles-ci , 
contenant  une  moindre  proportion  de  fer  qu'à 
l'air  froid ,  c'est  une  preuve  que  l'air  chaud  est 
moins  oxidant  et  plus  favorable  à  la  réduction 
que  celui-là. 

8  et  9.  Quant  au  rendu  de  la  fonte  à  Taffi- 
nage  et  à  la  consommation  du  charbon ,  on  voit  : 
a)  qu  à  Kœnigshiitte  (Silésie),  celle  qui  donnait 
à  l'air  froid  77, 5o  p.  100  de  fer,  a  donné  79,49 
avec  l'air  chauffé;  et  en  consonunant  169  hv.  de 
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charbon  dans  le  premier  cas,  et  seulement  157 
dans  le  second;  6),  à  Elend^  att-Hartz»  de  la  fonte 
fabriquée  au  vent  froid,  qui  a  rendu  à  Vair  froid 

26,47  de  fer,  en  consommant  i5i  liv.  de  char- 
on,  a  donné  par  le  vent  chaud  78,97,  et  con- 
sommé i5i  liv.  De  la  fonte  fabriquée  au  veut 
chaud ,  qui  rendait  au  vent  froid  77,02 ,  a  rendu 
78,97  ;  à  Rûbeland  (Hartz) ,  le  rendu  de  la  fonte 
febriquée  au  vent  froid,  a  été  de  75, 10  par 
l'affinage  à  Tair  froid,  et  en  consommant  i63  liv. 
de  charbon  ;  en  l'affinant  avec  dé  Tair  chauffé  ,  on 
a  eu  79,33  de  fer,  et  on  a  brûlé  1 13  de  charbon. 

A  Tanne,  on  a  eu  les  nombres  75,85  et  77,97 
pour  le  fer  rendu ,  et  pour  la  consommation ,  1 89 
et  i85  kil.  de  charbon  k  Vair  froid  et  à  lair  chaud 
eaiployés  pendant  Vaffinage.  On  a  fait  aussi  à 
Silberaaler-Haamaer ,  des  essais  d'affinage  avec  un 
mélange  dair  chauffe  et  de  vapeur  d eau  )  le 
rendu  de  la  fonte  a  été  peu  différent  de  celui  ob- 
tenu avec  l'air  chaud  employé  seul ,  mais  la  con- 
sommation du  charbon  a  été  diminuée  de  1 55  kil. 
à  144  ^^^*  ï  toujours  pour  100  kil.  de  fer  en  barres 
fabriqué  ;  nous  reviendrons  sur  te  nouveau  pro- 
cédé. 

£n  résumé  :  le  rendu  en  fer,  par  l'affinage  à 
l'air  chauffé ,  a  été  augmenté  de  4  p-  0/0 ,  la 
qualité  du  fer  étant  demeurée  très-bonne ,  puis- 
qu'il ne  s'est  trouvé  que  7,3  p.  0/0  de  barres  qui 
n'ont  pu  supporter  les  épreuves  (i);  nous  avons 
dit  que  l'économie  de  charbon  était  souvent  de 
un  quart« 
.  L  auteur  ajouté,  après  l'exposé  de  ces  divers  ré- 


(1)  Archives  de  M.  Karsten ,  méoKi  Volume ,  pag.  713. 
Tome  XIII,  i838.  33 
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suUais ,  qu  PU  na.«aarait  doi^tw.que  lest  av^fag^a 
signalés  dixns  les  expériences,  ne  deviennent  ep« 
core  plus  considérables,  lorsque  les  ouvriers  au-t 
ront  acquis  Thabitude  de  cette  nouvelle  nianiëfe 
de  travailler. 
D'après  diverses  observations,  on  a  cru,  dans 

F  quelques  forges,  quil  était  avantageux  de  tiexor 
loyer  le  vent  chaud  qu  an  conaniencenient  de 
opération ,  pendant  le  çécbauffage  des  barres  à 
étirer,  et  jusqu'à  ce  que  la  fiision  de  la  fonte  fût 
complète;  ou  a  mêaie  pensé  qu'il  convenait  de 
faire  varier  cet  emplioi  de  Vus  et  de  {autre,  sui-: 
vant  les  époques  de  Raffinage  (i). 

Il  a  semblé  que  le  métal  demeurait  troplong^ 
temps  liquide  au  fond  du  creuset  lorsqu'on 
employait  un  vent  trop  chaud  à  la  fin  de  TopénH 
tion ,  et  dans  quelques  essais  on  a  obtenu  un  boa 
résultat ,  en  diminuant  et  réglant  la  température 
de  1  air  projeté  ainsi  qu'il  suit  : 

A  Aiks$g«mând.  A  Kotu^utts. 

Pendant  kforgé^pdes  barres      âOS^R.     I      ism. 

—  l'affinage  lent  {Roh- 

frùchen) 168  140 

— r^^j^  raffinage  vif  (  Gaar- 

frischen) 170  125 

—  [ravalage.   ,    ....  18*  123 


Au  reste ,  sou^  le  rapport  de  la  diminution  quf 
a  lieu^  soit  daxis.  le  temps  employé ,  soit  dans  la 
quantité  de  charbon  cûnsommé^  raydntage  de 
remploi  du  vent  chaud  résulte  principaloaent 
de  ce  que  le  ibrgeage  s'exéeute  plus  rapidement , 


(t)  Jkbmf  pag*.  714v 


ainsi  que  Li  fusion  de  la  fonte;  et  cela  est  surtoi^|t 
important  lorsque ,  comme  ep  AJlemagn^e ,  pp 
forme  des  loupes  qui  dépassent  le  poids  de  un 
quintal  métrique  (i). 

IV.  Description  des  feux  daffinerie  dus  Glîiho- 
FJsrr,  employés  à  Laufen  (près  de  ScIiaffouse% 
et  dans  ks  forges  du  Grand^Duc  de  Bade. 

Le  nouveau  feu  d'affinerie  (2)  imaginé  et  em- 
ployé k  la  forge  de  Schaffouse ,  chez  MM.  Nedir, 
ainsi  que  ceux  que  l'on  a  construits  d'après  ce  mo^ 
dèle  dans  les  forges  grand-ducales,  présentent  un 
creuset  formé  de  plaques  de  fonte,  comme  à  Toiv 
dinaire  ^  mais  accompagné  de  différentes  disposi- 
tions accessoires,  qui  consistent  en  ceci  :  i ^  une 
voûte  établie  au-dessus  de  ce  creuset,  et  destinée 
surtout  à  changer  la  direction  du  courant  de 
flamme,  pour  la  conduire  dans...;  2""  le  four  k  ré- 
chauffer, qui  est,  k  proprement  parler,  leglûhofen  ; 
il  est  chauffé  par  la  flamme  perdue  du  foyer,  et 
sert  à  réchauTOr  la  fonte  avant  de  l'introduire  dans 
le  creuset,  et  aussi  le  fer  provenant  d'un  afiinage 
précédent,  pour  l'étirer  en  barres;  3"  enfin,  l'ap- 
parei]  dans  lequel  l'air  est  échauffé  avant  d'être 
lancé  dans  le  foyer. 

Si  l'on  ne  voulait  pas  faire  usage  du  vent  chaud 
on  pourrait  supprimer  l'appareil  de  tuyaux  dont 
il  s  agit,  et  cela  ne  changerait  rien  aux  disposi- 
ûouB  principales  de  ce  fourneau;  enfin,  si  Ton 
ne  trouvait  pas  avantageux  de  soumettre  la  fonte 

(1)  7<2em,  pag.  728. 

(2)  Voyez  la  PI.  FI. 
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à  un  échauffement  préliminaire,  il  suffirait  de 
s'abstenir  de  la  placer  dans  le  four  à  •échauffer. 

1*  Du  fourneau  dUaffinagt  de  Laufen, 

L'usine  à  fer  de  Laufen ,  située  près  de  Sckaf* 
fouse ,  et  qui  compose  une  petite  partie  du  paysage 
qui  encadre  la  célèbre  cataracte  du  Rhin,  se  com- 
pose d'un  haut-fourneau ,  d'un  cubilot ,  de  deux 
feux  d'affinerie  construits  suivant  les  nouvelles 
dispositions  que  nous  allons  faire  connaître  ;  d'un 
ou  deux  foyers  de  chaufferie  à  la  houille ,  et  ali- 
mentés par  de  l'air  chaud  ;  il  J  a  des  marteaux , 
desmartmets,  etc.  Le  vent  est  fourni  par  de  belles 
trompes  en  fonte ,  les  unes  de  1 3 ,  les  autres  de 
1 6  mètres  de  hauteur,  et  qui  reçoivent  l'eau  du 
fleuve  y  prise  à  la  partie  supérieure  de  la  chute. 

MM.  Neehr  ont  essayé,  dès  l'origine ,  d'em- 
ployer l'air  chaud  dans  leurs  affineries,  et  s'en 
sont  bien  trouvés;  l'appareil,  dont  ils  faisaient 
encore  usage  il  y  a  deux  ans,  permettait  de  donner 
à  volonté  le  vent  froid  et  le  vent  chaud;  et,  en 
effet ,  on  n'employait  ce  dernier  que  pendant  le 
forgeage  ;  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  le  nciémoire 
de  M.  Combes ,  ingénieur  en  chef  (  i  ) ,  qui  a  visité 
cette  forge  en  i834. 

Maintenant,  et  d'après  les  dispositions  du  nou^ 
vel  appareil ,  le  vent  est  employé  constamment 
chaua  pendant  toute  la  durée  de  l'affinage. 

Le  fourneau,  dit  Glûhofen^  était  en  activité  de- 
puis environ  huit  mois,  lors  de  mon  passage  à 
Schaffouse,  en  juillet  1837;    les  Jig.  i  à  40e  la 


(1)  Annales  des  Mines  ^  troisième  sërie ,  tom*  VL 
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PL  VI  (i),  montrent  toutes  les  parties  de  ce 
nouveau  fourneau  ,  et  on  les  distinguera  fort  ai- 
sément dans  la  coupe,  fig.  2. 

Les  parois  extérieures  sont  en  fonte  de  fer,  en 
plaq[ue8,  qui  forment  le  revêtement  de  la  maçon- 
nerie en  briques;  le  fourneau  est  isolé ,  et  .dans 
tous  les  cas  il  doit  être  abordable ,  non-seulement 
en  face,  mais  sur  les  deux  côtés  latéraux. 

Le  creuset  où  s'opère  l'affinage  de  la  fonte  n'a 
éprouvé  aucun  changement,  non  plus  que  l'opéra- 
tion en  elle-même ,  c'est  pourquoi  nous  n'avons 
rien  de  particulier  à  en  dire. 

On  voit  que  la  flamme,  au  sortir  du  creuset,  va 
d'abord  frapper  la  voûte  qui  est  au-dessus ,  puis 
de  là  se  répand  dans  le  four  à  réchauffer,  et,  pas- 
sant dans  la  cheminée ,  enveloppe  les  tuyaux  en 
fonte  où  circule  l'air  qui  est  poussé  par  la  machine 
soufflante ,  et  se  rendfà  la  tuyère ,  après  avoir  été 
écliauffé  convenablement. 

Le  four,  qui  est  proprement  le  Glûhqfen^  pré- 
sente ,  sur  la  même  face ,  deux  portes  fermant  à 
bascule ,  par  lesquelles  on  introduit  le  métal  à 
réchauffer  sur  la  sole  ;  ce  métal  consiste,  i"*  dans  la 
fonte  (en  saumons)  que  l'on  place  près  du  creuset, 
afin  de  l'y  faire  tomber  plus  facilement,  lorsqu'un 
affinage  est  terminé;  l'affineurla  reçoit,  l'arrange 
convenablement,  et  la  recouvre  de  charbon  pour 
la  faire  fondre;  ri"  dans  les  barres  de  fer  prove- 
nant de  l'opération  précédente,  et  que  l'on  place 
sur  la  sole  formée  de  briques  réfractaires,  ainsi 
que  la  voûte;  on  les  introduit  par  l'une  et  l'autre 


(1)  Voyez  Texplication  des  PUtncI^es  F  et  Flk  la  fin  de 
ce  Mémoire. 
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porte  ;  elles  sont  cbauflfées  dans  une  position  trans- 
versale à  l'axe  du  fourneau ,  et  leur  extrémité, 
£  assaut  par-dessous  les  portes ,  se  montre  à  Tex- 
frieur. 

L*appareil  de  chauffage  pour  l'air  est  extrême- 
ment simple  et  remplit  très-bien  son  objet;  il 
consiste ,  comme  on  voit ,  en  un  tuyau  qui  traverse 

{plusieurs  fois  la  cheminée  dans  laquelle  s'élèvent 
es  flammes  et  les  fumées;  les  joints  de  ces  tuyaux 
sont  extérieurs,  de  manière  qu'ils  sont  moins 
échauffés  que  le  reste ,  et  que  les  luts  rési^itent 
longtemps;  une  porte  permet  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  de  cette  cheminée  pour  nettoyer  Vexté- 
rieur  des  tuyaux. 

Cette  même  disposition  est  employée  avec  suc- 
cès îpour  chauffer  1  air  lancé  dans  le  haut-fourneau 
de  cette  usine  ;  seulement  il  y  a  un  tuyau  hori- 
zontal de  plus.  Le  diamètre  extérieur  des  tuyaux 
est  de  8  po.  ,  leur  épaisseur  est  de  ^  po.  pour  les 
deux  inférieurs ,  et  ae  j  de  pouce  pour  les  deux 
supérieurs ,  dans  le  GJûhofèn. 

De  V affinage.  La  fonte  est  blanche  et  sous  la 
forme  de  gueusets  de  20  à  iiS  kilog.  ;  elle  provient 
du  fourneau  de  Pions,  près  de  Sargans  (i). 

On  affine  à  la  fois  3oo  liv.  (i5o  kiiog.) de  cette 
fonte ,  que  l'on  fait  passer  de  la  âole  à  réchauffer 
dans  le  creuset ,  et  qui  se  trouve  alors  au  rouge 
vif:  la  manœuvre  est  facilitée  au  moyen  d'un  rin- 
jgard  supporté  par  une  chaîne  à  crochet  attachée 
à  une  potence  tournante. 

L'air,  à  la  tuyère,  est  constamment  à  une  tem* 
pérature  de  200°R., suivantceque  Ton  m'aassuré, 

(1)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Combes,  dans  les  AnnaUs 
des  Mines,  3"  série ,  tom.  VI. 
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et  on  le  donne  pendant  toute  Topéràtion ,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  en  i834- 

L'affinage  dure  environ  trois  heures;  le  déchet 
sur  la  fonte  est  communément  de  20  p.  0/0^  c'est- 
à^ire  que  l'affineur  rend  80  de  fer  pour  100  de 
fonte  qu'on  lui  a  donné  ;  mais  il  rend  quelquefois 
83  ou  b5.  Ce  résultat,  plus  avantageux  que  celui 

2u*on  obtient  ailleurs ,  se  retrouvedans  les  forges 
rrand-Ducales^  et  n'est  point  dû  aux  nouveaux 
appareils  ;  mais  le  réchauffage  de  la  fonte  et  du 
fer  à  étirer,  se  faisant  maintenant  dans  le  Gluho- 
fen^  cela  permet  de  fabriquer  un  tiers  de  plus  de 
fer  qu'on  ne  pouvait  le  faire  dans  les  anciens 
feux  ;  à  Laufen ,  le  produit  d'une  semaine  (  6  jours 
de  travail  )  est  d'environ  4-ooo  kilog. 

lia  consommation  en  charbon  est  de  10  pieds  7 
cubes  pour  100  liv.  de  Bade  (  équivalant  à  5o  kil.) 
de  fer  en  barres;  c'est  donc  21  pieds  cubes  de 
Bade  pour  100  kil.  (i).  Lorsqu'on  travaillait  à  1  air 
ehanm  seulement ,  et  sans  réchauffer  la  fonte  ni 
le  fer  dans  un  four  accessoire ,  on  consommait 
3o  pied»  cubes  de  charbon;  plus  anciennement 
encore ,  dans  le  simple  feu  d'affinerie,  c'était  4© , 
44  »  ^  jusqu'à  48  pieds  cubes. 

La  diminution  totale  qu'a  procuré  le  fourneau 
actuel  que  nous  avons  décrit,  est  donc  de  près  de 
moitié  ;  à  la  vérité  et,  comme  on  l'a  vu ,  cet  ap- 
pareil réunît  les  meilleures  dispositions  imaginées 
jusqu'ici  pour  épargner  le  charbon  :  voûte  qui  Re- 
couvre le  feu,  réchauffage  de  la  fonte  et  du  fer, 
enfin  emploi  de  Tair  chaud.  On  m'a  dit  que  ]a 
construction  d'un  fourneau  tel  que  celui  de  Lau- 
fen pouvait  coûter  de  8  à  900  fr, ,  supposé  que 

(1)  lie  pied  de  fl«de  sO»,30. 
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Von  trouve  tout  établis  la  machine  soufilaute,  la 
halle ,  etc. 

2®  Des  feux  d' affinerie ,  dits  GhiJnoTZs  ^  constniUs  dans 
les  usines  du  Grand^Duc  de  Bade^  en  1837. 

Lorsque  j'aî  visité  les  forges  de  Hausen  et  de 
Albrûck^  on  y  construisait  de  nouveaux  feux 
d'affinerie,  imités  de  ceux  de  Laufen(i);  seulement 
on  en  avait  accolé  deux  l'un  à  Vautre  y  afin  de 
leur  donner  une  cheminée  commune,  comme 
on  le  voit  par  Xesjîg.  ^k  8  de  la  PL  V. 

Les  anciens  feux,  que  Ton  allait  remplacer,  n'a- 
vaient rien  de  particulier,  si  ce  n  est  qu'on  y  avait 
adapté  un  appareil  pour  chaufierïair,  et  consistant 
en  un  serpentin  en  fonte,  dont  les  spires,  placées 
au-dessus  du  creuset ,  étaient  constamment  envi- 
ronnées de  la  flamme  qui  s'en  échappe  pour  passer 
dans  la  cheminée  :  celle-ci  étant  fort  large  à  sa 
base,  et  le  serpentin  non  plus  que  la  flamme , 
n'étant  point  renfermés,  l'air  extérieur  se  mêle  à 
celle-ci  et  la  refroidit,  ainsi  que  le  serpentin;  aussi 
lair  n'est-il  jamais  chauffé  qu'à  une  température 
médiocre ,  et  à  la  tuyère  la  chaleur  ne  s'élève  pas 
à  plus  de  8o ,  85  ou  go""  R.  ;  cependant  on  en  ob- 
tient des  effets  avantageux.  On  assure  que  la  con- 
sommation en  charbon,  et  pour  5okil.de  fer  en 
barres,  a  été  réduite ,  par  l'effet  de  ce  seul  chan- 
gement j  par  le  travail  au  veut  chaud ,  de  23  ou 


(1  )  On  a  aussi  remplacé ,  dans  les  forges  da  prince  de 
Furchtenberg,  à  Hammereisenbach  ,  les  anciens  feux  par 
des  fourneaux  analogues  à  celui  de  Laufen  ,  quant  au  but; 
mais  les  dispositions  en  sont  moins  avantageuses.  J'ai  ap- 
pris qu'on  avait  cessé  d  employer  les  dispositions  primitives. 
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24  pieds  cubes,  à  i6  ou  18  ;  on  évalue  dans  ces 
forges  l'économie  à  17  p.  0/0 ,  ternie  moyen  (1). 

Ce  moyen  de  chaulTer  l'air,  très-simple  et  peu 
dispendieux  à  établir  ,  puisqu'il  ne  demande 
que  des  tuyaux  placés  au-dessus  du  feu ,  et  Téléva- 
tion  des  soufflets  à  6  ou  7  pieds  environ,  doit  être 
considéré  plutôt  comme  un  mode  d'essai  que 
comme  une  disposition  à  conserver;  on  y  reconnaît 
d'ailleurs  les  mêmes  inconvénients  qu'on  a  éprou- 
vés à  Zinswiller  (Bas-Rhin),  et  dont  j'ai  parlé 
précédemment. 

Les  nouveaux  feux  d'afEnerie ,  représentés  par 
les  Jfff.  4  ^  8  <le  la  Pi'  f^  (2)  9  ne  montrent 
de  différence  avec  celui  de  Laufen  (P/.  f^I) 
que  par  le  changement  qu'on  a  fait  à  l'appareil  de 
cnauffage  pour  l'air,  en  substituant  aux  tuyaux 
placés  dans  la  cheminée  {/îg.  2  et  4,  Pi-  ^I) 
une  boîte  en  fonte  fixée  au-dessus  du  foyer,  et 
dans  laquelle  circule  l'air  que  l'on  veut  échauffer. 
Je  ne  connais  pas  les  motifs  qui  ont  déterminé 
ce  changement;  je  n'y  vois  d'autre  avantage  que 
celui  de  ne  pas  être  obligé  d'élever  autant  le  point 
d'entrée  de  l'air  dans  l'appareil ,  ce  qui  n'avait ,  il 
est  vrai ,  aucun  inconvénient  avec  les  trompes  de 
Laufen;  mais  il  est  à  craindre  que  la  boite  ne 
souffre  beaucoup  de  l'action    immédiate  de  la 

(1)  On  pensait  toutefois  qu'elle  pouirait  être  plus 
considérable  ,  en  employant  de  Fair  plus  fortement 
échauffé. 

Lorsque  j'ai  dit  que  dans  plusieurs  forges ,  en  France , 
on  n'avait  obtenu  aucun  avantage  en  affinant  à  l'air  chaud, 
on  m'a  répondu  que  cela  pouvait  tenir  à  ce  qu'on  affinait 
toujours  très-vite  dans  nos  usines  :  différents  faits  ,  venus 
à  ma  connaissance,  m'ont  paru  confirmer  cet  aperçu. 

(2)  Voye^  l'explication  à  la  fin  du  Mémoire. 
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flàmmè;  <}u^elle  ne  se  brise  par  des  variations 
biiisqà^  de  tetapérature,  ou  par  une  bouffée  d'air 
froid;  enfin,  il  s'y  attachera  vraisemblablemeiit 
éë&  matières  entraînées  par  le  vent  de  la  tuyère, 
qui  tie  vitrifieront  4i  sa  superficie,  qu'on  n'en 
potins  sépatier  que  bien  difiicilement ,  et  qui  nui- 
ront nécessairement  au  chauffage  de  Fatr. 

Ces  nouveaux  feux  d'affinerie  ont  dû  être  ache- 
vés, et  peut-être  ont  été  mis  en  activité ,  vers  la  fin 
de  l'année  dernière,  1837;  je  ne  sais  point  quels 
sont  les  résultats  qu'on  en  a  obtenus;  tout  ce  que 
je  puis  dire ,  c  est  que  l'on  espérait ,  d'après  ce  qui 
A  héu  à  la  forge  de  Laufen,  réduire  la  consomma- 
tîondu  charbon,  qui  est  de  sapin  et  très-médiocre, 
k  ïb  où  II  pieds  cubes,  pour  5o  kil.  de  fer  en 
barres.  D'ailleurs,  on  ne  comptait  rien  changer  au 
travail  ordinaire ,  qui  consiste  &  affiner  des  loupes 
de  100  ou  i4o,  ou  même  iSô  kîl.;  Topération  durte 
3  7  heures,  et  quelquefois  4  heures.  Le  déchet  est 
toujours  très-faible,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  et 
seulement  de  ùo  pour  0/0  au  plus. 

On  sait  que  l'emploi  de  l'air  chauffé  a  eu  pour 
ttkt  le  plbs  ordinaire ,  dans  Taffinage  de  h  fonte, 
de  ralentir  l'opération ,  et  quelquefois  de  diminuer 
le  déchet ,  sans  que  la  quantité  de  chdri)on  ait  été 
augn^entée;  nt>us  avons  vu  que  dans  les  essais 
faits  dans  diverses  forges  du  Harte^  cemiae  daBS 
les  usines  royales  de  la  Silésie  prussienne,  il  y 
amk  toujours  eu  une  économie  notable  sur  le 
charbon  consommé  pour  fabriquer  un  quintal 
de  Fer. 

Les  résultats,  rapportés  précédemment  de 
l'emploi  de  la  vapeur  aeau  avec  l'air  ordinaire  ^ 
et  pour  concourir  à  l'affiottge  de  la  fente  dans  un 
feu  ordinaire  ii  U  forge  de  SUberaétlèryffammer 
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montrent  que  ce  procédé  a  produit  une  diminution 
sensible  dans  la  quantité  de  charbon  de  bois  qui 
est  consommée  à  l'ordinaire  pbur  fabriquer  un 

Suintai  de  fer,  lorsqu'on  ne  projette  que  de  l'air 
an|  le  creuset  d'afiinerie. 
Malheureusement  on  ne  trouve  dans  le  tûé^ 
Inoire,  dont  ces  faits  sont  extraits ,  qu'une  simple 
indication  de  nombres,  sans  qu'il  soit  fait  aucune 
mention  des  circonstances  dans  lesquelles  les  essais 
ont  eu  lieu ,  sans  aucun  détail  sur  la  manière  dont 
ils  ont  été  conduits,  sur  leur  durée,  etc.,  toutes 
choses  que  l'importance  du  sujet  fait  nécessaire- 
ment désirer. 

C'est  en  raison  de  cela ,  et  pour  préparer  l'éx^ 
plication  des  effets  que  produit  ou  peut  produire 
l'emploi  de  l'eau  ou  de  la  vapeur  d'eau  projetée 
ou  introduite  au  milieu  d'une  masse  de  combus- 
tible en  ignition ,  ou  bien  mis  en  contact  avec 
un  métal  bkidablë  et  plus  ou  moins  carboné ,  tels 
que  la  fonte  de  fer,  Facîer  et  le  fer  doux,  que  . 
nous  avons  cru  devoir  présenter  l'extrait  de  deux 
mémoires  qui  se  rapportent  à  cet  objet;  l'un 
plus  particulièrement  à  l'influence  de  l'eau  sur  la 
coriibustibn  du  tharboii  ou  du  coke,  l'autre  à  di- 
vers moyens  de  perfectionner  l'afliDage  de  la  fonte 
et  d^améliorer  la  qualité  du  fer  forgé,  y  cômpns 
Teûiploi  de  la  vapeur  d^eau. 

Si  les  considérations  exposées  dans  le  premier 
de  ces  mémoires  sont  justes,  si  les  résultats  des 
expériences  qui  y  sont  consignées  sont  exacts ,  il 
s'ensuit  que  l'emploi  de  la  vapeur  d'eau  dans  les 
foyers  dé  combustion ,  en  une  certaine  proportion 
et  dans  des  circonstances  convenables ,  augmen- 
tera la  quantité  de  chaleur  qui  s'en  dégage ,  et 
contribuelra  à  épargner  le  combustible  dans  là 
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production  des  effets  calorifiques  ;  l'eau  pourra  , 
suivant  Texpression  de  l'auteur,  être  regardée 
comme  un  combustible,  en  raison  de  Vhydro- 

Sène  qui  entre  dans  sa  composition ,  et  qui  s'en 
égage  à  la  suite  de  la  décomposition  qu  elle 
éprouve  au  contact  d'un  combustible  en  igniifon; 
ainsi,  dans  l'opinion  de  l'auteur,  qui  sera  sans 
doute  partagée  par  tous ,  ce  n'est  pomt  par  l'oxy- 
gène contenu  dans  l'eau,  et  par  une  nouvelle  com- 
binaison de  cet  élément ,  que  la  chaleur  peut  être 
augmentée,  mais  uniquement  par  la  combustion 
de  l'hydrogène  dégagé. 

L'auteur  montre  comment  et  pourquoi  il  vau- 
dra toujours  mieux  se  servir  de  vapeur  que  d'eau 
liquide;  enfin  il  indique  quelques  circonstances 
de  remjploi  de  Veau  et  de  la  vapeur  d'eau  pro- 
jetées dans  les  hauts-fourneaux  à  fer,  par  le  mé- 
tallurgiste anglais  Mushet,  et  expose  les  raisons 
qu'il  a  de  croire  que  cette  application  ne  peut 
guère  réussir  pour  produire  de  la  fonte  grise. 

Dans  le  second  mémoire ,  M.  Engelhardt  exa- 
mine les  moyens  proposés  dans  ces  derniers  temps 
pour  améliorer  la  qualité  du  fer  pendant  l'am- 
nage,  et  en  employant  divers  agents;  cet  examen 
est  fait  sous  un  point  de  vue  assez  neuf:  l'auteur 
pense  que  ce  sont  surtout  les  substances  gazeuses» 
celles  que  l'on  peut  faire  dégager  au  milieu  de  la 
masse  à  purifier ,  et  lorsqu'elles  sont  capables  de 
dissoudre  et  d'emporter  les  matières  nuisibles, 
qu'il  faut  faire  agir  pendant  l'affinage  et  à  de  cer- 
taines épo(jues  de  cette  opération. 

Jusqu'ici  on  avait  cherché  les  agents  de  puri- 
fication dans  les  matières  oxidantes,  et  tâché  de 
faire  passer  les  substances  nuisibles  de  la  fonte 
dans  les  scories  d'affinage  qui  sont  rejetées. 
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U  ne  repousse  cependant  point  les  agents  d'oxi- 
dation ,  puisqu'il  rapporte  que  le  nitre  a  donné 
de  bons  résultats^  dans  certains  cas. 

Cest  dans  l'eau  ^  mise  en  contact  avec  le  métal 
que  l'on  affine,  qu'il  voit  l'agent  le  plus  actif  et 
le  plus  utile  que  l'on  puisse  employer  pour  amé* 
liorer  la  qualité  du  fer,  et  en  séparer  les  substan- 
ces nuisibles.  Il  conseille  la  projection  de  l'eau 
liquide  sur  le  métal ,  et  admet  que  par  sa  décom- 
position au  contact,  l'hydrogène  qui  sera  produit 
dissoudra  et  entraînera  avec  lui,  et  avant  d'être 
brûlé ,  les  substances  dont  il  s'agit,  et  qui  sont  eo 
effet  presque  toutes  solubles  dans  ce  gaz  (i). 

L'auteur  ne  s'occupe  point  malheureusement 
du  déchet  que  produit  et  qu'augmentera  néces- 
sairement l'emploi  fréquent  et  abondant  de  Teau 
pendant  laffinage  de  la  fonte  ;  sans  doute  il  pense 
que  ce  sujet  ne  saurait  être  éclairci  qiie  par  des 
expériences  faites  en  grand  dans  les  forges ,  et  il 
les  sollicite  eu  terminant  son  travail. 

J'ai  demandé  aussi,  il  y  a  quelques  années» 

aue  l'on  fît  des  essais  sur  l'emploi  de  la  vapeur 
'eau  pour  rendre  l'affinage  des  fontes  au  four- 
neau à  réverbère  plus  parfait  ^  pins  économique 
qu'il  ne  l'est  aujourdhui;  tous  les  détails  qui 
viennent  à  ma  connaissance ,  et  principalement 
ceux  qui  sont  contenus  dans  les  aeux  mémoires 
que  l'on  va  lire ,  concourent  à  me  confirmer  dans 


(1)  J'ai  indiqué  la  projection  de  la  vapeur  d'eau  comme 
moins  refroidissante  que  l'eau  liquide,  à  i égard  du  métal, 
et  comme  pouvant  agir  comme  agent  d'oxidation  par  son 
•xygëne  ,  et  comme  oissolvant  pour  le  soufre ,  et  le  phos- 
phore pai*  son  hydrogène  (  Nouveaux  procédés  pour 
fabriquer  la/çrUe^  le  fer,  etc. ,  p.  65).  * 
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les  espérances  que  j'ai  conçues  d'en  obtenir  ides 
résultats  émineipnient  utiles,-  i|iais  le  plus  diffi- 
cile, sans  contredit,  reste  à  laire,  ce  sont  les  essais 
fux-mémes;  c*est  de  leur  donner  une  bonne  di^ 
rection,  de  les  rendre  concluants^  d*en  déduire 
un  procédé  applicable ,  en  déterminant  avec  soin 
toutes  les  circonstances  propres  à  en  assurer  le 
succès  j  les  quantités  et  les  limites  dans  lesquelles 
il  faut  projeter  la  vapeur  d^eau  ;  la  vitesse  à  lui 
donner,  Tépoque  la  plus  convenable  dans  ïopé- 
ration,  la  durée  de  son  action,  etc. 

Le  temps  nous  apprendra  sans  doute  tout  cela, 
mais  c'est  précisément  sur  lui  qu'il  importe  de 
gagner  des  années,  91  cela  est  possible. 


stjA  l'emploi  di  hà,  VÀPxua  d'^au  DAirs  lss  totbes,  Foum 

PIMinUSa  Uk  COHSOMMATIOIf  DU  COMBIJSTULE  \ 
Par  A.  TïVK  (i). 

L'auteur  décrit  let  expériences  qa^  a  Sûtes  pour  recon» 
naître  la  nature  des  gaz  qui  sont  produits  par  la  déoom- 
pontîoB  de  la  vapeuii^'eaja  opérée  8«r  da  charbo»  ou  im 
coke  en  ignitioD,  et  il  continue  ainsi  :  Les  recherches  pré- 
cédentes prouvent  suffisamment  mon  opinion ,  gue  lors- 
qu'on faitpasser  de  la  vapeur  d'eau  sur  des  charbons  de 
bois  cfaaufïes  au  rouge,  il  en  résulte  un  gas  composé  d'hy^ 
drogène,  de  carbone  et  d'oxygène,  les  deux  derniers  à  l'état 
d'oxide  de  carbone  ;  il  donne  par  sa  combustion  de  l'acide 
carbonique  et  de  feau. 

Par  ce  qui  précède,  je  fus  conduit  à  penser  que,  lors- 


(i)Ce  mémoire  n  été  tniiwporté  dm.  lournri  d*fiâiiBbo«Fgf  < 
le  îa^mal  «Uei»and  de  chimie  de  finbaMB,  tome  XU  (if^)« 
F»! €  9,  ^traduit  par  M.  Moyse,  élèfe  de  ^'é«^)ipy«i)t  «tolrâi»* 
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DE   LA  VAPEUR    d'baU.  *S^ 

[u'on  amène  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  çharb^  dç  boU  Q^ 
u  coke  en  ignition,  l'air  ayant  un  libre  accès ,  TeaM  devaif 
être  consommée  et  former  un  gaz  combustible  capahlie 
d*élèver  la  température  pendant  la  combust^oq  du  charr 
bon  ;  en  un  mot ,  que  leau ,  si  je  pqis  m'exprimer  ainsi , 
brûle ,  ou  peut  être  employée  avec  les  combustibles  ordi- 
naires et  comme  combustible.  Pour  avoir  une  certitude  ^ 
ce  sujet,  je  chercbai  d'abord  naturellement  si  la  tempéra* 
ture  s'élevait  en  faisant  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  du 
coke  en  combustion  ;  à  cet  eflet^  je  we  suis  servi  d'un  petit 
£>umeauqui>  à  peu  de  distance  du  Ibod,  avait  une  ou- 
verture sur  le  côté,  par  laquelle  j'introduisis  la  vapeur,  au 
moyen  d'un  tube  de  m  oommunimiaot  avec  une  chaudière. 
Quand  le  fourneau  fut  bien  attise  avec  du  coke,  et  amené 
à  un  bon  état ,  je  plaçai  dessus  un  vase  rempli  d'eau  et  je 
notai  le  temps  nécessaire  pour  (a  porter  à  ^éb^Ilitian•  Dans 
toutes  les  recherches,  je  me  ^uis  servi  du  néme  vase  d'eaif 
à  une  même  température  (5o«  F.).  Voici  les  résultats  de 
f{ud(|UM  expériences,  ou  Le  vaae  contenait  2  pintf&  4'fi%u  : 


Sans  vapear. 

En  10,  l8o; 

En  x5,  aoo; 

Bnso,  aïo. 

8a|is  vaponr. 
BnSmiiuUes,  i45o; 
BopiUait  eu  lo  nuni^Ms  |. 


Avec  ,_, 

Enia,  x85* 

£n  i3«  ao8; 

Bouillait  très-fort  en  i4 

Avec  ^apeor. 
EnSminntM.  i5o*i 
fioiiilUi^  en  xo ,  fD  9  n^ÎAnteSi 


Dam  â's^atras  vechercfae»  on  i^  servît  seulesiept  4'ilW| 
pinte  d'efLv  : 


Dn  3  mini^tes,  i3oo  ; 
£n  5,  i6o  ; 

En  ;f ,  190  ; 

Bouillait  ca  8  miontts  i. 

B^  3  n^niUes,  140»  i 
En  5,    ^  I9P  ; 

Bouillait  en  6  minutes  ^i 


En  3|ninatç9f  i^o^i 
En  5,  1^0  ; 

Boaillait  en6  nunates  f. 

En  S  mimâtes,  x6oo  ^ 
Bouillait  en  5  minâtes* 


Dans  de  nombreuses  expâr^eppes  les  résultats  oi^t  ^our 
jours  été  les  ]](iêm^  ;  conufie  l^u  a  Gonstammeïit  bquilli 
jjlus  vite  <|YMn4  QQ  ^  fai^  pÀfaq*  4ç  U  Yiypq4r  ^^i^  dw§  U 
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fourneau ,  il  est  certain  qu'elle  élève  la  température  du 
foyer.  Les  expériences  suivantes,  où  Ton  a  mesuré  la  quan- 
tité d'eau  vaporisée  dans  un  temps  connu,  confirment  ce 
résultat.  Je  me  suis  servi  du  même  fourneau  que  précédem- 
ment ,  et  aussi  du  même  appareil  à  vapeur ,  mais  le  vase 
pour  la  vaporisation  de  l'eau  était  plus  petit  et  contenait  { 
pinte.  Le  combustible  était  du  coke. 

Sans  vapeur.  1  Avec  vapeur. 

L>a«  a  bouilli  en  n minutes ^;  |     A  bonilU  en  a  minutes  ^  ; 
£ile  a  perdu  4  onoes  en  8  min.  |     A  perdu  5  onces  en  8  minut 

Avec  une  pinte  d*eau. 


A  bouilli  en  7  minutes,  et 
perdu  4  onces  |  en  i5  ; 

A  bouilli  en  4  minutes,  et 
perdu  6  onces  ~  en  la. 


A  bouilli  en  5  minutes,  et 
perdu  7  onces  en  i5  ; 

A  booi)/i  en  3  minutes  ^,  et 
perdu  7  onces  ^  en  xa. 


Dans  toutes  'ces  recherches ,  je  me  suis  convaincu  que 
l'air  doit  avoir  un  libre  accès  sur  le  combustible ,  parce 
qu'autrement  la  chaleur  diminue  au  lieu  de  s'élever; 
quand  cela  n'avait  pas  lieu ,  l'eau  bouillait  moins  vite  dans 
le  vase  avec  la  vapeur  ,  que  sans  la  vapeur. 

Ces  recherches  montrent  à  la  vérité  que  la  chaleur  aug- 
mente pendant  la  combustion  des  charbons,  quand  on  les 
fait  traverser  par  de  la  vapeur  d'eau  ;  mais  on  pourrait  se 
demander  si  Félévatioa  de  température ,  produite  par  la 
vapeur ,  doit  lui  être  uniquement  attribuée ,  ou  s'it  n'y  a 
pas  encore  une  autre  cause.  Pour  résoudre  cette  question, 
j'ai  dû  comparer  la  quantité  de  vapeur  introduite  dans  le 
fourneau  avec  celle  aégagée  du  vase.  Dans  une  expérience 
où  l'ébullition  fut  main  tenue,  pendant  dix  minutes,  la  dif- 
férence entre  les  quantités  d'eau  vaporisée  monta  k2  l  on- 
ces ,  selon  que  l'on  introduisait  ou  non  de  la  vapeur  dans 
le  fourneau.  La  quantité  de  vapeur  qui  traversa  le  com- 
bustible ne  fut  que  d'une  demi-once,  et  par  conséauent  le 
cinquième  de  celle  qu'elle  dégage.  Dans  d  autres  recherches 
la  différence  s'éleva  à  quatre  \  fois  la  quantité  de  vapeur 
introduite;  elle  augmenta  du  diminua  un  peu,  d'après 
la  vitesse  avec  laquelle  l'eau  bouillait  dans  le  vase.  En 
général,  je  puis  dire  que  pour  chaque  once  de  vapeur 
introduite  dans  le  fourneau,  il  y  en  a  quatre  d'eau  vapo- 
risée dans  le  vase,  de  plus  que  Ibiisqa'on  n'en  fait  pas  passer, 
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en  supposant  d'aUlenrs  qu'on  l'emploie  arec  précaution  j 
car  lorsqu'on  en  fait  passer  une  trop  grande  quantité  la 
température  n'auomente  pas,  probablement  parce  que  toute 
la  Tapeur  ne  se  décompose  pas  (ft  n'est  pas  consommée. 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  circonstance  qui  pro« 
duit  une  élévation  de  température  dans  ces  expériences  ;  il 
est  évident  que  cela  a  été  causé  par  llnflammation  du  cas , 
qui  résulte  de  l'action  de  la  vapeur  d'eau  sur  le  comous- 
tible  pendant  son  passage  à  travers  le  fourneau,  c'est  pré- 
cisément pour  cela  qu'il  faut  un  courant  d'air  plus  actif 
que  lorsqu'on  emploie  du  combustible  seul.  Le  change- 
ment dans  l'apparence  du  combustible  montre,  que  le  gac 
est  véritablement  brûlé ,  car  à  peine  a-t-on  introduit  la 
vapeur  que  beaucoup  de  flammes  s'élèvent  du  combustible^ 
et  qu'elles  cessent  mstantanément  quand  la  vapeur  est 
éloignée.  Pour  rendre  cette  expérience  frappante,  il  faut 

glacer  un  petit  fourneau ,  rempli  de  comoustible  sans 
ammes ,  dans  une  chambre  obscure  ;  quand  on  introduit 
la  vapeur  par  le  bas  du  fourneau  ,  on  voit  la  flamme  s'éle^ 
ver  oe  plusieurs  pouces  au-dessus  du  combustible. 

Maintenant  qull  est  démontré  que  la  température  s'é* 
lève  quand  on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  sur  du  com- 
bustiole ,  et  qu'on  pourra  ainsi ,  dans  certains  cas ,  épar- 
gner du  temps,  il  reste  néanmoins  uii  grand  point  à  éclair^ 
cir,  c'est  de  savoir  si  l'élévation  de  température  n'est  pas 
compensée  par  une  plus  grande  consommation  du  com- 
bustible .  ce  que  l'on  pourrait  croire  à  la  première  vue^ 
d'après  1  action  que  l'eau  produit. 

Dans  ces  recherches  j'ai  eu  à  lutter  contre  des  difficultés 
qui  m^ont  presque  empêché  de  poursuivre  mes  travaux^ 
car  bien  que  dans  plusieurs  cas ,  j'eusse  tout  lieu  d'espérer 
un  bon  résultat ,  non-seulement  il  n'en  fut  pas  ainsi,  mais 
encore  si  je  n'avais  eu  queloues  causes  de  perte,  j'aurais 
été  conduit  à  conclure  que  1  on  consommait  plus  ae  com- 
bustible, et  que  nar  conséquent  ce  procède  ne  pouvait 
être  employé  avec  économie. 

Dans  ma  première  expérience  \e  trouvai  que  le  combus- 
tible ,  traversé  par  la  vapeur  d'eau ,  n'était  pas  consommé 
plus  vite  que  lorsqu'il  bmle  seul.  Ainsi ,  dans  quelques  ex- 
périences où  j'avais  employé  3â  parties  de  coke  et  entre- 
tenu la  combustion  pendant  une  heure  et  demie ,  la  con- 
sommation s'éleva  à  â5  ^  parties  ;  et  quand  je  fis  br&ler  la 
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nène  quantité  de  comiMUtible ,  en  présenoe  de  la  vapeur 
d'eau ,  la  consommation  ne  s'éleva  qu'à  33  '.  Oans  d'avtre» 
redterches  j'obtins  des  résultats  semblables,  k  <fiiaiitité 
de  coke  consommé  quand  on  le  faisait  traverser  par  de  la 
vapeur  étak  tantôt  mu  peu  moindre  «  taalèt  a  peu  près  la 
même.  Dans  on  seul  cas  elle  fut  plus  grande ,  encore  n'é- 
tatt^e  que  du  vingt-siiième  de  U  quantité  de  eombustible 
employé. 

Dans  ces  recherches  la  quantité  de  eombuatible  con- 
sommée se  tint  dans  les  rapports  suivants  : 


c  vapeur. 

Sans,  vapeur. 

Excédant. 

Sio 

970 

i3o 

5,190 

35o 

i,33o 

1.370 

40 

i.33o 

1.570 

340 

Lie-t-on  maintenant  ces  faits  avec  les  résultats  des  recher- 
ches sur  les  quantités  d'eau  vaporisée  dans  un  temps  connu, 
et  qui ,  comme  nous  l'avons  vu,  aont  plus  grandes  par  l'em- 
ploi de  la  vapeur  d*eau  que  sans  elle ,  ou  a  tout  lieu  d'es- 
pérer que  son  emploi  sera  avantagieux  ;  mais  quand  je 
comparai  les  quantités  réelles  d'eau  vaporisée  avec  le  com- 
bustible employé,  je  trouvai  aussitôt  que  parfois  elle  n'é- 
tait pas  plus  grande^  et  que  dans  beaucoup  de  cas  elle  était 
moindre.  Cela  me  fit  conjecturer  qu'il  y  avait  une  source 
d erreur,  et  comme  je  répétai  ces  expériences  très-souvent 
et  de  toutes  les  manières  possibles ,  je  trouvai  que,  vers  la 
fin  de  l'opération ,  lorsque  le  combustible  est  près  d'être 
épuisé,  la  température  diminue  progressivement,  et  que 
la  vapeur  paraît  échapper  à  la  décomposition.  J'employai 
alors  une  autre  méthode  qui  me  donna  des  résultats  tels 
que  je  les  désirais.  Je  ne  laissai  pas  l'opération  aller  aussi 
loin  que  précédemment,  et  je  maintins  le  fourneau  dans 
une  Donne  allure ,  tandis  que  précédemment  le  combus- 
tible s'était  presque  entièrement  consumé ,  et  cpie  par  con- 
séquent la  température  diminuait  vers  la  fin.  En  opérant 
ainsi ,  j'ai  trouvé,  à  bien  peu  d'exceptions  près,  que  la  con- 
sommation en  combustible  était  plutôt  moindre  par  l'em- 
ploi de  la  vapeur  que  sans  elle,  eu  même  temps  qu'il  se 
vaporisait  plus  d'eau  dans  le  vase. 

il  m'est  venu  aussi  dans  l'idée  que  raccroissement  de 
température ,  lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'eau  à 
travers  le  combustible ,  pourrait  provenir  en  grande  partie 
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et  flnÉme  uniquement  de  ce  qu'elle  fait  fonction  de  mar 
chine  soufflante,  quand  elle  entraîne  de  Pair  avec  eÛe  dans 
Je  fourneau.  Je  me  suis  assuré ,  par  beaucoup  de  recher- 
ches ,  qftl  n'en  était  pas  ainsi,  en  introduisant  la  vapeur 
dans  le  fourneau  de  différentes  manières ,  et  surtout  en  lu- 
taxxtavec  soin  le  tube  de  désarment  delà  vapeur»  sur  le  câté 
du  fourneau  ^  afin  que  de  Pair  ne  puisse  être  entraîné  avec 
la  vapeur  ;  dans  tous  ces  cas  la  température  fut  également 
élevée.  En  outre,  j'ai  toujours  trouvé  que,  lorsqu'on  intro- 
duit la  vapeur  avec  une  grande  vitesse ,  la  chaleur  est  de 
beaucoup  moins  forte  que  lorsqu'elle  afflue  lentement.  Il 
est  évident  que  oe  serait  le  contraire  si  la  vapeur  agissait 
seulement  comme  machine  soufflante. 

Les  recherches  communiquées  jusqu'à  présent  sont  suf- 
fisantesy  à  mon  avis,  pour  montrer  que  la  chaleur  est  con- 
sidérablement augmentée,  quand  de  la  vapeur  d'eau  tra- 
verse le  oombustiole,  sans  que  pour  cela  on  en  consomme 
une  plus  ffrande  quantité  ;  ce  qui  prouve  que  Taq^iou  de 
l'eau  pendant  qu'elle  traverse  le  combustible ,  n'agit  pas 
seulement  comme  une  machine  soufflante ,  mais  qu'elle  est 
réellement  brûlée ,  et  qu'elle  se  change  en  gaz  combusti- 
bles ,  qui  sont  alors  employés. 

On  pourrait  alors  objecter  en  tout  cas ,  contre  l'emploi 
de  la  vapeur  d'eau ,  qu'il  faut  consommer  une  certaine 
quantité  de  combustible,  pour  transibrmer  Feau  en  va- 
peur. Gela  arrivera  dans  beaucoup  de  cas  y  on  pourra  tou- 
tefois généralement  asservir  de  la  chaleur  du  fourneau  , 
sans  qu'on  ait  besoin  de  brûler  du  combustible  unique- 
ment destiné  à  former  de  la  vapeur.  Quand  cela  ne  sera 
pas  possible,  l'élévation  de  température  compensera  et 
au  -  delà  les  dépenses  faites  pour  transformer  de  l'eau  en 
vapeur.  Mais  on  poun*ait  demander  pouix[uoi  on  n'emploie 
pas  l'eau  en  nature.^  La  réponse  est  facile ,  car  au  moment 
on.  elle  touchera  le.  combustible ,  elle  lui  enlèvera ,  non- 
seulement  une  partie  de  son  calorique ,  si  ce  n'est  la  totalité 
en  abaissant  sa.  température  ;  mais  elle  pourra  encore ,  au 
moment  où  elle  se  change  en  vapeur,  n'agir  qu'imparfaite- 
ment sur  le  combustible  et  par  conséquent  n'être  brûlée 
qu'en  partie.  C'est  pour  cela  qu'a  échoué  le  procédé  recom- 
mande dans  plusieurs  fabriques  de  gaz  pour  élever  la  tem- 
pératui*e,  et  ^ui  consistait  à  £à\jp€  couler  un  filet  mince 
d'eau  mélangée  de  goudron  sqr  le  combustible.  L'eau  a, 
dans  ce  cas ,  un  autre  but  que  dans  le  procédé  que  j'ai 
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proposé ,  car  elle  sert  à  donner  de  Toxygëne  pour  brûler  le 
goudron  ;  comme  je  Tai  déjà  dit ,  il  n'est  nullement  vrai- 
semblable que  la  température  soit  élevée  de  la  ]Jbs  petite 
quantité  par  cette  circonstance,  car  même,  en^pposant 
que  l'oxygène  de  l'eau  agisse  sur  la  matière  combustâ>le,  il 
jraut  néanmoins,  pendant  qu'il  forme  de  l'oxide  de  carbone, 
qu'il  se  change  en  gai  en  absorbant  du  calorique,  qu'il 
conserve  à  l'état  latent  ;  tandis  que ,  lôrsmi'on  emploie  de 
la  vapeur  d'eau  cette  chaleur  latente  estaéjà  acquise;  en 
supposant  que  l'air  ait  un  libre  accès,  par  la  décomposition 
de  la  vapeur  il  se  forme  de  loxide  de  carbone  et  de  l'hy- 
drogène, qui  sont  brûlés  en  traversant  le  fourneau,  et  ainsi 
ils  peuvent  produire  de  la  chaleur. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  cas  où  la  vapeiu*  ait  été  amenée 
en  pontact  avec  le  combustible  dans  un  but  déterminé,  et 
ce  fut  par  M.Mushet,  aux  forges  de  Glyde.  Il  en  est  ques- 
tion dans  le  magasin  de  Tilloch ,  on  il  parle  de  différentes 
méthodes  pour  se  pi'ocurer  des  souffleries  alimentant  des 
hauts-fourneaux,  et  d'une  entre  autres  qui  consiste  à  intro- 
duire l'aîr  au  moyen  d'une  pompe  dans  une  caisse  renver- 
sée sur  l'eau ,  de  manière  à  saturer  cet  air  complètement 
d'humidité.  Quoiqu'on  ait  ainsi  un  courant  d'air  frais  con- 
tinu ,  cette  méthode ,  d'après  Mushet,  n'est  cependant  pas 
à  recommander,  car  il  paraîtrait  que  la  quantité  de  vapeur 
quel'air  entraîne  él^ve  tellement  la  température  à  la  tuyère, 
que  l'argile  la  plus  réfi*actaire  entre  en  fusion ,  et  que  par 
suite  les  côtés  du  fourneau  petiventte  détériorer.  Quoiqu'il 
avance  ce  fait,  que  la  chaleur  est  augmentée  dans  le  four- 
neau par  un  courant  d'air  saturé  d'hudiidité ,  il  explique 
néanmoins  cette  circonstance  que  les  hauts-fourneaux  ne 
donnent  pas  d'aussi  bonne  fonte  pendant  l'été  que  pendant 
l'hiver,  précisément  par  l'état  hygrométrique  ae  l'air; 
car  il  dit  qu'en  été  l'air  n'est  pas  aussi  propre  a  la  combus- 
tion que  pendant  l'hiver,  parce  qu'il  contient  plus  d'humi- 
dité. Par  l'état  hycrométrique  de  l'air  on  peut  encore , 
d'après  Mushet,  expliquer  ce  fait  remarquable,  que  la  fonte 
s'empare  en  été  d'une  moindre  quantité  de  carbone  qu'en 
hiver,  même  quand  la  réduction  se  fait  par  une  plus  grande 
quantité  de  Combustible  ;  l'air  projeté  contient  évidemment 
moins  d'oxygène,  et  cependant  le  métal  renferme  moins  de 
carbone  que  pendant  l'hiver  ;  c'est  qu'une  partie  du  car- 
bone est  entraînée  par  l'hydrogène  de  l'eau.  Cela  engagea 
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quelqu'un  à  essayer  Tintroduction  de  Teau  en  vapeur  dans 
les  hauts-fourneaux ,  dans  respérance  que  la  combustion 
serait  plus  complète.  Cet  essai  ne  réussit  pas,  parce 
que,  à  rçndroit  où  la  vapeur  était  introduite ,  la  matière 
qui  formait  le  fourneau ,  successivement  refroidie  et  ré- 
chaufiSëe  par  la  haute  température  produite»  Alt  amollie. 
L'usage  de  la  vapeur  d'eau ,  dans  ce  cas ,  était  tout  autre 
que  celui  pour  lequel  je  l'ai  proposée.  Selon  moi,  quand 
on  introduit  de  la  vapeur  d'eau  aune  manière  convenable 
dans  le  fourneau ,  la  température  est  élevée  par.  la  com- 
bustion de  son  hydrogène  ;  tandi$  que ,  dans  le  cas  précé- 
dent ,  on  a  cru  que  l'eau  prodliisait  cet  effet  par  l'action  de 
son  oxygène  sur  le  combmstible,  ce  que  M.  Musbet  avance 
en  propres  termes  ;  car  il  dit  que  la  décomposition  de  ce 
liquide ,  donnant  upe  plus  grande  quantité  d  oxygène,  aug- 
mente les  effets  die  la  combustion. 

Dans  sa  dissertation,  M.  Mushet  n'admet  nuUer 
ment  que  la  sQfnuie  totale  de  chaleur  soit  augmentée  de 
la  plus  faible  quantité  dans  le  fourneau,  mais  qu'elle 
croit  à  l'endroit  çii  la  vapeur  se  décompose.  )1  pense  que 
l'eaM ,  qui  a  absorbé  de  la  chaleur  au  bas  dp  fo,ufneau ,  la 
i*estituera  en  montant  en  même  temps  que  celle  contenue 
dans  son  oxygène  devenu  libre,  de  manière  que  la  chaleur 
est  seulement  transportée  dans  le  fourneau  d'une  place  à 
ujae  autre,  etqu'ainsi«  en  définitive,  la  somme  totale  de  cha- 
leur n'est  n^llemeI)t  augmentée  dans  le  four^peav.  Je  ne 
suis  pas  ici  du  mf^meavis  que  M.  Mushet,  car  je  crois  avoir 
établi ,  par  les  recherches  mentionnées  ci-dessus,  que,  tout 
compté  ,  la  chaleur  est  réellement  augmentée  par  l'intro- 
duction de  la  vapeur. 

Que  la  vapeur  d'eau  agisse  réellement  dans  les  hauts-  four- 
neaux ,  principalement  en  enlevant  le  carbone  ou  non  ,  je 
regarde  néanmoins  le  rapport  de  M.  Mushet  comme  impor- 
tant, parce  qu'il  confirme  ce  que  j'ai  dit  pitk^édemment,  que 
l'eau  ne  peut  être  employée  dans  le  but  de  fouimirde  l'oxy- 
gène aux  matières  combustibles  ;  car  au  contraire  l'air,  ou  en 
d'autres  termes  l'oxygène,  doit  être  introduit  en  plus  grande 
quantité  avec  la  vapeur,  pour  qu'on  puisse  obtenir  la  com- 
bustion des  produits  comDustibles  venant  de  la  décomposi- 
tion de  l'eau.  C'est  pour  cela  que,  dans  le  cas  où  j'introduisis 
une  trop  grande  quantité  de  vapeur  sans  augmenter  la  pro- 
portion* de  l'air,  la  température  diminua  au  lieu  de  s  e- 
lever. 
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JPai  Mt  aussi  quelques  recherches  avec  de  la  rapeur  trto- 
oompriiiiée  ;  elle  pénétra  natureUement  dans  le  fouroeaii 
avec  une  grande  iorce.  Le  résultat  fat  que ,  près  du  point 
d'introduction  de  la  vapeur ,  la  température  diminua ,  cft 
que  le  eombustible  s'éteignit  presque.  Je  ne  recherchai  pas 
alors  si ,  en  montant  dans  le  fourneau,  la  vapeur  se  décom> 

rie  et  y  bHkte  ;  mais  cela  arrive  très-probablement  quand 
température  est  assez  élevée'  et  le  courant  d'air  assez 
fort.  Cette  même  vapeur  éteignit  presque  complètement 
une  bassinoire  (  Warmbecken  )  remplie  de  coke  ;  on  devait 
s'y  attendre ,  car  k  température  n'était  pas  assez  élevée 
pour  la  décomposition  de  la  vapeur,  et  par  conséquent  pour 
DTÛler  les  produits  gazeux  combustibles. 

D'après  les  résultats  que  j'ai  obtenus  ,  il  serait  à  désirer 
que  dans  les  usines  où  L  on  consomme  une  grande  masse  de 
combustible,  on  fît  des  essais  en  grand  pour  savoir  iusqu'k 
quel  potntremploi  de  la  vapeur  d'eau  peut  épargner  du  com- 
bustible. Je  conseille  pour  cela  d'introduire  de  la  vapeur  à 
la  pression  ordinaire  dans  différentes  parties  du  fourneau , 
et  de  donner  également  assez  de  vent.  Si  ce  procédé  était 
susceptible  d'une  application  avantageuse,  il  faudrait  aussi 
rechercher  s'il  ne  serait  pas  bon  de  faire  passer  la  vapeur 
dans  des  tubes  scellés  dans  le  mur  du  fourneau ,  afin  d'é- 
lever sa  température  avant  qu'elle  n'arrive  en  contact  avec 
le  combustinle ,  absolument  comme  dans  la  méthode  de 
Neilson  (suivie  actuellement  dans  toutes  les  foires  de 
l'Angleterre) ,  par  laquelle  on  chauffe  l'air  pour  les  hauts- 
fourneaux. 
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FER  DOUX  ;   EXPLICATION  DU   PROCÉDÉ  USITÉ  DANS  LES  FOUR- 
NEAUX DE  PUDDLAOE,  PAR  LA  MÉTHODE  DE  ScHAFHAUTBL. 

P^r  M.  ENGELHARDT,  Directeur  des  minet  (iV 

Le  fer,  qui  par  ses  emplois  si  variés  porta  les  peuples  à 
un  point  de  civilisation  parfois  si  élevé,  méritait  d'être 
soumis  à  un  examen  plus  attentif  que  celui  qui  lui  a  été 
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(i)  Traduit  par  M.  Moyse  ,  élève  à  TÉcoU  royale  d«s  mines. 
(  Journal  de  chimi€ pratique  de  Erdmann  ,  tom.  XII,  1837,    p.  i.) 
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Accordé  juflc|ii'icî.  On  devait  surtout  s'occuper  d'une  mar 
nière  plus  rationnelle  de  la  production  d'un  fer  douai  de 
IxHine  qualité.  Récemment,  on  a  fait  connaître  quelques 
moyens  de  produire  de  bon  fer  avec  une  mauvaise  fonte , 
soit  dans  un  four  à  puddlei*,  soit  dans  des  feux  d'aifinerie  ; 
mais  on  vit  que  ces  méthodes  ne  inondaient  pas  entièrc- 
Bsent  à  leur  but.  Schafhautel ,  de  Munich,  obtint  en  An- 
gleterre une  patente  pour  une  amélioration  certaine  du  fei* 
pendant  laffinage.  D'après  son  rapport,  on  devait  pouvoir  re- 
tirer de  bon  fer  en  affiliant  la  plus  mauvaise  fonte.  Plusieurs 
mélalk-rgistes  achetèi*ent  ce  secret ,  qui  plus  tard  fut  pu- 
blié ,  et  le  mirent  en  usage  dans  leui*s  fourneaux  de  pud- 
dïaae,  Dan&  quelques  usines,  par  L'emploi  de  cette  méthode, 
le  &É  s'améUora  notablement  j  mais  dans  d'auti^es  on  n'ob- 
tint pas  un  grand  changement.  Il  n'en  pouvait  pas  être 
autrement  par  ce  proeedé ,  puisqu'on  employait  toujours 
la  laéme  <|uantité  ae  cet  agent  avec  des  fontes  de  diverses 

Sualité&f  û  est  dans  la  nature  de  la  chose  qu'il  en  faille 
avantage  poui^  les  mauvaises  que  pour  les  meilleures. 
Noua  allons  examiner  avec  quelques  détails  la  méthode  de 
Schalbautel,  et  tâcher  de  reconnaître  jusqu'à  quel  point  les 
matières  qu'il  emploie  peuvent  agir  sur  la  masse  à  nBîoev,  k 
la  tampérature  clés  fourneaux  de  puddlage  :  nous  verrons 
«e  conurmer  ce  principe ,  que  pour  obtenir  de  bon  fer,  et 
en  même  quantité ,  avec  des  fontes  de  diverses  qualités,  il 
faut  employer  des  proportions  différentes  des  matières  des- 
tinées à  accomplir  la  purification  du  métal.  On  a  pris  Hiv.  ^ 
d'oxidenoirde  manganèse,  3  iiv.  ]  de  sel  marin,  et  10  onces 
d'argile  à  potier  \  ces  matières ,  qui  doivent  être  parfaite- 
uieat  sèches  et  pures ,  ont  été  poi*phynsées  et  mélangées 
bien  intimement.  D'autre  part,  on  a  fondu  dans  un  four- 
neau à  puddler  3  quiqtaux  ^  de  fonte,  avec  la  quantité 
de  laitier  ordinaii'e  -,  le  feu  fut  conduit  de  manière  que 
la  Haname,  en  passant  sur  le  bain,  était  transparente 
et  bien  pure,  et  permettait  d'apercevoir  le  métal  pen- 
dant l'opération.  Le  mélange  précédent,  préalablement 
À;haii£ré  fut  porté  dans  le  bain  métallique,  en  12  portions 
d'une  {  livre,  et  à  un  intervalle  de  1  à  2  minutes  rune  de 
l'autre ,  pendant  un  brassage  continuel  de  la  fonte  ;  on 
avait  façonné  une  pelle  pour  cet  usage. 

Le  chlorure  de  sodium  et  l'argile  sont  les  éléments  essen- 
tiels de  l'opération,  tandis  que  le  peroxide  de  manganèse  ne 
sert  qu'à  soulever  la  masse  liquide  de  fer,  et  à  pi'ésenter 
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aa  gac  qui  se  dégage,  un  plus  grand  nombre  de  points  de 
contact. 

Nous  savons  que  le  sel  marin  se  fond  au  rougç ,  et  se 
volatilise  à  une  plus  haute  température  ;  mais  si  on  le  sou- 
met à  une  forte  chaleur,  après  l'avoir  mélangé  avec  de  Taiv 
gile ,  il  se  décompose ,  la  soude  se  combine  avec  l'alumine 
et  la  silice  de  l'argile.  Le  dilore  est  mis  par  suite  en  liberté, 
il  s'empare  du  soufre ,  du  phosphore  et  de  l'arsenic  qui  se 
trouvent  dans  la  fonte,  et  donne  lieu  à  des  combinaisons 
volatiles  à  la  température  des  fourneaux  de  puddiage; 
ipais  pour  que  le  chlore  ait  un  grand  nombre  de  points  dé* 
contact  avec  la  masse  liquide ,  la  présence  de  Foxide  de 
manganèse  est  nécessaire.  Pendant  que  celui-ci  à  l'état  de 
peroxide  est  brassé  dans  le  bain  métallique  avec  k  sel 
marin  et  l'argile,  il  laisse  dégager  une  partie  de  son  oxygène 
et  forme  du  deutoxide ,  qui  plus  tara  perd  une  nouvelle 
partie  de  son  oxygène,  se  change  en  oxidule  de  manganèse, 
et  ce  dernier  se  combine  avec  les  scories.  L'oxygène  mis  à 
nu  se  combine  avec  le  carbone  de  la  fonte ,  il  se  forme  de 
l'oxide  de  carbone ,  ce  qui  produit  une  écume  et  un  bouil- 
lonnement dans  la  masse  liquide  de  fer  ;  il  en  résulte  que 
le  chlore  est  mis  en  contact  avec  presque  tous  les  points 
du  bain  métallique.  Une  partie  de  l'oxygène  doit  servir  à 
brûler  le  carbone  entraîné  du  foyer  dans  un  état  de  division 
extrême ,  et  qui  forme  la  fumée  ;  car  par  ce  procédé ,  non- 
seulement  il  n'y  a  pas  de  fumée  dans  les  ateliers,  mais  on 
n'en  voit  même  que  bien  rarement  sortir  de  la  cheminée. 

Nous  voyons  maintenant  que  l'amélioration  du  fer  doit 
être  uniquement  attinbuée  au  chlore  qui  se  dégage  du  chlo- 
rure de  sodium,  et  qui  se  combine  avec  les  principes  nuisibles. 
Nous  pouvons  en  même  temps  tirer  cette  conséquence,  que 
la  quantité  de  chlore  doit  être  proportionnelle  à  Ja  quan- 
tité des  matières  qu'il  faut  séparer;  ^t  que,  pour  arriver 
entièrement  à  son  but ,  il  faut  employer  dinérentes  pro- 
portions de  mélange,  pour  des  fontes  de  diverses  espèces. 


oxiciera,  de  préférence  au  fer,  le  souh«,  l'arsenic,  le  pho- 
sphore ,  toutes  substances  si  nuisibles  à  la  qualité  du  fer  ; 
il  se  formera  du  sulfate,  de  l'arseniate  et  du  phosphate  de 
potasse  ;  car  l'emploi  d'une  base  aussi  puissante  que  cette 
dernière ,  déterminera  très-facilement  1  acidification  de 


ces 
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sabstances  ;  comme  d'un  autre  cAté,  par  exemple  »  la  pré- 
sence de  la  silice  favorise  Toxidation  au  fer.  D  après  cette 
indication ,  2  auintaux  l  de  mauvaise  fonte  phosphoreuse 
et  sulfureuse  furent  traités  avec  1  livre  de  nitre  divisée  en 
3  parties  égales»  dont  l'une  fut  ajoutée  au  premier  brassage 
de  la  fonte  {Rohaufbreehen)-,  une  autre  au  deuxième 
brassage  ;  la  troisième  à  la  dernière  période  de  l'affinage 
(  Gaar  auf  brechen  ) . 

A  chaque  addition  du  nitre,  le  charbon  fut  tenu  éloigné 
avec  soin ,  pour  que  cet  agent  ne  se  trouvât  en  contact 
qu'avec  la  lonte.  On  s'assura  que  le  fer  était  d'une  bien 
meilleure  qualité  qu'à  l'ordinaire. 

Cette  expérience  fut  répétée  dans  différentes  usines  ; 
maïs,  comme  on  aurait  pu  le  prévoir,  ou  ne  remarqua  pas 
d'améhoi-ation  sensible  du  fer  dans  la  plupart  des  cas. 
En  effet,  on  conçoit  que,  pour  séparer  des  éléments  nuisi- 
bles qui  sont  si  intimement  unis  à  la  fonte ,  il  faut  que 
les  agents  que  l'on  emploie  soient  mis  en  contact  même  avec 
les  plus  petites  parties  de  la  masse  à  affiner.  Or,  par  l'emploi 
du  nitre  dans  un  feu  d'affinerie ,  cela  n'est  pas  possible  ; 
car,  outre  que  l'on  ne  peut  travailler  dans  le  creuset  comme 
dans  un  foumeaii  à  puddler,  le  salpêtre,  par  ^  pesanteur 
spécifique  moindre  que  celle  de  la  fonte ,  demeure  à  la  sur- 
face du  bain ,  se  combine  avec  les  scories  et  devient  inerte. 
Yeut-on  séparer  le  soufre ,  le  phosphore  et  Tarsenic  de  la 
masse  de  fonte  par  le  procède  d'affinage  ?  il  faut  que  les 
agents  ou  leurs  combinaisons  soient  à  un  état  de  division 
tel ,  qu'ils  couvrent  toute  la  surface  du  bain  métallique , 
afin  qu'ils  puissent  rencontrer  à  chaque  brassage  les  prin- 
cipes nuisibles  aussi  très-divisés,  et  s'unir  avec  eux.  Il  faut, 
d'ailleurs ,  n'employer  que  des  agents  formant  des  combi- 
naisons volatiles  avec  ces  mêmes  substances.  Ce  seraient 
d'après  cela  les  gaz  seuls  qui  pourraient  produire  de  bon 
fer  avec  de  mauvaises  fontes.  On  augmenterait  beaucoup 
leur  puissant  effet  en  choisissant  des  matières  qui ,  par 
leurs  propriétés  électriques  et  physiques ,  aient  une  grande 
affinité  pour  les  principes  nuisibles  de  la  fonte.  Gomme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  c'est  le  chlore  qui  remplit  ce 
but  dsuai  la  méthode  de  Schafhautel  ;  mais  ce  gaz  xfa  pas 
pour  l'arsenic,  le  soufre  et  le  phosphore,  une  affinité  aussi 
énergique  que  beaucoup  d'autres;  et  à  la  température  des 
fourneaux  de  puddlage ,  il  en  a  au  contraire  une  grande 
pour  le  carbone ,  enfin  il  forme  avec  le  fer  une  combinaison 
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volatile ,  de  sorte  que  son  emploi  en  grand  peut  produire 

un  effet  défavorable  I 

courons  la  série  des  i 

dont  rea^>loi  peut  être  le  plus  efficace' pour  1 

du  fei\. 

he  aat  hydrogène ,  comme  élément  électro  •  positif, 
possède  un^  grande  a£Glnité  pour  le  soufre ,  le  phosphore 
et  Tarsenic ,  avec  lesquels  il  forme  de  Hiydroffène  sulfuré  » 
phosphoi^,  arsénié*  D'après  cela  c'est  Thydn^ène  qui , 
dans  1  eut  actuel  de  la  science ,  nous  met  à  même  a  ob- 
tenir d'une  mauvaise  fonte,  un  fer  entièrement  bon.  Il 
pourra  paraître  au  premier  abord  impossible  de  mettre 
ihydrogène  dans  un  contact  bien  intime  avec  fa  masse  de 
fonte  ;  mais  cette  impossibilité  disparaît,  puisque  l'hydro- 
gène doit  se  former  par  la  décomposition  de  leau  sur  la 
masse  liquide  de  fbnte ,  ce  qui  est  très*facile ,  non-seule» 
ment  dans  un  fourneau  à  puddler,  mais  aussi  dans  les 
feux  d'affineiie  ordinaires.  Nous  savons  que  le  fer  possède 
la  pi*opnété  de  décomposer,  à  la  chaleur  ix)uge ,  l'eau  en 
ses  deux  éléments  ;  car  si  nous  faisons  passer  dans  un  ca- 
non de  fusil ,  rempli  de  fils  de  fer  et  chauffé  au  rouge ,  de 
la  vapeur  d'eau,  i  oxygène  de  l'eau  se  porte  sur  le  £ev  au  il 
oidde,  et  l'hycirogène  est  mis  à  nu.  Jette-t-on  de  leau 
sur  la  masse  de  fonte  à  affiner,  elle  se  décompose  très-faci- 
lement ;  rhydi*ogène  mis  en  libeité  se  comoine  en  partie 
avec  le  soufre ,  le  phosphore  et  iWseuic  de  la  fonte,  ci 
forme  de  l'hydrogène  sulfuré ,  phosphore  et  ai^enié.  S'il 
y  a  du  ga&  en  excès ,  il  se  combiDei*a  avec  le  carbone  de  la 
fonte  pour  former  de  l'hydrogène  carboné.  Les  i!,az  vofatils 
et  combustibles,  ainsi  formés,  se  dégagent  par  la  cheminée, 
dans  l'atmosphère.  L'oxygène ,  de  son  c^te  ,  se  combinera 
en  partie  avec  le  carbone  de  la  fonte ,  et  en  partie  avec  ce- 
lui entraîné  du  foyer  ;  il  se  formera  de  Tacide  carbonique 
et  de  l'oxide  de  carbone.  Comme  on  voit ,  les  substances 
nuisibles  contenues  dans  la  fonte  formeront ,  par  la  dé- 
composition de  l'eau,  des  combinaisons  volatiles  qui  seront 
emportées  dans  la  cheminée  par  le  courant  rapide  du 
fourneau.  Si  maintenant,  par  la  réunion  des  difféi^nts  gaz 
dans  le  foyer,  il  arrivait  de  nouvelles  décompositions ,  les 
matières  nuisibles,  mêlées  à  l'état  solide  et  trés-divisées , 
seraient  toujours  entraînées  par  le  fort  oouraiit  d'air,  ou 
oxidées  par  roxygène  de  Tair  atmosphérique  qui  afflue  pai^ 
les^ ouvertures  du  fourneau,  et  s'en  iraient  de  nouveau  à 
l'état  de  gaz. 
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Il  résulte,  de  ce  <iui  précède,  que  l'on  peut  atteodie  de 
la  décomposition  de  feau  sur  la  masse  à  puddler  de  très- 
grands  avanuges^ar,  outre  q«K  les  prioci^squi  accom- 
pagnent la  fonte ,  et  qui  ont  un  effet  si  nuisible  sur  le  fer 
seront  entraînés ,  pour  la  plus  grande  partie ,  le  procédé 
d*af&nage  sera  beaucoup  abrégé,  et  par-là  on  épargpei*a  du 
temps  et  du  combustible.  Pai*  la  décomposition  de  l'eau,  la 
chaleur  s'élève  dans  le  fourneau  de  puddlage ,  au  point 
que  Ja  ilamine  monte  très-haut  dans  la  cheminée,  et  sort 
au  loin  par  les  portes  de  travail. 

On  pourrait  employer  l'eau  dans  les  feux  d'affinerie  ea 
même  proportion  que  dans  les  fours  à  puddler,  seulement 
il  y  aurait  moins  aavantage.  Pour  la  faire  aniver  sur  la 
masse  de  fonte,  on  emploierait  une  petite  pompe  miae  en 
mouvement  par  le  jeu  des  soufflets  v  et  tandis  oue  dans  les 
fourneaux  de  puddlage  elle  est  introduite  par  la  porte  de 
travail ,  on  l'injecterait  ici  par  la  tuyère  ou  au-dessous»  en 
petite  <juantité  à  la  fois. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'emploi  de  l'eau  pour  l'amélioration 
delà  fonte  est,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  plus  effi- 
cace et  plus  facile  dans  les  fourneaux  de  puddlage  que  dans 
les  feux  d'affinerie  ;  car,  dans  le  premier  cas»  l'eau  aue  l'on 
jette  de  temps  temps  sur  la  masse  de  fonte  continuellement 
brassée,  rencontre  toujours  une  nouvelle  surface  sur  la- 
quelle l'hydrogène  peut  agii*. 

Quelques  métallurgistes  pourraient  croire  que  ce  que 
nous  venons  dédire  n'est  bon  qu'en  théorie,  et  impossible 
en  pratique.  Quelques  personnes  penseront  aussi  que  l'eau, 
à  la  température  élevée  du  fourneau  de  puddlage,  se  va- 
porisera si  vite ,  qu'elle  ne  pourra  venir  en  contact  avec  la 
fonte  qu'en  très-petite  quantité  ou  même  pas  du  tout. 
Pour  repondre  aux  deux  objections  ,  je  veux  rapporter  ici 
quelques  expériences  relatives  à  ce  sujet  : 

fo  Quant  à  ce  qui  concerne  la  prompte  transformation 
en  vapeurs,  nous  savons  que  l'eau  jetée  sur  des  plaques  de 
fer  chauffées  au  rouge ,  se  vapoiise  moins  vite  que  lorsque 
la  température, est  moins  élevée;  il  est  donc  évident  qae 
notre  procédé  ne  favorise  pas  la  prompte  vaporisation  de 
l'eau  ; 

2^  Il  est  connu  depuis  longtemps  de  tous  les  métallur- 
gistes ,  que  lorsqu'on  verse  de  l'eau  sur  des  laitiers  de  haut- 
fourueau  provenant  de  minerais  pyritenx  ,  il  se  dégage  de 
l'hydrogène  sulfuré  que  l'on  reconnaît  à  son  odeur.  11  pro- 
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vient  de  ce  q^e  Teau ,  en  contact  avec  les  scories  contenant 
encore  des  sulfures  métalliques ,  est  décomposée ,  et  que 
son  hydrogène  s'empare  du  soufre  ;       ^ 

3*  Une  odeur  d'hydrogène  arsénié  se  fait  également  sen- 
tir, quand  on  verse  de  1  eau  sur  des  scories  provenant  de 
minerais  qui  contiennent  de  l'arsenic  ; 

4®  Les  puddleurs  connaissent  déjà  le  grand  avantage  qui 
résulte  de  l'addition  de  l'eau  sur  la  masse  à  affiner.  A  la 
vérité  ils  ne  connaissent  pas  la  cause  de  cet  e£Fet  favorable; 
mais  ils  assurent  que  le  ter  qui  en  résulte  est  meilleur,  que 
le  travail  est  abrégé  et  le  comnustible  épargné.  Nous  voyons 
souvent  que  lorsqu'un  puddleur  mal  exercé  laisse  sur  la 
sole  un  fer  dont  l'affinage  est  manqué ,  il  complète  l'opé- 
ration par  une  copieuse  addition  d'eau  et  de  scories  ricnes 
d'affinage.  Il  l'emploie  également  dans  une  mauvaise  allure 
(Bohgange)  pour  produire  plus  promptement  la  bonne 
allure  (  Gaargange  ). 

L'époque  la  plus  favorable  pour  l'injection  de  l'eau  dans 
le  fourneau  à  puddler  est  l'instant  où  la  flamme  bleue- 
daire  de  l'oxioe  de  carbone  disparait  de  plus  en  phjs ,  et 
lorsque  la  masse  coi^mençe  à  prendre  de  la  consistance, 
à  se  dégager  des  scories  sous  forme  de  choux-fleurs ,  et  à 
devenir  sr  fragile  qu'elle  tombe  en  sable.  Dans  cette  pé- 
riode où  un  brassage  continuel  est  nécessaire ,  l'addition 
de  l'eau  doit  certainement  produire  le  meilleur  effet ,  en 
chassant  les  matières  nuisibles  si  intimement  unies  au  fer 

On  pourrait ,  au  reste ,  imaginer  plusieurs  moyens  par 
lesquels  l'eau  s'injecterait  d'elle-même  dans  le  fourneau  de 
puddlage  en  quantité  voulue.  Une  caisse  en  fer,  placée 
convenablement  au-dessus  de  la  sole,  et  d'où  l'eau  s'é- 
coulerait par  un  assemblage  de  tuyaux  serait  ce  qu'il  y  a^- 
rait  de  mieux.  De  Peau  suffisamment  chaude  ne  pourra 
que  produire  un  bon  effet.  On  remédiera  à  la  dégradation 
au  fourneau ,  causée  pai*  Teau  introduite ,  en  cnangeant 
un  peu  sa  construction  ;  mais  ce  n'est  pas  là  le  pomt  le 

J)lus  important.  La  consommation  toujours  croissante  du 
èr  doit  engager  chaque  métallurgiste  à  le  produire  aussi 
bon  que  possible ,  avec  les  mauvaises  fontes.  Je  ne  doute 
pas  que  les  usines  qui  prendront  cet  avis  à  cœur  ne  puis- 
sent en  grande  partie,  par  des  tentatives  réitérées,  obtenir, 
par  l'emploi  de  l'eau ,  un  fer  de  qualité  supérieure. 
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EXPUCATION  DES  PLANCHÉS  V  et  VI. 


PLANCHE  V. 

FiGu&is  1,  2  et  3. 

Feu  iPafinerie  de  Bondreinlle. 

a  Creuset  d'affinage. 

bb  Voûte. 

c  c  Cheminée. 

d  Ouvertnre  par  laquelle  Taffineur  travaille  dans  lé 

creuset. 

FioiTrbs  4,  5,  6,  7  et  8. 

Deux  feux  d^ctffinerie  accolés ,  tels  qu'on  les  a  con- 
struits ,  en  1837,  à  Albriick  et  a  Hausen. 

a       Creuset  d'affinerie. 
b       Tuyère. 

c      Caisse  à  chauffer  l'air. 
d  d    Sole  sur  laquelle  on  réchauffe  la  fonte  à  affiner  et 

le  fer  à  étirer. 
e  e      Yoûte  qui  recouvre  et  le  foyer,  et  la  sole  dd, 
ff     Cheminée  ou  sortie  des  flammes  qui  ont  passé  sur 

la  sole. 
hy  h      Portes  du  four  à  réchauffer,  dit  glukofen. 

La  figure  8  représente  la  caisse  en  fonte  où  l'air  circule  et 
s'échauffe  avant  d'arriver  à  la  tuyère  ;  la  représentation 
en  est  figurative  et  faite  de  mémoire. 

PLANCHE  VI. 

Feu  diaffinerie  de  Laufen. 

a      Creuset  d'affinerie. 

b      Tuyère. 

e       Sole  du  four  à  réchauffer. 
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dy  d  Portes  du  four. 

//*  Appareil  à  chauffer  1  air. 

ff,  g  Portes  pour  pénétrer  dansFintérieur  de  la  cheminée. 
h    Cheminée. 
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FRAWCE. 

MARS  —  AVRIL  1838* 


De  la  houille  et  des  droits  à  son  entrée.  In -8.  d'une 
feuille.  A  Bourg,  signé  M.  A.  Puvis, 

Des  chemihs  de  fb&  de  Paris  à  Lyon,  Toulouse  et. Bor- 
deaux. In-8.  d'une  demi-feuille.  A  Paris ,  signé  Herpin 
(de  Metz). 

Eléments  db  géologie  ,  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde , 
«t  ofirant  la  concordance  des  laits  géologiques  avec  les 
faits  historiques ,  tels  qu'ils  se  trourent  dans  la  Bible , 
le»  traditions  égyptiennes  et  les  fables  de  la  Grèce  ;  par 
L,'A,  Chaubard,  2*  édition,  entièrement  remaniée 
et  augmentée.  In-8  de  32  feuilles  1/2,  plus  un  tableau 
et  4  pi.  A  Paris. 

HiSTOiaB  DB8  VÉGÉTAUX  F098ILBS  ^  OU  RecheiH^es  botani- 

aues  et  géologiques  sur  les  véAitanx  renfermés  dans  les 
iverses  coucnes  du  globe  ;  par  x\I.  Adolphe  Brongrdart. 
14*  livraison.  In -4  de  4  feuilles,  plus  10  planoies.  A 

Paris 13  fr. 

L'ouvrage  formera  2  vol.  in-4. 

Maiojbl  db  la  métallurgie  du  fer  ;  par  C-/.*j9.  Kar- 

.    sten,  traduit  par  i^.-/.  Culmann,  Seconde  édition, 

entièrement  refondue  et  considérablement  augmentée 

sur  la  seconde  édition  de  l'oriffinal.  Tom.  III.  In -8  de 

31  feuilles  1/2,  plus  9  pi.  A  Metz 21  fr. 

Mon  avis  aur  Je  iMmàl  latéral  à  l'Allier ,  et  sur  un  chemin 
d«  ier  de.Gkffmpnt  à  I^on }  pal*  Ck.  ÈoiuùH  de  Bardon, 
avQcat..  Ii^8  dq (3  feuilles  3/S.. A  Glermont. 

AcAniufj^  ROYAiiB  dea:seieaces,  bdles  •  lettres  et  ffPtfi  de 
Rojçd92i»r  Séance  publique  du  22  septembre  1837.  Iti-8 
4e  1^  feuilles.  A  Bordeaux. 

Application  db  la  méthodb  des  projectiqits  à  la  recherche 
d»  certaines  propriétés  géométriques  ;  par  L  .-A. -S',  Fer- 
riot.  lois  de  6  feuilles  8/4,  plus  4  pi.  A  Grenoble. 


VJ  AEYNONGES. 

Mémoire  pour  servir  de  développement  à  la  pétition  adi'es- 
sée ,  le  17  mars  1838,  à  MM.  les  président  et  membres 
de  la  chambre  des  députés ,  par  les  soumissionnaires  du 
canal  de  Paris  à  Sti'asbourg.  ln-8  de  â  feuilles.  A  Paris. 

PRBMifiRB  APPLICATION   DB  LA   CAATB  RELIEF  UOn  écrite  à  la 

géographie  de  la  France ,  divisée  en  quatre  bassins  : 
V  au  Rhône  ;  ^  de  la  Gironde  ;  S""  de  la  Loire  ;  4*"  de 
la  Seine,  etc.,  accompagnée  d'une  description  métho- 
dique pour  l'intelligence  de  chaque  carte  relief  non 
écrite;  par  F",  Geshn.  Â  Paris. 

SuppLiÎMENT  à  un  écrit  sur  le  régime  des  canaux ,  publié  le 
20  novembre  1837 ,  par  François  Aulagnier,  In-4  de 
3  feuilles.  A  Paris. 

Revue  zoologique  ,  pai*  la  société  Guviérienne.  Associa- 
tion universelle  pour  l'avancement  de  la  zoologie ,  de 
Tanatomie  comparée  et  de  la  palœontologie.  M*"  1,  jan- 
vier, n**  2,  février.  Deux  cahiers  in- 8,  chacun  dune 
feuille.  A  Paris. 

De  la  jonction  du  Danube  au  Rbin  et  aux  lacs  de  Con- 
stance et  de  Genève  ;  par  M. -H.  Molineau.  2*  édition 
revue  et  augmentée.  In^  de  2  feuilles  3/4.  A  Paris. 

Traité  élément  aire  de  physique  ,  suivi  de  notions  sur  les 
machines,  rédigé  d'après  le  nouveau  programme  adopté 
par  l'Université  pour  les  écoles  normales;  par  /.  de 
Fages,  professeur  de  mathématiques.  In-12  de  6  feuilles 
2/3,  plus  5  pL  A  Paris 1  fr.  75  c. 

Treizième  supplément  du  catalogue  des  spécifications  des 

Srincipes,  moyens  et  procédés  pour  lesquels  il  a  été  pris 
es  brevets  d'invention ,  de  perfectionnement  et  d  im- 
portation ,  comprenant  Tannée  1837,  etc.  Imprimé  par 
ordre  de  M.  le  ministre  secrétahre  d'état  des  travaux  pu- 
blics ,  de  l'agriculture  et  du  commeroe ,  pour  être  adressé 
à  tous  les  départements.  In«8  de  11  feuifles  3/4.  A  Paris. 

De  trois  lois,  à  faire  sar  les  travaux  publies,-  par  £.-£. 

Fallée.  N<»  S,  faisant  suite  à  l'écrit  intitulé  :  Concession 

des  chemins  de  fer  de  Paris  en  Belgique.  In-8  de  4  feuiUe& 

1/2.  A  Paris, 
Des  explosions  dans  les  mines  de  houille  -j  par  le  bavoa 

Eugène  Du  MesniL  In^  de  2  feuillet.  A  Autan.     . 


AK  NONCES.  vij 

De»  *MUiEâ  DE  HOUILLE  ET  DB  PB&  du  Vigan  (Gard) ,  el  du 
chemin  de  fer  de  ces  mines  à  Montpellier.  In-3  d'une 
feuille  1/2.  A  Paris. 

£xPÊE]BvcES  sur  la  force  transversale  et  les  autres  pro- 
priétés du  fer  malléable  daps  son  application  aux  che- 
mins de  fer,  suivies  d'un  rapport  sur  les  rails  du  chemin 
de  Liverpool  à  Manchester  ;  par  P,  Barlow,  Traduit 
de  l'anglais ,  pai*  C.  Quilhei.  In-8  de  10  feuilles.  A 
Paris 3  fr.  50  c. 

Projet  de  confection  simultanée  de  six  lignes  de  chemins 
de  fer  de  Paris  aux  frontières ,  par  un  ancien  auditeur 
au  conseil  d'état  sous  Fempire.  Novembre  1837.  ln-4  de 
5  feuilles  1/2.  A  Paris. 

BésuMÉ  DES  LEÇOHS  dounécs  à  rÉcole  des  ponts  et  chaus- 
sées sur  l'application  de  la  mécanique  à  l'établissement 
des  constructions  et  des  machines.  2*pai'tie,  leçons  sur 
le  mouvement  et  la  résistance  des  fluidies ,  la  conduite  et 
la  distribution  des  eaux.  —  3*  partie ,  leçons  sur  l'éta- 
blissement des  machines  ;  par  Natner.  In-8  de  27  feuilles 
1  /4  ,  plus  6  pi.  A  Pai-is 9  fr. 

Etudes  sur  l'art  d'extraire  immédiatement  le  fer  de  ses 
minerais  sans  convei*tir  le  métal  en  fonte  ;  par  T.  Ri^ 
chard,  In-4  de  48  feuilles,  plus  un  atlas  in-folio  de  9  pi. 
A  Paris 30  fr. 

Specibs  géhéral  et  Iconographique  des  coquilles  vivantes, 
comprenant  le  musée  Masséna ,  la  collection  Lamarck , 
celle  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et  les  découvertes 
]*écen tes  des  voyageurs  ;  par  Z.-C.  Kiener.  Livraison  20*. 

In-8  d'une  feuille ,  plus  6  pi .  A  Paris 6  fr. 

L'ouvrage  aura  100  livraisons.  La  livraison  20  termine 
le  second  volume. 

GoMPAGiriB  Riabt.  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen  et  au 
Havre ,  par  la  vallée  de  la  Seine.  In>4  de  2  feuilles  1  /2. 
A  Paris. 

Nouvelles  EEMARi^m»  sur  la  législation  des  mines.  In-8  de 
7  feuilles.  A  Paris 5  fr.  50  c. 

Tableau  décebiial  du  commerce  Ae  la  France  avec  ses  co- 
lonies et  les  puissances  étrangères ,  publié  par  Tadmi- 
nistration  des  douanes.  1827  à  1836.  ln-4  de  49  feuilles 
1/â.  A  Paris.  Première  partie 7  fr.  50  c. 


Vlij  ANNONCES. 

AifHALEs  des  sciences  physiques  et  naturelle ,  d'agriculture 
et  d'industrie  ,  publiées  par  ia  Société  royale  d'agricul* 
tut^ ,  etc.,  de  Lyon  ,  tome  1 ,  n""  1,  mars  f  838.  ln-8  de 
5  feuilles  1/4 ,  plus  1  tableau  et  2  cartes.  A  Paris.  Prix 

annuel IS  fr. 

Paraitix)nt  tout  les  deux  mois. 
Du  M EiLLEUB  SYSTÈME  à  adopter  pour  l'exécution  des  tra- 
vaux publics  en  France ,  et  notamment  des  grandes  li- 
ânes  de  chemins  de  fer;  par  François  Barthoiony,  In-8 
e  15  feuilles  1/4.  A  Paris. 
Exercices  sub  la  physique,  ou  Recueil  de  questions,  de 

Sroblèmes  et  d'éclaircissements  sur  les  différentes  parties 
e  cette  science ,  avec  les  solutions  ;  par  J.-J.  Pierre. 
In-8de  18  feuilles  3/4  ,  plus  4  pi.  A  Paris.  .  .     4  fr. 
HisToiBE  DBS  sciEBCBs  MATHÉMATIQUES  en  Italie ,  depuis  la 
renaissance  des  lettres  jusqu'à  la  fin  du  dix-«eptième 
siècle  ;  par  Guillaume  £ibn.  â  volumes  in-8 ,  ensemble 

de  65  feuilles 16  fr. 

Premièi*e  livraison  ;  l'ouvrage  en  aura  3  qui  formeront 
6  volumes. 
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ESSAI 

Sur  t élaboration   du  minerai  de  fer  dans  le 
traitement  à  la  catalane  (i); 

Par  M.  FRANÇOIS,  Ingënienr  des  mines. 

Dans  une  première  publication  nous  avons  in- 
diqué d'une  manière  rapide  les  développements 
successifs  qu'avait  dû  subir  la  fabrication  du  fer 
dans  FArriége.  Notre  J^t  était ,  nous  Tavons  dit , 

(1)  Dans  les  recherches  que  nous  avoDS  faites  de  Tëla- 
boration  do  minerai  de  fer  au  feu  catalan ,  nous  nous 
sommes  toujours  proposé  un  double  but  :  éclairer  la 
science  autant  qu'il  dépendrait  de  nos  efforts  ,  et  surtout ,. 
s'il  était  possible,  instruire  les  praticiens.  La  marche  sui- 
vante nous  parut  la  plus  rationnelle  : 

1^  Etudier  par  l'analyse  la  nature  des  matières  premières 
(  minerai,  charbon  ,  vent  );  celle  des  produits  (  fer  doux, 
fer  fort ,  scories  )  ;  celle  du  minerai  en  traitement  et  des 
scories  en  liquatioa,  pris  aux  diverses  régions  du  feu  ; 

2^  Observer  les  procédés  pratiques  ,  leur  influence  sur 
l'allure  des  feux  ,  eu  tenant  compte  de  la  qualité  et  de  la 
quantité  des  matières  premières  et  des  produits  ; 

3**  EnGn  suspendre  des  feux  à  différentes  époques  du 
traitement ,  recnercher  dans  la  masse  en  travail  des  traces 
de  l'élaboration ,  traces  appréciables  à  Toeil ,  et  qui  puis- 
sent indiquer  la  nature  et  la  succession  des  phénomènes 
par  lesquels  le  minerai  de  fer  passe  à  l'état  de  fer  métallique. 

Ainsi,  en  même  temps  que  nous  cherchions  dans  le  oreu- 
set  confirmation  des  faits  théoriques ,  accusés  par  l'ana- 
lyse, nous  trouvions  les  moyens  de  pouvoir*  indiquer  aux 
praticiens  les  secrets  du  feu,  l'influence  de  leurs  mànoiu- 
vres  sur  le  travail  du  fer,,  et  de  les  amener  peu  à  peu  à 
l'intelligence,  et  peut-être  un  jour,  à  la  découverte  des 
meilleurs  procédés  de  fabrication. 

11  était  utile  d'isoler  de  tout  exposé  fait  aux  forgeurs  les 
démonstrations  scientifiques.  Aussi  nous  les  avons  réunies 
dans  des  notes  faisant  suite  à  cet  essai. 

TomeXlII,   i8  38.  35 
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de  montrer  comment  la  nécessité  seule  avait  ini- 
tié la  routine  à  quelques  ressources  de  Fart ,  et 
de  préparer  les  esprits  à  admettre  la  coopéra-* 
tion  efficace  de  la  science  appliquée.  Aujour- 
d'hui nous  poursuivrons  {  nous  ticnerons  d'indi- 
quer le  rôle  que  la  science  doit  jouer,  les  efforla 
2 u  elle  a  à  faire  de  concert  avec  la  pratique^ 
a  première  lacune  qu  elle  avait  à  remplir  c  é- 
tait  d'éclairer  la  routine  en  montrant  par  quelle» 
réactions  le  minerai  de  fer  passe  k  Yétat  de  fer 
métallique  /et  par  quels  i^yensla  pratique  peut 
et  doit  favoriser  ees  réactions.  Nous  ne  nous  oissi- 
muions  pas  les  difficultés  d*untel  travail.  Ajraot  à 
nous  adresser  surtout  aux  forgeurs,  nous  n'a- 
vions osé  le  faire  figurer  dans  le  cadre  des  ma- 
tières des  publications  de  la  société  des  maître» 
de  forges  de  VArriége;  nous  avions  toujours 
cru  convenable  d'initier  les  praticiens  aux  don- 
nées théoriques  d'une'  manière  graduelle ,  et  à 
mesure  que  Vezigerait  le  développement  de  Vart» 
Mais  depuis ,  en  mettant  la  main  à  l'otuvre ,  nous 
avons  senti  le  vice  d'une  telle  marche.  L'exposé 
de  rélabomtion  da  minerai  dans  le  feu ,  fait  par 
degrés ,  et ,  pour  ainsi  dire  ,  au  jour  le  jour  , 
nous  parut  impraticable.  Pour  être  graduel ,  il 
se  présentait  morcelé  ;  pour  n'être  point  déve- 
loppé d'un  seul  jet  y  il  eût  paru  souvent  invrai- 
semblable et  toujours  incomplet.  Ainsi  donc  , 
malgré  les  difficultés  pour  amener  à  FinteUigence 
de^  taits  théoriques,  nous.avons  dû  nous  attacher 
à  les  développer  dans  une  publication  spéciale"» 
D'un  autre  côté,  nous  avions  pensé  que,  pour 
être  compris,  U  convenait  de  borner  tout  exposé 
du  traitemec:  à  de  simples  démonstrations  ru* 
dimentaires  à  la  portée  des  ouvriers.  let  enix>re- 
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nous  n*auriona  pu  arrirer  &  nne  entière  cirpllcà^^ 
lion  des  faits.  Une  fois  comprise ,  elle  eût  pdrti 
incomplète ,  et  notre  travail  du  jour  eût  fait  dé- 
faut le  lendemain.  Ces  motifs  nous  ont  détef- 
xniné  à  faire  ici  plus  de  science  que  ùe  le  com^ 
porte  le  degré  d'instruction  du  plus  grand  nombre 
des  praticiens  ;  nous  serons  sans  doute  plus  diffi^ 
cilement  compris  ;  il  faudra  de  la  part  des  lec- 
teurs de  la  bonne  volonté  et  de  la  patience.  Mais 
après  la  publication  viendront  les  développe-, 
ments  oraux  que  nous  irons  faire  à  la  forge  et 
que  bientôt  avec  nous  et  après  nous  feront  les 
plus  intelligents. 

Avant  d'entrer  en  matière  nous  avons  cru  con- 
-venable  d'indiquer  rapidement  la  consistance 
d^une  forge  catalane,  le  personnel 'attaché  à 
son  roulement  et  Tememble  des  manœuvres  du 
traitement. 

Le  matériel  d'une  forge  comprend  :  MaiivUl. 

1*  Un  creuset  catalan; 

a*  Une  trompe  des  Pyrénées; 

3"  Un  marteau  y  ou  mail^  de  4do  kilog. ,  sev^ 
mxnt  à  la  fois  au  cinglage  de  la  loupe  »  ou  massé^ 
et  à  rétirage  du  fer  marchaùd. 

Dans  quelques  forges  il  y  a  en  outre  un  petit 
mail  de  120  kilog. ,  destiné  à  dégauchir  et  à  pa- 
rer les  pièces. 

Le  personnel  se  compose  d'une  bngade  de  ^«rwi^nit- 
liuit  forgeurs ,  quatre  ihaîtres  et  quatre  valets  , 
d'un  garde*-forge  et  d'un  commis»  La  brigade  est 
divisée,  quUntaux  attributions  respectives  et  aux 
xnanouivre^ ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Leyî>;^er  (chef  de  la  brigade  ).  Il  monte  et  en- 
tretient le  creuset  ;  surveille  l'allure  et  la  qualité 
du  vent;  charge  le  minerai  au  feu;  il  doit  en 
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outre,  sor  deux  opérations)  étirer  le  fer  prove^ 
nant  de  Tuée  d*elles.  Il  est  servi  par  un  valet. 

Les  deux  escolas  (i)  ou  fondeurs.  Ils  sont  al- 
ternativement chargés  de  la  conduite  du  vent  et 
du  feu,  en  un  mot,  du  traitement  du  minerai; 
ils* dirigent  la  chauffe  des  pièces  à  étirer.  Chacun 
d'eux  est  assisté  par  un  valet. 

Le  maillet.  Il  monte  et  entretient  le  mail  ; 
il  conduit  le  cinglage  et  doit  en  outre  y  sur  deux 
opérations,  et  à  tour  de  rôle  avec  le  foyer,  éti-- 
i*er  le  fer  provenant  de  Tune  d'elles.  Il  est  servi 
par  un  valet. 

Les  valets  du  foyer  et  du  maillet ,  ou  pique^ 
mines.  Ils  assistent  leur  maître  respectif,  soit 
dans  Ventretien  du  feu  et  du  mail,  soit  dans  le 
cinglage  et  f  étirage^  Ils  doivent  en  outre  concas- 
ser (^/^uer)  sous  le  mail  le  minerai,  de  manière 
que  les  plus  gros  fragments  ne  dépassent  pas  le 
volume  d'une  noix. 

Les  valets  descoUi.  Ils  servent  leurs  maîtres 
dans  la  conduite  du  vent  et  du  feu,  dans  le  char* 

Î;ement  du  charbon  et  de  la  greillade.  lis  tamisent 
e  minerai  piqué  sous  le  mail  pour  séparer  le 
minerai  ip\A\év\sé  {greillade) ^  de  celui  concassé 
en  morceaux 

Le  garde-forge.  Il  s'occupe  de  l'emmagasiner 
ment  des  matières  premières  et  des  produits.  U 
doit  veiller  à  ce  que  le  feu  soit  convenablement 
pourvu  de  minerai  et  de  charbon. 

Enfin  le  commis.  Il  est  chargé  de  la  haute  sur- 
veillance, de  l'approvisionnement  de  l'usine,  de 

(1)  Ils  sont  ainsi  nommés  du  mot  pdtois  escoula  { écou> 
Ur  )  ;  parce  que  ce  sont  eux  qui  percent  au  cbio  pour  ea 
faire  écoulei*  les  scories  {caraiU), 
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la  confection  des  commandes  et  de  récouléihent 
des  produits. 

Quand  le  massé  est  sérti  da  creuset,  le  foyer    MtwmiTrti 
examine  letat  de  la  tnyère  et  du  feu,  il  fait  les  <*»  *'«i»««~»*- 
réparations  qu'il  ju^e  nécessaires.  Aidé  de  son 
¥aiet,  il  dégage  le  tond,  les  parois  etîes  angles-.] 
morts  du  creuset  des  écailles  qui  s^y  étaient  fixées 
pour  faire  siège  au  massé,  et  prépare  ainsi  le  feu 
à  recevoir  une  nouvelle  loupe.  H  remplit  le  creu- 
set de  cliarbon  qu'il  tasse  à  quelques  pouces  aur 
dessus  du  nez  ae  la  tuyère,  puis  il  en  divise  la 
largeur  arec  une  pelle  en  fer  (/>a/),.de  manière' 
à  avoir  1  de  cette  largeur  à  îa  tuyère,  et  {  au  con- 
trevent (pre).  Cette  dernièi'e  partie  est  remplie  de  ' 
minerai  concassé  tandis  que  dans  l'autre  il  tasse 
le  charbon  et  eu  forme  un  mur  pour  soutenir  le 
minerai  (PL  VlI^Jîg.  i).  C'est  au  milieu  de  ce 
mur  de  charbon  et  au-dessus  du  nez  de  tuyère 
que  se  placent  les  pièces  à  chauffer  pour  l'éti- 
rage. Le  chargement  terminé,  et  le  feu  remis 
<n  état,  l'escola  donne  un  coup  de  vent  ppun 
dégager  la  tuyère  et  aviver  le  feu;  puis  il  ralentit' 
l'action  afin  a  agir  lentement  sur  la  surface  infé- 
rieure du  minerai  et  amener  peu  à.  peu  Taggluti-, 
Bation  sans  provoquer  des  chutea  dans  le  feu. . 
Pendant    la  durée  de  l'étirage  il    augmente 
graduellement  le  vent,  de  telle  sorte  qu'au  mo-> 
ment  oîntette  opération  touche  \  son  terme,  l'éla- 
boration du  minerai  au  contrevent  soit  en  pleine 
activité.  Pendant  ce  temps  il  a  chargé  par  por- 
tions sur  le  feu  le  minerai  en  greillade  qui  se 
prépare  en  descendant  à  travers  les  charbons,  et 
arrive  sous  le  vent  pour  donner  naissance  au  prin- 
cipe du  massé.  Ce  principe  se  fbrme  sous  le  nez 
de  tuyère,  il  descend  à  mesure  que  le  féu  chauffe,^ 


540'  ««(Ai  «OJi   U   ?B41TEIiBirr 

et  qu^  Vélaboradoo  de  la  greillade  augmente  eoa 
volume  et  son  poids..  L'escola  en  provoque  el 
facilite  le  mouvement  descendaot  par  refoule- 
ment des  scories  quinaieotlq  fond  du  creuset;  il 
prépare  ainsi  lesiég/e  du  feu,  et  asseoit  le  priocipe, 
de  manière  que  le  massé  ^  trouve  jusqu'à  la  fia 
dé  ropéraliou  convenablement  placé  sous  le  vent. 
Cest  là  une  des  conditions  essentielles  de  bonne 
conduite  de  TopératioUj,  et,  il  faut  le  dire,  elle  est 
trop  souvent  négligée.  Le  siège  du  feu  une  fois 
établi,  aveQ  bop  minerai  et  bon  vent,  il  est  iou* 
jours  facile  au  fondeur  d'arriver  à  bonne  fin. 

Quand  Tétirase  touche  à  sa  fin,  Tescola  reste 
inaitre  du  feu,  alors  son  travail  se  dessine  complet 
tement«  Eu  même  temps  qu'il  jette  la  greillade. 
sur  le  feu,  avec  la  palinque  il  avance  par  portion, 
sous  le  venty  le  minerai  qui  s'élabore  à  Fore.  L*o<* 
pératioii  prend  «'dors  le  nom  de  bale/ado.  Il  donne 
au  vent  plus  d'intensité»  il  perce  plus  souvent  au 
chio  pour  l'écoulement  des  scories,  jusqu'au  mo* 
ment  où,  n'ayant  pi  us  à  Tore  de  minerai  à  traiter,, 
il  relève  avec  la  palinque  sous  le  vent  les  parties, 
perdues  entre  la  loupe  et  les  parois  du  creuset.  Il 
donne  alors  un  bon  coup  de  feu  pour  achever  la 
fonte  des  parties  réfractaires  et  souder  conveoa-- 
bfementlâ  surface  du  massé.  Cette  dernière  phase 
de  l'opération  se  nomme  le  rimét  parce  qu  alors, 
le  lein ,  comme  on  dit  en  terme  de  for^fi,  rime, 
c'est -îi-dîre,  que  le  vent  porte  sur  la  loupe. 

L'opération  terminée,  le  massé  est  tiré  du  feu  ; 
partagé  sous  le  mail  en  deux  parties  (massoquesy 

3 ne  Ton  cingle  séparément;  chacune  d'elles  est 
ivisée,  suivant  la  longueur,  en  deux  parties  (^mas-* 
souquettes)  que  l'on  étire  successivement. 

Tel  estVeivsemhledesmattoeuvresdutrailemeBl 
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direct  do  fer  &  la  catalane;  U  dorée  moyeDM  en 
est  de  six  heures;  pendant  ce  temps  im  prodoit 
ennrao  1 6b  kilog*  de  &r  forgé* 

Matières  prànières. 

Gela  posé,  nous  allons  nous  occuper  de  Fétude 
des  matières  premières  employées  dans  le  traite- 
ment; nous  examinerons  leur  nature  et  leur  mode 
d'action  pendant  Télaboration.  Ces  matières  sont  : 

1^  Le  minerai  de  fer  ; 

d""  Ledbarbon  de  bois; 

3*  Le  vent. 

Le  minerai  employé  aux  foires  de  rAfrié^pe  est  iiiocni  it  l 
en  presque  totalité  extrait  des  mines  de  Bancié 
(  Arriége).  Ces  mines  fournissent  au  commerce 
deux  variétés  principales:  la  mine  noire  et*  la 
mine  ferrue  (A)^ 

i""  La  mine  noire  comprend  la  mine  douce, 
friable,  dite  à  Gra-de-Gabache  (^rain  de  blé  noir\ 
et  les  fers  carbonates,  plus  ou  moins  altérés,  com- 

Ectes,  connus  sous  le  nom  de  mina  forte  de  la 
augoe.  Ces  derniers  sont  diargés  d'usé  quaiw 
ûté  asae$&  coa<4dérable  de  calcaire» 

La  mine  noire,  douce  et  friabi e,  rare  aujourdliUT, 
renferme  sor  I  oa  parties  savoir  : 

Perte  au  feu.  *  Eaa  et  acide  earboniqoe.  .    6,60 

Oxtdedefen  .  \     ^^^'{r S?^ 

I     FermkalÎMquê 56,47 

I     Oxide  de  nanganèse.    •    9,60 

Fondanu.  .  .  1    g«";. »'»2 

I     MagDe&ie 0,30 

F     Silice 1,10 

00,00 
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.    Lm  mines  fortes  de  la  Graugne  renferment  sur 
406 parties:    ;  . 

Perteaufeu.— Eau  et ackfie  carbonique.  .     17,8a 

Oxide  de  fer.    3     S^y«^?«-:, ; ««Wo      : 

.    ï     J^er  meféUhqua  •  .  .  .  42,90 

Î     Oxide  de  mangaiièse.  .       4,40 

£^^"^-. 1^>«> 

Magnésie 2,(Î0 

Silice 3,60 

100,00 
^i""  La  mine  ferrue  con^preid  Thématite  bmne 
concrétionnée  et  Foxide  hydraté  compacte;  ces  mi- 
nerais sont  plus  ou  moins  chargésde  veinules  d^ar^ 
^ile.  Ils  renferment,  terme  moyen,  sur  100  parties: 
Perte  au  feu.  —  Eau  et  acide  carbonique.     14,15 

Oxide  de  fer.     \     ^^^8^°.!),: l^'H 

I     Fer  métallique 54,77 

:    [     Oxide  de  manganèse.  .       2,i5     k 

Chaux.  / 0,90 

(     ArgUe.   l^lH^i^e-      •      «,30 


Fondants. 


silice.   .   .   .       3^40 


100,00  •  . 

'    L'état  actuel  de  l'exploitation  des  mines  de 

Rancié  dans  les  éboulis  fournit  un  mélange  dêâ 

variétés  qui  précèdent,  associées  à  des  matières 

terreuses;  Cent  parties  du  mélange  (miîne/Yi/  mai^ 

chand)j  reposé  au  magasin,  renferment:; 

Perte  au  feu.  —Eau  et  acide  carbonique.  .     14,20 

Oxide  de  fer.     j     ^^""^/Jr *»'?♦ 

.(     Fer  métallique,  •  .  .  .  44,16 

!     Oxide  de  manganèse.   .  3,00 

Chaux 5,60 

.  Magnésie 0,70 

100,00 
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En  jetant  les  yeux  sur  Tensemble  des  données 
qui  précèdent,  on  voit  que  dans  le  minerai  le  Ter 
métallique  est  loin  d'être  libre  ;  il'  est  à  l'état 
d'oxide  associé  &  de  Veau,  à  l'oxide  de  manganèse, 
an  carbonate  de  cbaux,  au  carbonate  de  magné- 
sie,  à  Talumine,  enfin  à  du  sable  plus  ou  moins 
tenu. 

Pour  isoler  le  fer  métallique  des  corps  étrangers 
avec  lesquels  il  est  uni,  on  a  dû  mettre  en  j.eu  les 
propriétés  particulières  à  chacun  de  ces  corps ,  et 
par  là  en  provoquer  la  séparation. 

Or  sous  l'influence  d'une  température  élevée  et 
fioutenue,  ' 

!•  L'eau  se  vaporise. 

ta"*  Les  carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie  se 
décomposent;  l'acide  carbonique  s'échappe,  il 
reste  de  la  chaux  vive  et  de  la  magnésie. 

3®  Ces  deux  bases,  ainsi  que  l'alumine,,  surtout 
l'oxide  de  manganèse  et  aussi  l'oxide  de  fer  ont  la 
propriété  de  s'unir  à  la  silice,  et  de  donner 
june  matière  scorifîée  (carails)  fusible  et  très-fluide 
au  rouge  blanc  avant  le  ramollissement  du  fer 
métallique. 

-  4**  Enfin  les  oxides  de  fér  se  réduisent  assez 
facilement,  et  donnent  du  fer  métallique  en  cé- 
dant leur  oxygène  aux  corps  qui  en  sont  avides 
{agents  réductifs). 

Dè&*lors  on  conçoit  que,  soumis  à  l'action  simul- 
tanée de -ces  agents  et  d'une  température  conve- 
nablement élevée,  le  minerai  de  fer  abandonne 
Teau,  tandis  que  la  liquation  le  débarrasse  des 
fondants,  aux  dépens  même  d'une  partie  de  l'oxide 
de  feu*.  Pendant  ce  temps  ce  dernier  cède  peu  à 
)eu  sou  oxygène  aux  agents  réductifs  et  passe  à 
l'état  de  fer  métallique. 


ï 
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Telles  soot,  daos  leur  ensemble,  les  réactieos 
qui»  dans  le  creaset,  prédideat  à  T^boration  du 
minerai  de  fer.  Pour  les  provoquer  ilfidlait,  en 
premier  lieu,  maintenir  le  minerai  à  une  tempé*^ 
rature  convenablement  élevée  ;  en  second  lieu, 
le  soumettre  à  l'action  de  corps  avides  d'oxjgène. 

Ces  conditions  ont  été  remplies,  en  le  plaçant 
sous  Finfluence  immédiate  des  phénomènes  de 
réduction  que  provoque  la  combustion  du  char-» 
bon  de  bois  ;  cette  dernière  étant  activée  par  ua 
courant  d'air  forcé. 
Charbon  dtboit .  Le  charbou  employé  dans  T Arriége  se  compose 
principalement  des  essences  hêtre,  cliêne  et  sapin. 
On  sait  combien  le  charbon  est  avide  d'oxjgène, 
^ussi  réduit-il  facilement  les  oxides  de  fer;  il  a 
en  outre  la  propnété  de  se  combiner  avec  le  fer 
pour  donner  de  Tacier.  Cet.  effet  de  cémentation 
se  manifeste  surtout  au  moment  de  la  réduction 
de  Foiide,  quand  le  fer  est  à  l'état  naissant.  Le 
charbon  absorbe  l'eau  hygrométrique  ou  humidité 
de  l'air.  Un  mélange  de  v  hêtre  et  chêne,  {  sapin^ 
représentant  la  nature  moyenne  des  charbons  de 
rÀrriége ,  renferme ,  sur  loo  parties ,  6  -f^  d'eau. 
v«nt.  La  combustion  est  activée  par  Tair  atmosphé- 

rique y  insufflé  dans  le  feu  par  une  trompa 
L'air  est  formé  du  mélange  de  deux  gaz,  l'oxy- 
gène et  Tazote.  Il  y  a,  en  outre ,  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d'eau  hygrométri- 
que, et,  suivant  Tétat  de  la  trompe,  de  Tean 
mécaniquement  entraînée.  On  s'en  assure  enpré* 
sentant  à  la  tuyère  le  revers  de  la  main;  le  picot- 
tement  qu,e  Von  éprouve  à  la  peau  est  provoqué 
par  le  choc  des  goutteleUea.  On  dit  alors  que  Ir 
vent  est  vif  et  grenu. 

Le  rôle  que  joue  le  gaz  azote  dans  le  feu  paraît 
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entièrement  négatif.  Le  gas  oxygène  a  par  sa 
nature  la  propriété  d'aviver  la  combustion  et  par- 
tant de  soutenir  la  température.  Il  s'unit  au  char* 
bon  qui  en  est  très-avide^  et  donne  naissance  k 
l'ojKide  de  carbone  dont  nous  suivrons  plus  Ioîa 
Taction  réductive  sur  le  minerai.  Quant  à  Teau 
contenue  dans  lair»  par  son  passage  k  travers  lea 
churbons  incandescents,  elle  donne  naissance  i^ 
des  produits  gazeux  (oxide  de  carbone^  by drogène^ 
hydrogène  carboné»  tous  chargés  de  particules  de 
charbon  mécaniquement  entraîné).  Ils  agissent 
comme  réduc tifs  sur  Toxide  de  fer^  et  donnent 
Aaissance  au  fer  métallique. 

•    Elabohztion  du  minerai  au  contre-vent. 

Après  avoir  indiqué  la  nature  des  n^tières  pr&* 
ipièreset  les  réactions  qu'elle  provoque  à  laide 
d'une  forte  température,  il  nous  reste  à  exami<« 
ner  dans  le  feu  les  traces  de  ces  réactions ,  pour 
en  apprécier  les  effets.  Nous  prendrons  un  feu 
de  forge  en  pleine  activité ,  à  la  baléjado ,  quand 
r^scola  est  entièrement  occupé  de  la  fonte  du 
minerai»  La  Jîg.  i,  Pi  FU^  représente  la  coupe 
verticale  du  feu  par  un  plan  parallèle  an  chio» 
passant  par  l'axe  de  tuyère.  En  observant  alten- 
tiveraent,  au  feu  ,  les  différentes  parties  de  cette 
coupe  y  on  remarque  les  divers  états  indiqués  ci- 
dessous  : 

KcGiOH  n?  \.  —  C^lçinatiott,  -^  Réduction  de4  axidcs. 

A  la  partie  supérieure  du  minerai  au  contre- 
wnt(re^/on  »°  i)(i),  on  observe  des  noyaux  indé« 

m       lin       >     I        1  ■■        I    I  !■  I      I    I  .  I  p       ■     I    I        )   H  <        ■  I H  II        III    I    11      »i  ■     mmi^^^mm^m 

(1)  {41  divùion  en  régions,  du  minerai  au  conUre*» 
ireot  y  nous  a  paru  le  moyen  le  plus  pi'opre  à  fixer  lea 
idées  et  à  anheqer  à  l'intelligence  cU  la  marcha  graduel!» 
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pendants  les  uns  des  autres.  Us  affectent  la  même^ 
texture  que  le  minerai  brut;  mais  leur  couleur  a 
passé  du  rouge  ocreux  au  noir  bleuâtre  légèrement 
métallique  ;  les  fragments  chargés  de  manganèse 
présentent  un  fond  rougeàtre ,  cette  nuance  tient 
à  la  présence  de  Voxide  rouge  de  manganèse.  Ils 
ont  tous  la  surface  persillée  de  petites  fentes  ou 
gerçures  provenant ,  soit  du  retrait  au  feu ,  soit 
de  la  force  espansive  de  la  vapeur  d'eau  que  con- 
tient le  minerai.  Au  choc ,  ils  rendent  un  son 
sec  comme  des  fragments  de  briques  cassées.  Bs 
sont  plus  ou  moins  ihagnétiques.  Déjà  le  mine*> 
rai  a  subi  un  changement  de  nature.  Exposé  à 
Faction  simultanée  de  la  chaleur  et  des  agents  ré- 
ductiPsy  il  a  perdu  son  eau  de  composition  et  une 
partie  de  son  oxygène,  pour  passer  k  Tétat  d^oxide 
magnétique.  Aussi,  l'analyse  indique-t--elle  la 
présence  d'une  couche  de  cet  oxide  à  la  surface 
des  noyaux  et  au  voisinage  des  gerçures,  partout 
où  l'action  réductive  a  pu  se  faire  sentir.  Elle  se 
manifeste  par  une  texture  plus  compacte,  par 
un  grain  plus  serré  et  par  une  couleur  noir- 
bleuâtre.  A  mesure  que  Ton  descend  dans  la 
région  n^  i ,  ces  phénomènes  prennent  plus  de 

et  de  la  succession  des  réactions  qui  s'opèrent  au  creuset , 
bien  qu'elles  présentent  dans  leur  ensemble  un  état  de 
continuité  parfaite.  Ainsi,  nous  pouvons  assignera  cha* 
cune'delle^  la  partie  du  feu  où  elle  domine,  l'isoler  en. 

Quelque  sorte  pour  l'étudier  d'une  manière  plus  indépen- 
ante  et  plus  complète.  Mais  ici  le  mode  de  division  est 
facultatif)  les  lignes  de  séparation  ne  sont  pas  toujours 
rigoureusement  exactes ,  car  elles  varient  de  la  manière  1» 
plus  irrégulière  et  la  pins  bizarre  suivant  l'état  du  feu  , 
suivant  la  nature  du  minerai ,  du  charbon  et  du  vent. 
Nous  nous  sommes  rapprochés ,  autant  que  possibW,  de 
ce  qui  se  passe  dans  un  feu  bien  disposé  à  tous  égards. 
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développement  de  la  surface  au  centre  des 
noyaux ,  et  bientôt ,  au  bas  de  cette  région ,  ils  se 
présentent  d'un  noir-bleuâtre  métallique ,  affec- 
tant souvent  leclat  gras  et  vitreux.  La  texture  en 
est  plus  compacte  :  ou  remarque  en  plusieurs 
points  tendance  à  la  scoriiication.  Déjà  Foxide 
magnétique  s'est  réduit  en  partie  4i  Fétat  d'oxide 
des  battitures(B). 

BiGi05  Tk9  2: — Réduction  deVoxide  magnétiqice,  — Com- 
mencement de  scorificaiion,  —  Formation  du  fer  mé- 
tallique à  la  surface  des  nojrautc. 

Alors,  à  la  surface  et  au  voisinage  des  gerçu- 
res ,  la  texture  se  serre ,  se  fritte  légèrement  et 
parait  scoriacée.  Une  pellicule  d'un  gris  terne  se 
montre  à  la  cassure ,  sans  que  l'aspect  extérieur 
ait  changé  ;  seulement  la  surface  est ,  plus  ru« 

gueuse,  plus  rude  au  toucher.  Cette  pellicule  est 
u  fer  métallique  plus  ou  moins  chargé  de  ma- 
tières scoriacées ,  pâteuses  y  n'ayant  éprouvé  qu'uu 
commencement  de  ramollissement.  Ce  sont  les 
matières  étrangères  qui  se  trouvaient  associées  à 
la  partie  d'oxide  de  fer  déjà  réduit  à  l'état  mé- 
tallique. La  température ,  à  '  ce  point  du  ieu  > 
n'est  pas  encore  assez  élevée  pour  les  fondre» 
Sous  la  pellicule  se  trouve  un  noyau  d'un  gris* 
noir 9  légèrement  boursouflé,  ayant  subi  un 
commencement  de  scorification.  Aussi ,  l'oxi- 
dule  taa^nét\c[ue  y  puis  l'oxide  des  battitures  ont 
été*  réduits  ;  ils  sont  passés  à  l'état  de  protoxide; 
une  partie  de  ce  dernier  s'est  réduite  et  a  donné 
du  fer  métallique  y  tandis  que  l'autre  partie  s'est 
scorifiée,  c'est-à-dire,  combinée  avec  la  silice 
aussi  bien  que  l'oxide  de  manganèse,  la  chaux , 
la  magnésie  et  l'alumine. 
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Région  n«  3.  —  Réduction  plus  active. —  LiqUationdeÊ 
scories.  —  Cémentation^ 

Plus  bas  y  les  noyauit  se  soudent  entr'eux  par 
leurs  angles.  Us  n'ont  pas  changé  de  forme ,  seu^ 
lement  les  parties  saillantes  sont  légèrement  dé' 
primées  et  arrondies.  Mais  peu  à  peu  Taggluti- 


nation  devient  plus  marquée  ;  le  tégument 
métallique  prend,  de  Tépsiisseur;  les  noyaux  se 
déforment  et  a  arrondissent.  Tels  sont  les  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  à  la  région  W*  3. 
Si  dans  cette  région  on  coupe  un  des  noyaux 
(  PL  J^II  >  Jig.  2  J ,  on  remarque  une  enve- 
loppe malléable  ,  a  un  gris-terne ,  ayant  quel-- 
quefois  Taspect  d'une  fonte  blanche  :  c'est  du 
ier  souillé  de  matières  scoriacées ,  souvent  k  l'état 
cristallin.  La  surface  extérieure  est  maculée  par 
des  gouttelettes  de  scories  d'un  jaune-verdâtre 
sate  qui  exsudent  au  travers  de  1  enveloppe  par 
des  pores  visibles  k  la  loupe.  C'est  une  véritaole 
liqtration.  La  surface  intérieure  de  l'enveloppe 
est  couverte  de  rugosités ,  d'appendices  irréguhers 
et  ramuleux  de  fer  métallique.  Us  expriment  bieu 
la  man  ère  dont  la  pellicule  se  nourrit  du  fer 
qu'elle  prend  au  noyau  intérieur  à  mesure  qu'il 
s  élabore ,  en  donnant  d'une  part  du  fer  métalH- 

aue  qui  se  rend  à  l'enveloppe,  et  d'autre  part 
es  scories  qui  exsudent  en  gouttelettes  à  la  sur* 
face  extérieure.  Ces  appendices  ramuleux  bai- 
gnent dans  une  zone  de  scories  boursouflées, 
chargées  de  grenailles  microscopiques  ;  on  y  re- 
marque toujoui*s,  ainsi  qu'à  la  surface  extérieure, 
des  traces  du  passage  de  corps  gazeux.  Quant  au 
noyau  intérieur  il  est  d'un  gris  noir  foncé  mé- 
tallique   boursouflé ,  entièrement  scorifié  (C). 
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Or»  en  aidant  ces  observations  de  Tanaljrse ,  on 
IrOQve  : 

i""  Pour  )es  scories  qui  exsudent  au  travers  de 
Fenveloppe  métallique ,  une  composition  telle  que 
l*oxygène  de  la  silice  est  égal  àla  somme  des  quan- 
tités aoxygène  respectivement  contenues  dans  les 
bases.  Nous  Findiquerons  sous  le  nom  de  silicate 
neutre  où  scorie  neutre.  Quand  le  minerai  ren- 
ferme assez  de  silice  pour  donner  lieu  à  cette 
combinaison ,  on  remarque  un  téeument  métal- 
lique bien  net,  des  scories  bien  fondues  d'un  jaune 
verdàtre ,  donnant  souvent  des  cristaux  bien  dé- 
finis d*un  brun  vert;  mais,  si  cette  condition  n'est 
pas  remplie ,  il  règne  confusion  dans  les  réactions , 
la  pellicule  tégumentaire  est  mal  nourrie ,  et  char- 
gée de  matières  scoriacées,  noires,  piteuses.  C'est 
ce  qui  a  lieu  pour  les  mines  fortes  de  la  Craugne, 
qui  ont  excès  de  calcaire  et  défaut  de  sable.  Aussi 
souvent  Tescola ,  fondant  des  mines  noires ,  s^est-il 
TU  forcé  d'ajouter  du  sable  au  feu  pour  en  rendre 
]e  traitement  possible  (D). 

a!^  Pour  l'enveloppe  métallique  on  a  un  fer 
aciéreux,  souillé  de  scories.  Deux  analyses  ont 
donné,  terme  moyen,  pour  deux  téguments  pris  au 
bas  dé  la  région  n"*  3,  sur  roo  parties,  23  de  ma- 
tières scoriacées  et  j  de  charbon.  A  la  région  n""  4  $ 
la  teneur  en  carbone  s'élève  jusqu'à  '  partie 
pour  HE)- 

3^  Pour  la  zone  fluide ,  boursouflée,  qui  sé- 
pare l'enveloppe  du  noyau  intérieur,  on  trouve 
une  scorie  riche  encore  en  oxîde  de  fer,  dont  elle 
se  dépouille  peu  k  peu  sous  l'action  des  agents 
réductifs.  On  y  remarque  des  grenailles  micros- 
copiques qui  se  rendent  à  lenveloppe  favorisées 
dans  leur  tran^rt  par  la  fluidité  des  scories. 
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^  Enfin  le  Qoyau  intérieur  présente  une  nia-* 
tière  semi-fondue ,  boursouflée  à  la  surface ,  d'uù 
noir  métallique,  d'une  texture  vitreuse.  Ce  sont 
des  scories  très-riches  en  oxide  de  fer  qui  s'éla^ 
borent  sous  laction  de»  réductifs. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  que  y  sous  Vinfluence 
directe  de  ces  agents  qui  pénètrent  sous  l'enve- 
loppe y  cette  dernière  se  nourrit  aux  dépens  du 
noyau  intérieur.  Le  phénomène  que  l'on  voit  sans 
cesse  se  reproduire ,  c'est  que  ce  noyau  abandonne 

S  eu  à  peu  son  exOès  d'oxide  de  fer ,  qui  se  réduit 
e  manière  k  donner  du  fer  métallique  d'une  part , 
et  une  scorie  neutre  d'autre  part.  Un  autre  fait> 
bien  important  pour  la  pratique,  se  manifeste  à 
mesure  que  l'élaboration  marche;  l'enveloppe  mé- 
tallique se  cémente  avec  d'autant  plus  d  activité 
que  le  fer  et  le  charbon  y  sont  k  l'état  naissant. 

^ÉGiov  n»  4.  —  Elaboration  active.  —  Cémentation,  — 
Affinage. 

Descendons  au  bas  de  la  région  n°  3.  Les  pfaé*^ 
nemènes  d'élaboration  y  sont  activés  par  une  tem- 
pérature plus  élevée;  la  liquation  marche  rapide- 
ment et  provoque  des  gerçures  et  des  crevasses 
sur  l'enveloppe  métallique.  Enfin  dans  la  région 
n*  4  >  les  enveloppes  se  soudent  entre  elles ,  s'a- 
platissent ,  le  noyau  intérieur  se  fond  et  s'écoule 
au  bain  qui  couvre  le  massé,  à  l'état  de  silicates 
très-basiques  (  c'est-à-dire ,  qu'il  y  a  trop  df oxide 
de  fer  pour  que  la  somme  de  l'oxygène  des  bases 
soit  égal  à  Toxygène  de  la  silice,  comme  cela  a 
lieu  pour  la  scorie  neutre).  Ici  les  scories,  dont 
était  souillé  le  fer  des  téguments,  se  séparent 
sous  l'influence  d'une  haute  température.  C'est 
une  espèce  d'affinage,  du  moins  nous  l'appelle- 
rons ainsi. 
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Cest  alors  que ,  poussées  par  la  palinque  sous 
le  nez  de  tuyère  y  les  parties  réduites  vont  se  sou- 
der au  massé  en  traversant  le  bain  de  scories  qui 
le  recouvre.  Là,  sous  le  vent,  Vessuyement  des 
scories  se  fait  avec  activité  (F).  Faisons  remar- 
quer ici  que  les  scories  du  bain  sont  toujours  plus 
ou  moins  riches  en  oxide  de  fer,  et  que  sous  le 
vent  elles  cherchent  à  passer  à  Tétat  de  scorie 
neutre.  L  excès  d'oxide  de  fer  qu'elles  renferment 
a  une  tendance  marquée  à  s'isoler,  pour  peu  qu'il 
se  trouve  à  distance  un  réductif  avide  d'oxygène. 
Aussi  les  parties  cémentées  à  l'ore  éprouvent 
une  décarburation  rapide,  provoquée  par  Texcès 
d'ozide  de  fer  des  scories  qui ,  alors ,  se  réduit  en 
cédant  son  oxygène  au  charbon. 

Explication  de  la  pratique  usitée  pour  marcher  en  fer 
doux  et  en  fer  Jort, 

On  voit  par  là  que ,  si  on  veut  marcher  en  fer 
doux ,  il  faut  une  allure  rapide  et  soutenue.  £n 
efiety  le  minerai  reste  moins  au  contrevent,  par- 
tant la  cémentation  y  est  moins  avancée  ;  de  plus , 
les  nojaux  intérieurs  n'ayant  pas  le  temps  de  s'éla- 
borer à  Fore,  les  scories  basiques  qui  affluent  au 
bain  sont  plus  abondantes.  On  se  trouve  ainsi  dans 
les  conditions  de  plus  complète  décarburation 
des  parties*  préalanlement  cémentées.  Ces  faits 
expliquent  pourquoi  les  mines  fusibles,  comme 
les  mines  noires  douces ,  comme  aussi  les  mine^ 
rais  bien  préparés  et  convenablement  pourvus  de 
fondants,  sont  propres  au  travail  en  fer  doux. 

D'un  autre  côté,  si  on  fond  lentement,  le  mi- 
nerai  séjourne  davantage  au  contrevent,  la  cé- 
mention  J  est  plus  avancée ,  les  noyaux  se  pré« 
sentent  à  la  tuyère  presque  entièrement  réduits, 
TomeXIIl,  i8i8.  36 
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partant  il  n'y  a  au  massé  que  peu  ou  pas  de  scories 
Basiques*  Aussi  la  cémeatatioli  persiste  et  se  con« 
tinue  sous  le  vent  à  la  surface  de  la  loupe.  Oi*, 
tous  les  forgeurs  savent  que  pour  fer  fort  on  ne 
marche  que  très-lentement.  Cela  explique  poar- 
quoi  les  mines  ferrues  riches  ^  d'un  travail  asses 
pénible,  sont  bonnes  pour  fer  fort.  On  sentira 
aussi  dans  cette  circonstance  Tutilité  du  grillage 
préalable.  C'est  que  le  minerai  grillé  est  d^k 
arrivé  au  degré  d'élaboration  de  la  région' n""  n  ;  il 
y  a  gain  de  temps  pour  le  séjour  du  minerai  à  Tore, 
par  suite  élaboration  plus  lente  et  cémentation 
plus  complète. 

Toutes  ces  considérations^  dérivant  immédiate» 
ment  de  la  théorie»  se  trouvent  sanctionnées  dans 
tous  ]  eu vs  détails  par  Ja  vieille  pratique  des  bous 
forgeurs. 

Élaboration  du  minerai  jeté  en  greillade  sur 
lefeu. 

Dans  ce  qui  précède  nous  n'avons  parlé  que  àxk 
traitement  du  minerai  placé  au  contrevent  ;  il  nous 
reste  à  suivre  et  à  indiquer  l'élaboration  de  celui 
jeté  en  greillade  à  la  surfecedu  feu ,  au-dessus  de  la 
tuyère.  On  sait  que  la  greillade  a  été  préalablement 
mouillée,  cela  est  nécessaire  pour  qu'elle  ne  se  pré* 
sente  pas  trop  rapidement  sous  le  vent,  en  setami' 
santà  travers  les  charbons.  La  greillade  jetée  sur  le 
feu  s'élabore  de  même  que  le  minerai  en  noyaux  ; 
c'est-*à-dire,  qu'elle  se  déshydrate,  passe  successive* 
ment  à  l'état  d'oxide  magnétique,  d'oxide  desbatti- 
tures  puisdeprotoxide,  et  se  couvre  d'une  pellicule 
métallique ,  en  même  temps  qu'elle  se  fntte  et  se 
scorifie  à  l'intérieur.  A  la  vérité,  les  phénomènes  se 
passant  sur  de  très^petits  fragments,  les  difl^Spentei 
phases  de  l'élaboration  se  succèdent  rapidement; 
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il  y  a  bientôt  seorificatkm  à  l'état  de  ulicatas  trèi^ 
riches  qui  affluentau  bain  sur  le  maesé.  On  remax^ 
que  que,  si  dana  cesscorieson  plonge  un  corps  solide 
quelconque,  ce  corps  s'envelopperaindement  d'une 
pellicule  métallique.  Ce  phénomène  de  réduction 
rapide  des  scoriesDasiques au  contact  d'un  corps ao-* 
lide  tient  à  ce  que  Tair  insufflé  va  se  loger  de  pré»< 
férence  entre  lecorpsmouillantet  le  corps  mouillé, 
La  réduction îy^st  ici  encoreactivéepar  la  tendance 
desscoriesviches,  à  passera  l'état  de  scories  neutres, 
enabandonnantl'excès  d'oxida  de  fer  qu'elles  rew 
ferment.  Or  dans  ces  scories  plongent  une  grande 
quanti  té  de  charbons,  autou  r  desquels  se  développe 
la  réduction  de  Toxide  en  excès ,  tant  parce  que 
ces  charbons  agissent  comme  corps  solides,  plongés 
dans  les  scories,  que  parce  qu'ils  brûlent  sous  le 
vent  et  donnent  au  voisinage  une  température 
élevée,  et  partant  une  grande  énei^e  aux  agents 
iédttcti&.  Il  faut  ajouter  que  les  gaz  de  la  combus- 
tion, en  s'échappant  au  travers  des  scories ,  les 
boursouflent  et  réduisent  les  parties  qu'ils  lèchent 
en  passant.  Les  traces  [de  ce  mode  a'action  sont 
manifestes.  Les  parties  réduites  se  soudent  entr« 
elles,  tandis  que  les  enveloppes  formées  autour 
des  diarbons  grossissent  en  descendant  et  se  sou-* 
dent,  soit  entre  elles,  soit  aux  matières  amenées 
avec  le  ringard  du  contrevent  sous  le  nés  de  tuyère. 

ExpUcaUon    de  détails  pratiques. 

f~  Au  bain  aucun  phénomène  de  cémentation  ne 
peut  se  passer,  car  les  scories  riches  y  abondent. 
Ici,  non -seulement  elles  désacièrent  les  parties 
oémentées  à  Fore ,  mais  aussi  elles  garantissent  la 
surface  du  massé  de  l'action  carburante  du  vent, 
Oti  par  anite  de  Télaboratton  active  de  la  greil- 


554  BMAI   SUB    LE    TaAITBMBHT 

ladë  9  il  j  a  au  bain  d'autant  pins  de  scories  ricbes 
que  Ton  j*ette  plus  de  minerai  en  greillade.  Voilà 
pourquoi  on  en  emploie  beaucoup ,  et  aussi  pour- 
quoi on  perce  moms  au  chio ,  si  on  marche  ea 
ter  doux.  Si  au  contraire  on.  veut  obtenir  du  fer 
fort  y  on  jette  peu  de  greUIade,  si  ce  n'est  pour 
nourrir  le  principe  pendant  l'étirage;  on  a  soin 
d'essuyer  la  massé  en  perçant  souvent  au  chio.  De 
la  sorte  les  parties  réduites  et  cénientées  à  Tore 
descendent  et  se  soudent  au  massé  saos  être  dé- 
saciérées  par  la  rencontre  des  scories  riches.  De 
plus  alors  y  la  surface  de  la  loupe,  soumise  à  l'ac- 
tion du  vent,  continue  à  se  cémenter. 

^  En  résumant  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  trai- 
tement direct  du  fer  à  la  Catalane  repose  sur  deux 
laits  principaux: 

I  *  L'action  incessante  des  agents  réductife  (G)  ; 
.  a"*  La  tendance  constante  des  scories  à  passer  de 
l'état  basique  à  celui  de  silicate  ou  scorie  neutre. 
Noi^  ne  voudrions  point  paraître  attacher  une 
trop  haute  importance  à  ce  travail ,  bien  que  nous. 
y  trouvions  les  bases  des  tentatives  à  faire  pour 
fixer  des  procédés  de  fabrication.  Mais,  comme 
nous  nous  adressons  surtout  aux  praticiens,  nous 
croyons  devoir  ici  indiquer  rapidement  quelles 
conséquences  on  peut  tirer  à  priori  des  faits  ci- 
dessus  indiqués. 

En  premier  lieu,  nous  avons  vu  l'élaboration  du 
minerai  se  faire  suivant  des  lois  aussi  simples  que 
permanentes,  tendant  sans  cesse  à  se  reproduire 
sous  le  vent*  Ces  lois,  une  fois  bien  entendues  et 
bien  appréciées,  ne  conduiront-elles  pas  à  fixer  la 
méthode?  Rien  ne  milite  contre  cette  assertion , 
tout  au  contraire  tend  à  la  confirmer. 
.  En  outre,  le  départ  des  matières  étrangères  que 
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renferme  le  minerai  s*opère  toujours  dans  nn  état 
de  combinaison  simple  et  bien  défini  (silicate  mul^ 
tiple  neutre).  Nous  avons  vu  Tallùre  languir  quand» 
la  nature  du  minerai  ne  peut 'amener  iacilemfmt 
ce  silicate,  tandis  qu'elle  se  soutient  réglée  et  uniJ 
forme  toutes  les  fois  que  cette  combinaison  peut 
se  produire.  Or,  le  minerai  uiïe  fois  connu  ;  nen» 
ne  s'opjposeà  le  mettre  dans  les  conditions  de  plus 
facile  production  de  la  scorie  neutre;  L'expérience 
nous  permet  d'avancer  ici.qiiil  y  a  beaucoup  à 
attendre  d'une  préparation  bien  entendue  du  mi- 
nerai avant  le  traitement  k  la  forge. 

Enfin,  nous  avons  vu  la  vieille  pratique  des  for- 

feurs  expliquée  dans  ses  détails.  Or,  nombre  dei 
ons  ouvriers,  adroits,  intelligents,  procèdent  pari 
des  moyens  dont  ils  connaissent  l'efiicacité  dans 
des  circonstances  données ,  mais  dont  ils  ne  sau- 
raient apprécier  le  mode  d'action.  Le  plus  souvent' 
ils  peignent  et  représentent  instinctivement  par 
des  expressions  pittoresques  les   exigences  du 
creuset,  du  minerai,  du  charbon  et  du  vent,  mais" 
ils  ne  les  définissent  jamais  :  aussi,  qu'un  déran- 
gement arrive,  que  l'allure  du  feu  ne  réponde  pas 
à  leurs  efforts,  ils  sont  aussitôt  embarrassés  et 
manquent  de  moyens.  Eh  bien  !  qu'à  la  place  de 
l'ouvrier  ignorant  les  secrets  du  feu ,  on  mette  un 
forgeur  qui  à  chaque  instant  puisse  saisir  et  ap- 
précier 1  influence  de  toutes  les  manœuvres  du 
traitement,  nul  doute  que  ce  dernier  no  possède , 

}>lns  de  ressources  pour  maintenir  ou  relever  TaU- 
ure.  Nous  entendons  dire ,  que  des  forgeurs  nous 
voulons  faire  des  savants.  Ne  fait-on  pas,  dans  les 
villes,  des  cours  au  ouvriers?  Et  ces  cours  n'a- 
xnèncnt^ils  pas  diaque  jour  de  grands  résultats  ? 
Pourquoi  ia  ne  dcnnerions^nous  pas  aux  foi^eurs 
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ua  manuel  imprimé  que  nous  irions  expliquer  et 
développer  à  k  forge?  D^ailleurs^  la  plupart  dea 
découvertes  viennent  des  praticiens.  Si  elles  se 
80Dt  fait  attendre»  c  est  qu  on  a  négligé  de  déve-' 
lopper  les  genres, qui  très- souvent  naissent  et 
meurent  chec  les  ouvriers.  On  crie  trop  contre 
eux;  on  ne  cherche  pas  assez  k  les  apprécier  ;  on 
devrait  plutôt  tâcher  avec  nous  de  leur  procurer 
las  moyens  de  s'instruire. 


NOTES. 


(A)  Modifications  succesdues  du  minerai  dé  Rancié. 
La  nature  primitive  du  minerai  de  Rftncié  pâratt  avoir  été 
iiti  carbonate  de  fer  associé  à  des  carbonates  de  manfjfa* 
iièseï  de  magnésie  et  de  ohaux.  Il  est  ludmemeat  lié  et 
passe  insensiblement ,  soit  au  roches  calcaires  qui  encais- 
sent  le  gîte,  soit  aux  stériles  intercalés  dans  la  masse  mé- 
tallifère ;  souvent  même  il  en  affecte  la  stratificatioti ,  ce 
qui  lui  donne  un  caractère  de  cotltem)>oranâtë.  En  pas* 
sant  au  calcaire ,  il  se  charge  insensîbleiiient  de  carbonate 
de  çhaùx. 

Un  échantillon  de  carbonate  blond  foncé ,  spathique»  a 
donné  à  l'analyse  : 

Carbonate  de  fer S5,0D 

I  Id,  de  manganèse 9,61 

Id.  de  idiaux»  ..•.;.«.      3,00 
Id.  de  magnésie 2,39 

100,00 
Soumis  à  la  ifbis  à  l'influence  simultanée  des  forces  éleo- 
ti^chittiqtles,  qui  se  développent  dans  la  masse  métallî**' 
(]ue  de  Rancië ,  et  des  eaux  d  infiltration,  qui ,  on  le  sait, 
jouissent  d  une  action  puissante  sous  une  forte  pression 
hydrostatique ,  le  minerai  a  dû  subir  un  changement  dan^ 
•sa  nature.  Les  carbonates  métalliques,  en  partie,  sont 
p&ssél  à  r^tat  d'ottdes  hydratés  et  ont  donne  des  é^U 

Salies  $  en  partie  ite  <e  sont  dûsous  dans  les  eaat  ehas^^ees 
'•cide  oarMuque  en.  wnimt  tenpa  que  les  ca^rbonates  de  • 
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diflnx  et  de  magnésie.  Ce  dernier  dut  se  constituer  à  l'état 
de  bicarbonate  assez  soluble.  Là  où  ces  réactions  se  sont 
passées  on  rencontre  la  mine  noire ,  douce ,  plus  on  moins 
fusible  ;  tandis  que  partout  ailleurs  et  surtout  au  voisi- 
nage des  roches  calcaires  y  la  décomposition  a  été  généra- 
lement peu  développée.  Aussi  n'y  observe-t-on  que  les 
mines  fortes  de  la  Graugne ,  riches  encore  en  carbonates 
surtout  en  carbonate  de  chaux.  Ce  que  la  nature  n'a 
pas  encore  &it  pour  les  amener  à  un  état  de  préparatioh 
conrenable  ,  le  grillage  à  la  flamme  perdue  y  suivi  de  Tim- 
mersion  ,  pourra  le  faire. 

Pendant  ce  temps ,  l'action  à,  la  fois  érosive  et  dissol- 
vante des  eaux  souterraines  a  creusé ,  soit  à  l'intérieur , 
soit  aux  parois  du  çlte,  des  cavités  irrégulières.  Dans 
ces  cavités  se  sont  déposés ,  à  l'état  de  fer  oxidé  hydraté 
compacte  et  d'oxide  noir  de  manganèse ,  des  carbonates 
métalliques  entraînés  par  les  eaux  ;  ils  ont  ainsi  donné 
naissance  anx  belles  hématites  concrétionnées  et  à  ces  va- 
riétés de  manganèse  bacillaira  crue  l'on  recherche  à  Ran- 
cîé;  Le  manganèse  oxidé  s'est  déposé  surtout  à  l'état  pul- 
vérulent, assez  mai  associé  à  la  mine  feiTue  dont  il  se 
sépare  même  par  le  lavage ,  il  n'y  entre  que  pour  2  à  2  ■ 
p.  0/0  y  tandis  qu'il  est  intimement  lié  aux  mines  noires 
qtii  en  renferment  jusqu'à  10  p.  0/0.  Tout ,  dans  la  na- 
ture et  le  mode  de  gisement  de  la  mine  ferrue  et  du  man- 
ganèse pulvérulent ,  parait  confirmer  l'opinion  qu'ils  sont 
un  produit  postérieur  résultant  de  la  décomposition  du 
fer  carbonate  manganésien  sous  l'action  simultanée  des 
eaux  et  des  forces  électro-chimiques.  La  mine  ferrue  est 
toujours  séparée  des  roches  encaissantes  par  une  couche 
d^argile  ocreuse  plus  ou  moins  chargée  de  manganèse  oxidé. 
La  surface  de  ces  roches  est  bosselée  comme  les  parois  des 
gV<>^tes  calcaires  (  Niaux ,  Bedaillac  ,  Ussat  ).  Elle  pa- 
rait avoir  subi  l'action  des  eaux  acidulées  qui  ont  dissous 
les  carbonates ,  laissant  sur  place  les  argues  insolubles. 
On  remarque  que  les  saillies  des  roches  sont  généralement 
formées  de  calcaires  ferriferes  nhis  compactes  et  moins  at- 
taquables par  les  eaux  (1).   u  arrive  souvent  que  l'on 

(i j  Les  argiles  de  fiaacié  se  rapprocheot  da  résidu  que  dosii» 
Te  inëinngê  ues  caicaires  de  ce  gisement  attaqué  par  nu  acide 
fiible.  On  ifemarcjue  que  les  calcaites  cristallins  et  ferriferes  ré- 
sistent beaitcos|^  ]^t«i«  qtM  les  ealéaires  gHs-blancs  esqaiUeat. 
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rencontre  dans  la  couche  d'argUe  des  blocs  calcaii^mii 
semblent  roulés.  Ce  sont  des  noyaux  qui,  plus  que  la  pâle 
calcaire  qui  les  enveloppait,  ont  résisté  au  ti-avail  des 
eaux.  Ce  travail  étant  incessant,  les  cavités  ont  dû  pro- 
gressivement s'agrandir,  la  masse  métallifère  qu  elles  com- 
prenaient a  dû  éprouver  des  déplacements  et  des  fi*actures. 
De  là  ces  poils  d'argile  que  l'on  remarque  dans  le  miserai 
vierge  ;  de  là  aussi  ces  surfaces  lisses  que  Ton  rencontre 
sur  les  poils  et  qui  paraissent  attester  que  la  masse  ap- 
puyée aux  roches  calcaires  a  dû  affecter  quelque  mou- 
vement. Nous  avons  donné  ces  détails  pour  indiquer 
d'une  manière  plus  complète  la  nature  au  minerai  de 
Rancié ,  et  pour  répondre  à  la  question  si  souvent  ré- 
pétée :  Le  minerai  de  fer  se  fait-il  encore  à  Rancié  ? 
On  le  voit ,  il  n'y  a  pas  formation  de  la  matière;  mais 
bien  changement  de  nature  et  déplacement. 

(B)  L'analyse  d'un  noyau  de  minerai  pris  au  bas  de  la 
région  n<»  1  a  donné  56,00  de  fei%  et  21,52  d'oxygène^  ce 
qui  peut  représenter  l'association  de  30,12  d'oûde  magné- 
tique et  47,40  d'oxide  dos  battitures  (  i^oir  Derthier^ 
Traité  des  essais ,  ;.  2,  /?.  186  ). 

(C)  L'analyse  n'a  donné  aucune  trace  d'oxidation  supé- 
rieure à  celle  du  pix)toxide  ;  toute  la  silice  était  soluX>le 
dans  les  acides.  Cette  circonstance,  ainsi  que  Téclat  vitreux 
de  la  cassure  ,  accuse  au  moins  tendance  à  la  scorification. 

(D)  Du  silicate  neutre.  Des  scories  exsudant  de  l'enve- 
loppe métallique  en  gouttelettes  d'un  jaune-seiin ,  ou  en 
cristaux  bien  définis  ont  donné  (  moyenne  de  cinq  ana- 
lyses )  : 

Silice 33,00  contient  17,16  oxyg.  17, 16. 

Protoxide  de  fer.  .  39,80  9,16  J 

Id.  de  manganèse.  13,00  .    2,861 

Chaux 5,00  1,12  >.  .    16,71. 

Magnésie 6,00  2,35 1 

Alumine 2,00  0,94; 

Grenailles 1,20 

100,00 

Cette  combinaison  n'est  autre  chose  que  le  silicate  mul- 
tiple neutre,  nous  le  i^ncontrerons  toujours  défini,  pailout 
ou  l'opération  maixhe  bien.  Dans  toutes  les  parties  du 
creuset ,  on  observe  une  tendance  à  sa  formation.  C'est  le 
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sHicâte  le  plas  permanent  et  en  quelque  sorte  propre  à  la 
forge  catalane.  Dans  les  noyaux  de  minerai,  tant  que 
la  silice  se  presente  en  quantité  convenable ,  le  tégument 
métallique  se  forme  franchement ,  sa  texture  est  serrée , 
il  est  peu  chai^fé  de  scories  dont  la  liquation  s'opère  avec 
facilité.  Mais,  du  moment  ou  les  éléments  manquent  à  la 
formation  du  silicate  neutre ,  l'élaboration  est  confuse  ,  la 
pellicule  mal  dessinée  ,  elle  se  charge  de  matières  scoriacées 
pâteuses  qui  ne  peuvent  s'écouler.  Les  oxides  de  man- 
ganèse et  de  fer  sont  les  bases  qui  s'unissent  en  premier 
lieu  avec  la  silice.  La  cuisson  des  carbonates  fait  languir 
l'opération.  On  Voit  souvent  des  taches  blanches  de  chaux 
qui  persistent  iusqu'ii  la  région  no  3 ,  dahs  l'intérieur  du 
noyau.  Le  carbonate  de  magnésie  résiste  moins.  Aussi, 
dans  le  principe,   le  silicate  neutre  renferme  jusqu'à  47 

LÛ/0  de  protoxide  ^e  fer  qui  est  peu  à  peu  remplacé  par' 
autres  bases ,  tout  en  maintenant  la  même  combi- 
naison. 

Ces  faits  expliquent  bien  pourquoi  est  si  pénible  le  trai--' 
tement  des  mines  fermes  tres-riches,  et  surtout  des  mines 
fortes  de  la  Graugne,  si  elles  ne  sont  chaînées  d'une  quan- 
tité convenable  d'argile.  On  sait  en  effet  que  ces  dernières, 
surtout  manquent  de  silice  pour  former  un  silicate  neutre, 
avec  les  bases  métalliques  et  terreuses  qu'elles  renferment. 
£d  outre  la  chaux  dont  elles  sont  chargées  paralyse  le  trair 
tement.  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  leurs  fragments  per- 
Mslent  avec  une  faible  pellicule ,  jusqu'à  ce  qu'arrivés  en  [ 
un  point  où  la  température  est  élevée^  ils  entrent  en  fu- 
sion et  s'écoulent  au  bain  à  l'état  de  silicates,  très-basiques. 
N^ous  n'avons  pas  besoin  de  dire,  ici  que  ces  mines  fortes 
ne  sont  pas  propres  au  travail  en  fer  ioi^ ,  et  qu'elles  don» 
nent  toujours  des  scories  grasses. 

Revenons  au  silicate  neutre  ;  on  l'obsei^ve  partout  où  la 
réduction  est  active,  à  la  surface  des  noyaux,  au  voisi- 
nage des  charbons  dans  le  bain  des  scories  et  surtout  dans 
les  cheminées  que  l'escola  fait  avec  le  ringard  au  contre* 
vent  quand  il  donne  la  mine  sous  le  veut.  Il  n'est  pas  mat* 
gnétique  ;  il  est  le  plus  sojavent  d'un  jaune  serin  .  puis  il' 
passe  au  brun  noir,  et,  sans  chaugei*de  nature,  il  se  rap-' 
proche  de  la  couleur  des  scories.  S  il  se  forme  au  voisinage 
des  charbons ,  il  affecte  presque  toujours  une  teinte  noi- 
râtre. Par  décantation  ileristâlliso  en  prismes  qui  se  rap* 
portent  au  péridot,  ainsi  qu'il  résulte  des  mesnres  cpie 
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M.  Dafrénoy  ea  a  prises»  et  «pli  a  consignées  dans  la  note 
ci'joiote  (1).  Ces  prismes  atteignent  quelquefois  3  à  4  mtili- 
■lètres  de  longueur.  Quand  la  cristallisation  se  fait  sous  un 
courant  de  gaz,  elle  est  feuilletée»  confuse,  elîe  donne 
souvent  des  prismes  bacillaires ,  aplatis  »  qui  affectent  une 
disposition  tubuiaire  et  feuilletée.  Si  le  silicate  neutre  ne 
se  montre  |^  toujours  à  la  sortie  du  chio ,  c'est  que,  lo» 
d'une  percée,  tous  les  silicates  plus  ou  moins  basiques  qui 
forment  le  bain  s'écoulent  confusément.  Néanmoins ,  en 
bonne,  allure,  les  scories  s'en  rapprochent  très  -  sensible- 
ment dans  leur  ensemble  ;  ce  qui  d'ailleurs  s'observe  m^me 
sur  les  scories  des  anciennes  fot^ges  à  bras. 

Smpioi  du  manganèse.  ~  Dans  k  formation  de  ce 
silicate ,  nous  avons  vu  Toxide  de  fer  en  excès  se  séparer  et 
se.  réduire.  On  ooneevra  facilement  combien  œs  reactions 
seront  activées,  si  dans  le  creuset  se  t^uve  un  corps  jouis- 
sant »  plus  que  Toxide  de  fer  »  de  la  propriété  de  donner  des 
silicates  très-fusibles.  Un  tel  corps  favorisera  la  fusion , 
roidra  l'alliore  plus  uniforme  »  et  réduira  dans  les  scories 


<t)  Lm  cristaux  empâtés  dans  les  scories  des  forges  à  la  cata- 
lane de  Kancié  se  présentent  sous  deux  formes,  qui  paraissent  au 
Î premier  abord  différentes  ;  Tune  est  un  prisme  k  six  fuoes  al- 
otigé,  surmonté  d'uYi  biseau;  lautrc  un  octaèdre  à  base  rectangle 
(Pi,  yu^fig^nly  Cette  différence  dans  la  eristillisition  n*est 
q«'«f  pnente,  elle  tient  à  rallongement  des  cristaux  dans  le  sens 
d|e  |<^  face  T,  qui  enf^age,  dans  le  premier  eus,  à  placer  cette  fiMse 
Terticalemept,  tandis  ({ue,  dans  Vautre,  on  la  regarde  comme  pa- 
raitèle  à  la  base  de  1  octaèdre^ 

-  La  mesure  de  plusieurs  de  ces  deux  vatrf^tés  de  cristaux  ,  au 
moycna  du  goniomètl>fr  A  réfièkion,  n'a  donné  des  résultats 
taéMifprocliés»  dont  je  iransens  les  deux  extrêmes  : 

'  tîfeti  aiiçlet  tout  ptfesqué  identique»  aVec  les  angles  correspon- 
datvtS'da  \»ètyàcki,fig.'  éO  f  ^uî  ont  pour  taleur,  d*après  M.  Uafty, 
T.  itaKKS8^  Si'.T.  SeciSi*  49'.  Il  en  réMlte  que  les  erbUox  pro- 
di^iis  dduis  le.tfnttemeii^da  fera  la  catalane  doivent  être  rapportés 
à  l'eœècé  }>éridot,  résultat  qai ,  du  reste,  est  conforme  a  l'ana* 
^sc.  c'est  également  à  cette  espèce  nlinéraJe  au  appartîenneiiC  les 
cH^tiiox  tfue  l'on  observe  fréquemment  dans  les  scories  du  podd- 
luge.  Seulement  ces  derniers  sont  tfrès-aplatts  et  très  larges.  Ils 
se  yréMntetit  ordinairement  sons  la  forme  d'une  t^ble  rectanf^«- 
Uf  m  lusilét,  «iMil0g«e  auscfi$UuK.d*nrano  pbosp^afté;  Ubis  c'est 
ef ;^tejaAui  ^  mé^e  focçia  guc  X^  qôst^ux  df^  |Uaci«. 
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la  teneur  em  oxide  de  fer.  Il  en  résultera  d'une  part  auA« 
mentation  dans  le  rendement  »  d^aiitre  part  foiiiiatlon  ae 
produits  plus  homogènes. 

Or ,  de  tous  les  réactifs  qiii  jouissent  de  ces  proprié- 
tés ,  l'oiide  de  manganèse  doit  éti-e  placé  au  premier  rang. 
Des  essais  faits  en  forge  en  ont  démontré  l'emploi  comme 
très-avantageux  pour  donner  de  bons  fêrs>  doux,  homo- 
gènes ,  propres  à  la  cémentation. 

Kous  avons  aussi  en  recours  à  Tôxide  àe  manganèse  poui' 
marcher  en  fer  fort  (acier  naturel) ,  en  mettant  en  ièU  les 
propriétés  que  possèaent  les  scories  mangànésîferes  oe  conr 
server  la  cai*buratIon  et  de  faciliter  le  soudage  en  décapant 
les  surfaces.  Mais  ici  le  manganèse  n*est  pas  mélangé  au 
minerai,  il  est  jeté  au  leu  ^  comme  la  greillade ,  de  inaniei-e 
'adonner  un  bamde  scories  toutes  les  lois  que  l'escola  donne 
la  mine  sous  le  vent.  .On  facilite  ainsi  le  sondage  des  par- 
ties amenées  au  massé ,  puis  on  perce  au  chio  pour  cé- 
menter sous  le  vent.  Mous  sommes  portés  à  penser  qu'ud 
jour  on  tirera  un  grand  parti  de  ce  mode  de  traitement. 

(£!)  Le  tégument  métallique  qui  couvre  les  noyaux  cte. 
minei^is  a  donné  a  l'analyse  : 

Fer  métallique.  •  .  .    76,905  (1)       78,675(2) 

Scories d3»i00  21,100 

CuboBe *  •    00f09d  .  00,125 

100,000     *      100,000 
L'analyse  (1)  se  rapporte  à  un  noyau  pris  à  la  i<^poa 
n*  3f  et  l'autre  (9)  à  un  noyau  pris  à  la  région  n^  4.  Ces 
rMiikati  montrent  combien  est  active  la  cémentation  sur 
la  fer>  naissant. 

(F)»  Mous  avons  nlusieur^  fois  observé  ^{ue  tçs  #Dories 
dont  était  souillé  le  fferà  la  surfaoe  du  masse  se  séparaient 
sous  le  vent  à  l'état  de  sesquisilicate. 

^  (G).  De  la  rédmcUon  et  de  la  cérnsniatiau.  Dans  1a 
réduoilon  de  l'okide  de  iêi*  l'action  des  gas  de  la.  €Oi|i<*. 
bustioQ  (exide  de  carbone ,  hydrogène  et  hydrogène  car*, 
bdné ,  tous  chargés  d'une  grande  quantité  de  particules  de . 
charbon  mécaniauement  entitdnees)  app9i*ait  d'une  «aa«'. 
mère  waiiifested  Partout  elle  laisse  des  tracas  >  soit  que 
l'afctîon  se  passe  sur  k  miaei^i  placé  au  contrevent  »  soit 
qu'elle  s'opère  sur  la  (reiliada.  jHous  citerons  supUmU  ks* 
Eoui-soviflui^s  et  ampo^ks  fermées  pal*  Je  ptassago^ka  ^4f 
et  qui  tOtttas  imit  Uçmi9$  .4s^  pelliouk  métaUiqw*^ 
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Dans  la  cëmentation  à  l'ore,  les  gaz  de  la  combastion  pa- 
raissent aussi  jouer  un  grand  rôle.  En  effet,  ce  phénomène 
se  passe  au  contrevent  loin  du  mur  de  charbon  avec  une 
grande  rapidité ,  il  y  est  d'autant  plus  actif  qu'il  se  passe 
sous  Tinfluence  plus  immédiate  de  ces  gaz. 

Quant  à  la  cémentation  à  la  surface  de  la  loupe ,  elle  y 
marche  sous  l'influence  d'une  température  très-élevée.  Le 
voisinage  du  charbon  parait  exercer  une  action  éner- 
gique. 

On  a  expliqué ,  avec  une  grande  vraisemblance ,  les  faits 
de  réduction  et  de  cémentation  par  la  propriété  dont  jouit 
Toxlde  de  carbone  de  réduire  certains  oxides  pour  donner 
de  l'acide  carbonique  qui ,  à  son  tour ,  en  pi'ésence  d'un 
excès  de  charbon ,  régénère  Toxide  de  carbone.  On  a  con- 
sidéré l'hydrogène  carboné  à  la  fois  comme  réductif  et 
carburant.  On  s'est  trouvé  fort  de  la  facilité  de  réaction  " 
que  présentent  les  corps  gazeux  surtout  à  l'état  nais- 
sant. D'un  autre  côté ,  on  a  assigné  an  rôle  au  charbon 
en  nature  ;  et  dans  plusieurs  circonstances ,  cette  asser- 
tion n'a  rien  de  hasardé ,  surtout  i  de  hautes  tempéra- 
tures ,  cai*  alors  le  développement  des  forces  électro-chi- 
miques, l'état  de  division  des  particules,  peut-être 
même  la  tendance  à  la  vaporisation ,  permettent  à  la  plu- 
part des  corps,  même  les  plus  fixes,  de  réagir  comme  s'ils 
étaient  à  l'état  naissant. 

Peut-éti*e  dans  l'appréciation  du  mode  d^action  des 
agents  réducttfs  a-t-on  trop  négligé  le  rôle  que  peut  jouer 
le  charbon  en  nature ,  soit  que  1  on  s'an*éte  à  cette  ten- 
dance à  la  vaporisation  mise  en  jeu  à  distance  par  les  forces 
électro-chimiques ,  soit  aussi  que  l'on  considère  la  grande 
quantité  de  particules  charbonneuses  dont  se  chargent  les 
gaz  de  la  combustion ,  surtout  quand  celle-ci  est  activée 
par  un  courant  d*air  forcé.  A  la  forge  catalane  le  vent  agit 
avec  une  vHesse  due  à  une  pression  de  9  et  quelquefois  10 
centimètres  de  mercure  qui  corrode  les  charbons.  On  sait 
qiie  ;  pour  marcher  en  fer  fort ,  on  recherche  à  la  fob  un 
charbon  fort  qui  puisse  descendre  et  persister  sous  le  nez  de 
tuyère ,  et  une  trompe  qui  jette  le  vent  avec  force  dans  le 
feu  ;  ce  qui  tend  évidemment  à  développer  une  tempéra- 
tore  élevée  et  soutenue ,  aussi  bien  qunà  faciliter  dans  le 
feu  le  transport  mécanique  des  particules  charbonneuses. 
Personne  n  ignore  d'ailleurs  quelle  ënei^ie  et  queUe  pnis- 
jsancp  de  transport  acquièrent  les  foroes  électro-dùnuqoes 
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SOUS  l'inflaenoe  d'une  haute  température.  Dr,  quelaue  ex- 
plication que  l'on  admette  pour  rendre  raison  des  laits  de 
réduction  et  de  cémentation ,  nous  sommes  porté  à  penser 
qi)e  Ton  ne  peut  négliger  entièrement  le  charbon  en  nature, 
soit  qu'il  exerèe  une  action  directe ,  soit  aussi ,  et  en  nfême 
temps  j  qu'il  réagisse  d'une  manière  incessante,  pour  régé* 
nérer  les  produits  gazeux  considérés  comme  agents  immé- 
diats. 

Nous  ferons  observer  que  le  vent  des  trompes ,  toutes 
circonstances  égales  d'ailleurs,  cémente  beaucoup  plus 
rapidement  que  celui  des  machines  à  pistons.  Gela  pa- 
raîtrait tenir  a  ce  que  l'air  des  trompes ,  plus  chargé  d'hu- 
midité, donne  par  la  combustion  plus  d'hydrogène  et 
plus  d'hydrogène  carboné.  Le  pi*emier  activerait  la  réduc- 
tion ,  tandis  que  le  second  agirait  à  la  fois  comme  réductif 
et  comme  carburant.  Mais  nous  sommes  ici  trop  étran- 
ger à  la  marche  progressive  de  la  science  pour  qu'il  nous 
soit  permis  de  prendre  part  aux  débats  de  ces  questions 
de  haute  philosophie  métallurgique. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VII. 

^  Fio.  1. 

Coupe  t^rtieale,  par  Faxe  de  la  iuyhre^  ^uit  crvuMf  ife 
forge  caialanê  en  aetivUi. 

▲•    Matté  ou  bope  en  fomuition, 
BB.   Siège  dtt  massé. 
C.    Bain  de  scories* 
DDD.  Ecailles  remplissant  les  angles  morts  du  creuset. 
£F»  rlan  de«ëparation  de  la  région  de  fusion  et  de  celle 
de  préparation, , 

Fio.  2,     , 

Coupe  et  un  noyau  de  minerai  en  Uaboraiion. 

aa.  Pellicule  ou  enveloppe  métallique  chargée  de  ata** 
tiëres  scoriacées  et  portant  à  Tintérieur  des  ap- 
pendices ramuleuz  auxquels  se  soude  le  1er 
naissant. 

bb.  Zàne  de  matières  scorifiées  dans  laquelle  les  agents 
de  réduction  provoquent  à  la  fois  la  séparation 
du  fer  à  Tétat  naissant  et  la  liquation  des  scories. 
Cj  c.  Gouttelettes  de  scories  exsudant  par  les  pores  du  té- 
gument métallique. 

A.  Noyau  intérieur  eu  élaboration ,  plus  ou  moins  sco- 
riacé, chargé  à  la  surface  de  particules  de  fer 
naissant. 

Fio.  3. 

Forme  d!un  cristal  de  scorie  de  forge  à  la  catalane* 

FiG.  4. 

Forme  du  péridot. 


PARALLÈLE 

Entre  les  afférents  produits  volcaniques  des 
empirons  ae  Naples ,  et  rapport  entre  leur 
composition  et  les  phénomènes  qui  les  ont 
produits; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  Ingémear  en  chef  det  mînei 


Dans  un  mémoire  précédent  (i)  J'aimontré  que 
les  deux  montagnes  dont  se  compose  le  groupe 
du  Vésuve  devaient  leur  relief  actuel  à  des  pbé^ 
nomènes  d'un  ordre  différent. 

Les  laves  qui  forment  les  escarpements  de  U 
Somma  sont  cristallisées  et  disposées  en  nappes 
inclinées  régulièrement  vers  les  pentes  de  la  mon* 
tagne.  Elles  portent  en  outre  tous  les  caractères 
de  roches  qui  ont  été  épanchées  sur  un  sol  hon-» 
zontàl  et  ont  été  relevées  postérieurement.  Le« 
laves  qui  s'écoulent  sûr  le  cône  du  Vésuve  soa^ 
constamntent  huileuses,  scoriacées,  et  ne  forment 
que  des  lannières  étroites.  Ces  différences  dani 
la  disposition  des  coulées  et  dans  la  texture  des 
laves  ne  sont  pas  les  seules  qui  séparent  complé* 
tement  le  Vésuve  et  la  Somma.  La  nature  des 
roches    et   même    des  minéraux    confirme   1« 
distinction  qui  a  été  établie  entre  ces  deux  mon- 
tagnes volcaniques. 

Quelques  essais  m'avaient  permis  d'annoncer 
cette  dinérence;  elle  se  trouve  confirmée  par  lexa* 
men  chimique  que  j'ai  fait  de  plusieurs  produits  du 
Vésuve,  examen  qui  forme  le  sujet  de  ce  mémoire* 

(1)  dtm,  det  rnùrn^  &!■«(<«,  tome  XI,  fw^as  lit,  M9, 
)89. 
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L^analjse  chimique  nous  apprend  également 
que  le  tuf  ponceux  ne  saurait  être  considéré  ni 
comme  un  produit  de  la  Somma,  ni  comme  une 
déjection  du  Vésuve ,  de  sorte  que  l'étude  de  la 
composition  de  ces  roches  apporte  une  raison  de 

Ï^lus  pour  distinguer  trois  ordres  de  volcans  dans 
es  environs  de  Naples. 

Cette  concordance  de  la  chimie  et  de  la  géo- 
logie est  remarquable;  elle  me  fait  penser  qu'il  y 
aurait  un  véritabie  intérêt  à  examiner  ainsi  chinii- 
quement.un grand  nombre  de  lOches  ignées,  telles 
que  les  trapps^qui  ne  présentent  pas  de  caractères 
minéralogiques  assez  tranchés  pour  qu'on  puisse 
les  classer  d'une  manière,  certaine,  par  le  seul 
examen  de  leurs  propriétés  physiques. 

Pour  avoir  une  idée  générale  de  ta  composition 
des  roches  du  Vésuve,  j'ai  examiné  des  produits 
pris  dans  des  conditions  diverses ,  et  qui  repré- 
sentent par  leur  ensemble  les  différentes  transfor- 
mations que  subit  la  masse  fondue  qui  s'écoule  à 
chaque  éruption.  # 

1*  Des  laves  qui  constituent  les  bords  du  Palo , 
c'est-à-dire  l'opercule  du  Vésuve  ;  ces  roches  se 
sont  refroidies  dans  des  conditions  qui  ont  favorisé 
la  cristallisation  ; 

a""  Des  Ikves  prises  sur  les  pentes  du  cône,  elles 
sont  huileuses  et  scoriacées  ; 

3^  Des  laves  qui  se  sont  accumulées  en  nappes 
horizontales  au  pied  du  volcan  ; 

4''  Enfin  des  cendres  recueillies  à  Naples  lors 
de  l'éruption  de  1832. 

Les  laves  de  la  Somma  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  la  grosseur  dés  grains,  on  na  donc  pu 
varier  l'analyse  comme  pour  les  produits  du 
Vésuve  ;  mais  on  a  examiné  comme  comparaison 
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les  pyroxènes  de  la  Somma  et  eeôx  deakyes  de 
rAnpuncifita  et  du  Paie. 

.  Les  laves  duVésuye,  lorsqu'elles  ont  été  réduites 
en  poudre  impalpable,  sont  solubles  en  partie 
(plus  de  moitié)  dans  les  acides.  Cette  cireon- 
stance  permet  de  fractionner  leur. analyse  en 
deux  parties.  Je  les  ai  donc  soumises,  après  les 
avoir  porphyrisées,à  Vaction  de  Facidemuria  tiqué 
concentré  et  bouillant  pendant  trois  à  quatre 
heures.  Le  résidu  a  été  repris  par  la  potasse  caiis-t 
tique,  afin  de  séparer  la  silice,  gélatineuse.  J'ai 
cherché  successivement  dans  la  liqueur  muriat« 
tique  la  silice,  le  fer,  l'alumine,  la  chaux,  la 
magnésie  et  les  alcalis. 

Relativement  aux  alcalis ,  j'ai  pesé  les.  chlo 
rures  ensemble,  puis  j'ai  dosé  séparément  le 
chlorure  platinico-potassique  ecle  chlorure  so^ 
dique.  Une  petite  quantité  de  magnésie  étant 
restée  avec  la  soude ,  j'ai  cru  au  premier  moment 
qi^e  ces  laves  pouvaient  contenir  de  la  lithine ,  ce 
qui  m'a  engagé  à  rechercher  cet  alcali  ;  mais  je 
me  suis  assuré  d'une  manière  positive  qu'il  n'ed 
existait  pas. 
■    Pour  faire  l'analyse  de  la  partie  inattaquable 

Kr  les  acides,  je  l'ai  transformée  en  verre. ploinr 
ux,  en,  la  fondant  avec  un  mélange  de  litharge 
et.de  nitrate  de  plomb.  J'ai  versé  le  verre  de 
plomb  dans  l'eau,  et  après  l'avoir  recueilli  je  J'ai 
pesé  et  porphyrisé ,  en  tenant  compte  de  k  perte 
qui  résulte,  de  cettç  opération.  Le  verre  de  plomb 
porphyrisé  se  dissout  en  quelques  minutes  dans 
l'acide  nitrique  faible;  au  moyen  de  cette  pré- 
caution, l'analyse  dé  la  partie  inattaquable  n'est 
guère  plus  longue  que  cellç  de  la  partie  solublew 
La  oissolution  dp  verrp  plombeux  étant  eorae 
Tome  XJII,  i838.  87 
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f^lètoy  je  fai  évapcn^ée  k  âccité  potir  obtêoir  l«r 
silice.  Puis  j'ai  séparé  successif emedt  }e  plomb , 
lefetwi  Valumine,  et  la  chaux.  J'ai  aldrs  trtiûs- 
fofmë  les  sulfates  en  acétates  par  le  moyen  dé 
Taoétate  de  bârjfte.  L'éyaporation  k  siccité,  pais  la 
colcination ,  ont  donné  des  carbonates  alcalins, 
mélangés  àe  carbonatee  de  magnésie  et  de  baryte. 
Lea  carbonates  alcalins  ont  été  séparés,  puis  tran^ 
formés  en  eblorures ,  de  manière  k  pouvoir  isole^f 
la  potasse  de  la  sonde. 

Lm^  du  Pah.  Cette  lare  forme  l'arête  sail-- 
laote  du  cratère  :  elle  constitue  une  assise  assez 
régulière  qui  plonge  Ters  l'extérieur  du  cône.  11 
est  probable  qu  elle  est  le  résultat  du  relèvement 
de  M  pMtie  de  la  coulée  qui  se  solidifie  an  som- 
met du  oraftère,  et  en  forme  pour  ainsi  dire  Toper^ 
eole  »  1»  lave  du  Palo  s'est  par  conséquent  ré^ 
pandue   sur    une  surface   borizontale   et  s*e8t 
fefi9idf«  lentement.  C'est  è  cette  circonstance 
qti'eile  doit  sa  texture  cristalline  analogue  à  celle 
du  basalte}  elle  se  compose  d'une  pète  grise,  dans 
laqnéHe'oni^erve  quelques  lamelles  brillantes 
analogues  au  labrador,  et  des  cristaux  peu  noM*^ 
brenx  de  pyroxène  vert  clair  lamellenx.  Les  bfocs 
recelés   par  le  volcan    au   commencement   dé 
ebaqnè  #upitîon,  et  qne  Ton  voit  répandus  à  ht 
Ibis ,  a»r  les  peotes  du  cdne ,  dans  FAtrio  d^ 
Gan^a}lo,et  même  surlasntfece  de  la  Somma,  sont 
«iMliplétement  ifden tiques  avec  la  lave  dnPala.  Oa 
#eootinait  à  la  seule  inspection  quc^  ees  Mocs  ont 
la  même  origine  que  cette  lave;  ce  sont  des 
ivagmentsavraohés^  soit  à  l'opercule,  soit  aux  fikms 
qui  doiirettt  esisCer  dans  la  partie  supérieure  du 
€dito,  qoî  on|  éié  fanfeés  pat  le  di^getnenc  gat* 
JM»  qm  préeèd^  cArâque  érupCiM. 
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L^aflàîysè  éé  rtttc  kvè  â  été  tàiVe  Sût  5*-  ,61^7. 
On  à  obtenu,  pâf  l'attaque  avec  Fâcide  mtlrîàtlque, 
ttù  TéAdtx  {i^ant  i^-  ,569 ;  leà  4*^»  ,!o8  dissous  ont 
donné: 

en  100* 

SiUce.  ......  9,1M  9é,10 

Alumine 0,682  16,58              ^ 

Protoxide  de  fer.  0,410  9,96 

Chaux 0,138  3,34 

Magnésie.    .  .   .  0,048  1,16 

Soude 0,388  9,415 

Potasse 0,092  2,23 

Perte .  0,168  4,17 

4,108  100,00 

Li  partie  ioBoluble  est  cotnposée  de  : 

Silice. 0,807  51,40 

Alumine 0,160  10,20 

Protoiide  de  fer.  0,105  6,75 

Chaux 0,239  15,2Î 

Magnésie 0,033  2,10 

Soude 0,101  6,45 

Pbtasse.    ....  0,091  5,80 

Perte 0,033  8,08 

1,569  100,00 

Lm^e  de  i834*  Les  échantillons  qu'on  a  som^ 
mis  à  TanaVvse  ont  été  pris  immédiatement  au« 
dessous  du  riano,dans  une  partie  où  la  coulée  esl| 
inclinée  d'environ  i5''  ;la  lave  est  d'un  gris  foncé; 
elle  est  caverneuse ,  scoriacée^  et  ne  présente  ifae 
q«elq«es  petits  cristaux  de  pyroxène  verty  et  des 
grains  très-rares  d'une  substance  blanche  hyaline 
imparfaitement  cristallisés.  Ces  grains  orit  été 
ccmstamnient  pris  pour  de  Tamphigène  ;  mais  ilsf 
ne  possèdent  fsA  la  forme  trapézoïdale  propre  àr  eo 
injnéraU 
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.  On  a  soumis  5^*^-^788  à  Faction  de  Tadde  mu- 
riatique  bouillant ,  pendant  environ  3  heures.! 
Cette  opération  a  donné  un  résidu  insoluble  de 
i^',a6o  et  a  divisé  par  conséquent  la  lave  en  deux 
parties  dans  la  proportion  environ  de  4  •  i  •  On  a 
trouvé  cette  lave  composée  de.  la  manière  sui- 
vante : 


Partie  tolukle. 


Silice.  .  . 
Alumine. 
Fer.  .  . 
Chaux. . . 
Magnésie. 
Soude.  . . 
Potasse. . 
Perte. .  . 


2,288 

50,55 

0,919 

20,30 

0,390 

8,60 

0,236 

5,20 

0,054 

1,21 

0,381 

8,42 

0,114 

2,52. 

0,146 

3,20 

4,528 

100,00 

partie  insoluble. 


0,683 
0,444 
0,066 
0,136 
0,030 
0,083 
0,092 
0,026 


1,260 


54,20 
11,45 
5,25 
10,75 
2,40 
6,55 
7,29 
2,11 

100,00 


La^^e  du  Granatello  et  delà  S  cala.  On  a  ou- 
vert sur  le  bord  de  la  mer,  et  au  pied  du  Vésuve, 
un  grand  nombre  de  carrières  qui  fournissent  des 

Îierres  de  taille  employées  à  Kaples  et  à  Porticî. 
iCS  carrières  du  Granatello  et  de" la  Scala  sont  les 
plus  importantes  ;  la  lave  s'y  est  accumulée  hori- 
zontalement sur  une  épaisseur  de  9  à  10  mètres. 
Elle  est  sur  cette  épaisseur,  séparée  en  plusieurs 
assises  par  des  fissures  horizontales  qui  donnent  à 
la  masse  une  apparence  de  stratification^  et  l'on 
serait  porté  à  les  considérer  comme  appartenant 
à  différentes  coulées  sans  leur  juxta-position  im- 
médiate. La  lave  complètement  cristalline  dans  le 
milieu  de  la  couche,  est  buUeuse  et  scoriacée 
dans  les  parties  externes  ;  dans  toutes  ces  carrières 
la  lave  est  d'une  grande  identité,  et  il  serait  impos-' 
dible  de  distinguer  les  échantillons  du  Granatello, 
de  ceux  de  la  Scala  ;  ces  laves  sont  formées  d'une 
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pâte  d'un  gris  clair ^  composée  presqu' exclusive- 
ment de  points  brillants  et  cristallins  qui  consti* 
tuent,  comme  on  le  dira  plus  bas,  deux  nodnéraux 
distincts,  l'un  soluble  dans  les  acides,  et  contenant 
une  Ibfte  proportion  de  soude,  l'autre  inattaquable 
par  les  acides  et .  renfermant  à  peu  près  parties 
égales  .de  potasse  et  de  soude.  On  distingue  en 
<]|Mtre,dans  cette  pâte  des  grains  hyalins  jaunes 
aaalo|;ues  à  du^  péridot  et  des  petits  cristaux  de 
pyroxène  vert  clair  très-lamelleux.  Les  fissures 
nori^ontales  que  j'ai  signalées  sont  tapissées  de 
pcitits  cristauic  très-brillants/' 

'Les  cavités  assez  nombijeuses  que  présentent  les 
Ijives  forment  également  autant  dé  géodes  de  ceis 
cristaux.  Quand  on  soumet  à  l'analyse  la  masse 
de  la  laye ,  où  seulement  les  parties  extérieures^ 
celles  tapissées  dp  (;ristaux ,  on  observe  unie  diâé«- 
renoe  très-remarquable,  qui  consiste  «en  ce  que  le 
i^inéral  soluble  dans  les  acides'  fornie  les  deux 
tiers  et  même  les  trois  quarts  de  la  masse ,  tandis 
que  dans  les  imrties  extérieures  et  cristallines, 
c'est  le  minéral  inattaquable  qui  domine;  il  s'est 
donc  fait  un  partage  par  le  refroidissement,  et  les 
petita  cristaui  queij'ai  signalés  sont  complétemeni; 
iosolublea,  cequinoûs  permet  d'étudier  le  second 
iBÎoéral  dont  se» composent  les  laves  du  Vésuve^ 
Par  une  disposition  contradre  ^  la' lave  bulleûsè 
qui  formé  les  .papties  externes  des  coulées,  .est 
presqu  entièrement  soluble  dans  les  acides  et 
donne  presqu'exclusivepi.eut  le  ^minéral .  sodiière 
qui  est  Te  second  éléraetit  des  laves  du  Vésuve. 

La  lave  du  Granatello  dont  je  donne  la  com- 
position provient  de  la  collection  de  M.  Bron- 
?iiart,  qui  a  eu  la  complaisance  de  me  permettre 
en  prendre  des  fragments  ;  je  l'ai  choisie  de  pré- 
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filrçnoe  à  4es  échantillons  que  jVvaû  ffiçueillû»» 
parce  que  lea  onstaux  ^ui  tapis&ept  lea  cavité  soat 
assesi  nets  pour  que  j'aie  pu  en  prendre  les  a^gl^ 
au  ^oniojgaëtre  à  réUmçuit 

fai  fait  l'analyse  sur  6s^  ,4o5;  3^'  ,%S4  Mt  ëlé 
difiaoïis  par  l'acîm  muriatique  concentré,  et  il  eat 
veste  tui  résidu  de  S^'-^oai.  La  forte  proportion 
du  réf^ido  tient ,  ainsi  que  je  Yb\  atinoneé ,  k  ce  que 
j*ai  pria  des  partjea  de  la  la?e  approdkant  ifis  fis- 


Silice 1,Ç12 

Alumine 0,732 

Brotcaidedeftr.  0,240 

Çbaw.  t  .  .  .  .  •,427 

Ât^neaie,,  •  .  ,  0,086 

Soude 0,&94 

Potasse 0,101 

Verte.  .   •  .  t  .  0,092 


3,284 


mIoUa. 

4M0 

22,28 

7,ad 

2,92 
9,04 
3,0è 
2,40 


Partie  fauoloble. 


1,552 
0,308 
0,204 
0,490 
0,063 
0,195 
0,175 
0,034 


100,00  I     3,021 


51,40 
10,20 
6,T5 
iO»22 
«,iO 
M5 
5,80 

i;08 
lùSW 


ITanalyae  delà  lave  de  la  Scala  a  été  faite  sur 
un  échantillon  provenant  du  milieu  de  la  masaê; 
an  a  ça  acin  di  enlever  quelques  cristaux  de  py- 
mx^BO  qui  étaient  empàtéa  dans  la  lave  et  en  mr 
truisaieiit  Vhomofiénéité  :  4^,596  ont  été  soumis 
à  raetion  de  Vadde  muriatique  concentré  ;  ik  est 
laissé  un  résidu  pesant  o^*,^,  e'est-à-dîne  aeu* 
lement  un  cinquième.  On  n'a  pas  analysé  ce  ré* 
aidii« 

La  cQippQsition,  de  Ist  partie  dissoute  fst  : 
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Silice l,86â  50,98 

Alumine.   ...  0,80^  â3,04 

Protox.  de  fer.  0,306  8,39 

Chaux 0,2i7  5,94 

MagnÀîe.  .  .  .  0,045  1,33 

Soude e,S97  8,lâ 

PoUwe 0,lâ9  3,54 


3,661        100,00 
AngmentatioD.  .  .  .    0,009  0,S4 

Cendres.  Pour  compléter  le  travail  sur  les 
produits  du  Yésuye,  M.  Brongnîart  m'a  remis  des 
cendres  provenant  d'une  éruption ,  qui  a  eu  lieu 
en  1822  :  ces  cendres  ont  été  recueillies  sur  une 
terrasse  à  Naples ,  c'est-à-dire  à  peu  près  à  deux 
lieues  du  volcan  ;  elles  sont  très-fines  et  un  peu 
âpres  au  toucher.  Sous  le  microscope  on  recon- 
naît que  cette  pous«ière  est  composée  d'éléments 
cmtallins  ,  mais  on  n*y  voit  pas  de  cristaux. 
QudqUQs  grains  présentent  seulement  des  cas- 
sures droites  très-vives  qui  ont  des  angles  assez 
constants  et  qui  par  suite  paraissent  appartenir  à 
des  clivages  qui  se  rapporteraient  à  un  prisme  à 
base  oblique.  Le  partage  que  l'analyse  chimique 
opère  dans  ces  cendres  comme  dans  les  laves  ne 
s'observe  pas  sous  le  microscope.  Elles  sont  corn- 
)05ées  presqu'exclusivement  de  fragments  angu- 
eox  hjalins ,  présentant  beaucoup  ae  bulles  dans 
*initéneur,  identiques  sous  ce  rapport  avec  les 
ragments  que  j'ai  supposés  appartenir  au  Rjaco- 
'.  ite  dans  les  cendres  de  la  Guadeloupe.  On  y 
remarque  cependant  quelques  fragments  blancs 
lahenx  de  forme  indéterminée  et  quelques-uns 
d'un  rouge  hyacinthe.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  très- 
pea  abondapts.  Les  derniers  surtout  sont  rares.  Ces 
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cendres  conlienneiit  de  2,5o  à  3  pour  cent  d'eau 
hygrométrique. 

55'-,452  calcinés  ont  donné,  après  l'attaque  par 
Tacide  niuriatique  et  la  reprise  par  la  pota3se 
caustique,  i^'-,o45  de  rësidii.  L analyse  a  donc 
été  partagée  en  deux  comme  pour  les  laves  ;  le 
rapport,  entre  le  minéral  soluble  et  celui  qui  ne 
Test  pas"  éjst'pour  les  cendres  de  3  à  l;  un  peu 
moindre  que  pour  les  laves^ 

JLa  composition  de  ces  deux  parties  est  ; 


Silice 1,970 

Alumine.  .  .  .  0»743 

Protox.  de  fer.  0,246 

Chaux.   ....  0,176 

Magnésie.  .  .   .  0,066 

Sdude 0,389 

Potasse 0,103 

Perte..  .  .  .  .  0,114 

3,807 


olnuie. 

Parti»  ta 

19.62 

0,208 

6,46 

0,059 

4,62 

0,203 

1,75 
10,25 

0,036 

0,117 

2,70   1 

0,110 

2,85 

0,037 

100,00 

1,645 

53,20 

12,63 

3,63 

12,36 

2,20 

7,15 

6,72 

2,11 

100,00 


Laides  de  la  Somma.  Les  différentes  nappes 
qui  forment  les  escarpements  de  la  Somma  sont 
presqu'identiques.  Ces  laves  ne  diffèrent  entre 
elles  que  par  la  grosseur  des  cristaux  etTadhérence 
de  la  roche  :  il  était  donc  inutile  de  répéter  un 

§rand  nombre  d'analyses  de  ces  laves,  cepen- 
ant  j'en  ai  fait  trois  pour  avoir  une  idée  plus 
exacte  de  leur  composition,  et  le  résultat  que 
je  transcris  ci-dessous  est  une  moyenne  de  ce» 
trois  opérations.  Les  laves  de  la  Somma  sont  for- 
mées de  cristaux  distincts  d'amphîgène  et  de  py- 
roxène  reliés  par  une  pâte  grisâtre  qui  est  elle-mâae 
cristalline;  forsquon  observe  cette  pâte  sous. un. 
fort  grossissement,  on  reconnaît  qu  elle  est  com* 
posée  également  de  petits  cristaux  d'amphigène 
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et  de  cristaux  de  pjrbxène  ^  mais  ces  derniers  sont 
moins  nombreux  dans' la  pâte,  qu'ils  ne  le  sont 
dans  la  lave. 

L^i  composition  de  famphigène  étant  connue ,. 
j'ai  séparé  tous  les  cristaux  de  cette  substance, 
ainsi  que  ceux  du  pyroxène,  de  manière  à  ana- 
lyser seulement  la  pâte  qui  les  relie. 

Les  laves  de  la  Somma  sont  presque  entière- 
ment insolubles  dans  les  acides ,  cependant  Tac-, 
tion  prolongée  de  Tacide  muriatique  en  dissout 
4  à  5  pour  cent.  Cette  partie  dissoute  pourrait  ap- 
partenir à  des  cristaux  deLabrador  qui  seraient  dis- 
séminés dans  la  pâte  et  dont  on  présume  l'existence 
f)ar  le  miroitement  de  quelques  lamelles  opa« 
ines.  Deux  analyses  ont  été  faites  pair  le  plomb, 
ainsi  que  je  l'ai  indiqué  au  commencement  de  ce 
mémoire ,  une  troisième  par  l'acide  fluorique. 

La  composition  moyenne  de  ces  laves  résultant 
de  ces  analysés  est: 

Silice 48,02^ 

Alumine. ....  17,50 

Chaux 0,24 

Magnésie 9,84                          ' 

Protoxide  de  fer.  7,70 

Potasse 12,74 

Soude.  .....  2,40 

P^i-te 1,56 

100,00     • 

Tuf  ponceux.  Ce  tuf  constitue  Ie,£pl  de  )a 
campagne  de  Naples,  les  collines  des  chf^mp^' 
phlégréens ,  celles  dlsçhia,  et  il  s'élève  à  une  haur 
leur  considérable  sur  les  jpentes  de  la  Somma. 
D*après  les  observations  que  fai  faîtéiTTé  concert 
avec  M.  ÉUe  de  Baumont,  il  résulte  i}ùè  les  vflles 


4*fleraulaiiiw&  ^t  de  Pompiçï  sopt  enfouis»  wu«  ce 
i^fpe  tuf  poDceux  qui  se  serait  éboulé  des  PQU- 
treforts  du  Vésuve  lors  de  l'éruption  de  79, 

Désirant  ^airer  cette  question  par  r^nalyBe, 
f^i  prié  Af«  Bertjiier  4  analyser  concurremment 
tfi  %}i(  dii  P4iisili|çe  et  cdm,  de  Poropeï;  i\  a  eu 
cette  compIaij>ance  et  il  a  pu^^lié  ce  travail  dans 
les  4ppa|es  des  mines  (1). 

Jj^^  résultats  qu'il  a  obtenus  étant  d'accord  avec 
1^  phénomène^  géologiques  J'ai  cru  utile  d'anu<« 
Ijser  le  ti^f  d'Ischia  qui  appartient ,  ainsi  que  je 
yi^^  cUle  dire  9  k  la  même  formation.  Je  trans* 
çflfi  en  regard  ces  trpis  analyses. 

Silice.  .,,....  44,5P 
Alumine..  .....  i2,00 

Magnésie 0,70 

Botafise. 5*50 

Soude 1,50 

Protoiide  de  fer. .  .     6,50 

Fer  oiidulé » 

Eau .  11,00 

Partie  inattaquaMe.  16,40 
Carbonate  de  ch^w  •      * 

98,10 

Ces  différents  tufs  présentent  les  mêmes  carac- 
tères, ils  sont  terreux ,  tachent  même  les  doigts. 
A  la  loupe  op  reconnaît  dans  chacun  d'eux  des 
parties  fibreuses  dont  l'éclat  est  soyeux  et  qui 
portent  toirà  les  caractères  de  la  ponce.  Ils  sont 
mélanges  de  paillettes  de  niica.  Le  tuf  de  Pompeî 
en  contient  mie  proportion  beaucoup  plus  forte, 

I  I        ■■  I  »  y      ■  '/* 


Du   pied 

T^i  4e  Fvm^u 

d>  l-BpoivÀ.  (UcU>). 

26.50 

*0,40 

10,00 

i1,56 

»    » 

1,30 

a,io 

6,75 

2,30 

*,88 

10,00 

7,50 

» 

une  trace. 

8,8« 

'    ,10,20 

26,5ft 

18,15 

u»oo 

» 

'95,99 

97,74 

4P^MM]^)e.  Ce  deruiejT  eat  imprégoé  dfi  maiière 
calcaire.  {1$  contiean^nt  presque  lou^uoacev^iii? 

SHpÛté  4^  fer  oxid\ilé  ;  ce  minéral  eat  plus  abon- 
ant  d^iQsle  tuf  d'Iaçhia  que  dans  les  deux  autrea. 
L*^cide.  mur^^tique  attaque  facilement  les  %u^ 
avec  formation  de  gelée,  Û^çide  ^ulfurique  cour 
centré  les  attaque,  wême  k  frpid;  M.  i^erthier  an- 
xKopcç.  que  «  lorsauéron  conceutrela  di^solutiç^i 
))  du  tuf  du  Pausuippe  à  cl^siudji  il  s'ei^  sépare  pr 
)i  le  rçfrpidissemeut^.de  lalua  pQ(asçé  par^aiter 
»  ^eftt  pur  dan§i  la  proportiov  de  a,5Q;  si  l  OP 
9.  ajoutait  uue  suffîaaute  quantité  de  potaiîse  ou  de 
».  3ulfate  de  potassé  à  Veau  i^èreaii  ^'en  fiépare- 
>x  rait  encore  aut£u^t  d'alun*  i) 

A  Diaprés  celaji  ajo\itf-t-il,  tput  porte  à  croirp 
»  qM^U  ^  aurait  ay^utage  à  exploiter  ce  tuf 
»  cojnff^e  minerai  d'alun ,  d'autant  plus  que  )e 
»  sftqfre  est  à  vil  prix  dans  la  contrée»^  et  que ,  par 
»  çonséaueut,  on  pourrait  y  fabriquer  de  Taçid^ 
»  sulfunque  à  très-pei^  de  frais,  » 

I>e  tU4  d'Iscbia  présente  égjilement  cette  W* 
constance,  et  parmi  les  échantillons  que  j'ai  ^aw- 

Sortes,  quelq[ue3-uns  sont  même  recouverts  d'eif- 
oresceoces  salines  qui  contiennent  d^l'a^MP  f^ 
du  ^ou^-sulfate  d'alurptne  et  de  fer.  L*acide  sulfu* 
riqne  es^  peut-ôtre  fourni  par  des.  pyrites  intime- 
ment mélangées,  peutnétre  aussi  est-vl  inhérent 
au  tuf,  qui  contient  dans  la  montée  à  TEponiéo, 
des  couches  entièrement  analogues  à  la  pierre 
d'alnn  de  la  Tolfa. 

Pjrroxènes  de  la  Somma  et  du  Vésus^e* 

Les  caractères  extérieurs  de  ces  deux  pyroxènes 
sont  différents,  ce  qui  m'a  fait  penser  qu'il  serait 
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intéressant  de  compléter  la  comparaison  entre  les 
laves  du  Vésuve  et  de  la  Somma ,  par  Tanalyse 
des  pyroxènes  qui  existent  dans  ces  roches. 

Les  pyroxènes  de  la  Somma  sont  d'un  vert  tr^s^ 
foncé ,  presque  noirs  et  lamelleux  dans  le  sens  de 
la  forme  primitive.  Us  ressemblent  parfaitement 
k  Taugite,  ils  sont  en  général  bien  cristallisés  et 
on  peut  facilement  les  détacber  de  la  masse ,  de 
sorte  que  leur  analyse  est  plus  exacte  ;  les  py- 
roxènes disséminés  dans  les  laves  du  Vésuve  sont 
d'un  vert  clair  brillant ,  très-lamelleux  dans  le 
sens  des  plans  diagonaux  et  se  rapprochent  par 
leurs  caractères  de  la  variété  désignée  sous  le  nom 
de  sahlite.  Ces  cristaux  sont  en  général  tellement 
adhérents  à  la  roche  cm'il  est  diihcile  de  les  en  sé- 
parer. Dans  la  lave  de  rAnhunciata,  cette  adhé- 
rence est  moins  forte,  surtout  pour  les  parties  ex- 
ternes de  cette  coulée^  et  j'ai  pu  en  détacher  une 
quantité  sufBsantc,  pour  en  faire  une  anal^e  ap- 
proximative; ces  pyroxènes  existent  en  général 
avec  quelque  abondance  dans  les  laves  cristallisées, 
soit  celles  exploitées  dans  les  carrières  situées  au 
pied  du  Vésuve,  soit  dans  la  lave  du  Palo;  les 
scories  et  les  laves  qui  recouvrent  les  pentes  du 
Vésuve  n'en  contiennent  que  fort  peu. 

L'analyse  du  pyroxène  de  la  Somma  a  été.  faite 
sur  4^'-, 264.  Celle  du  pyroxène  de  l'Auuunciata 
seulement  sur  i^','j53.  ,       . 

Leur  composition  est  ; 


PyroicM  4t  U 

Silice 50,27 

Chaux .  12,20 

F«r..  . 20,66 

Magnéaie 10,45 

ÂJumine. 3,67 

'  Perte 2,75 

100,00 
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Du  Vé/iite(i).  • 

51,44 

21,47 

6,21 

12,21 

4,87 

3,80 

100,00 

La  composition  de  ces  pjrroxènes  corre^nd  à 
leurs  caractères  extérieurs  ;  celui  de  la  Somma 
présente  des  proportions  analogues  atix  propor^ 
lions  ordinaires  de raugite,  tandis  que  le  pyroxène 
du  Vésuve,  par  la  forte  proportion  de  chaux  qu'il 
contient  et  sa  pauvreté  en  fer,  rentre  dans  les  va- 
riétés désignées  sous  le  nom  de  sahlite  et- de  diop-^ 
side  ;  du  reste  les  pyroxènes  de  la  Somma  et  au 
Yésiïve  contiennent  Tun  etTautre  de  l'alumine, 
substance  que  l'on  trouve  trop  habituellement 
dans  les  pyroxènes  volcaniques  pour  qu'elle  ne 
aoive  pas  y  jouer  un  rôle. 

Si  on  compare  les  analyses  qui  font  le  sujet  de 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  ce  mémoire,  j'ai  trouvé  dans 
les  extraits  d'analyses  de  substances  minérales,  insérés 
chaque  année  dans  les  Annales  des  mines ,  une  analyse  de. 

Eyroxène  du  Vésuve,  par  M.  Kûdernatsch,  qui  se  rapproche 
eaucoup  de  celle  qui  précède.  Je  crois  utile  de  la  copier 
pour  compléter  la  comparaison  que  j'établis. 

Silice 0,5090 

Alumine..  .=  .  0,0537 

Chaux 0,2296 

Fer 0,0625 

Magnésie.   .  .  0,1443 

0,9991 

{Ann.  dès  Mines,  8«  série,  t.  HJ,  p.  471 } 
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ce  niémoire>  oo  remarque  hUotôt  qu'il  existe  des 
diiféreaces  esseiitielles  entre  les  laves  de  la  Somma 
et  celles  du  Vésuve,  différences  telles  au  il  est  im- 
possible de  supposer  que  leç  layes  duvésuve  qui 
sont  plus  modernes  oat  été  produites  aéx  dépens 
de  celles  de  la  Sbmma  qui  préexistaieilt  ;  il  en  ré- 
sulte 4^6  ^^  fojrers  qui  les  ont  élabô]*éed  ne  sau« 
raient  avoir  été  idehâquement  les  mêmes. 

En  effet,  les  laves  de  la  Somma  sont  pnisque 
inattaquables  par  les  acides,  tandis  que  celles  du 
Vésuve  sont  solubles  en  grande  partie  dans  ces 
réactifs|  environ  dans  la  proportion  de  4  :  i* 

Les  premières  coatiennenl  tine  très-forte  pT0^ 
portion  de  potasse,  tandis  que  dans  la  secmàde^ 
la  soude  donuae  fortement. 

La  différence  de  compositiotiBe  t^pioduiimèrtie 
dans  left  minéraux  communs  aux  àent  rodiesf 
f  on  a  vu  que  le  pyroxène  de  la  Sodama  esè  on 
au^te>  c'est-à-dire  tin  pyroxène  k  base  de  fer^ 
tandis  que  celui  du  Vésuve  rentre  d^ns  left  t^ 
riétés  oaloaires)  telles  que  fe  sahlitê. 

mjc  pniuiife  que  i  aciiuu  ues  dLiucs  piuiimi  uuuv 
les  laves  du  Vésuve  permet  de  reoonnaitrequ'eUbes 
se  composent,  outre  des  cristaux  dep^oxène,  de 
deux  minéraux  essentiellement  différents  :  Ttitt 
soluble  dans  les  acides,  contient  de  9  à  10  pour 
cent  de  soude  et  2,5  à  3  pour  cent  de  potaaae* 
Le  second  inattaquable  par  les  acides  renferme 
ces  alcalis  en  proportions  à  peu  près  égales,  de 
6  k  ^  pour  cent  de  chaque,  lues  autres  éléments 
qui  entrent  dans  ces  deux  minéraux,  quoique  les 
mêmes,  sont  également  dans  des  proportions  trop 
éloignées  pour  tpxe  l'on  n'en  tire  pas  la  même 
conclusion*  ^ônsi  le  premiei!  cantieo^aaiipu'  ^^nt 
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d^altutfiAeet  5  de  cbatit,  tandis  que  dàfis  la  second 
eM  deox  sufasianced  entrent  dans  les  proportionîr 
de  1 1  à  ia«  Enfin  le  second  est  un  peu  plus  saturé 
de  silice  que  le  premier,  il  en  contient  54  att 
Hett  de  5o  ;  dans  run  et  l'autre  la  proportion  dé 
cette  substance  est  beaucoup  plus  faible  qne  dadd 
le  feldspath  ou  clans  Fa Ibi te,  qui  en  contiennent  64 
pour  cent  ponr  le  feldspath,  et  67  pour  l'albite. 
Cette  faible  proportion  de  silice  explique  l'ab-* 
sence  du  quartz  dans  les  laves  da  Vésuye  et  de 
l'Etna  et  on  peut  dire,  en  général,  dans  les  roches 
volcaniques  ;  elle  confirme  ce  que  j'ai  annoncédans 
mon  mémoire  sur  les  cendres  de  la  Guadeloupe, 
que  si  le  feldspath  ott  l'albite  existent  quelque 
part  dans  les  produits  volcaniques,  ces  suratancei 
n'y  jouent  qu'un  bien  faible  rôle. 

Les  prOportioiEis  des  éléments  dont  se  compo- 
sent les  deux  minéfauï  qui  constituent  les  laves 
du  Vésuve  sont  asse^  constantes  pour  qu'on  puisse 
affirmer  leur  existence;  mais  ces  proportions  ne 
sont  pas  assez  identiques  pour  rechercner  les  for-* 
mnles  qui  rej^résentent  leur  composition  et  par 
conséquent  on  ne  peut  désigner  ces  substances 
par  nn  nom  particulier.  Il  se  pourrait  même  que 
cbactme  des  parties  dans  lesquelles  Facide  muria- 
tique  partage  les  laves,  contiïit  pluaieui^ miné- 
raux, ainsi  je  crois  qu'il  existe  quelques  lamelles 
de  labrtfdof  qui  se  -confondent  avec  le  minéral 
dominant  sodiftre;  quant  au  ^riné^al  insoluble 
daus  leâ  acides  et  dont  j'ai  annale  de  petits  cris- 
taux dans  les  feptes  qui  divisent  les  laves  de  la 
Scala  et  du  Granatello  en  assisea  distinctes,  il  est 
probable  qu'en  examinant  ces  lave!^  sur  les  lieux 
mémes^  on  parviendra  k  en  obtenir  des  cristaux  bB' 
8ezgroslpMrenfUverm«l^e8ép«véiiimt«I^ 
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du  Vésuye  ne  contiennent  pas  d'eau  ;  M«  Lame  (i) 
a  également  annoncé  qu  il  n  en  existait  pas  dans 
les  laves  de  TËtna ,  tandis  que  les  basaltes  en  ren- 
ferment toujours  de  3  à  4  pour  cent.  Cette  di£Eé- 
rence  remarquable  est  peut-être  en  rappprt  avec 
le  mode  de  fluidité  de  ces  rocbes.  Car  les  laves 
se  solidifient  seulement,  au  moment  où  les,  fuma- 
rôles  s'éteignent,  c'est-à-dire  lorsque  les  dernières 
parties  d'eau  tenues  eu  dissolution  dans  les  laves 
viennent  à  s'échapper. 

L'étendue  des  nappes  basaltiques  nous  apprend 
que  cette  roche  a  été  très-fluide  ;  l'eau  qu'ils  con- 
tenaient ne  s'est  peut-être  pas  dégagée  ^  l'état  de 
fumaroles  comme  pour  les  laves  ;  on  pourrait , 
jusqu'à  un  certain  point,  le  conclure  delà  présence 
des  nombreuses  ziéolithes  que  l'on  trouve  répan- 
dues dans  cette  roche,  et  deVabseuce  de  scories 
dans  beaucoup  de  terrains  volcauiques ,  notam- 
ment dans  ceux  de  VAllema^ne. 

La  prédominance  que  j  ai  signalée  plus  haut, 
delà  soude  sur  la  potasse,  comme  caractéristique 
.des  laves  du  Vésuve  n'est  pas  un  fait  nouveau  i 
seulement  il  est  passé  inaperçu.  M.  Berthier  a 
publié,  en  1817  (2),  une  analyse  d'unç  poutzolaçe 

-    (i)  Annales  de  Poggendorf,  X.  XXXVIII. 

(2)  Silice 0,443 

Alumine 0,150 

Chaux 0,088 

Magnésie 0,047 

Potasse 0,014 

Soude 0,041 

Oxidedeferetdetitine. .  .  O^lâO* 

•     Eau 0,092 

.>.  0,997 

,   XAnmU$d^mines,rfibek,x.Vf  p.9»4.) 


pouzzolane  soit  sol uble  dans  les  aeidm',  et  ^^^^  ^ 
rf^ppctrf; -d^  Ia>«îU<^.à  ^(aliiilMn^  44  <J&  est  tifes- 
VtWwM  âetcy^MÀjiua  j'iB^i<ie<^a9i(aeic^taQléri»i 
tvm?!  du  minéral  ioluble  ^  cetf  ^i^-dire  cb  5oik  Mi^. 
.;..Quantau^  laves  de  la^SodHiiiaii  elles  sootcoinfr 
posées  en  grande  partie  damphigène  miBét^ii 
éjjiHuxeaiipi^t  pqfswé.  U  ;^s({)fir  atkjle  oatunL  que 
les  ](a.yps  «iiîeat.  c^r^aérisées  |»0p la  .{vrésencie  de  loek 
^cal,!..  .  .  .  '      ..»■••• 

.^ .  X^e^  Aualyseï^  qpe  j'ai.rapp0rtLM9,ilu4u^poii^ll 
mqoidreat.que  cei|.Du&  s^t p^U|  diffé^ent^^Jbsi.iina 
des  autres,  et  qu'on  doit  les  regfi|?4^^.PQi*$oe,a}Âat 
une  origine  coihmune  ;  cependant  ceux  de  Pom- 
peï  contiennent ,  relativement  à  la  soude,  un  peu 

5 lus  de  potasse  que   les  tufs  du    Pausilippe  et 
l'Ischia.  Cette  circonstance  est  du  reste  naturelle, 
car  Véruption  qui  a    enseveli   Herculanum    et 
Pompeï  a  entraîné  des  roches  de  la  Somma  qui 
800t  essentiellement  potassées.  Un  fait  intéressant 
que  présente  en  outre  ce  dernier  tuf,  c'est  de  con- 
tenir jusqu'à  9  pour  cent  de  carbonate  de  chaux, 
substance  entièrement  inconnue  dans  les  volcans 
et  qui  est  au  contraire  constamment  produite  par 
les   infiltrations.  La  présence  du  carbonate   de 
chaux  confirme  Topinion,  que  si  l'enfouissement 
d'Herculanum  et  de  Pompeï  a  été  produit  par  une 
alluvion  du  tuf  formant  les   contreforts  de  la 
Somma,  les  eaux  ont  joué  un  grand  rôle  dans  le 
remplissage  des  édifices  de  ces  deux  villes,  opé- 
ration qui  doit  avoir  été  lente  et  successive.  L'a- 
bondance de  l'acide   carbopique  qui    s'échappe 
constamment  des  fissures  dont  le  sol  volcanique 
Tome  XII J,  i838.  38 
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faupvowî^  d^  ttirtooéfë  H|  ^àtA  èfà\ê%  êépim 
80118  ^nife  ik  carbonate  <d8lift*  1(6  tuf  dirPbinr^ 
al dlfeiseulaMini.     .  -■  ■  .^  ^»'  '.  •..:.. 1ox:îsoc} 

-  l>s  analyse»  .d0ft.t»A^àceiiaiic)fUft«(pM^ 
en  ôatra,  qu^  «tisto  fttlt«  ca»  tuft  ^  teé  ia^4éiipt 
Somma  eir  du  Vésuve  une^lffiii^ÉM  de^iM^ 
smon  aussi  asdemiaHe  tiu'entre  ceé  rbéses  raès- 
âaénMi;  ■■■■  ^''•■.  ^  ;: 

sultats  des  observations  géolo^quea  et  DOU8-4iil$ 
mtMSjfà^  la  Sdtmtta^  far  «uflf^néwxiHfW  Vêsk^e 
a|ipa»fieriMtit  tt  trda  éitéÉë^  éiOêt^tUi^  âé  |filiMH 
aaèiiês  ^éfcttmiftuaa. .       m     •       *  î'  «■  r'.;-^-'^ ♦••-•■■•>'• 


'  1  .....   ..    1    -H  :i 


î    c;- •         .      .     .     •  '    •    •  "■•-i-     •  ■- 


t'ilJ^^c-  '^  ^i^  iÉ£ÉdVkË ,  tng^bîeur  en  cUfâtï'  ttinea^ 

ji-'l..iji/l  -    '  ;;• '^  ,    '%  r    '•  '    •        •                  •■'  -  '  ■••• 

çUuiivio   .o  «         j  o«  ni»  ,  I  i 

.oJ  />'ij;  .;  i  >    !î   ..     "     .'             •  •  '••  ' 

^W«iiem»«  Vuti^  oift  U  QttMp^  filué  dfM»]^ 
C90i«iP«f  i  lift  B|lstallD^  ^  ^  700  JUftètom  OH  ^TÎTOB 
m^fil^ilif  £»  4u kPUM à^  W  «om ;  «t  laulr^ ,  oà 
{|)«^<^éil#|t^4U«<ttt«lqu«s  inivaia  ès^res^cckûé 
l^u^iddWklliiiMinmmui  de  Gnuincq,  «ur  It  irafc» 

M»i^4ftiM»^*i4  Cfioa  Tuile  tt  l'«u€pe  toeidrtÉ|  le 
IritMttMl^  irnnpUi  )€a  tbut  ou,  m.  paitie  ^  les  dé** 
M^9^9«l#^^iTétwU6oe9'  qui  m  sont  aiiéseiitéct.nB 
]ilij»{f06)i4Afc  4q  deiu  da  C/I&  nodiBréax  moniHî 
çiyj^ijd'ophîlbf  ^oi  «B  içonlrent  çà  ef  là  u  :  pi** 
$f^^>4^A.tMrftin  à  octocktt  de  oâlcaift  erécaoé 
fi^Mf «fjMMcUiié»^  reptîpn^àiit  des  manit»  gjfN 
seuses  rougeàtrês^  et  gvuàtres  ^  avte  nurcfs  satéôi 
^  Mdti  fm^gilHsfft  de  ftc-oiiduèé  micacé  ergi* 
lettt*  AjGaujaoq  et  da  mosiioule  èoat  il  vitoli 
4^4lf#/qoeiftipo  >  'ea  Mk  «oeier  d(ù  i^itunie  pur  qui 
mmfi^  de^'  filets  d'eeu  qui  socieni  p&r  irais  oo^ 
lllitafifie  4«  o^^  è.o%iQ  de  diamètre.  Pans  eet 
étèkJm  bitmtùù  -eal  d'an  «pîr  pi^fah ,  paMittI  atl 
nMTiJbrim  i^eutaet  plui  dfiîr  iqtie  Je  moratau  éê 


yDmmiiwctrmmfXM  dWdeiîtafîoii  delà  miM  de 


fiftfiiii -mwb  «là  Bmnw 


jaoq ,  le  bitume  ne  se  tiouve  pas  pur.  On  le  ren« 
contre  mélangé  avec  une  grès -grande  quantité 
de  sable  blanc  quartzeuz  et  micacé  y  dont  \jà  pro- 
|idrlion  Md'esè  pas  'çorin^nte.  Axf^  sa^^ped^ntèm 
spécifique  y  qm  est-'ordidai^ètiiefat  de  1^82,  sa 
couleur  qui  est  communément  d'up  poif  gi^isàtre, 
et  sa  teneur  en  bitume  qui  est ,  diaprés ianalyse 
faite  par  M.  Mevrae,-de-«o  p.  0/0  ou  environ, 
sont-elles  variables  d'un  échantillon  à  l'autre.  Le 
sttble  n'^  pia^' -fo  seule  siibstàn£e*^$^ê(éit'^éié- 
iangée  avec  le  bitumé.  On  y  t^ÀcôÉtPé'enéêM 
quelques  dents  de  squales  assez  bien  côttserféM; 
et' qti^uefois  une  prodigieuse  quantité  de^dti^ 
bris'de  coquilles  qui  paraissent  avok  aj^pàrte^u  à 
des  huîtres,  à  des  plagiostqmes^  à'despécteïi'  etdJ 
Gesr  d!ébris  .sont  très*bhLnoa,  Mnsisoliiiit^'ët 
eommè  s'ils  avaient  subi  Ttictîon  du  feu  JCéSt^sUT^ 
lés  pGttntsoLi  se  trouve  la  'Ajg^^t^tiàïÉàeqùirûiiîé  «të 
ees  restes  d'aqioEiux*  quW  Tenfoontre  'ilrditiiÂ^ 
nment  le  miserai  bitumineux;  le  plus  gras  ;  é^mi 
iHdire:le/phi8  facile- à  traiter»  mais  non  touj<^#tl 
Id^plns  riche.  Au  reste,  sur  ^up  même  pmt/ 
an  observe  quon  extrait  Oy6y  de^iminebai  gra^  ev 
0,33  de  minerai  maigre»  qui  oceofpé  piiekqttê'téu^ 
jours  la  partie  supérieure  dtt  gitev  '  >  -" 

-i  Immédiatement  au-deteusde  eël.uÎHci^  doM  lli> 
puissance  varie  entm  o'^jôb  et  4">5ovét4  4«é^J 
terme  moyen,  jusqu'à  ce  jodurde  l"',67  ou*evviMttii> 
on  rencontre  une  oouche  deisable^e  o^^^Sb  d';^p«iflK 
sem,  légièrement  imprégnée  de  bittime;  appelée^ 
le  capet  (tête).  Ce  eapet  «st  loi-même  iotaié^* 
diHtQQient  recouvert  par. un. dépôt arânacé Miiao^i 
ble  quartzeux  micacé  à  grains  £iiiifi»''plqs)oiiinainsl 
ai|;ifeMx  et  mélangé  parfois  de  .petites  veine»  de 
gravier,  Gejdépôt»  qai*s'étend  sgff>tpresqiie<tMitéi 
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U  sni^e  du  sol  montueux  de  cette  contrée  a ,  à; 
h  kttamÎDière* de  BastenneBy  une  puissance  qui! 
varie  de  ^Ji  i5  mètres,  et  qui ,  dans  la  partie  ac-^ 
tnéllement  exploitée  /a  été ,  terme  moyen,  de  5' 
mètres  ciBTipcHi*  ^ 

L'exploitation  a  lien  à  ciel  ouTert  et  en  ména-I 
géant  des  bancpiet^  tle  i  mètre,  de  liauteur;  sur{ 
I  mètre  au  moinsde  largeur.  Les  seuls  outilsqu-elle 
nécessite  sont  des  piics,  dès  pelles  et  des  brouettes. 
Pendantla  durée  des  granaes  pluies  et  de  la  gelée; 
qni  rend  le  minerai  difficile  à  attaquer  ayec  le  pie, 
on  somend  les  travaux  d'exploitation  ;  en  sorte  que 
ceux-ci  n'ont  lieu  que  pendant  neuf  à  dix  mois^ 
dé  raimée. 

Ce  n'est  guère  que  depuis  quatre  à  cinq  ans^et 
aartout  dans  les  deux  dernières  années  que  ces; 
travaux  ont  pris  une  certaine  importance,  et  c'est^ 
aenlement  au  commenoement  de  Tannée  1830 
qoe  M^  Charles.  Lasserre ,  médecin,  et  M.  Dar-^ 
racq,  pharmacien   à  Dax,  s'occupèrent  de  re- 
prendre l'exploitation  de  la  bituminière  de  ^9»i 
lannes,  qui  avait  été  négligée  à  tel  point  que, 
depuis  les  troubles  de  notre  première  révolution  f 
6n  n^ëxtrayait  guère  chaque  année  que  deux  k 
trois-ï>arriqùes  de  minerai,  du  poids  chacune  dé 
4  quintâûX  métriques  bu  environ ,  qui  étaient 
dif^e»  Slip  Bordeaiîx.  Mais  avant  ees  troubles  ^ 
teiliefaîltmiimère était  exploitée,  et  ses  produits 
dùneotâient  une  fabrique   d'huile  de   pétrole 
ocpstruite- sup  les  lieux  mêmes,  et  dont  on  voie 
encidre  les  ruines.   C'est  vers  la  fin  de   i&ag, 
at'  a^ès  plusieurs  essais  infructueux  tentÀ  par 
MM.  Lasserre  )  Dartiacq  et  Meyrac,  que  rutt 
d^eui,  ou!{ieul>-étre'lous  les  trois  en  métne  teihps 
t0Mvèr«tit.le:ptsa$^  Goiifili  depuis  kmgtetxipâ 


5âft  MUE»  DE  BItniHS     .  i    J.i 

t)Q.i|r  «éptirei*  }€  ))Uuni#  dm  €6rpi^  étrftogen  i^et! 
lesquels  il  edt  mélangé»  et  ce  dW  Qu'alors  flevAo^r 
i|ie«(  qu'ils  pureat  9Q  liiir«r  à.  lii  ^épamioalAfii 
mastics  pour  la  couverture  des  terrasàaé  i  irfesplltei 
potw  opuyrir  dw  wei  H  Mniflacer  les  dhlMifen 
p^^rrea»  du  Ifrai  gras  yégéttKamién^l  pduplatnub-! 
rii)»-,  fta  .    .  ;.r'     '.(i;  i 

^9  i&36,  il  4  éié.tetmit  da*i  Ith  dew ei|^*f 
tétions  (toAtiguSs  db  MM«  T^orèol  Méyriie^  étéfi 
M4  JU^serre^  environ  3i.o8ii  quiautinc  fhêÉnqùa^: 
OQ  fpi«er9i  ^  dont  le  pt»  dis  reirient  est  Bélepasiné' 
pStr.l^s.4tm4idératiOM  miyantes;    f  ^  ;  /  .  > 

1*  La  puissance  du  dépôt  arénacé  au*dcMiiIdil> 
Utmae  ^t  de  5  métoea^  ^e^u  ^^te  delnt«ûiie 
est  de  i^fijk  ^t  1<^  pesanteur  spécifiée  db  hitone^ 
brul  est  de  «,8a.  ■,-/•/    \ 

V  Le  aiècre  cube  de  aablefetAillé  et  tDanspdr^^ 
à  la  diaUtDoe  jnoytone  de  ^euac  relfaÎA  iitcèÉsiie^ 
saFoiff  *    • 

Ptai^  fbîiilte)  chàrffemeDt  4é  iVtbéMté^;  MÊigà  perëÛ  i  ' 
.  0i^3  jcmmie  a  IMO,  rone.»   .  i  ^  .  .  .i.^     ^yMff 
twip<*t  à  deuii  pJtfw  »  Û4 80  jortinoé^f  à  Vr^td^  •        -  [ 

^l'upç •  ,  •,    p  Mii 

F  fui  frais  pour  outils ,  strveulance„  efic.^  j^.     ¥  jififil 
'      ;  .   '    .  Total. V;,:,;....^^ 

àitjij,  pôim  U  <|uaiïtité  (o'»^vi«4)  .<i»  aiMb 
IimMU  9t  tçaiwpK>ciâ  ^  deux  rdai»/eolwciqMiaml 
|(!i.  f,.in<.ide|^flfnrai,  ô,o37  jounié«i  <^(<mM« 

,  ^  â^  ^'«ttratHeiitt  de  minei^i  j>9jé  (i'%a5.^ariottf) 
4Wf  4îi1|'»  Wi  4»,ff(ipérai^  qui  fiwfliaefat  ptonMr  Im 
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4*  Ire^lpapflpoildtt  mixieni  joaqu'è  V«te^^ 
]»liration  est  payé  à  raison  dé  o^sij  pat  Wér^tidA 
gue  Ton  élit  tkitts  !ed  cfadodièi^  ^épnràt|ôn/Or , 
comme  pour  épurer  les  4^  q'*  m.  de  minerai  qui 
«otttnt  dhaque  jour {i3  heures)  dans  mie  chau- 
dière,  il  lautlaim  5  A  6  ^n»  twm^  mojeu  #  5^5o 
^fémùwsi  et  qu'A  la  4i«tÂnct  de  loo  mteies , 
ou   environ,    où    sont   placés  Iûb    ateliem  de 
MM^  Tbore  et  Mejmc^  diiux  roulton  suffisent 
pour  fintret^oir  trois  obaiidièr^  ;  c'est  par  quintal 
métrique  o,oi 6  journée  à  i^^^^.  r  •  *  *     p'yO^S 
$o  Xie  prix  de  ferme  t  j^jé  pour  1&800  q^  tn., 
extraits  par  MAL  Tbore  et  Afejrae  en  id36, 97«Dt 
ité  d^  1JS90  A*vf  c<98t  par  quintal  métriqiiede 
jmo^fai  •^«^«•bft  «••••••  t«    0*^089 

Jl  fésttlte  de  oas  ^XMMidératio^Si  qu'en  jâ36  »  le 
quiatal  métrique  de  mioecai  ^  re»du  aw  ateliers» 

e^  revei^u  Ju.  # •    aSi94 

Pi^l^Bt  cette  même  auoéei  les  deaai:  ateliers 
àg  ^aa^naél,  destinés  J  ""  k  épi*tr  U  bitume  brut» 
c'i^i^-dîte  à  eale¥er>  daas  une  première  opé* 
feii^iD^  k  pl«»  ^fraude  qiiaaûté  pi^s^Ue  dit  aam^ 
ipM<^st  z^éMoffé  an  mlneraii  a^  à  raffiner  le  bdH 
Minw  ^pviTâi)  x^s^^è^ira  à  enlever  à  €ieluh€iii*ieaia 
^^a  j^rea|ue  totalité  dià  .saUe  quÂl  retient  aptes 
éfffi  sorti;  de  la  obandièrt  d'épuration ,  eC¥iaîa^ 
(bsjiî^^  ^  pekii  |ippartena«t  à  MML  Thore  et  ^yrm 
eukoif' *  41  edm  appattetiafli kWiLhai^m^  m 
qmt^e  £i9f|itMaux  af^ae  «baci«^  noe  ebaudiéffe  ea 
wmi^  <^Clwn6auK«oo  m#ses  #o«ides  en  bfkpias 
^ipiMi<  i^  i)^ciyert;$0iis  4mx  bavjgards  ilanyiéset 
opfip)6ffta  par  d^  Aaa^aises  plani^  del  beà^epw. 
4^^a%u^  /c^^j[r^       ^aos  aa  netite  cbamnée* 

vantes  :  .  .  .       '  "..  • 


>• .  i.idd  'tais^|iiÉ&  m»  3i  cban!  à:  .7  fr.  l'im  ^  Ti^mptis  i  ù. 
^tir  LetraospQrt  par  ch|ur.^...  .  ,  .  •-.!...  .      2i^»0^ 

.  3  journées, de  m^çpn  Ji  1^75,  et  3  joupiees  de    .  ^     , 
taanœuvre  à  IS^^'  •  • .   *     7  ,25 

-,      ,  Total-.  .  ,  ,' .  ,...*;<  «\'>  •!.  i  ♦  .  ,      âtf*^ 

*  ~  Lies  iiîhâudières  âVaient  pour  dimeùsiôiis  i 
'    Diamètre  i^,&6;  profondeur  ,o"*,76;  épaieseut 
d^s bords o"* ,01^.   ''••■  y^^'    t  .' ' .  \! 

J  Leur  poids  était  de  S  ë  6*  ou'  teMie  «lôyeà 
b<i^"-,5<>.  Elles^Fevenaient,  rebdu^îs'atfx  ateliers; 
^  4^  fr.  leq*  m.  ' 

f  '  i  Pour  opéver  le  dépaK  da  sable ^  oh  ^Hmim^ce 
prfr  mettre  de  l'eau  dans  les  ebaodières  et  on  fait 
dftt  feu  au-dfessouâ,  qii'oti  entretient  afveé  du  ùâr 
nérai  ou-du  bois.  Lorsque  Veau  est  botâUante^ 
on  y  jette  peu  à  peu  et  par  petks-inorfeeaux  du 
minerai  qm  vient  ^d'être  extrait  et  qni,  par  con- 
spuent ,  •  n  a  pas-  wieore-  perdu ,-  par  'Son  exposi-^ 
tion  fa  fair,  son  huile  dé  pétrole  6i  nécessaire  et 
nién^e  indispensable  pour  parvenir  à  Vépurer.  Dès 
qu'il  commence  à  éprouver  l'action  du  feu,  ce  qui 
ne  tarde  pas  fa  arriver ,  il  se  raniolHtv  Alors  deux 
ouvriers  armés  de  fort^  barrea  eabovsle  bras- 
sent constamment  pour  faciliter  la  'séparation  du 
sefb)e  et  pour  empêcher  que  k  couiîhe  de-i^tume 
mii  vient  se  former  fa  k  suffiice  de  leau  ne  a'en^ 
namme.  l>e  temps  fa  autre ,  ce^  ideuz'^ou^riers 
elfangent  leurs  barres  de  bois  contre  des  ^lteB> 
dont  ils  se  servent  {>oor  Tédet*  lé  fond  de  la  chau- 
dière f  et  empêcher  le  dépôt  dé  aalile  hdtomi-^ 
neuxqui  se  précipfite  d'y  adhérer,-  élkl'ûccaâioii- 
ner,  en  se  brûlant,  une  telle  élévation  de  tem- 
pérature ,  que  le  courant  d  air  froid  qari  a^établit 
qiD^quefoif  MUS  laccha^diM  la  fime  éûteCer,  ee 
qui  arrive  malheureusement  très-souvent.    •'  ^' 


lie  Utiime  :qni  mcoole  à  la  sutfiloe  «  beMwtl^ 
de  iTÎaaonté ,  noasi  Ténfisrii]e«^-il  'béaiJcôîiip''  d'^Mft 
0t  une  aâses  grande  «[àtnrité  dg  taUi^;'  Ifëa»^ 
sii<NW  onirenlève  à  ipesére  qa'tl  ^rnsgë,  «t  oniltK 
verse  âôuak  nomàeiiiaane  épuré ,  dMala  bhau^ 
«Gère  irpiime;oà  il  doit  être  raffiné*^  Quand  il  ne 
«en  présente  plus  à  la  Mrfiiea  ée  fea«r^  la^JM^ 
mière  opération  est  termiiiée,  et  ilnè'rèste|>k|$ 
qu'à  enlfiYerle^dépte'dé  aaUe  ipri  Vest  pytieij^ité 
aufonddelaolMindîèJre.  d  .  .  .  ,     n     .i 

Ce:dépôt,  quieec  noîk-àtre  à  cause  dWe  petîta 

am^nticé  dé  £itome  resté  adhérent  >à  \a  -sur&oe 
66  grains  de  sable,  est  porté  bois  de  PateKer'et 
n'est  l'objet  d'aucun  traitement .  ultérieur,  .^a 
cbandière  étant  nettoyée,  on  i*ecomménce  une 
nouvelle  opération.  se|i^^Ub(e, en  toi|t.à!la)pfé* 
cédente»  et  ainsi  de-  suite  josqu'à-  la  -fin  dé' la 

fournée ,     '  ' 

La  quantité  de  bitume  épuré  qti'cHi  retire  Idq 
minerai  j^ras  est  environ  dé  18,75  p.  0/0  fit  c^le 
qfiQKL  retire,  du  minerai  maigre.  deui9>5o  p.  CiA>i 
seulemenli  Ainsi,  dans  la  proportion  dé  0,67*  de 
minorai  gras  et  de  0,53  de  minei^  maigre ,  que 
loumît  commjpnément  la  mine ,  le  jonxueraiî  Mûd, 
tenue  moyen^  1 6,67  p.  0/0;  et  des  4^q^'in«  qu^'oÉ 
traite  journellement  en  cinq  à  six  opérations  dfins 
une  chaudière;  on  retiré  7  q*.  mi.  de  nitume  épuré, 
produH  qui  n'est  ni. d'ua très-beau  noir ^  nitjedv-' 
coulant.  JPour  le  raffiner,  on  le  fait  chauffer  dans 
«ne  chaudière,  à  une  température  beaucoupplus 
âevée  que  cellenéc^ssaire  pour  épurer  le  ininei^i. 
Par  ce  moyen  l'eau  s'év^poré,  le  bitumi/eiTOrA.dfl 
sa  vvcQsijté ,  et  la  presque  totalité  du  aatue^  sfo^îk 
reÇénait  en(»)re^..^précipite  au  fond  de  la  chau- 
dière. Quand  il  est  susceptible  de  couler  sans  in* 


temttMlw  4rtîiBaa'«  aUir, 

l|9#|^fA.^99t.d*aoiÉ  Mie  fiOaloup-fl^ire  umbttnM^ 

tHx^fm^rMéhkf^n  hê  DniÉe  ate  àine  fMbt 
mkht^l^Àh  U  fmfè^Êm'éDà  conduti&d^il  «e 
Ma(l  diiiit(>iij  iittttivMtf^cià^bd.kMp^  le 

iM|tnf  m.Mnèitte  AtiUeBJpëdÎBraBnÉD  evr  «ui« 
g»hn(itit^eieliÉt»>dp  Shou  :  .t  .  m  . 
fUriWffeiSiierifDaMttableeÉeàt  y  tpiiiiiiiu  tmt^ 
triques  ou  deux  barriquesdéibitasie  épùiii^  doM 
«llrf^iM i3fr|fti  ou  HOÉ  berriqiiê  de  .buieliie  x^- 
fiirft>it:^QlitrMèÉtim  le  dermer  eà  faerriqiie^  fi 
fcuiMi:jauii<4i»ihèiiffe9>'^u  à  yeu  ^ite» 

i.i  04»  sIÈfte  dk  fabtt  ^  (hÛlAitfiîi  é^.  le  Mère 

rendu  sur  place v  .  8  w€# 


r  ft^V'M^j;'  de  bon  bois  aç  paeue,  vf  .•■•  /  •.^m»  •*?■' 
IJk!^^ '^^ cli}i«^eur  k  l';25,  et  1  jpùniee  dé 


DE  BiifiNIlW  m^DËOGàwmq. 

Transport  à  Dax .*  !\  '.'  3   ,50 

Total 36  M7 

Soit  le  quintal  métrique  de  bitume  raffiné, 

rendu  à  Dax io''y3i 

On  le  vend  dans  cette  ville.    20  ,00  ou  environ. 

Cest  donc  un  bénéfice  qui 
s'élève  par  quintal  métrique  à.     9^)69  ,    dont    il 
faut  déduire  les  frais  de  voyage  d*un  commis  et 
de  location  de  magasiirtr^ax. 

Le  bitume  raffiné  est  trop  mou  pour  être 
employé  à  la  couverture  des  terrasses.  Pour  lui 
faire  prendre  une  consistance*  convenable,  on  le 
mélange  avec  trois  parties  de  craie  du  commerce 
pour  une  de  bitume.  Ce  mélange  se  fait  à  cbaud 
dans  des  chaudières  en  fonte,  dans  lesquelles, 
après  avoir  mis  du  bitume  raffiné,  on  projette 
successivement  de  la  craie  très  -  divisée  ou  ré^ 
duite  en  poudre  impalpable.  Uabsorption  est 
d'autant  plus  facile  et  la  quantité  absorbée  est 
d  autant  plus  grande  que  la  poudre  est  plus  fine. 
Aussi  certains  calcaires  très-tendres  et  non  sus- 
ceptibles d*étre  réduits  en  une  poudre  d'une 
finesse  exti*éme,  ne  sont  employés  que  lorsqu'on 
manque  de  la  craie  qu'on  tire  ordinairement  de 
Rouen.  Lorsque  le  mélange  est  bien  fait,  on  ob- 
tient du  mastic  que  Ton  met  en  pains  et  qu'on 
expédie  pour  servir  dans  les  constructions.  Avec 
du  bitume  sur--  raffiné  ou   privé  entièrement 


^rÇfiiiet  àà-âtèie j  et  un  pea  d^essence  de  téré- 
bai^tliinç,.  ou  obtient  un  .vanik'îniMr.  i^iaèeKe 
{Mo^temont ,.  qoi  •n'etfl  piB*  glci&iit*  Met  qdi  a 'up 
^è»-belëdat     ., 
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Le  charbdtt  ^toti»  >«  «té'|»f^lj^^|UlÎMli  ^ 
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/^nçidéwbl*,  et  dai?  ^^tfc^n^f  ejfttajî^i^i 
par  rac(JrpMsemept  ^stfpis  de  ^ç^pfljqrii,..,     ,.^.> 


^fi- 


iHS^M 


im 


complète,  exécatée  dans  les  meules  mêmes,  mais 
il  n'indique  point  pBlr,ailfil8^angements ,  <kns  la 
construction  de  la  mtffl?  Wnlans  la  conduite  du 
feu  y  il  serait  possible  d'obtenir  le  charbon  roux. 
M.  qi)SWV9W6-<tiK«  fc!S»'4l^WMi(tAtai%verle 
9  moyen  de  préparer  le  charbon  roux  dans  les  fo- 
»  rets  mêmes,  dans  des  appareils  peu  dispendieux 
»  et  faciM»^^f«Wè»i'Ç^SJ^«»ey^^  mines, 
t.  Xn,  p.  3a5.  )  Et  il  ajoute  :  «  Que  des  essais 
9  de  ce  genre  ont  été  tentés  à  Hayange ,  mais  sans 
»  qu'on  ait  obtenu  des  'résultats  satisfiûsants.  n 
L'invention  d'appareils  de  carbonisation ,  faciles 
à  déplacer,  serait  déjà  d'une  grande  utilité  nour 

foule  de  cas,  pour  qnWmmàtmtmiSt^ 
I9t)l>lp|^eg{M^4^e,f9rbo|M»(i()ibciiiii{a  sJ 

l^izClIl^Ilffc 


essaÎBqué 

h  iBisa^àe 
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itérminee,  on  attire  ensuite  le  feu  à  la  partieiik 
férieurepour  T  opérer  également  Ji^  carbonisajjpn. 

hoai  de  ik  calotte  iitipÀ|e'di^  sont  bi^ceàs^îirBmf^i  ; 
souaris  %  Une  tr^l>anté'teitipéV9^ta^Yej[.^|y(^^  ; 
perdre  (^es  dei.pai^ties  yoIatiîe^'qulUAàvjiîen  : 
pas  ^abandonnée^'pAûilfiim  lëqt  prçip 


âbUoki.  Il;ë8t  pr^^  ft|&i1t'éufs  ^ar  t'ç^p^i^^ 
'«ont  les  cliai%on^'dâ  l'étage  ^bven'et  de 
là  <»l4ft|(9:«afK^i9etti«x|«â.flOnftifesplu8  iditieftRbnt 


|Br4inttremtff(  dtt$  fnmtflons t«tf«iifiiMnl»ii#  dtttè 
tQiifl^,(MW«i¥:o««i(lte»MiAnBwâ|tafak.B«ilM«bU> 
l4r,cù<'Çh«rbqAftNSk  dwui«Mtf^(fe><jiiArlfty<#uil» 

jaU^'^  J,'jB«ioni<io  iiNi(|lè»qaU>  w«iMlMi|è>jd<|yé 
4«  <HI9PA9  ^rfirOrtcah  B*iBMip»riit  gii6të>ttM» 
^p^^anii  l«ffi  jTnrrtJwt  KMide*d'utt4  ^Mtttiae  Witti 
tew  1 9H^|  <V*«  iMir<^  d'ttUflovs  4e8iAalftfa|eiMfatt 
91e!  l'ipn  iniroditi^  dtfc»  Ji;  >oDO(luié4>  cl«)fatf  ?  ||M# 
f^t.â^po4ma4a«»ë».fldipâdier'i|wl«»(»^iiWiy 
cU  ^'.paftio,  s«|péne«rè'  ne  aMM|t(W^pMéë,^^éH 
9mMiQw»!)p|igtàl^p8v  à  la  fadbft  CMIip|Mt^({^i 
s^UiQ  jdQi  1>:  «hrbMÛMtiBn  aét>-4N»i«i4«filfiëtii^r 
tVi)GA»U9  àfi»  h»  tai  nMaBgtrfaâMlii/  'ëil^^yâ 
«%  Amà^:^''^  «omiiMdiini  <se'|WêiN^â<^aé» 

é¥^j^t»n  niÉrtMtdbu  tte  le  Uiiy  Me>foiil"èdtU 
lesouirboas  obtenus  dans  ces  tas  retiennent-Us 


fiai  def^mâAàm  yhhkàêi'^ 

eettenison  trèMMnoprè  à  la  fiibfièlftâoh  aii'cliarboii 

rSflttiirpâlès  disposi  tioqk .  Âe^  çptxp  niçtfeodte  f  »  ort 
tbiifer^  voir,  pour  de  plu$  f  a>ples  détails i.  uq 
niié^oiré  deM.Harlé  (///ma^^  <:](i^s:  mm^^  3*9^ 

ae^  (a'  éditîoa ,  t- 

Turgiè  du  fer,  par 

'il  *-''••  ' 

]r'l4^-M^  s4l6ye  éni.générfil'sur  «uat  flii^ légère^ 
m^HtMcUnée^  sa  lai*gour  vaiw^ntiie  dmx  et  tvàli 
iq^^lifaaif^fcjaaloiiçtiettr'esliQd  inaxim^itt'd>e^^is  & 

vÎAcn^^e  ^fisiàpM'das  TondÀnf  de  hiin.  Oe^jpfaf^^ 
cj^;ia4cxiiiée9:  (Contre  iceiipÎ0QtiM>iit  desA^éek'ia 
]^flJD(Mie  laiCM^ii^rorle  de  >frUaîl  qXk^  ^âtivëlbb']^ 
Ij^t^alomml^  lea.faoeé  vertâoUes  dn'v^ir^Vé}!^ 
yftM/m^)^  fiaa  vfa  croissaik  idepttis  )4»pân(k(  bèHS^ 
çi^r%,a€ÀI)elk  ik*><stxpie^e>c^,66 ,  'jMé[(^àlrëiP 
|mPnt^;P0A|éi»€fire)(Mi  ^Uoest^de^^imèt.'^jcjfébfid 
1^,  itas  §  ,§Aqîopg«ieiir  mesmorD'^e  rtf  )||'*'f!3  *tliM! 
î^a^fi^t«^{>^fÂellradttltai  tsptimA^^û<^]^o^dcMi 
l|iî{ç)i9WpQiAi(ec  lthomoaiestide>  ifif  à'^K^^'éltë 
^o^i|9i^o<  -toutenei  de)  fnisîli^l'G^'Itf^'^^ 
gç^op:,^Ui<i^|t^ffQ«  Qrdinaiiemeniile^^ôïi^s  dé 
bpisMfiçpJtVlpoéi  IrâQaveraÉlâaBeatlà'te 'Ibâk^iieiltif^ 
4in'(aai.)l'^s4;  de9.)ooaUlîsidepnkda|it'€i|(jdie8^ 
djçpgsés  daff^:^;$eds  iméme^de  fat'  l^«gttettr.'*Lé 
fi^,u,jest^i4i^la  fmr^^^^  ^tfieiidf 

1,    »,,;,,.,.,..  .,    ...»       ,  ,     .  ..i.     -.Jiî.:-.»     lUrt.ii.iJ.    .    .î 
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ptopager  régalièrement  la  combuBtioii,  on  perce 
des  trous  dans  les  deux  couvertes  latérales ,  en 
s'âvançant  progressivement  vers  Vextrémité  posté- 
rieure. Pour  opérer  une  carbonisation  complète, 
on  maintient  chaque  trou  ouvert  jusqu'à  ce  que 
la  fumée  noire  et  épaisse  ait  fait  place  à  une  lu* 
mée  légère  d'une  teinte  bleuâtre.  Lorsque  la 
combustion  s'est  propagée  jusque  vers  le  milieu 
du  tas,  on  peut  déjà  eiuever  les  charbons  de  la 
partie  antérieure ,  et  quand  la  carbonisation  est 
achevée  à  l'extrémité  supérieure  on  a  déjà  re- 
tiré les  charbons  de  toute  la  première  moitié 
du  tas. 

Maintenant)  pour  se  procurer  par  cette  mé- 
thode du  charbon  roux,  il  suffira ,  je  pense,  de 
reformer  les  trous  de  triage  avant  l'apparition 
de  la  fumée  bleue  et  légère  et  d'attirer  promp-^ 
tement  le  feu  dans  la  partie  postérieure  du  tas , 
en  perçant  les  derniers  trous  à  des  intervalles  de 
temps  plus  courts.  Il  faudrait  aussi  hâter  l'extinc- 
tion du  charbon,  en  faisant  pénétrer  du  fraisil 
dans  l'intérieur  du  tas  dans  les  parties  où  Ton 
vient  de  former  les  trous  de  tirage. 

On  devrait  essayer  également  si  une  couverte 
plus  compacte  et  plus  épaisse ,  ne  favoriserait  pas 
cette  carbonisation  incomplète.  Enfin  on  pourrait 
tenter  le  moyen  proposé  par  M.  Bull ,  pour  aug- 
menter les  produits  de  la  carbonisation  ordinaire, 
je  veux  parler  du  fraisil  intercalé  entre  les  ron- 
dins, au  moment  de  leur  placement,  pour  opérer 
un  dressage  plus  parfait. 

£n  résumé ,  il  me  semble  que  la  méthode  de 
carbonisation  en  tas  rectangulaire  doit  lètre  émi* 
Tome  XIII,  i838.  39 
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nomment  proppe  k  la  fubricatioii  du  diarbov 
roux  ;  et  il  «erait  «Ule  qius  des  wpérieDces  fussent 
fiiite»  iur  une  fraude  Rebelle»  en  modifiant  plut 
ou  moim  les  idées  générale^  que  ja^  viens  d'é- 
mettre» *  . 


AVALT8E8 

De  substances  minérales. 
(Travaux  de  1837,) 


1'.  Note  sur  une  structure  non  encore  oft^e/vee 
du  DiAM aht;  par  M.Brewster«(Bibl.  de  Génère, 
t.  id,  p.  !ll6.) 

Depuis  qu'on  a  eu  Vidée  de  se  servir  du  diamant 
dans  la  construction  des  microscopes  simples,  Tat- 
tention  des  opticiens  a  dû  natureUement  se  porter 
sur  les  défauts  qu'on  remaraue  fréquemment  dans 
la  structure  de  ce  minéral.  M.  Pritchard ,  qui  a  le 
premier  réussi  à  construire  des  lentilles  en  dia- 
mant ,  remit ,  il  7  a  quelque  temps,  à  Fauteur,  une 
IcntiUeplano-convexedu  diamètre  de /<de pouce, 
dont  il  n  avait  pu  se  servir  dans  la  construction 
d'un  micioscope,  parce  qu'elle  donnait  des  ima- 
ges doubles.  M,  Brewster,  qui  avait  déjà  rémarqué 
que  presque  tous  les  diamants  présentaient  une 
structure  a  double  réfraction  imparfaite,  comme 
si  leurs  particules  eussent  été  agrégées  les  unes 
aux  autres  par  Faction  de  forces  irrégulières,  oix , 
pour  ainsi  dire,  comprimées  et  pétries  comme 
aurait  pu  Tétre  de  la  gomme  ou  de  la  gelée  dur- 
cie, n'a  pas  hésité  à  attribuer  à  cette  cause  la 
production  d'imoges  doubles  dans  le  cas  de  Té-* 
chantillon  en  question.  Mais  s'étant  rappelé  plus 
tard  que  des  lentilles  en  saphir  et  en  rubis,  dont 
il  se  servait  depuis  longtemps  pour  ses  observa- 
tions microscopiques  I  n'avaient  jamais  produit 
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d*iniage  double,  quoique ,  par  suite  de  la  direc* 
tion  des  rayons ,  la  double  réfraction  eût  dû  être 
toujours  plus  forCfe  que  dans  le  cas  du  diamant , 
l'auteur  a  été  conduit  k  rechercher  si  la  duplica- 
tion de  Timage  que  présente  quelquefois  cette 
dernière  substance ,  ne  devait  pas  être  attribuée  à 
quelque  autre  cause.  11  a  examiné  dans  ce  but  la 
lumière  transmise  à  travers  le  diamant,  en  le 
.combinant  avec  une  lentille  concave  de  la  même 
distance  focale,  de  manière  k  rendre  parallèles  les 
rayons  transmis.  Cette  expérience  n  ayant  ^en  in- 
diqué dans  la  structure  du  diamant  qui  pût  expli- 
quer la  séparation  des  images,  Fauteur  eut  Tidée 
d'examiner  de  plus  près  la  surface  plane  de  sa  len- 
tille.  Dans  ce  but,  il  fit  tomber  sur  cette  surface, 
placée  dans  une  chambre  obscure,  un  faisceau 
étroit  de  rayons  de  lumière,  et  se  servit,  pour 
Tobserver  de  plus  près,  d'une  lentille  d'un  demi- 
pouce  de  diamètre.  En  faisant  tourner  la  surface 
plane  de  la  lentille ,  il  s'aperçut  aussitôt  qu'elle 
paraissait  couverte  d'une  multitude  de  ligues  pa- 
rallèles ou  de  veines,  dont  les  unes  réflécmssaient 
mieux  la  lumière  que  les  autres ,  de  manière  à 
donner  à  la  surface  l'aspect  d'un  ruban  rayé.  La 
surface  du  diamant  renfermait  dans  l'espace  de 
moins  de  ^'^  de  pouce,  plusieurs  centaines  de  ces 
Teines  ou  couches ,  possédant  des  pouvoirs  de  ré- 
flexion et  de  réfraction  différents  les  uns  des  au- 
tres ;  comme  si ,  à  l'époque  de  la  cristallisation  du 
minéral ,  les  diverses  couches  dont  il  est  composé, 
eussent  été  soumises  à  des  pressions  différentes, 
ou  déposées  sous  l'influence  de  forces  attractives 
d'une  intensité  variable.  Si,  comme  le  remarque 
l'auteur,  les  plans  de  ces  diverses  couches  s'étaient 
trouvés  perpendiculaires  à  l'axe  de  la  lentille ,  l'i*- 
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niégalité  de  leur  pouvoir  réfringent  n'aurait  pu 
produire  d*efiet  sensible  sur  l'image»  Mais  s'ils  se> 
trouvent  parallèles  à  Taxe  de  la  lentille  ^con^méi 
cela  a  lieu  dans  le  cas  actuel,  chaque  couGhe'doifl 
avoir  un  fojer  distinct ,  et  par  conséquent  donner 
naissance- à  une  suite  d'images  enqpiétant  p^ctielf. 
lement  l'une  sur  l'autre. 


2.  Analyse  de  /'hatchétinb  ;.par  M.  Johnstcm^: 
(Phil..m8g.,n'*75.)  ,  > 

Ce  minéral  se  trouve  associé  au  minerai  de  fer 
dans  les  mines  de  houille  du  Glamorganshire  et 
dans  quelques  autres  mines  de  houille  du  centré 
de  r Angleterre,  mais  il  est  rare.  , 

n  est  en  lames  minces,  transparentes,  jaunâtres,* 
nacrées,  ayant  la  mollesse  de  la  cire.  Il  n'a  pas 
d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chauffe  il 
exhale  l'odeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifia 
qde  est  de  o,qo6.  Il  fond  à  1 1 5*  F.  En  le  chauffant 
avec  précaution,  on  peut  le  distiller  sans  le  décom- 
poser. Au  contact  de  l'air,  il  s'altère  peu  à  peu  èi 
devient  opaque  et  noir  à  la  surface.  ^ 

L'alcool  et  Féther  le  dissolvent,  mais  beaucoup 
mieux  à  chaud  qu'à  froid,  et  les  liqueurs  saturées 
à  chaud  le  laissent  déposer  en  grande  partie  par 
le  refroidissement,  sous  forme  de  lames  cristal- 
lines nacrées.  L'acide  sulfurique  bouillant  Tat- 
taque  et  le  décompose ,  mais  l'acide  nitrique  né 
paraît  pas  l'altérer. 

L'faatchétine  renferme  comme  le  ffaz  oléfiani 
1  atome  de  carbone  pour  i  atome  d  hydrogène, 
car  elle  donne  à  l'analyse  : 

Carbone.  .  .  .  •  •  0,859 . 
Hydrogène.  .  .  .  .  0,146 


•  Elle  dîAre  de  la  paraffine  par  sa  teDdaoce  à 
cristalliser^  par  la  propriété  qu'elle  a  de  noircir  k 
Paîr^  et  par  la  manière  dont  elle  seoomporie  avec 
Baoide  aulfuncfae* 

3.  Analfse  deia  ki  it)i>tESToi?m5,  par  M.  Joliûston. 
(Phil.  mag.,  n*740 

La  middlestonite  est  une  substance  de  nature 
orgMtiiqa^  «pie  l'on,  trouve  aux  mines  de  houille 
de  Miadleston)  près  Leeds,  dans  la  couche  dite 
Jdaip-eooL  EUe  qs^  quelquefois  en  petites  masses 
arrondies  de  la  grosseur  a  un  pois,  mais  le  plus 
couvent  elle  se  présente  en  feuilles  très-minces 
disséminées  irrégulièrement  dans  les  couches  de 
houille. 


pes^ntei 

ainoux  et  elle  n  a  ni  odeur,  ni  saveur.  Elle  noircit 

par  une  longue  exposition  à  Tair.  Elle  supporte  la 

chaleur  de  J^oo""  F.  sans  s^allérer;  au  rouge  »  elle 

brûle  comme  de  la  résine  et  laisse  un  coke  trè^ 

boursouflé. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dansTalcool, 
Véther  et  l'essence  de  térébenthine,  qu'elle  colore 
en  jaune  isabelle.  L'acide  nitrique  la  dissout  avee 
dégagement  de  gaz  nitreux;  la  liqueur  est  bruae 
et  laisse  déposer  une  matière  de  même  couleur» 
L*acide  sulturique  concentré  la  dissout  égale* 
fnenty  même  à  troid,  avec  dégagement  de  gaz  acide 
sulfureux.  Elle  est  composée  de  : 

Carbone.  •  »  .  0,8M]| 
Hydrogèoe.  .  .  0,0801 
(%2ène.     .         .    0,0556 
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4*  Anafyst  de  quelques  muterais  de  bStobe» 
par  M.  P.  BertUer. 

Depuis  quelque  temps  on  fait  un  très-gfâud* 
ttSâge  des  bitumes  naturels  pour  les  dallages  et 
pour  les  enduits.  Actuellement  ceux  que  l'on 
emploie  lé  plus  proviennent  de  Seyssel ,  dans  le 
département  de  TAin,  et  de  Bastennes,  dans  le 
département  des  Landes.  11  y  avait  donc  quelque 
intérêt  à  examiner  chimiquement  les  minerais 
que  Ton  exploite  dans  ces  deux  localités  ;  je  ferai 
connaître  en  même  temps  celui  que  Ton  importe 
de  Cuba  et  ceux  que  Ton  a  découverts  nouvel- 
lement dans  le  département  de  la  Haute-Loire. 

Bitume  de  SejrsseL 

Uy  VL  h  Seyssel  trois  sortes  de  minerais,  i"*  le 
minerai  sableux ,  2**  le  minerai  calcaire  tres-fusi« 
ble,  3^  le  minerai  calcaire  peu  fusible.  M.  Puvis 


cploitation  et  au  traitement  des  deux  premiers 
minerais. 

\^  Le  minerai  sableux  appartient  k  la  forma- 
tion de  la  molâSSé  de  Suisse.  II  consiste  en  grains 
de  quartzlaiteux  arrondis,  de  la  grosseur  d'un  grai^ 
ile  mîDetou  tout  au  plus  d^une  lentille,  aggluti- 
nés par  un  bitume  d'un  noir  foncé  et  mou  ;  en  sorte 
que  Ton  écrase  facilement  le  minerai  par  pression, 
mais  qu'on  ne  peut  paâ  le  réduire  en  poudre  fine, 
parce  qu'il  se  pelotonne  sous  le  pilon.  On  dis- 
tingue au  milieu  des  grains  de  quarts  des  grains 
de  calcaire  blanc  compacte  également  arrondis, 
mais  ces  grains  n'entrent  dans  le  mglange  qu'en 
petite  proportion. 

Lorsque  Ton  fait  ehauffer  ce  minerai  dans  de 
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Feau  que  Ton  maintieDt  en  ébuUitioD,  le  bitume 
se  fona;  il  se  détache  peu  à  peu  des  graios pierreux 
et  il  vient  nager  à  la  surface  du  liquide ,  ou  bien 
il  s'applique  aux  parois  du  vase  sous  forme  de  gru- 
meaux bruns  y  ou  d'un  enduit  transparent  a  un 
rouge  brun. 

L'alcool  n'attaque  que  faiblement  ce  minerai  en 
se  colorant  en  jauiie  pâle:  le  résidu  ne  change  pas 
d'aspect,  mais  il  parait  être  devenu  xnoins  fusible. 

Léther  dissout  la  matière  bitumineuse  pres- 
que en  totalité;  cependant  les  grains  pierreux 
conser^'enf;  une  légère  teinte  blonde  et  ils  retien- 
nent environ  un  centième  de  leur  poids  de  matière 
combustible.  Laliqueuréthéréeest  d'un  rougebrun 
très-foncé  :  elle  se  concentre  à  l'air  libre  jusqu'à 
un  certain  degré,  mais  il  faut  la  chauffer  pour 
en  expulser  tout  l'éther,  et  elle  laisse  pour  résidu 
une  matière  bitumineuse  noire  et  molle,  qui  pa- 
raît être  identiquement  la  même  que  celle  qui 
était  contenue  dans  le  minerai. 

L'essence  de  térébenthine  agit  plus  énergique- 
ment  sur  le  bitume  de  Seyssel  que  l'éther;  elle  le 
dissout  complètement  et  laisse  les  grains  pierreux 
absolument  décolorés.  La  dissolution  se  comporte 
de  la  même  manière  que  les  liqueurs  éthéréea. 

Par  distillation  à  une  chaleur  graduée,  le  .mi- 
nerai laisse  dégager  des  huiles  bitumineuses  vis- 
queuses et  de  couleur  foncée,  sans  eau  ;  il  s'a^lo- 
mère  légèrement  et  il  devient  d'un  noir  grisâtre. 
Un  échantillon  riche,  traité  de  cette  manière ^  a 
donné  : 

IBIuile  bitumineuse.   .  0,0861   k:*.,.^^      a  4a#s 

Charbon 0,020  f  *'*^""'^-  •  ^!^^ 

Grains  quartzeux.    .  .  0,690 
Grains  calcaires.  .  .  .  0,204 

1,000 
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Pris  en  grande  masse ,  il  est  beaucoup  mcnns 
riche ,  car  M.  Puvis  dit  qu*en  le  faisant  macérer 
dans  Teau  bouillante,  on  ne  peut,  en  extraire  que 
0,0a  à  o,o3  de  bitume.  Le  oitume  ainsi  purifié 
est  ce  que  l'on  appelle  la  graisse. 

a""  Le  minerai  calcaire  très-fusible  porte  à  Seys* 
sel  le  nom  cC asphalte.  U  est  compacte,  d*ua 
brun  clair  tirant  çà  et  là  sur  le  noir,  non.feuilleté 
ni  rubané.  U  appartient  à  la  formation  oolitique. 
On  peut  le  pulvériser  et  le  tamiser ,  mais  sa  pous« 
sière,  qui  est  de  couleur  café  au  lait,  se  pelo- 
tonne spontanément.  L'essence  de  térébenthine 
et  l'éther  dissolvent  complètement  et  immédiate* 
ment  le  bitume  qu'il  contient  :  ce  bitume  semble 
ne  difiërer  en  rien  de  celui  que  renferme  le  mii 
nerai  sableux. 

Lorsqu'on  traite  le  minerai  asphaltique  par 
l'acide  muriatique  à  chaud,  il  se  pelotonne ,  puis 
bientôt  après  il  se  prend  en  grumeaux  d'un  brun 
noir  qui  viennent  nager  à  la  surface  dç  la  liqueur  « 
et  qui  finissent  par  s'attacher  aux  parois  du  Tase^ 
et  il  faut  chaufiîer  pendant  longtemps  pour  dis- 
soudre toute  la  matière  calcaire. 

Quand  on  grille  le  minerai,  il  se  ramollit  sen- 
siblement, brunit,  répand  de  la  fumée  et  brûle 
avec  une  flamme  vive ,  en  laissant  un  résidu  tout 
à  fait  blanc. 

L'échantillon  analysé  contenait  o,ii  de  bitume 
et  0,89  de  carbonate  de  chaux,  sans  argile  et  tout 
à  fait  pur. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore  on  préparait  le  mastic 
à  Seyssel  en  mélangeant  intimement  ensemble 
neuf  parties  d asphalte  et  une  partie  dégraisse 
pure  extraite  du  sable,  mais  actuellement  on 
préfère  joindre  à  l'asphalte  la  graisse  que.  l'on  se 
procure  k  Bastennes. 
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3^  Le  tfOMëtte  minerai  deSe3rad«l  MtMuve  au* 
près  do  village  d^Arbagnoux ,  sur  la  rive  méridien 
0âle  de  là  Dorche.  Il  appartient  krétaçe  jurassique 
moyen.  Jusqu'k  présent  il  n'a  donné  heu  ft  aucune, 
exploitation.  C'est  un  calcàiie  compacte,  rubané 

Gt  couches  excessivement  minces  et  parallèles, 
I  unes  de  couleur  blonde  très-péle ,  et  les  autres 
couleur  café  au  lait  plus  ou  moins  foncé.  Cette 
structure  prouve  avec  évidence  que  la  matière 
bitumineuse  n'a  pas  été  introduite  dans  la  pierre 
pàf  distillation. 

Par  caïcirtûtîon  II  crehset  couvert,  le  minerai  dé- 
fient parfkîtementWanc  et  perd  0,48  de  son  poids 
eu  aeide  carbouique  et  bitume.  Lorsqu'on  le  grille, 
il  répand  tiM  épaisse  fumée,  brunit  beaucoup, 
s'embrase  et  brûle  avec  flamme ,  mais  sans  se  ra* 
ihôUir. 

Il  n*est  aucunement  attaqué  par  l'alcool ,  non 
pItiÉ  que  tafl'éther  ou  l'esàencé  de  térébenthine. 
•  LofsqUott  le  traite  par  l'acide  muriatique,  le 
earboDate  de  chaux  se  dissout  avec  effétvescence, 
mais  lentement  et  difficilement  si  la  matière  n'a 
pas  été  réduite  en  poudre  fine  s  le  bitume  reste 
mélangé  d'un  peu  d'argile,  et  sous  forme  de^flocons 
bouleur  café  au  lait  tirant  un  peu  sur  le  jaune  oH* 
Vàtre,  un  peu  plus  lourds  que  l'eau  et  qui  ne  se 
ramollissent  aucunement  à  la  température  de 
l*ébullltidti.  La  dissolution  renferme  une  petite 
Quantité  de  sulfate  de  chaux  et  l'analyse  dodné  : 

Matière  bitumineuse.  ,0,100 

Argile 0,020 

Sutfkté  de  ehftux. .  .  .  0,019 
Gai^bonâte  de  chaut.  .  0,868 


1,000 
Le  bitume  extrait  par  le  mojen  de  l'acide  mu* 
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riatîque  étant  sofiinia  à  la  distillation  se  ibncl  i  la 
chaleur  sombre  en  un  liqaide  âoir  tisqutux  q«i 
bout  en  se  décomposant,  et  il  s'en  dégaee  uneboile 
bitumineuse  épaisse  d'un  rou^e  brun  foncé  et  qui 
i^pand  une  odeur  à  la  fois  bitumineuse  et  désa- 

?;réabte.  Celte  huile  se  dissout  très-facilement  dans 
éther ,  Vesttence  de  térébenthine  et  mâme  dans 
l'alcool.  Le  résidu  de  la  distillation  est  uii  charbon 
brillant  qui  pèse  o^âo^  et  qui  par  le  grillage  laisse 
o,i8  de  cenclres  purement  argileuses.  En  sorte 
que  l'opération  doone  : 

Matière  bitumibevses. .  0,70  0,854 

Ghdrhon.»  .......  0>lâ  .     •    0,146 

Arfii^ 0,18,   ^    

1,00  liOOO 

Ce  quî  précède  fîiit  Voir  que  le  bitume  d'Arba- 
gnoux  diffère  de  l'asphalte  de  Seyssel  par  son  ih- 
Ssibilité  à  la  température  de  rébuUition  de  Veai* 
et  par  son  insolubilité  dans  Téiher  et  dansVes^ence 
de  térébenthine.  Il  est  douteux  par  conséquent 
qu'il  puisse  servir  aux  mêmes  usages. 

4''  On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de 
bitume  tout  à  £âit  semblable  au  précédent.  II  y 
existe  en  quantité  très-considérable ,  puisqu'on  le 
rencontre  presque  partout,  près  de  la  surface  du 
«ol  y  dans  les  communes  de  Luteseieux ,  Uteeieux, 
Chirencin,  Cormaranché  et  Pontnavey.  C'est 
aussi  un  calcaire  schisteux,  et  il  se  divise  en  feuiU 
l«ts  tellement  minces  qu'il  ressemble  k  de  l'àt^ 
doise  :  les  feuillets  sont  les  ufis  d'tin  bruti 
dair,  et  les  autres  de  couleur  terreuse  :  leur 
poussière  est  couleur  café  au  lait.  Selon  M.  de 
Beautndnt ,  cette  rodhe  occupé  h  peu  près  le  mi- 
lieu de  là  formation  jurassique  j  et  se  trouve  entre 
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loxfordclay  et  Tétage  portlandien  à  peu  près  à  la 
hauteur  du  terrain  à  clutilles. 

La  rrcbesse  de  ce  minerai  est  très-variable.  On 
peut  admettre  que,  terme  moyen,  il  contient  : 

Carbonate  de  chaux 0,824    # 

Carbonate  de  magnésie.   .  .  .  0,020 

Sul£ite  de  chaux 0,013 

ArgUe 0,023 

Bitume *  ., .  .  0,120  ' 

1,000 

On  en  trouve  des  échantillons  k  Pontnavey 
qui  renferment  jusqu'à  o,q8  de  bkume  et  d'ar- 
gile. On  l^marque  que  la  quantité  d'argile  est 
toujours  proportionnelle  à  la  quantité  de  bitume. 
Les  parties  les  plus  riches,  réduites  en  poudre, 
conservent  l'état  pulvérulçnf  lorsqu'on  les  brûle 
ou. lorsqu'on  les  calcine. 

Le  bitume  extrait  ctii  minerai  par  le  moyen  de 
Tacide  muriatique  est  pulvérulent  et  d'un  bruu 
très-pàle  tirant  sur  le  jaune^  olivâtre.  Il  donne  à 
l'analyse  immédiate  : 

Charbon 0,15  )  a  q«       . 

Argile 0,16  j^'^* 

Matières  volatiles.  .  .     0,69 

1,00 

Il  se  décompose  rapidement  sans  se  fondre,,  en 
laissant  dégager  des  huiles  brunes  dont  l'odeur 
est  à  la  fois  bitumineuse  et  désagréable ,  et  il  laifise 
un  charbon  fritte  et  sans  consistance ,  qui  occupe 
le  même  volume  que  la  matière  employée. 

Bitume  de  Bastennes. 

M.  l'ingénieur  des  mines  Lefebvre  a  fait  con- 
naître le  gisement  du  bitume  de  Bastennes  dans 
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le  tome  IX  des  Annales  des  mines ,  p.  !»47»  ^*  ^* 
rie.  La  principale  exploitation  est  située  tout  au- 

r-à<i  de  fiastennes  à  u&  kil.  à  TE.^.-E.  de  Dax.  A 
kiL  au  S.-E.  de  cette  exploitation ,  près  du  chA* 
teaudeGaujacq»  il  existe  trois  ouvertures,  ayant 
chacune  5  à  i  o  centimètres  carrés»  par  lesquelles  il 
s'écoule  continuellement  un  mélange  d'eau  et  de 
bitume.  Cest  auprès  de  ces  ouverturesque  Téchan* 
tillou  que  Ton  a  examiné  a  été  recueilli. 

Ce  minerai  ressemble  beaucoup  au  grès  de 
Seyssel,  mais  il  est  beaucoup  plus  riche.  11  est  con^ 
pacte,  d'un  noir  brun  mat,  homogène  en  appa* 
rence,  mais  en  réalité  très-«ablonneux.  U  estso^ 
lide ,  mais  cependant  sensiblement  mou ,  et  il 
n'est  paspossibl^de  le  pulvériser,  quand  on  le  fait 
digérer  oansfeau  bouillapte,  la  matière  bitumi* 
neuse  qu'il  contient  s'en  sépare  peu  à  peu ,  ainsi 
que  cela  a  lieu  pour  le  minerai  oe  Seyssel. 

Par  catcination  eu  vase  clos ,  il  se  fond  en  une 
masse  compacte,  se  décompose  sans  se  boursoufler, 
en  laissant  dégager  des  huiles  épaisses ,  et  laisse 
un  résidu  métalloïde  peu  éclatant. 

Soumis  au  grillage  il  se  fond,  brûle  pendant 
longtemps  avec  une  longue  flamme  accompagnée 
de  beaucoup  de  fumée  et  laisse  un-sable  blanc  ou 
légèrement  violacé.  Ce  sable  se  compose  de  petits 
grains  de  quartz  blanc  mêlés  d'un  peu  d'argile. 

L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  séparent  à 
peu  près  complètement  le  bitume  de  ce  minerai 
en  le  dissolvant  ;  mais  l'alcool  ne  l'attaque  pas  à 
froid  et  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quantité  à 
la  chaleur  de  l'ébuUition  .L'analyse  par  distillation 
donne: 

Matières  huileuses 0,200)  Vju^^  ^    ^  007 

Charbon 0,037)   '^*^«"*^'.-  ^'237 

Sabkquartzeuxfin,  intlcd'argile.0,763 
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Bitume  de  BécheU^nfnn. 

On  exploite  du  hîtume  en  denz  endroits  dans  te 
départenotent.dtt  Bas^Rhin ,  saroir  à  Lobsann  et  h 
Bécfaelbrunn*  Ces  bitamet  «ont  à  pea  près  d€ 
même  nature  que  la  graiaae  de  Sejrasel  et  de  Baaten* 
Be8«  Celui  de  Aéehelbrann  est  presqu'aussi  liquida 
que  delà  mélasse  et  on  l'emploie  particulièrement 

Kur  graisser  les  Toitures.  M.  Boussingault  en  a  fait 
naiyse  élémentaire.  (y/;in^iej  desmineê^  t^XI, 
p»  140).  Lorsqu'on  le  trait»  par  Téther,  il  donne 
une  dissolution  d'un  rouge  brun  foncé,  et  il  reste 
seulement  0^07  à  0,08  d'une  substance  granuleuse 
d*un  noir  brunâtre  ^  oui  ne  se  fond  plus  dans  l'eau 
bouillante  et  dont  la  aensité  est  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  ce  liquide* 

Bitume  de  Cuba. 

n  s'importe  actuellement  en  Eurone ,  sous  le 
nom  dasphalte  du  Mexique  ou  de  ùhapopote, 
un  bitume  solide  qui  vient  en  réalité  des  envi- 
rons delà  Havane  dans l'ile  de  Cuba,  où  il  existe, 
à  ce  qu'il  paraît ,  entrés-grande  abondance.  Ce  bi-» 
tume  pourra  être  employé  avec  grand  avantage 
pour  les  dallages. 

II  est  solide,  très-cassant,  à  large  cassure  con«> 
choïde  et  d'un  très-beau  noir,  mais  sa  poussière 
tire  sur  le  brun  ;  il  exhale  une  odeur  très-forte , 
mais  qui  n'est  pas  désagréable.  On  y  distingue  çà 
et  là  des  grains  de  sable  quartzeux  et  des  brins  de 
bois  ou  de  paille.  Sa  pesanteur  spécifique  difi^re 
peu  de  celle  de  l'eau ,  car  il  y  a  des  morceaux  qui 
nagent  sur  ce  liquide  et  d'autres  qui  tombent  au 
fond. 

n  se  ramollit  k  une  température  très-peu  éle» 
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?ét  et  il  ie  fond  complétemeat  dans  Imo  bouil^ 
Unie  en  un  liquide  épais  qui  vient  nager  i  la  suiv 
face  en  forme  de  peau. 

Il  est  absolument  inattaquable  par  les  acides  et 
par  les  alcalis. 

L'alcool  en  dissout  une  très-petite  partie  et 
devient  ensuite  laiteux  par  Taddition  de  l'eau. 
L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  lui  font  perdre 
*  la  moitié  de  son  poids  et  laissent  pour  résidu  une 
substance  grenue  »  noire^usible  j  mais  non  plus  à 
la  chaleur  de  l'ébullition  de  l'eau.  Les  liqueurs 
éthérées  sont  d'un  rouge  foncé  et  laissent  par  éva- 
poration  une  matière  bitumineuse  de  m6me.cou- 
leur ,  transparente  et  molle. 

Par  calcination  en  vasecloe,  le  cfaapopota  se  dé- 
compose en  se  boursouflant  beaucoup  et  il  laisse 
0,10  de  coke  très^bnllant  et  extrêmement  légev. 
Les  huiles  qui  s'en  dégagent  sont  brunes  et  vb- 
queuses. 

M.  Regnault  a  fait  l'analyse  élémentaire  de  ce 
bitume  (Annales  des  minesy  t.XII^  p.  aa4)f  ^^^^ 
cette  analyse  doit  être  considérée  comme  se  rap- 
portant à  un  mélange;  car  il  est  évident  que  le  bi- 
tume de  la  Havane  renferme ,  comme  la  plupart 
des  bitumes  naturels ,  an  moins  deux  substances 
difierentes ,  l'une  soluble  et  l'autre  insoluble  dans 
l'éther  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  C'est  la 
proportion  relative  de  ces  deux  substances  qui  im* 
prime  à  chaque  bitume  ses  propriétés  particulières. 

Bitume  du  Monastier  {Haute-Loire). 

MM.  Laroule  ont  découvert  au  commencement 
de  Tannée,  auprès  du  Monastier,  dans  le  dépar- 
tement de  la  liaute-Loire,  trois  gîtes  de  minerais 
de  bitume  qui  sont  situés  à  très*peu  de  distance  les 
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UD8  des  autre» I  savoir  à  Louly,  près  Malhac ,  com- 
mund  de  Ssânt-MartinPeuginte,  aux  Sognes,  près 
les  Engouyaux ,  comaïuuede  Laussanne,  et  aux 
Avits,  oommune  de  Goubon.  On  ignore  si  ces  ^tes 
ont  quelque  importauce.  Les  trois  minerais  ont  le 
même  aspect  et  sont  presque  identiques.  Ils  consis- 
tent en  sable  aggloméré  par  une  matière  bitumi- 
neuse et  le  sable  se  compose  de  petits  grains  de 
quartz  blanc,  de  lumell  es  de  mica  jau ne  d  or,et  ^'ar-' 
gile  un  peu  lerruginéus^lls  sont  noirs  et  luisants, 
mais  mélangés  de  veines  d'un  brun  de  cannelle.  Us 
sont  cassants  et  se  réduisent  aisément  en  poudre 
très.- fine  sans  s*aeglomérer  sous  le  pilon.  Ils  n'exha- 
lent qu'une  faible  odeur  bitumineuse. 

Us  ne  se  ramollissent  aucunement  dans  Feau 
bouillante^  et  une  longue  ébuUition  dans  ce  li- 

auide  ne  sépare  pas  la  plus  petite  trace  de  bitume 
es  grains  pierreux.  On  voit  par  là  qu'il  serait  im- 
possible d'en  extraire  ce  bitume  en  grand  pai^des 
moyens  simples,  et  on  a  lieu  d'être  surpris  qu*une 
compagnie  ait  cherché  à  abuser  le  public  sur  ce 
point. 

Us  brillent  avec  une  flamme  vive  sans  se  ramol- 
lir ni  s'agglutiner,  et  laissent  un  sable  couleur  café. 

Lorsqu  on  les  traite  par  l'acide  muriatique,  il  se 
dissout  de  l'oxidede  fer  sans  bitume.  L  acide  sul- 
furique  concentré  produit  le  même  effet ,  mais  il 
se  colore  en  rouge  brun,  en  dissolvant  une  petite 
quantité  de  bitume  que  l'eau  précipite  ensuite. 

L'éther  et  l'essence  de  téréoenthine  attaquent 
promptement  ces  minerais,mais  incomplètement, 
et  dissolvent  une  proportion  plus  ou  moins  grande 
de  bitume  dans  les  différents  échantillons.  Ainsi  le 
minerai  de  Malhac  ne  perd  par  ce  traitement  que 
0,04  de  son  poids,  taudis  que  celui  des  Engouyaux 
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perd  OtOg.  Le  résidu  a  le  même  aqpect  que  le  mi- 
nerai brut.  Les  liqueurs  sout  d'un  rouge  brun 
foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  aux  minerais  du 
Monastier  une  proportion  un  peu  plus  grande  de 
bitume  que  rétner  et  Fessence  de  térébenthine.  La 
liqueur  est  d'un  rouge  brun  :  Feau  la  rend  laiteuse 
et  elle  conserve  cet  état  même  après  une  longue 
ébullition  ;  mais  si  on  la  fait  évaporer,  elle  laisse , 
comme  la  dissolution  étbérée,  une  huile  d'un 
rouge  brun,  très-visqueuse  et  qui  prend \ine  consi- 
stance de  plus  en  plus  grande  au  contact  de  Tair. 
Par  distillation  il  se  dégage  de  ces  minerais  des 
huiles  et  beaucoup  d'eau.  Celui  des  Engouyaaz 
donne  pour  résultat  : 

Huile  bitumineiue.  .  .  .  0,070)  a  aaiï 

Charbon 0,035)  ^'^^ 

Eau 0,W5 

Gas  et  vapeurs 0,040 

Qaai*U  et  mica.     ....  0,6001  ^  ^.^ 
Argile  ferrugineuse.  .  .  .  0,210)  '''•*^ 

1,000 
Les  deux  antres  minerais  calcinés,  puiagrilléa, 
donnent: 

Les  Avits.         Malhac. 

JPerte  par  calcination.  0,16  0,19 

Charbon 0,0â  0,04 

Matières  terreuses. .  .  0,82        .   0,77 


1,00  1,00 

Le  bitume  delà  Haute-Loire  diffère  essentielle- 
ment comme  on  voit  de  ceux  de  Seyssel  et  i^ 
Bastennes,  tant  par  son  infusibilité  dans  Feau 
bouillante  que  par  sa  solubilité  dans  Talcool.  On 
ne  pourrait  pas  l'employer  immédiatement  aux 
mêmes  usages;  mais  peut-être  cependant  sera-t-il 
possible  d'en  tirer  partie  pour  la  fabrication  des 
TomsXIII,  i838.  4o 


WastîcS ,  éii  hû  eiWayànt  4eS  huilés  bîttirfiîriébsés 
'  par  vdie  dé  dlstilladon  ;  car  ropératîoh  ti'exigeaot 
q'u*une  température  peu. élevée,  il  y  à  lîeii  de 
cVdire  que  loti  ne  consotnmerait  pas  plus  àe 
combtlstibfe  eh  procédant  de  cette  manière ,  qu*èD 
effectuant  la  séparation  du  bitume  au  moyen  de 
Teaa  boUillahti^  Resterait  à  chercher  par  lexpé- 
rience  si  les  huiles  bitumineuses  distillées  peuvent 
former  d'aussi  bons  mâsticà  queles^iitumes  natu- 
rels. 

S.  Anal}'^e  4es  scinsTss  tiTHMiirBra  dAMun; 
par  M.  P.  BfiRTHiEH. 

Les  Mhis^s  bl|^uïnineux  qui  se  trouvent  auprès 
d'Autun,  sont  depuis  longtemps  biea  connus  des 

Séologues  j  à  causé  du  grand  nombre  d'élnprein  tes 
e  poi^^i)«  qtfil* renferment.  Ces  .^•histfes  se  ren- 
contrent pres*^eî)ârtout  datis  Ye  bassin  au  milieu 
duquel  coule  fAroux,  entre  Épinac  et  Autun, 
.  «ter  un»  lomgtiëUr  dé  ii4  kil(tfù.'  de  l'eât  h  Tcit^^, 
et  sur  une  largeur  moyenne  de  9  à  lo  kilôWlWH!^. 
On  a  "eru  d^abord  ^u'il^  eojistituaient  une  forma- 
tion partioulière  ^oiitwlporttiBe  du  zc^stein  et 
du  schiste  cuivreut  de  Mansield;  tuais  M.  Agassis 
ayant  constaté  que  lés  poissons  d'AutuH  Sont  diflfé- 
rents  de  ceux  du  Mansfeld ,  et  analogues  k  ceux 
oue  Ton  voit  «illeurs  dans  le  terrain  ,houiiI^r^  et 
1  observation  ayant  fait  voir  q^ueles  poissons  d'â^- 
^uâ  sont  accompagnés  d'empreintes  végétales  ca- 
"rax^téristiques  de  ce  terrain,  on  considère  généra- 
lement aujourd'hui  les  schiçte^  d'Autun  comme 
appartenant  à  la  formation  houillère,  dont  ils  pa* 
raissent  être  le  dernier  dé|iôt.  .  . 
'""Ces  schistes  ônf  d'ailleurs  tous  les  caractère^ 
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extérieurs  des  schistes  mil  accompagnetit  la  houille 
idanâuDemultilucte  de  lieux:;  ils  sout  feuilletés^  k 
p^ssure  grenue  mate ,  et  d'un  gris  tirant  plus  w 
moins  sur  le  noir;  leur  poussière  est  grise* 

LotsquW  )es  4iiiti)ley  il  s'en  dégage  Jjeaucou]^ 
d'eau^  et  des  liquides  huileux  de  plus  en  plus  yi^ 
laineux  et  d'un  brun  de  plus  en  plus  foncé;  si 
la  température  est  bien  ménagée ,  les 'premières 
huiles  sont  très^fluides  et  presque  limpides;  ce 
sont  ces  huiles  que  Ton  cherche  à  en  extraire  en 

Îrand,  pour  les  employer  à  la  fabrication  du  gaz 
'éclairage,. etc.  Le  résidu  de  la  distillation  est 
terreux  et  noir  :  s'il  était  suffisamment  calciné ,  il 
pourrait  probablement  être  employé  pour  la  dé-^ 
coloration  des  ^rops;  il  devient  presque  tou^li 
fait  blanc  par  le  grîHiigè,  parce  que  les  schistes 
d'Autuu  ne  contiennent  que  très-peu  de  pyrites, 
Lok^â^ue  Ton  chauffe  ces  schistes  à  Tair,  ils  &em^ 
bt*a5eikt  prbmptement,  et  brûlent  avec  tlamme  et 
fumée,  en  répandant  nne  odeur  bitumineuse  qui 
ttW  pas  forte  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  servir  de 
combustible ,  parce  qu'ils  sont  trop  terreux. 

L'alcool  ne  les  attaque  pas  ;  l'éther  leur  enlève 
«M  trtice  de  bitume.  La  potasse  caustique  dissôùjt 
ttnepetitequantité  d*alumine  et  de  silice,  maissank 
aàiérer  a  ucuneihent  la  matière  combustible  ;  l'ackié 
i^dRirique  concentré  les  attaaue  très-fortetnent  eA 
4îs5olvaût  beaucoup  d'allimine  et  laissant  de  la 
silice  gélatineuse ,  mêlée  avec  le  reste  de  la  ma-* 
tière  terreuse  non  attaquée ,  ainsi  qu'avec  la  sub-^ 
staace,  bitumineuse  sur  laquelle  Tacide  n'exercé 
d'^qtioi^qu'^  la  longue.  L'analyse  intasédiate  d'un 
édlantîllon  proveottnt  d'Igornay.a  donné  : 
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Alamine  et  oxide  de  fer  dueoiu.  .  «  •  ,  0,900) 

Silice  devenue  soluble  dans  la  potasse.  .  .  0,267  >  0,735 

Partie  terreuse  non  attaquée 0,368) 

Eau 0,100  0,100 

Charbon 0,080^ 

Huiles  bitumineuses 0)060|  0,165 

Gas  et  vapeurs 0,025  j 

1,000   1,000 
En  le  traitant  par  la  potasse  au  creuset  d*argent, 
on  Ta  trouvé  composé  de  : 

Silice 0,441 

Alumine 0,235 

Oxide  de  fer.  .  .  .  0,059 

Matières  volatiles.  0,265 

1,000 

Cest  donc  le  silicate  AS*  hydreux. 

On  assure  qu'il  y  en  a  des  échantillons  qui  ren- 
ferment jusqu  à  o,4o  de  matières  combustlDlesou 
volatiles.  Il  faut  remarquer,  au  surplus,  aue  la 
plus  grande  partie  de  Feau  qu'ils  donnent  à  la  dis- 
tillation s'y  trouve  à  l'état  de  combinaison  avec  la 
matière  pierreuse. 

Les  scnistes  houillers  sont  des  mélanges  méca- 
niques, en  toutes  proportions,  d*argile schisteuse  et 
de  matières  combustibles  analogues  à  la  houille, 
n  Y  en  a  probablement  dans  beaucoup  de  lieux 
qui  sont  aussi  riches  et  peut-être  plus  riches  que 
ceux  d'Autun.  Il  est  probable  que  Ton  ne  tardera 
pas  à  chercher  à  en  tirer  parti. 


6.  De  Phuile  des  sghistbs  BiruiimEux  n'Acruir , 
et  de  quelques  produits  qvioû  en  obtient;  par 
M.  A.  Laurent.  (Acad.  des  scienc,  1837,  m  24*) 

La  distillation  des  schistes  bitumineux  produit 
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.  QDe  huile ,  de  laquelle  on  retire  des  huiles  diffé- 
rentes par  leurs  propriétés  y  en  la  distillant  elIe-> 
même  à  une  température  graduée. 

L'huile  bouillant  entre  oo  et  85"* ,  purifiée  en 
Fagitant  k  plusieurs  reprises  avec  de  lac^  '^  sul- 
funque»  et  distillée  ensuite  successivement  avec 
de  la  potasse  et  avec  du  potassium ,  a  les  mêmes 
propriétés  que  le  naphte  ;  mais  elle  a  la  com- 
position du  gaz  oléfiant. 

L'huile  bouillant  de  120  à  122^  ,  a  beaucoup 
d'analogie  avec  la  précédente ,  et  la  même  com- 
position. 

L'huile  bouillant  &  i69<»  a  exactement  les  mêmes 
propriétés  que  Veupion  et  la  même  compostion  ; 
e|le  est  soluble  dans  Valcool  et  Féther,  elle  .est 
indiffiirente  pour  tous  les  réactifs,  tels  que  le 
chlore,  racide  nitrique,  etc.,  et  elle  contient  9 

Carbone 0,856 

Hydrogène 0,144 

Le  mélange  des  différentes  huiles  qui  bouillent 
entre  80  et  35o*  a,  à  trè&-peu  près ,  la  même  com- 
position que  le  gaz  oléfiant. 

jicide  ampéliaue.  En  faisant  bouillir  avec  de 
l'acide  nitrique  les  huiles  qui  se  distillent  entre 
80  et  i5o*,  on  obtient,  par  le  refroidissement, 
l'acide  ampélique,  qui  est  en  flocons  blancs  ino* 
dores,  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans 
l'alcool ,  l'éther  et  l'acide  sulfurique  concentré. 
Cet  acide  forme  des  sels  très-solubles  avec  les  al- 
calis, et  il  se  sublime  en  petites  aiguilles  à  a6o'. 

jimpéline.  £n  traitant ,  par  l'acide  sulfurique 
concentré  l'huile  du  schiste  aont  le  point  d'ébul- 
lition  est  compris  entre  300  et  a8o*,  on  obtient 
une  huile  qui ,  purifiée ,  ressemble  à  une  huile 
grasse  assez  fluide ,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 


e(daif  s  l'eaû  froide,  non  coDgdablp  |i«-r:2o%  déçomr 

Epsable  parla  distillation ep  eau,  eo  \knt  huile tr<^ 
nipide ,  incolore ,  et  en  un  réëidu  de  oharboii. 
^  I«4^.péline  est  soluble  daq^  ]^  akalis  fises 
caustiques,  qt  dans  leurs  carbonates;  maisbeaift'' 
coqp  de  sels  la  précipitent  de  ces  diaso^utîiMls , 
Vf($l  qPQ  de  sa  diâsoliition  da^s  Veau. 


•7.  Note  sur  la  coloration  en  rougç  des  hir^is 
'  salants;  pap  M.  î^ayen»  (Ana*  dçÇbi»  t-  65> 
p,  i56,) 

~  On  sait  que  dans  les  marais  salants,  où  Teau  de 
\à  mer  est  soumise  k  révaporation  spontanée  ^  oa 
êife  averti  de  l'époque  à  laquellele  sel  va  feoramenî^ 
oir  à  se  disposer  par  luppaiiLion  'd'une  lîégfehB 
éctime  rouge.  Une  teinte  rougé  se  remarqué  auàsi 
dans  le  sel  qu'on  vient  de  ramasser  en  monceaux  ; 
et  ce  sel  exhale  alors  une  odeur  comparable  à  celle 
ées  violettes.  Cette  coloration  est  due  à  de  petits 
crustacés  de  Tordre  des  branchiopodes  et  du  genre 
Artemia.  Ces  petits  aniihaux ,  qui  ont  un  tiers  dé 
pbuee  de  longueur,  ont  la  forme  d'un  tube  cylin- 
drique ou  vermicul^ire  très-mince,  muni  à  la 
fkti\^  antérieure  de  deux  petites  antennes  fines  e( 
courbes,  et  de  deux  yeux  noirs  r^nds  et  relevés; 
«ne  bouche  courte  est  pliacée  soug  ces  yfeux  ;  îli 
aôttt  pourvus  de  22  jambes  natatoires  qui  occupent 
tbute  la  moitié  de  leur  longueur.  Ces  insectes  si 
ntëbvent  avec  une  prodîiçîeuse  activitcl,  mais  ils 
^9épis.^etit)  quand  la  dissolution  atteint  la  densité 
de  fl^*,  et  leur  corps  de  veau  ronge,  vient  alort 
Hagéi^  à  la  surfece  i^ons  forme  d^éinme. 
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Ç.'^jfnàtYse  oii  étude  microscopique  des  dij^fi^^\ 
rents  corps  oi^pùs^s  etautf^^  corps  de  natiçré  . 
dii^rsetfuipefii^entaccidenteUçment  se  trmr 
.eeP'^if^eiopp^  dsms  la  paie  transbicids  des 
silex;  par  M.  Turpin*  {A^à.  des^q.^  1837,  ^lèt} 

La  Semi-opafe  de  ^lin  renferme  dans  ime 
pâte  semi-transparente^  comniç  encl^ftssés  et  tovi- 
lours  saqs  ordre,  quatre  portes  de  eorps  organisa 
fBCacts  oi|  presqu'intacts,  ^t  des  corps  organisés  cris- 
UiUi£^^s»  fùfmSÀ  dans  la  sein  de  i  organisatioB,  et 
eogrand^  partie  soumis  aux  lois  de  cette  dernière. 

xTes  corps  orga|iisés  sont,  deux  espèces  degaillo- 
netta ,  qi)î  n'ontque  f,  de  millimètre  de  longueur 
%\x  p]usy  des.fila(iientstubuleux  confervoïdes ^  et 
dos  restes  de  spàngiiïes  consistant  en  aiguilles 
cïistallineS)  transparentes^  siliceuses,  droites  ou 
arottées,  qui  ont  servi  à  échafauder  ou  à  soli- 
dîner  1^  texture  gélatineuse  et  aqueuse  de  ces 
amnlaqx. 

'Le  silex  pyromaque  de  Délîtzsch  ne  renferme 
que  des  œufs  réduits  à  la  coque,  plus  ou  moins 
entiers  ^  qpi  )a  plupart  pnt  beaucoup  d*analogîe 
avec  ceux  de  la  çristatelle  vagabonde. 


%  Analyse  de^  eaw  ihiiéra«3  d^Fçxrges;  p«r 
MM.  Morin  et  Girardin.  (  J.  de  ph^F*»  ^  ^3f 
p.  310.  )  .  _    . 

On  ponpàîssai  t  trois  sources  à  Forges,  et  M.  le  doc- 
teur Cîsscvilie  en  a  découvert,  il  y  g^rois  ang,  une 
quatrième  que  nous  avons  analysé^?.  Voici  la  com- 
PftNW«P9»P»»R*^^P  4»  r«»u4ft  cf«|.qB«»$r^  sQ»rOs: 


/»  «-^1  '• 
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ANALYSES 


o,ooia5oo 


o,oooo4o6i 


Acide  carbonique  li« 
bre o,ooooa5o 


Cftrbonate    de    pro- 

4oxide  de   fer.  .  .  o,oooooG6 

OitlioDate  de  chavz.  0,00001 33 

dilornre  de  calciam.  » 

Chlorure  de  sodiam.  q,w}ùo3^ 
Chlorere  de  magaé^ 

iiam •  0,0000106 

ISolfale  de  chasx  .  .  0,0000177 

jSalfate  de  magnésie.  • 

Silice o,ooooo53 

Matièrebitnmineaie.  » 


0,0000933 


O»Oû0O9S6 

0,0000398 

» 
0,0000465 
0,0000066 
o,ooooa66 
0,0000465 
0,0000044 


0,0001970 


0,003000 


o»oooo4^S 

0,0000398 

» 
0,0000478 
0|OOOoio6 
0,0000966 
0,0000478 
0,000008$ 


o,oooaa57 


0,0000189 
o,ooom5o 
0,00001 58 
0,0000043 
0,0000  t4o 
0,0000043 
0,0000047 

0,000  iSSolf 


Partout  aux  environs  de  Foires,  on  rencontre 
des  eaux  de  la  même  nature  :  elles  prennent  nais- 
sance dans  cette  localité  par  suite  de  Tinfiltration 
des  eaux  pluviales  à  travers les.tourbes  pyriteuaes 
et  les  sables  ferrugineux  qui  composent  une  partie 
dil  sol  superficiel  du  pays  de  Bray. 

It  se  forme  dans  Teau  abandonnée  à  elle-même 
de  rhydroiçène  sulfuré  et  des  sulfures  terreux» 
par  Tenet  de  la  réaction  des  matières  ormniques 
sur  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie.  La  boue 
noire  qui  se  trouve  au  foo(d  du  puits  est  colorée 
par  du  snlfmre  de  fer. 

10.  Eau  MiNÉnAUB  des  pitovs  {lie  de  la  Martim- 
que);  par  MM.  Boulay  et  Henry.  (J.  de  pbar., 
t.  24)  P-  3 1^0 

Cette  eau  avait  été  recueillie  par  le  docteur 
Oivesne  dans  une  source  minérale  qui  se  trouve 
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aapied  deTun  des  Pitons  ou  montagnes  en  forme 
de  pic  de  la  Martinique.  Ellle  était  limpide:  sa 
saveur  était  légèr'ement  stiptique  et  elle  n'avait 
aucune  odeur  sulfureuse.  Elle  a  laissé  par  évapora-* 
tîon  un  résidu  de  i^,  8  pour  un  litre;  et  ce  ré* 
sidu  a  été  trouvé  composé  de  carbonates  calcaire 
et  magnésien  pour  les  trois  quarts»  de  sul&te  de 
chaux,  de  silice,  d'exide  de  fer  et  de  nàatière  orga- 
nique pour  le  reste. 


II.  AnaljrsedetzKv sulfureuss  bt  FEURUGiiriiïsx 
de  la  montagne  de  la  Golaise  ;  par  M.  0« 
Henry.  (  J.  de  pliar.,  t.  ^4)  p.  1 1 5.) 

La  montafi;ne  de  la  Golaise  est  située  près  de 
Feutrée  du  Valais  à  douze  lieues  de  Genève.  L'eau 
minérale  qui  se  montre  au  pred  de  cette  montagne 
est  connue  depuis  longtemps.  Elle  est  froide  et  sort 
en  bouillonnant  d'un  roc  noirâtre.  Elle  exhale  To* 
deur  d*œu&  pourris  et  elle  tient  en  suspension  une 
multitude  de  petites  lamelles  brunes  irisées  qui 
sont  presqu'entièrement  formées  par  une  matière 
organique  azotée.  Au  fond  de  la  source  on  aperçoit 
une  boue  noirâtre  qui  est  de  nature  calcaire  et 
argileuse^t  mêlée  de  sulfure  de  fer. 

La  saveur  de  cette  eau  est  sulfureuse,  légèrement 
amère.  Sa  limpidité  est  parfaite.  Evaporée  à  Tair, 
elle  se  couvre  d'une  légère  pellicule  de  carbonate 
terreux  et  de  soufre,  et  il  se  forme  un  hyposulfite. 
L'acide  hjdrosuïfurique  s'y  trouve  à  l'état  d'hydro» 
sulfate. 

Elle  est  composée  de  : 


Ôq4  AWALTSPS 

Acide  carboniijae  libre.  .  .  .  O,O0ttMUSi 

Bicarbonate  de  cliaux.  .....  6,V>0(>14à6     '  */ 

Bicarbonate  de  magnésie.  .  .  0,0000589 

..    Su{&te4p  chaux  anhydre.  .  .'  0,0013700 

Sal£ae  d^  magfiéftje  «nby4re.  P^0Q0^90O     ;  ^, 

Çl^lorure  de  soditim^^  r  •  •  •  0,0000070^  , 

Hydrosuifaie  Aé  cha\ix.  .  .  .  OÎuOOOT'So 

»         Sulfata  de  lëp.  ....;.:  0,0000200     • 

i^IiMpbatQ  ds  fshanx 0,000010^ 

Si)i^  et  M9^  d-f4|i9ip«,  .  .  .«,0WûâfO       .. . 

Matière  oi^anique 0,00001^ 

\  Azote,  quant,  indéterminée.  »       - 

.^  0,0021182 

/tfu  Titre  de  cette  eau  {contient   y",o43  d'acide 
dafb'ôni^u^y  ^  ©^''^oanS  desoufce.  , 

On  peut  lar Taire  ènauffer  en  Vases  clos  jusqb'à 

^Çqfeajc,  :   :       ,   .c.         •..:,. 

f  3.  ^aljTÈê  d&F%Kl\  MI2IÉ1I4I,C  Et*  DfiS  BOtiBS  DE  Là 

*  BoeniiosAT  ^p.  de  la  f^nne)  ;  par  MM.  Bo»-» 
'  layetHepry.  (J.  dejpfaai^.it.  34>P-^^^40    ' 

."    •;  ^  ..)..- 

lJ4eW^  «B«,.pQ«r.  miTUr^-  Ce.réii4u#p  compg^e 
9l^6ptip)à^rnaut  d^  s^lfete4^  4^^^^  ei^ilppi|iiea( 
aussi  des  carl^opalies  t«wçux>4eil».«^)ie«>^|}4)lAr 
rure  de  sod^un  et  un^  matière  org^inimie,  mais  ss^ns 
^'fufè.  !   .        *  ■      * 

'  ' tes  J)0ues60Htd*un  îaime  verdâtre  et dansquel- 
qùe^parties.uapeu  tioires.Ellese^baleijtuneodeilr 
ihfècle;,,  àîûi:^  ^lles  ne  spht  pks  5ulJ^ireu$es.  É)7cs  ^ 
corû^séat  de  dàtl)0uàte8'teri'ÎEf&:t;^dl\saI>!e  argileux 
et  d'une  matière  organique  floconneuse  verdâtre. 


i3.  Examen  chimique  çle  Tsau  MiifERàte  db  Ba- 
GN0L9  i  Lozère)  \  p«ir  M*  BearjF.  (Joarn.  de 
pharilD.  ^  t»  a3  y  p.  1 10.  ) 

BagQob  est  un  tt*è&-^ros  village,  situé  ti  deux 
ou  trois' If^qes  de  Menae.  I/eau  minéral^  qui  s  j 
trouve. est  connue  depuis  longtemps.  Elle  est 
très-lidl{)id6  à  la  source.  Sa  température  est  de 
aÇi  i^  ^tf,\  B,  PIQ  «l^le  1»»^  (or^  odûftF  d'Iiy- 
df:ogèWB  sMlfuré,  jp^  c^tte  Qçlçur  eft  tràf^.fori 
gace,  et  Teau  n'en  retient  presqù'auç^q^  tr(i49 
tiès-peu  de  temps  après  son  exposition  à  l'air.  Sa 
saveur  est  fade  et  peu  prononcée.  Elle  laisse  dé« 
pM»d^  Mufte  ^iHvét^ièlltKlébis  les  66nd«ii^  qui 
MraèMÉd  aj»  fc^snin-de  réMblisàemenf .  Elle  d^ane 
naissance  à  A&ê  ^iûei)[^anes  roueiUgfnetfses  d'un 
UaQç  j^uD^tre,  analogues  à  ce  queil^Qn  a  appelé 

f'{q[nney  baréginej  ei  qui  sont  probablement  des 
ébnî'^e  nqsfockf  ou  aautres.ar^Ar4>^e^^  ^p^- 

.J^MQ^iç  des  étuves  e^tr^cpu^prte  d'i^nepoi^drA 
(^fei|^  bnipe^j^  qqi  ^.pompo^  de  fullate  £^ 
caire ,  d'un  peu  de  matièie  pnifpale,  4^  h^sd^i^ 
coup  d'alumine  et  d'oxides  de  fer  et  de  manga- 
nèse. Jf^attribue  sa  formation  à  l'actioù  des  vançurs 
sulAir^us^,  qui  en  présence  de  Vpic  el  des  oases 
de  U  rocUo  calcaire,.se  tpfiasforment  promptement 
en  acide  sulfurique^^comaM)^  oelà»se  remarque 
poi^rbeautonp  d'eaux 'bépàthiques. 

tWyf^e  dç  Teau  de  B^gqpjs  ï)(f^  dç^né  V 
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Ghlorure  de  sodium 0,000143 

Solfatede  soude  anhydre.  .  0,000089 

Sulfate  de  ohaux  anhydre.  .  .  0,000015 

Carbonate  de  chaux 0»000053 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .  0,000006 

■Carbonate  de  soude  auhydre.  0,000160 

Silice  et  alumine 0,000003 

Matière  organique 0,00000^ 

0,000478 

£a  outre  elle  contient  o^oooiSg  d*acide  car- 
bonique libre  »  de  Tazote  et  une  trace  dliydro- 
gène  sulfuré. 


i4*  Jnalrse  de  T^au  MiniBiu  db  Ponauis  (dlé-; 
part. de  la  Nièi^re);  par  MlVl.  Boulay  et  îleitfy. 
(Journ.  de  pfaarm.»  t.  ^4  »  P*  ^^^O 

L*eau  de  Fougues  a  une  saveur  aigrelette  et 
assez  agréable,  sa  limpidité  est  parfaite,  mais 
exposée  à  Tair,  elle  se  trouble,  laisse  déposer 
ouelques  flocons  ocracés  et  en  même  temps  il  s*y 
K)rme  spontanément  des  cristaux  rhomnoédri- 

Ses  de  carbonate  calcaire.  Sa  P.  S.  est  de  ioo3,i2. 
le  renferme  par  litre  : 

Acide  carbonique  libre.  .  .  • Or',5957 

Bicarbonate  de  chaux 0,    3269 

—  de  magnésie 0,    9763 

—  de  soude  anhydre 0,    6362 

~        de  peroxide  de  fer 0,    0206 

Sul&te  de  soude  anhydre 0,  3700 

—  de  chaux  anhydre 0,  1900 

Ghlorure  de  magnésium.  • 0»  8500 

Matière  organique  soluble 0»  0300 

Phosphatedechaux,  silice,  alumine.  .  0,  0350 

«ïs43Ôr 
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i5«  Anafy$e  de  Tbat)  MiiciRAtB  db  Misas  {dé^ 
pan.  au  Lot)\  par  MM.  Boulay  et  Henij» 
( Journ.  de  pfaarm. ,  t.  ^4 9  p*  di  !•) 

L'eau  de  Miers  est  froide.  Elle  passe  pour  être 
très-purgatiye.  Elle  contient  par  litre  : 

Bicarbonate  de  chaux Os'-iâOS 

—^         de  magnésie 0,  120 

—  de  soude  anhydre.  .^  •  .  0,  071 
Sttl&te  de  soude  anhydre d,  675 . 

—  de  chaux  anhydre.   .  •  0,  954 
Chlorure  de  magnésium %  750 

—  de  sodium.   ......  0,  020 

Silice 0,  480 

Alumine, 0,  037 

Oxide  de  &r 0,  005 

Matière  organique .  0,  060 

5«'-,380        ' 


i6.  Analyse  de  Tbau  HiNiRALB  oe  plombières^ 
par  MM.  Boulay  et  Henry,  (  Joom.y  de  pharm«i 
t.a4»P*^3<0 

On  connaît  à  Plombières  dix  sources,  qui  pa- 
raissent offrir  toutes ,  les  mêmes  caractères  pny- 
siques.  Ueau  de  la  source  du  Crucifix  renferme  ^ 
pour  un  litre  : 

Acide  carbonique  libre Os'-ylâM 

Bicarbonate  de  chaux 0»    0187 

Bicarbonate  de  soude  anhydre.  •  •  •  0,    1683 

Bicarbonate  de  protoxide  de  fer.  •  .  0,    0070 

Sulfate  de  chaux •  •  •  •  traces. 

Sulfate  de  soude  anhydre 0,    0090 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium.  0,    0120 

SiUce 0,    0560 

Alumine  et  phosphate 0,    0080 

Matière  organique*  , 0,    0290 

OF-,4760 


Cette  lUxi  fte  lâififtë  dég^b  i«  ^%  AV^gmë 
qp'«lU  contient  qu*à  la  témpériitUre  de  t^V  Elle 
renferme  25  de  te  ça%  pour'^^  di'bfK>te. 

La  roche  et  les  pierres  qui  sont  baignées  par 
Téau  des  sources  minérales  sont  courertes  d^un^ 
matière  blanche,  molle  et  douce  au  tquchei*,  qui 
ressemble  k  dii  fromage  de  brie  avancé.  Cette 
matiàre  est  con^iposée  de  : 

Silice, 0,3006 

Alumîne.    ......  0,6143 

Carbonate  de  chaux.  .  .  0,0571 

Oiidedeftr. 0,0285 


0,9999 


17.  Analyse  des  eaux  db  LDxsniL;  par  M.  Bra- 
connot.  (Journ.  de  j^harm.,  t.  a4>  P*  ^^9*) 

.  Le  tf^bl^au  suivant  présente  la  compMîtiEm.de 
i^enu  des  différentes  souitoes  que  Ton  étenaif;  à 
Luxeuil. 
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6Sh  Mitrsu 

Ii6  VÊiutjgtninércBt  pnNsé  cnM  ww  sniv  âii  ini^ 
lieu  de  laquelle  est  un  bassin ,  ayant  quatre  com- 
'  partiments,  recevant  chacun  de  Teau  d'une  tem*- 
pérature  différente  de  3i  à  37^  c. 

Le  sédiment  que  cette^  eau  tient  en  suspension 
a  l'apparence  muqueuse  ;  il  est  d'un  blanc  fauve, 
et  se  prend  par  la  dessiccation  en  grumeaux  sou- 
vent ramifiés  à  la  manière  de  certaines  algues, 
.  Examiné  au  microscope,  on  voit  qu*il  est  péné« 
'  tré  d'une  multitude  innombrable  de  globules 
.  parfaitement  transparents,  et  en  outre  d'infu^ 
.  soirs,  particulièrement  de  paramécies  et  de  navi* 
cules.  Les  globules  sont  du  quartz  pur;  la  matière 
animale  n'entre  que  pour  o,o3  dans  le  dépôt,  et 
elle  est  mêlée  avec  une  petite  quantité  doxidei 
de  fer  et  de  manganèse,  d'alumine  et  de  chaux.  Je 
pense  que  cette  matière  animale  est  tout  entière 
'  une  production  de  l'organisation. 

La  température  du  bain  des  Bénédictins  est 
.  de  5"  c. 

L'une  des  sources  du  grand  bain  marque  55% 
'et  la  température  de  la  source  du  bain  des 
!'  dames  est  de  47'. 

La  source  5  marque  36"". 
La  source  6  marque  également  36*. 
Gdle  des  cuvettes  marque  46"". 
La  température  de  la  source  des  Capucins  est 
î  dç  39*. 

Enfin  celle  de  la  source  dite  savomieuse  est 
;  de  2Q\ 

n  résulte  de  Tinspection  du  tableau  que  les 

quatre  premières  sources  proviennent  du  même 

réservoir. 

;      Que  les  sources  n'*  5 ,  6  et  7,  quoique  pro- 

]  venant  aussi  de  la  mêmenaroe  d'eau,  ont  ren- 

.  contré  accidentellement  dans  leur  trajet  des  filett 
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d'eau  pure  qui  ont  altéré  leur  constîtutiou  orji- 
glBelle. 

Qae  dans  la  source  n"*  8 ,  cette  altération  est 
beaucoup  pins  maitjuée. 

Enfin  que^  source  n*  9  est  teDement  appau- 
vrie, par  son  mélange  avec  dé  Téau  pare ,  qu'elle 
peut  être  rangée  parmi  les  eaux  de  sources  ordt-^ 
naires. 

«Tai  reconnu  que  le  gaz  qui  se  dégage  de  plu-^ 
sieurs  sources  de  Luxeuil  est  de  Tazote  pur.  Lai 
production  de  ce  gaz  me  parait  facile  à  expliquer^ 
en  admettant  que  le  fer,  qui  se  trouvait  primi* 
tivement  dans  Teau  minérale  à  Fétat  de  pro- 
toxide ,  absorbe  Toxygène  de  Teau  de  pluie  qui 
filtre  à  travers  les  roches,  et  se  transforme  en 
peroxide.  ' 

Outre  les  neuf  sources  dont  il  vient  d*étre  ques- 
tion, il  y  en  a  une  dixième  à  Luxeuil  que  Von 
appelle  source  fetrUgiheusé.  Cette  eau  présente 
un  phénomène  remarquable  :  en  sortant  de  la 
terre  elle  est  limpide^ mais  par  le  contact  de  Tair 
elle  se  prend  en  masse  gélatineuse  couleur  ^ 
chair,  m.  Longchamps  en  a  déjà  fait  l'analyse. 
J'y  ai  trouvé  par  litre  : 

Chlorure  de  sodium Osi'>,0514.. 

Chlorure  de  potassium 0,    0074 

Sulfate  de  soude 0/  0358 

Carbonate  de  chaux 0,     1036 

Silice 0,    0294     . 

Grénate,  aprocrénate  de  fer ] 

Alumine , >  0,    0285 

Oiide  de  manganèse ) 

Maffnésie 0,    0075        ^ 

Carbonate  de  potasse trace 

Matière  organique  non  déterminée.  .  0,    0070 

06^-,2706     ' 
Tome  XIIL  i838.  4i 
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l^'JjSiàTxiè  âe  tzkv  minérale  DECHXTELDOk;(éiii|^ 
du  Puj^'D6me)\f^v  MM*  Boulay  et  Heory. 
'  (  iïbum.  cfe  pliariù.,  t..2^^f.  ai 50 

.  Cbaiel4<m t^ nile  peétte^lle 'ètJfM'ëst  élb^^ée 
eue  de  8  lieues  deClertliMt,  éttlë  3  Hëûei  \le  Vt- 
cny<  »  £Ue  est  bitiiB  a«i  fond  d*une  Vïlfée  éticaî^ 
par  de3  roches  primitives.  On  y  conDait  aujotif- 
dlliui  doq  80tibceft  mtbéridè».  L'àtaà^ë  à  diDÙoé 
pour  ua  litre  d^eau  : 

gr. 

êcide  carbonique  libre; ' .  .  0,etoS7 

icanK>nii(e,tie    cbiiux.  ..........  e»flSM 

.    —           de  magnésie ; 0,1249 

".    ^     • —          de  sonde  an'hydre 6,5560 

.  Salfate  Ide  duaitt  et  de  ^btlë  anbydrt?^.  .  0,070D 

Chlorures  de  sodium  et  de  magnésium. .  .^.  ^,M5)^ 

Protocar^onate  de   fer 1^,0107 

'-Silice  mulee  d'alumine Ofi^%§k   . 

■  Matière   organique,    , 0,OdOO 

•  -  I      il 

®,4M7 


»iU 


f^,jinàtrse  iïe/ÊAU  MîïrÉRÀLEpBGKÉoiiLx(i5a5^«. 
•  ^'^p^j)  ;  p^iï*  MM.  'Bbula;^  et  Henry.  (Joum.  de 
pharm.,  t.  24,  p.  219.) 

Il  y  a  à  Gréoulx  deux  sources  ^*éMik  ViAiûétales 
chaimes  :  lo  source  ancienne  dont  îa  tiempérature 
est  de  36  à  38*  c,  et  une  autre  source  découverte 
en  i8B5  et  dont  la  tempéraixir^ii'etsc  qife  «Ib  *2i  à 
22''.  ,L'eau  de  chacune  fie  ces  sources  *h  ^étf^é  à 
l'analyse ,  pour  looo  grammÈ^ ,  kïâ  tésùfmu  sui- 
vants : 


DB   SUBSTA«nt  amÉR/iLES.  6fti|' 


(Trfr^BoiBïtes  de  chaut  et  He  rftd- 

^Hëslë .- 

Sulfate  de  chaux.  .... 
Sk^k».^  ^ikM  de  fer.  .  ^ 
GhL^rur^  de  sodium.  •  . 
Çqlornre  de  magaesium 
DÛLirates  de  cliaux  et  de  soude 
Màtftre  Otgaiiii^ë,  .  . 


0,35       {        0,05 


9,00    {    %m 


,    .        .  3,35  3,U 

ao.  Mémoire  sur  les  eaux  MiNiRAtBs  du  plaH  M 
^pAZY»  PRÈS  MpNT-PAUPHiN  {^HaUtes-Alpes)\  pir 
M.  Tnfmr.  (Joutu^  de  pbarm.,  t.  a3,  p.  5^)) 

lifts  MUtxî«dlqtti  alimentent  rétablis^émeilt  iher- 
mftVditl  |(taii  de  PliHzy,  commune  de  Rizodl,  soni 
sH^éë  k  qurelquespas  à  Tesrt  de  H  route  de  Giipi,  S  i 
6r  li«uèd   dé'  firîMçoa ,  3   lîeiieâ  d  Etiibrun   tl  ' 
il  i  de  liéei^  A^  Mont-Daupliln  et  de  Guiliëstté. 
ElWsourdebt  au  ^lied  d*uùè  montugné  élevée,  ISl 
DÛ  iba  tëhMiui  abotitit  à  )a  plaine  de  la  SaJsë:  ; 
ËtllM  sdrtëtlt  d'un  ealcaire  sehiiSteùx  en  couchés 
piM^Ué  verticales,  qui  sodt   accompagnées    Aé  . 
gypilé'  et  de  schistes  chkirlteux  passant  à   Va^ 
pHëtHliè. 

ïieë  >èàtnt  eôr  se  répatidant  à  h  ètirfacé  du  éiA 
oiit  formé'  xib  grand  dépôt  stratifié  de  calcdirë 
ofcfeUî,  manganëîftfère  et  tnagtiéîriéti,  qui Ançmetké  ^ 
sans  cesse.  Les  dépôts  les  plus  anciens  scMt  ddtiëâ^-^ 
d'uÈe  ^randeicohéston  et  sont  composés  de  carbo- 
nates terreux  peu  mélangés  dé  fer  :  le^  dépôts 
pitis  nôur^aux  sont  beaucou}^  tnoins  consistant^ 
etbeaucoup  pi  Us  ferrugineux;  et  enfin  ceux  de  lâ 
forhiatioti  actuelle  ne  contiennent  que  dei  tracéS 
itj^ine  sensibles  de  ce  métal. 
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Ce  Ttest  qu'à  plusieurs  mètres  de  la  source  que 
Feau  commeDce  à  déposer  dune  mamère  no- 
table; à  60  mètres  l'épaisseur  du  dépôt  atteint 
son   maximum. 

Le  sol  de  la  plaine  de  Salse  est  une  alluvion  de 
sables  fins  toujours  imbibés  d*eau  minérale  par 
capillarité ,  et  sa  surface  est  recouverte  d'une 
couche  de  sel  en  forme  de  givre,  composée  de  sul- 
fate, de  soude  mélangé  d'une  petite  quantité  de 
sel  marin,  de  carbonate  de  magnésie  et  de  carbo- 
nate d'ammoniaque.  Durant  les  étés  la  plaine  est 
ton  ta  fait  stérile. 

Le  terrain  qui  environne  les  sources  minérales 
est  planté  en  vignes  qui  produisent  des  récoltes 
très^abondantes ,  et  dans  touteâ^Ies  localités  que 
baignent  les  eaux  salées  on  aperçoit  plusieurs 
plantes  étrangères  à  la  contrée  ,  qui  s'j  dévelop- 

E^nt  avec  une  grande  vigueur,  telles  sont  le  capiU 
ire  de  M ontpellier^le  poa  ou  plantinmaritime,  le. 
lamole  de  Yallerand ,  lailj'auney  le  roseau  cant- 
murif  les  Joncs  buUeux^  ]^ prèle  rameuse,  etc.  ; 
le  nostock  mésentère  croit  dans  les  eaux  mêmes 
et  est  doué  de  toute  la  force  végétative  dont  il  jouit 
sur  les  rochers  que  baignent  les  eaux  de  la  mer. 

La  mise  en  usage  des  eaux  du  plan  de  Pba^iy 
pour  le  traitement  des  maladies  est  attribuée  à  di» 
militaires  de  la  garnison  de  Mont  -  Dauphin  ; 
le  petit  bâtiment  qui  y  existe  n'a  été  construit 
qu*en  i8a4« 

Les  sources  du  plan  de  Phazy  ^ont  situées 
à  1000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Leur  température  varie  entre  28  et  3o®  c*  Il  s'en 
dégage,  sous  forme  de  bulles  nombreuses  et  pres- 
sées, dont  l'apparition  est  sujette  àdesinxermit* 
tences,  un  gaz  incolore  et  inodore»  composé  en 
▼olume  de  : 


DB    SUBSTANCES    MINERALES.  C35 

Aïotc 0,795 

Acide  carbonique.  .    0,205 

L'eau  est  limpide»  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  est 
salée;  elle  rougit  le  tournesol  :  sa  pesanteur  spécir 
fique  est  de  i^oo636.  D'après  une  analyse  faite 
sur  10  Ht.,  j'ai  trouvé  qu'elle  contient  : 

Hydrochlorate  de  magnésie 0,00045354 

--        de  sonde 0,00460276 

Salfate  anhydre  de  chaux 0,00183350 

,_            de  soude .*  0, 00101849       , 

—  de  magnésie  .  •  .  0,00012274 

Phosphate  de  chaux 0,00005000     • 

Carbonate  de  chaux 0,00073330 

—  de  magnésie.  .  .  .  0,00005000 

—  deprotoxidedefer.  0.00001626 

—  de  manganèse.  •  .  trace 
Matière   organique trace 

0,00888059. 

Chaque  litre  contient ,  en  outre ,  94  centimètres 
cubes  de  gaz.  Cette  eau  ne  renferme  pas  d'hydro- 
gène  sulfuré,  mais  quand  on  l'emploie  pour 
rouir  le  chanvre,  elle  acquiert  les  caractères  hépa- 
tiques et  elle  laisse  déposer  du  soufre. 

Les  eaux  que  l'on  rencontre  dans  les  Alpes  sont  en 
général  chargées  d'acide  carbonique ,  très-souvent 
mélangé  d'azote,  et  quelquefois  légèrement  sul* 
fureuses.  Leurs  autres  principes  dominantra^ntles 
carbonates  terreux,  le  sel  marin ,  les  sulfates  de 
soude,  de  chaux  et  de  magnésie.  Je  n'ai  trouvé  de 
brÔDOie  et  d'iode  dans  aucune  de  celles  que  j'ai 
examinées. 


21.  ^naljse  de  F^kv  iuneralb  de  nauheim;  par 
M.  Bunsen.  (J.  d'Ërdmann,  t.  i3,  p.  i56.) 

Parmi  les  sources  salées  qui  renferment  une 
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certaine  quanti té*de  brôsne,  celle  do  Nauheim  est 
à  juste  titre  une  des  plus  célèbres.  Ses  eaux  se 
distinguent  par  leur  haute  température,  par  la 

Erande  quantité  d'acide  carbonique  qu'elles  ren* 
raient,  au  moment  où  elles  viennent  au  jour, 
et  enfin  par  la  présence  simultanée  de  toutes  les 
aubaCaqcesfalinçs  auxquelles  oa  iKsoûrde  générale- 
ment le  pi  us  d  effet. 

J*ai  analysé  séparément  les  eaux  minérales  pro- 
^en^nt  de  deux  troiis  de  sOQ4e  différents,  mais 
ces  deux  eaux  m'ont  présenté  sensiblement  la  . 
même  composition.  Leur  densité  a  aussi  été  trou- 
vée la  mêmp  et  égale  à  i  ,0026  à  5*. 

La  quantité  de  matière  Gxe  en  dissolution  dans 
les  eaux,  a  été  déterminée  en  évaporant  unecer- 
tainp  quantité  d'eau  au  bain-marie  k  une  tempé- 
rature d'environ  ^5*. 
'^  Voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus  : 

100  parties  d'efiu  minérale  ont  donné  par  Téva* 
poration  directe  :  pour  l'eau  du  trou  de  soqde  n<>I, 
0,001  de  parties  fixes  dans  une  première  aaa\^s^, 
l^t  d^ns  un9  seconde  2,939.  L^  diirérence  eu(re 
pes  nombres  tient  k  ce  que,  p^^  Tévaporatiou ,  U 
9P  décompo&e  Mpe  quantité  variable  de  chlorure  de 
magnMMpi.  Pouf*  Teau  dii  trou  4e  soude  n^  1{| 
^^24*3  de  parties  ^es. 

IQ^QPO  partie  d'««»  minéral?  ont  été  irpuifé^ 


in 

Bicarbonate  d(2  chaux.  .   .  .  92,417  21,65 

—  deprotoïide  de  fer.    .  .  0,984  1,09 

—  de  manganèse 0,109  0,12 

Sulfate  de  chaux  anhydre.  .  0,760  OJi^ 

Chlorure  de  sodium 254,440  249,40 

—  de  potassium 2,900  9,90 

—  de  magnésium 3,012  5,9Sl 

—  de  calcium 19,399  20,64 

Brdmure  de  sodium 0,400  0,40 

Silice 0,190  0,20 

Trace  de  matière  organique.  0,000  0,00 

AqidecarboçiqueUbre.  .  .  0,000  8,03 

304,611    312,05 

23.  Analyse  de  Fekv  de  la  saline  pe  Durrenbehg  ; 
par  M.  Scharf.  (J.  d'Ërdmann,  t.  X.,  p.  i.) 

Uea\\  salée  qui  a  servi,  pour  cefte  analyse  a 
été  puisée,  le  i4oct(>bre  1806,  dans  une  des  con- 
duites d'eau  salée  presque  immédiatement  à  côté 
du  trou  de  sonde.  Elle  était  parfaitement  liiçpide 
et  incolore,  et  n'a  abandonné  a  Tair  quuu  dépôt 
toutàfaitimpondérabled'oxidede  fer.  Son  action 
était  nulle  sur  les  papiers  réactifs.  Sa  densité ,  à 
§4'',  a  été  trouvée  =  1,0625. 

100  parties  d'eau  saléeont  donn^  un  résidu^qui, 
desséché,  pesait  8,750,  et  après  calgination  s  est 
réduit  à  8,445. 

L'analyse  a  donné  sur  IQQO  parties  d'eau  salée  : 

CUa\« 2,499 

Magnésie 4,050 

Silice 0,070 

Sodium 31,0$7 

Acide  sulfunque 4,050 

Chlore.   . S9,84g 

Brô»e 9,Mâ 

Peroxi4M^% \  ^^, 

Alumme.   , 1 

dl,249 
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a3.  jénaljrse  de  Tbau  mikêralb  de  Pullna  ,  en 
Bohême;  par  M.  Ficinus.  (J.  d'£rdmauo,t.X, 
p.  1930 

L*eaii  minérale  de  Pullna  laisse  après  son  éva- 
poration  une  masse  saline  jaunâtre  qui  noircit  à 
la  calcina  tien  par  la  destruction  d'une  petite  quan- 
tité de  matière- organique. 

L  analyse  a  montré  que  16  onces  d'eau  miné- 
rale renferment  en  parties  solides: 

Sulfate  de  pousse. 82,7S0 

Sulfate  de  soude -  •  10,125 

Sulfate  de  magnésie.  ..*.... 96,975 

Chlorure  de  magnésium 19,1520 

Carbonate  de  magnésie 2,280 

Bromure  de  magnésium 0,588 

Nitrate  de  magnésie 4,602 

Magnésie  combinée  à  un  acide  clinique  .  4,640 

Phosphate  de  magnésie 0,290 

Carbonate  de  chaux 0,760 

Sulfate  de  chaux 0,800 

Lithineet  oxidedefer.  .  .    .  • traces 

a22»900 

Matières  volatiles: 

ponce  ciibf« 

Acide  carbonicpie 0,49 

Oxygène 0,21 

Azote 0,18 


^4-  ^^  ^  CYANURE  DE  POTASSIUM  produît  dafis  ks 
hauts-fourneaux  ;  par  le  docteur  Glarke. 
(Phil.,  mag.  mai  1837.) 

Dans  les  hauts-fourneaux  de  1»  Glyde  où  Ton 
emploie  l'air  chaud,  il  s'écoule  par  la  partie  in- 
férieure,  à  travers  les  fentes  accidentellesi  un  li- 
quide incolore. qui  se  pi^nd  en  masse  solide, 
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Man^be  et  opaque  par  le  refroidÎBseniettt.  Cette 
substance  est  assez  abondante  pour  qu'on  doive 
Fenlever  à  la  brouette  et  elle  parait  se  produire 
dans  tous  les  fourneaux  de  l'Ecosse  que  Ton 
cbauffe  à  la  bouille. 

:  Elle  est  composée  de  carbonate  de  potasse  et  de 
cvanure  de  potassium  à  peu  près  à  parties  égales; 
if  est  bon  que  les  ouvriers  soient  prévenus  de  sa 
nature  vénéneuse  à  un  baut  degré*  Elle  ne  ren- 
ferme pas  de  cyanure  de  fer,  car  elle  ne  donne  du 
bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  protoxide  de  fer, 
qu'après  qu'elle  a  été  saturée  avec  de  l'acide  mu- 
riatique* 

Pour  l'anal jser  j'ai  déterminé  la  quantité  de 
peroxide  de  mercure  qu'elle  peut  rendre  so- 
lubie,  sachant  à  l'avance  que  i  partie  de  cya« 
nure  pur  peut  dissoudre  1,67  de  ce  peroxide. 

:i5.  Analyse  de  la  péeiklire;  parE.  J.  Tbaulow» 
(Ann.  de  Pogg.,  t.  XLlI,  p.  571.) 

Nous  ne  possédons  jusqu'à  "présent  qu'une  seule 
analyse  de  la  périkline  faite  par  Chr.  Gmelin  aor 
le  minéral  amorphe  de  Zôblitz  en  Saxe,  d'après  le- 
quel M.  Breithaupt  a  établi  les  caractères  de  l'es* 
pèce.  L'analyse  de  M.  Gmelin  a  donné  : 

Silice 0,67940 

Alumine 0,18932 

Soude.  .  .  .  . 0,09986 

Potasae 0,0»4I3 

Silioe 0,00150 

Protoiidede  fer 0,00481 

Perte  au  fib 0,00360 

1>00261 

n  est  k  remarquer  que  cette  analyse  ne  diAre 


«uHQtitié  de  portasse  que  la  substance  r^{ei*me« 
ÔwPim^  fl'ail WiK^la  mi^tière  imaljr^e  par  M.  Qine-^ 
Un  n'était  pM  cristallisée,  U  in*|t  paru  iutér«$- 
sant  de  répéter  ranalyse  de  la  pénl^liiiQ  sur  de^ 
^ïialUliinsHen  eri^tiUUaéftdu  Saint-Gothardque 
ij^.  G.  ^QSe  m'a  remise  Vanal^se  a  été  £iite  dans 
m  lai)ariitoire  d^  M.  H.  Kos^^  ^Ue  ma  donné  ; 

SiKoe. 0,6900 

Alumine,   .  •  .  <  ^ 0,1043 

Cjiaux 0,0020 

1,0010 

La  potsrsie  a  été  recherchée  avec  les  soîas  les  plus 
ikifnuiiçïuXy  sans  que  Ton  ait  pu  en  découvrir  de 
traces.  Il  est  évidept  d'après  cela  que  la  périkline 
cristallisée  ne  difi%re  en  rien  dans  sa  composition 
de  ralbitCi  et  il  me  papait  très-probable,  que  la 
SHJWI^HP^  aqjilysée  pac  M,  Qifi«lin  çe^fprwifttim 
peu  de  feidëpa^i  mélangé. 

d'Erdmapn ,  t.  ^ ,  p.  44^0 

Ce  minéral  est  mal  pommé»  car  il  ne  se  trouve 
pas  dans  la  localité  appelée  le  Gurbof,  mais  jus- 
qu'ici seulement  dans  les  environs  d*Ansbach. 
Klaproth  qui  Va  analysé  Ta  trouvé  comppsé  de: 

Garbmiate  de  chaux 0,70S 

•^  de  magnésie 0,295 

et  Ta  plaç^  à  côté  de  la  dolomJA,  dopt  la  com- 
positioiweat; 

Carbonate  de  chaux 0,537 
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.  J'ai  (roufé  dap6  le  Gurbo^ji  ; 

QarbDDtte  de  cbaus 0,539 

wr-  demagiiésie i  *  •  . .  Mi5 

Aliimiae , 0,03^ 

Silice.  .  .'. ' 0,009 

Ge  iniiiéral  est  par  conçéqpent  complètement 
identique  nvec  la  doloraie.  Iles  observations  me 
portent  k  cooaifiérer  oette  substance  comme  le 
résultat  de  la  décomposition  de  la  serpentine  par 
des  4gefit$  extérieurs,  et  à  cause  decelci)  ie  propose 
de  lui  jApnner  le  nqni  de  Dolomie  (ji^  m  &qpe/i- 
tirie. 

37.  Analyse  d un  laitier  c^isTALusi  du pajs  de 
Galles  ;  par  M.  P.  Berthier. 

Cq  Uicier  viept  des  ji^uts^foum^^iil  de  Vusim 
4e  ]?lymoutb  fVqro  Wicks,  près  lUerty^i-Tiedwil 
Il  f)e  ^e  produit  pas  b»bituellement,  mais  on  le 
trouve  de  temps  |i  {tutre  au  centre  de  masses  vir 
trepç^y  e^  le  plus  ordinairement  d^ps  les  masses  de 
laitiep  aue  Ton  fait  ^rtir  du  creuset  avec  les  nnn 
|^r4f.  On  rpbservfi  surtautquaadlefouriieaupro* 
dpit  U  fonte  la  plus  reclierchée  pour  Taffioage* 
Celte  fonte  est  truitéq  et  en  se  fondant  elle  preod 
^^^  grande  liquidité,  Le  fourneau  marche  ii  Faip 
froid,  et  il  est  alimenté  par  du  fer  carbonate  doq 
bouillères,  et  du  coke. 

X^e  Uitîer  cristallisé  d&Plymouth  est  compacte, 
parl^itement  homogène,  pierreux,  è  cassui^  écallfi 
teu^.PU  Iftfpellaire  d^ns  toute  sa  masse,  de  cott^ 
ie«r  b)oi)i}e  oq  ç^vàtrp  pâle  et  opaque.  Mai»  dan^ 
les  paraes  où  il  a  pu  se  former  des  cavité,  on  y. 
remarque  des  cristaux,  parfaitement   nets.  Ces 
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cristanz  sont  des  prismes  carrés  ou  à  huit  pans 
réguliers  «  tronqués  nets,  et  de  un  i  deux  milli* 
mètres  décote,  ils  sont  transparents,  trës-éclatants 
et  de  môme  couleur  que  toute  la  masse.  Leurs 
arêtes  sont  très-vives. 

Ce  laitier  est  très^isément  attaquable  parFacide 
muriatique,  et  il  ne  donne  lieu  qu'à  un  très-faible 
dégagement  de  gazhydrogène  sulfuré.  Il  contient: 

SUîoe 0,04SoxygèneS09      3 

Alumine 0J40  65      i 

Chaax 0,350  981 

Magnésie 0,057  22)    S 

Protozide  de  fer  ,  .  .  .     0,016)  s\ 

Protoxkie  de  manganèse.  0,019) 

0,985 

Composition  qui  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  qui  est  exprimée  par  la  formule  AS  +  2 
(G  y  MffjTnny/)  S  appartenant  à  Tidocrase*  La 
proportion  de  silice  est  seulement  un  peu  trop 
iorte^  mais  il  se  peut  qu'elle  ait  retenu  une 
petite  quantité  de  laitier  non  attaquée. 

«Tai  déjà  mentionné  dans  le  traité  des  essais  par 
la  voie  sèche  (t.  Ily  p.  282  )  un  laitier  cristallisé  en 
prismes  octogonaux  provenant  du  même  four- 
neau. Mais  ces  cristaux  n  étaient  pas  nets  et  se 
trouvaient  comme  enduits  d'une  matière  compacte 
qui  arrondissait  toutes  leurs  arêtes;  aussi  leur  com- 
position ne  s'exprime-t-elle  pas  nettement  par  une 
formule. 

On  voit  par  ces  deux  exemples  quelle  tendance 
a  k  se  produire  le  composé  représenté  par  Tido* 
crase,  et  avec  quelle  facilité  ce  composé  se  sépare 
par  cristallisation  des  masses  au  miheu  desquelles 
U  se^  forme. 


!i8.  JnaffÈe  de  Tagalmathoutb;  jpat  M.  Holger. 
(J.  d*£rdmann  t.  X,.p.  446.) 

L'analjse  de  Tagalmadiolite  par  M.  Ljchnell^. 
avait  conduit  k  considérer  ce  minéral  comme  un 

fflKcate  d'alumine  AI  Si';  mais  cette  substance 
présente  tous  les  caractères  physiques  des  mmtièrca^ 
magnésiennes,  ce  qui  m*a  fait  soupçonner  qae.lV 
nalyse  de  M.  Lychnell  n'était  pas  exacte. 

Uéchantillon  que  j'ai  analysé  était  une  agalm»^ 
tholite  de  la  Chine  sur  l'origine  de  laquelle  il  ne 
pouvait  y  avoir  aucun  doute.  Deux  analyses  m'ont 
donné  : 

I        H 

Silice 0,612    0,610 

Alumine 0,044    0,050 

*        Chaux , 0,OâS.  OyOaO       j 

Magnésie 0,264    0»254      .       , 

Protoxide  de  fer 0  042      4,02 

—  de  manganiae 0,008    0,009  '^ 

0,998    0,295 

On  en  ne  prenant  que  les  parties  .esyentielles: 

Silice.  . •    0,669 

Magnésie 0,277 

Alumine. 0,054 

,  1,000 

Pcyir  laqoelle  je  propose  la  formule  12  Si  Bf  g 
-f-'âiBÀL  ' 


29.  Analyse  dun  socs^svLFATE.n'AiuMiirB  du 
Huelgoëth;  par  M.  P.  Berihier. 

Cette  substance  remplit  presque  tojutesles  cayi^ 
tés  que  l'on  observe  sur  les  parois  du  filon  dans  les 
galeries  d'expbitation  de  la  mine  du  Huelgoëtk  : 


elle  9St^'if»hla]ic  d'ivoire,  vîs^wufs^  g^Qtç,.9t^ 
elle  adlière.  fortement  auxcoi^m.  Ob  dit  qu'elle 


dlcLpnrdo.ôS  û'éwa  et  d'atidé  sulforiqtié  pMfcaU 
QHOfltiDa^  et  ello  laisse  un  résidu  pùiTérliléill  dUi 
081'  parfaitement  biaoc.  Elle  se  dissout  iiDmédfa^ 
tement  dans  l'acide  niurialique ,  en  laissant  d^o35' 
d«  jilice  gdadneuse.  ËUd  a  donné  à  l'trnidyse  : 

•    AFnthiïTé.  .*  ". ';  :  .  .  .  .  0,4l5  oxygène  i9l     'Û 

Silice 0.035  18  j  ^ 

Eau.  u'.  .  .« 0,421  374     4 

.."  \,  ;.;'       .  .  i,o6o        "'  .  /      ^ 

Ceqiii  ct^nduitèla formule A^(Su, SI) 4^4Aq; 
mais  c6m|lie  ce  tninerâl  rebfermë  évidejàrnieot 
le  sulfiàié.iet  le  silicate,  d'aiujpiiae  A  l'état  de 
mélange  f  on  doU  admettre  qu'il  est  essenlieUe- 
ment  cèiâi^sé  dii  sous-sulfate 

Ce  sel  esi^t^ès-basîquej  puisqu'il  renf^iilëtix  fois 
autant  d'àltinriiie  ^u'e  lô  tel  néotrel 

On  na  connaît  pas  les  circonstances  de  sa  for- 
mation.ll  }Arait  que  Ton  observe  fréquemment 
d^  Taluii  de  fjlum^  s\kt  1^  parois  detf.  0wi«i^ 


i' 


3o.  Nouvelle  variété  cT âlîjn  ;  par  M.  J.  Apjbon. 
.  î     .    (  Phil.  mâg.  i  ti  XII  f^:  Ida.) 

Ce  minerai' se  trouve  en  cbuclies  de  20  pieds 
d'épaisseur  «H^iroti,  f^èè  de  h  baie  dé  LagM ,  à 
600  milles  altf  nord^ëft  Aiï  àhp  dé  fiottUé-B^pé^ 

r«Më.  m  eai  fibtent^d'ab  t^ediiVlMti^;  vmiti^^ 
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blanrfcil^cdH]^4  4'amîaathe  par  son  aMfiéct  H 
corr^oùd  à  tk\vni  drdihaiire  par  le  goÛt'et  la 
solu&ililé.  Il  cooUôçit  :  .      .  . 

Acide  s^RlKïJue.  :;;;;.  v  O^SSOT 

Oxîde  de  ind'aHganèse-.  .;:*.:  0,%T3à 

Sulfate  de  màgaésie 0,0108 

Eau ..•,  ^  .;..•. .  0,4815       .    ♦ 

1,0000 

Ce  qui  correspona  à  la  Formule  3S0%A1'0>+ 

.  r  ».'.  •  .ï  '\  *-»         ^ '- 

i       *         ,      .      - 
3 1 .  Jnalrse  tTu^f.  ài.u>ph aity  •  jw  Af i.'  $f hf«fipr. 
(J.  d'ErdflMmo>  t.  XI,.pu38o0.i  .       v 

Ce  ixiîaéral  vient  de  ta* 'môûtagne  ïé  Dollïn^'erT 
bferg,  auprès  de  F^wensteiù,  dans  la  Stèîé^ni%c|i! 
Il  se  rrouve  en  petits  rognons  entré  le  calcaire 
primitif  et  le  schiste  argileux.  Cest  une  sûbstaïice 
a  moi'phe  îi  cassure  conchoïdé,  à  éclat  vitreux,,  d*uniç 
belle  couleur  verte  ôii  brune,  transHareutç,  sûr* 
les  bôrds^  Sa  raclure  est  blàncbe  ;  sa  duéçt.^  Tarï^ 
àe  3  &  3, '5;  sa  densi^  est  çohiprise  énti*e  i^qÔS^ 
et2,oi5.  .....     I 

Chaufiee  dan&  un  Ivoe ,  elle  ;  abandonne  beaurt 
coup  d^eau ,  devient  blancke  et  opaque.  £}|iç  aç^ 
fond  pas  au  chalumeau  sans  addition  ;  law^^^yec 
le  carbonate  d^  soude  elle  forme  une  perle 
opaque;  et  avec  le  sel  de  phosphore ^.^u  con- 
traire ,  une  pisrk  vitreuse.  Elle  bleuit  avise  le  sel 
de  cobalt. 

L'acide  hy'drQchlotiqàe  ta  diâl^out  fâc^ement, 
en  laissant  un  résidu  d  acide  siUcique;  Fanalyse 
m'a  donné  :       i 
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Bêo. 0,369M  O^lfiM 

SUice 0,11950  0,11935 

Alumine 0,46300  0,46284 

Peroxtde  de  fer 0,02950  0,02656 

Chaux 0,01298  0,01099 

Acide  sulfurique 0,00780  0,00482 

Oxidc  de  cuivre, 0,00250  0,00250 

0,99728  0,98140 

Ce  qui  condait  à  la  formule  : 


Z2.  Sur  wie  hallotsite  de  SUésie  ;  par  M.  F. 
Glocker.  (J.  d'Ërdmann,  t  XII,  p..  173.) 

*  Cette  halloysite  a  été  trouvée  auprès  de  Miechô^ 
witz  danft  la  haute  SUésie  ;  elle  offre  des  caractères 
tellement  semblables  à  ceux  de  Thalloysite  de 
Liège  qù*il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur  Tiden- 
tité  de  ces  deux  substances.  I/halIoirsite  de  Sflësie 
se  présente  sous  deux  aspects  différents;  sous  la 
forme  de  masses  concrétionnées  à  cassure  con- 
choïdcy  un  peu  translucides,  et  en  masses  coraplé- 
tbihent  opaques  et  terreuses*  La  densité  de  la  pre* 
mière  espèce  varie  entre  1,97  et  2fii.  La  variété 
translucide  devient  à  la  longue  opaque  au  contact 
de  Fair^  ce  qui  fait  supposer  que  la  variété  opaque 
n'est  autre  chose  qu'un  produit  d'altération  de  la 
variété  translucide, 

.L'analyse  a  donné  : 

Silice. ' .  .  .  0,4025 

Alamitie .  0,3500 

Eau 0,2425 

Magnésie. 0,0025 

Oxide  de  manganèse.  •  «  .    ti-aces 
Perte 0,0025 

1,0000 
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M.  Bertbier  a  trouvé  dans  rhalloysite  de  liége  : 

Silice 0,393 

Alumine 0,340 

Eau 0,265 

•  

0,998 


33.  Sur  la  densité  des  argiles  cuites  à  diuerses 
températures;  par  AL  A.  Laurent.  (Ann.  de 
Chim. ,  t.  66 ,  p.  96.  ) 

Un  morceau  de  kaolin  moulé,  après  en  avoir 
séparé  ]e  sable  par  la  lévigation ,  ayant  été  suc- 
cessivement chauffé  à  diverses  températures ,  en 
prenantchaque  jour  la  densité  d'une  portion  de  ce 
morceau  réauit  en  poudre ,  j'ai  obtenu  les  ré- 
sultats suivants  : 

A  100»  :  densité. 2,47 

A  150 2,53 

A  300 2,S0 

Au  rouge  sombre 2,70 

Au  rouge  vif. •.  .  .     2,64 

A  une  température  un  peu  inférieure 

à  celle  des  essais  de  1er 2,50 

A  la  température  des  essais  de  fer.  .  .     2,48 

Au  rouge.le  morceau  a  perdu  o,  i  o34  de  son  poids, 
et  sa  longueur  a  diminué  de  0,01 3.  Jusqu'à  cette 
température  y  le  volume  'et  le  poids  ont  diminué 
opntinuellementdepuis4e  commencement  jusqu'à 
la  fin,  et  au  contraire,  la  densité  a  augmenté. 
En  chauffant  plus  fortement, il  n'a  plus  rien  perdu 
de  son  poids,  mais  sa  longueur  a  diminué  de 
0,09  et  sa  densité  à  diminué  en  même  temps. 

Cet  effet  doit  être  attribué  à  une  dilatation  des 
particules  dont  se  compose  la  masse,  et  qui  s'é- 
tendent, quoique  cette  masse  diminue,  en  expul- 
sant Tair  qui  est   interposé  entre  elles.   Quant 
Tome  XIII,  i838.  4a 
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binaison  qui  se  fait  peu  à  peu  eptrfi  les  molécules 
de  silice  et  d*al|io|iBe  qui  uq  «ont  que  mélangées 
ou  en  partie  combinées  dans  rarsife  crue.  Ce  fait 
est  assez  conforiQie  à  rexpérienc^qui  prouve  aue 
presque  toujours,  quand  deux  corps  se  combi- 
nent ]e  résultat  de  la  combinaison  a  une  densité 
plus  Êiible  que  la  densité  moyenne  des  deoi 
oomposaAtfi.  •  ^ 


34«  Anafysê  (Fane  tbrrb  vtoÉTALV  d'Ormesson, 
ffkêliemov^fs{S€m^-^t-Mame)\  par  M.P .  Ber- 
.  thîer. 

fin  suivant  la  routé  de  N^moura  à  Beauioottl, 
on  marche  dans  une  plaine  sabloamate  qui  ae 
trouve  ^  peu  près  au  niveau  du  banc  de  calcaire 
d*eau    douce  inférieur  que   l'on  exploite  pour 

})ierre8  de  taille  à  Nemours,  au  Fay,  à  Château* 
andon  et  à  Nonville.  Mais  à  trois  quarts  de  lieue 
environ,  on  araye  au  pif^d  du  cpteau  qiii  borde  la 
vallée  du  Loipg,  et  au  naut  Je  La  montagne,  on  se 
trouve  sur  un  grand  plateau  qui  commence  au 
village  d'Ormessou  et  se  continue  jusqiA'à  Pui- 
3C9UX  sans  interruption.  Ce  plateau ,  ea  général 
très-fprtile  y  fst  cultivé  en  froment,  je{c.  La  ten« 
<^ui  le  recouvre  e^t  argileuse ,  mais  elle  a  peu  de 
iond.  Elle  repose  $ur  le  calcaire  d'eau  d^upe  t^^' 
périeur  qui ,  à  OrKi^esson,  et  partout  pnès  de  U  v«ir 
lé^^  n'a  que  quelques  décimètres  d'épaisseur» 
mai3  qui,  ver^  Puiseaux,  prend  un  grand dfsver 
Ipppement  et  constiituc  çk  et  \^  des  collines  eâ$ez 
élevées. 

X^  terre  4'0rn»essop  qui  a  ét^  Voi^  de  iMia 
iwalj^,  a  été  prise  d^  w  uo^pip|klaiit0  ea  vigMi» 
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et  qi)  fsm%  p^  étr^  de  trièA-boppa  qualité,  C^ttt 
terre  ft^t  d'un  jaque  d'ocra  pâle.  ËUe  fait  pAte  avea 
VeaUi  iifiai^eofie  desséchant  à  l'air  elle  se  fendilla 
at  elle  s'écrasa  alors  sous  une  assez  faihle  pression* 
Pair  1^  calcinatîon  elle  s'agglomère  sans  prepdna 
la  consistance  da  la  brique.  Elle  ne  fiiit  qu'una 
très-faible  effervasceooe  aîec  les  acides.  Ël}e  a 
dpDpé  ^  l'analyse  : 

Stbie  quartieax  àffnins  moyens.  •  0,4S0)  ^  .^. 

Sable  qiiarueuxtres-fin a,415|  ^^^^^ 

Silice  combinée 0>210)  aoja 

Alumine 0,106)  ^*'** 

Peroïide  de  fer 0,044 

Carbonate  de  chaui 0,005 

San  et  bonus 0,070 

1,000 

La  ternr  que  Ton  oultiw  anprès  de  Paisalat,  à 
mm  lieae  de  là,  aur  le  même  plateau,  a  prosqua 
exactement  la  même  composition. 

La  qualité  d'une  terre  végétale  dépend  en 
partie  ae  sa  composition;  mais  plus  euA^ve  d^ 
circoilfilaiifies  de  sa  situation ,  du  climat  sous 
l'influence  duquel  elle  se  trouve,  et  surtout 
de  l'élut  phvsique  de  nês  éléments  constitu- 
tifs. Un  sable  quartzeux  absolument  pur  peut 
étw  propre  k  la  végétation ,  si  le  grain  eu  est  trè»> 
fin,  si  la  sous-sol  est  de  nature  à  retenir  l'eau,  si  la 
climat  est  humide,  etc.  La  condition  essentielle 
d'une  bonne  terre  végétale  ppralt  être  d'avoir  la 
faculté  d'absorber  beaucoup  d'eau  ;  il  est  done 
arè<H09{)ortant ,  quand  on  soumet  ces  terres  aux 
«jq>ériei)cas  du  laboratoire,  de  rechercher  la  nva^ 
portion  «acte  d'eau  qi^'elies  ptennent  pour  leur 
4MMÈi]aatîon»  C'est  ce  que  j'ai  fait  pour  la  terra 
d'Ormesson,  et  voulant  en  même  temps  avoir  daa 
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termes  de  comparaison  ,  j'ai  soumis  aux  mêmes 
essais  ud  sable  purement  quartzeux  naturel ,  un 
sable  semblable  réduit  en  poudre  impalpable 
sous  une  meule ,  le  kaolin  décanté  de  Limoges 
tel  qu'on  lemploie  à  la  manufacture  de  porce- 
laine de  Sèvres  et  la  craie  de  Meudon.  J  ai  mis 
un  poids  déterminé  de  chacune  de  ces  matières 
sur  un  filtre  y  je 'les  ai  entièrement  imbibées 
d'eau ,  et  j'en  ai  pris  le  poids  aussitôt  qu'elles  se 
sont  trouvées  complètement  égouttées,  en  met- 
tant dans  l'autre  plateau  de  la  balance  un  filtre 
de  même  poids  et  humecté.  Enfin ,  pour  vérifi- 
cation,  j'ai  pris  un  même  poids  de  chacune  des 
matières  humectées  et  je  les  ai  pesées  de  nou- 
veau après  les  avoir  fait  sécher  complètement  à 
l'air.  J'ai  trouvé  : 

Que  la  terre  d'Ormesson  sèche  absorbe  0,36  de 
son  poids  d'eau ,  et  que  par  conséquent  la  même 
terre  saturée  d'eau  en  contient  0|365; 

Que  le  sable  quartzeux  pur  de  Nemours ,  tel 
qu'on  Remploie  dans  la  verrerie  de  Bagneaux,  ab- 
sorbe 0,3217  d'eau,  d'où  il  suit  que  le  même  sable 
humecté  en  contient  o>  1 S^. 

Que  le  sable  quartzeux  d'Aumont  broyé  sous 
des  meules  pour  servir  à  la  couverte  de  la  porce- 
laine de  Sèvres  en  absorbe  o,3o,  d'où  il  suit  que 
le  même  sable  saturé  d'eau  en  renferme  o,23; 

Que  le  kaolin  de  Limoges  décanté  en  absorbe 
0,46,  d'où  il  suit  que  quand  il  est  saturé/  il  en 
contient  o,3i5. 

Et  enfin  que  la  craie  de  Meudon ,  purifiée 
et  amenée  à  l'état  de  blanc  dEspame ,  en  ab- 
sorbe 0,35,  d'où%il  suit  qu'à  l'état  de  saturation 
elle  en  contient  0,26,  comme  la  terre  d'Or- 
messon. 
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Ces  résultats  montrent ,  ainsi  qu'il  était  facile 
de  le  prévoir ,  que  la  proportion  d*eau  absorbée 
augmente  en  général  avec  la  ténuité  des  parti- 
cules composantes. 

Il  y  aurait  encore  à  examiner,  comme  chose 
importante,  la  propriété  de  chacune  des  terres,  de 
conserver  plus  ou  moins  longtemps  Teau  qu'elles 
ont  absorbée,  ou  de  se  dessécher  plus  ou  moins 
promptement  à  lair  ;  mais  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de 
m'occuper  de  cet  objet. 

On  remarque  que  la  terre  d'Ormesson  ren- 
ferme près  de  la  moitié  de  soi»  poids  de  sable 
quartzeux.  Ce  sable  est  tout  à  fait  identique  avec 
le  sable  de  la  formation  des  grès ,  dont  la  terre 
est  séparée  par  un  banc  de  calcaire  d'eau  douce* 
On  retrouve  le  même  mélange  de  sable  dans 
la  terre  végétale  de  toute  la  plamede  Puiseaux; 
on  ne  peut  donc  pas  supposer  au'il  soit  acci- 
dentel et  qu'il  provienne  du  sable  des  grès.  Il 
parait  d'après  cela  qu'il  existe  une  seconde  for* 
mation  de  sable  plus  nouvelle  que  celle  du  grès  : 
cette  seconde  formation  fait  vcaisemblablemant 
partie  essentielle  du  calcaire  d'eau  douce  supé- 
rieur ,  et  se  confond  peut-être  avec  les  marnes 
que  l'on  observe  au  milieu  de  ce  calcaire  en  un 
grand  nombre  d'endroits. 


Z5.j4naljrse  de  troisTEï{f{Es  végétales  des  empirons 
de  Saint-Germain-de-Laxis,  près  Melun  {dép. 
de  Seine-et-Marne);  par  M.  P.  Berthier. 

La  contrée  de  Saint-Germain  passe  pour  être 
une  des  plus  fertiles  de  la  Brie.  Elle  est  propre  à 
toutes  les  cultures,  principalement  à  celle  des  cé- 
réales, des  prairies  artificielles  et  des  betteraves; 


6S^  .  AHAttttê 

)èS  ûthti^  à  iruie  f  tieif tient  {fërfaiiéttiéht  bien , 
èurtout  les  potnniiers  et  lés  {)oiriefs.  Le  sol  labou- 
rëble  a  de  4  ^  7  déeimèttes  d'épais^ùr  et  repo^ 
sur  la  pierre  meulière. 

On  distingue  à  Saint-Oefmain  deux  softeâ  de 
terres,  Tune  la  terre  commune,  qui  occupe  lés 
parties  les  plus  élevées  du  plateau,  et  dan^ laquelle 
on  t^colte  des  céréales^  etl  autre  qui  se  trdtité  dans 
les  bas-fonds  et  que  Von  appelle  terre  pourrie  y 

Sarcequ*elle  est  toujours  bumide.  Cellè<>ci  produit 
es  prairies  artificielle^,  des  betterave^,  du  lin,  etc.; 
eomnle  elle  a  lAaucoup  de  fond  on  7  plante  des 
petlplier^i  des  saules,  des  fr6hes  etc. ,  ^ui  poussent 
avec  Une  ti*ës-grande  rapidité.  J'ai  analysé  deux 
écbantilldtis  de  terte  commune  et  un  échantilloti 
dé  terre  pourrie. 

La  terre  commune  de  Saint-Germaiti  est  d'un 
j^utie  d'bcre  ttès-pâle,  et  tiraiitun  iileu  sut  le  bran. 
Quand  on  l'ihibibe  d'eau  elle  prend  de  la  cdfaai- 
atance  en  se  desséchant,  niaiâ  ôd  Técrase  aisémeat 
et  elle  n'acquiert  pas  assez  de  solidité  par  la  côi»- 
koil  pbut*  que  Tofi  puisse  en  faire  de^  bti^ûes.  Là 
të^t*e  de  première  qualité  sèche  absorbe  0,47  de 
ton  poids  d'eatl;  (juand  elle  en  est  saturée,  elle 
SU  contient  par  conséquent  o,32.  La  terré  de 
seconde  qualité  en  absorbe  0,33  et  en  feotitieht 
alors  par  conséquent  o^aS* 

Lorsque  Ton  soumet  ces  terres  directement  à 
la  lévigation,  on  ne  peut  en  extraire  que  0,10 
k  0,1 5  de  sable  pur.  Ce  sable  est  grossier,  mais 
il  présente  rarement  des  grains  plus  gros  que  des 
péûtÈ  pois;  il  se  compose  presqu'uniquëmetit  de 
fragments  dé  Quartz  hyalin,  tout-à-fait  diffîretfltâ 
deè  graibs  dèbùdrtÈ  de  la  formation  du  grès.Lor^ 
^ti'trti  traite  m  ter<*és  prëalàbletnèM  pa^  Y»é\àè 


DE  stBSTAfTMS  Minérales.  è59 

ctturiAtiqae  bcfoillûnt,  dn  }5éut  tn  eitrtrtre  utie 
beaucoup  plus  grande  proponion  de  sable  on 
leslévîgcant  ;  mais  ce  sable  est  ti*èa-fin  et  il  en  reste 
toujours  ude  t)^oportion  considérable  mêlée  avec 
Tafgile  que  l'eau  lient  en  suspension.  L'analyse 
a  donné  : 

Prem.  qualité.  dent,  qualité. 

Sable  ({nartieux  lévîgé.  ..  0,140)^^^.0.100)  „, 
Sable  qaftrlaeux  ti*s.fin.    .    0,525)  "  **^  0,673  j     ' 

Silice  combinée ^'^^^ï  a  oia^'^^Ia  4tA 

Alumine 0,070  J  "'***' 0,050 p»** 

Peroxide  de  ièr 0,013  0,030 

Carbonate    de  chaux.  .  •  .  0,090  0^005 

Eau  et  matières  oi^^nkpies»  0,060  0^036 

1,000  1,000 

La  première  terre,  fondue  avec  cinq  parties  dé 
litbarge^phddbltOydifdeplomb^équivalant  à  o,of  o 
de  cbarbon,  ce  qui  doit  représenter  environ  o^oaS 
dé  màtièl*eâ  organiques.  La  seconde  terre  ne  ren- 
ferme qu'une  proportion  iliappréciable  de  ces 
iilatièreS. 

Oh  petit  remarquer  que  la  tertc  de  Saint-Ger- 
main de  première  qualité ,  difFèt-e  très-peu  par  sa 
composltioli  de  la  te^re  d'Ortnesson,  et  que  cette 
dertiière  se  distingue  ttiême  pat*  une  plUs  forte 
proportion  d'argile.  Cepehdant  il  paraît  que  la 
terte  dé  Sâltit-Germain  est  beauôotip  plus  tertile 

ÏUé  telle  d'Orniësson;  il  est  probable  que  la  pro- 
)ndetir  dusol,  qui  est  beaucoup  plus  grande  datià 
lé  prëmidr  llèU  que  dafas  le  second,  a  de  Tififluence 
sur  cette  différence  de  fertilité  :  tnaJs  je  croîs  néan- 
ttioid^  tfU^ellëdëpetidpHndpaleiilènt  de  l'état  plus 
du  moms  ténu  du  ^ablë  qudrtzeux  dont  ks  terres 
sont  hièlées.  Le  sable  de  latefrë  de  Saitit-Germâin 
»t  ë^idéttimétit  plus  fin  qUe  lé  sable  dé  U  tëfre 
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d'Ormesson;  aussi  voit-on  que  celle-ci  absorbe 
une  proportion  d'eau  beaucoup  moindre  que  la 
première.  La  faculté  d'absorber  beaucoup  d'eau 
me  parait  être  la  principale  cause  de  la  fécondité 
des  terres  végétoles.'  Il  est  très -facile  de  déter- 
miner par  une  expérience  directe  la  proportion 
d'eau  absorbée.  Mais  si  Ton  voulait  chercher  à 
établir  une  relation  entre  cette  proportion  et  la 
composition  de  différentes  terres,  il  faudrait  d'a- 
bord trouver  un  moyen  prompt  et  commode 
d'apprécier  la  grosseur  relative  de  grains  de  sables 
qui  sont  trop  fins  pour  qu'on  puisse  les  recueillir 
sur  un  tamis  de  soie. 

La  terre  dite  terre  pourrie  de  Saint-Germain 
est  d'un  brun  assez  foncé,  et  elle  doit  cette  colora- 
tion à  la  présence  d'une  assez  forte  proportion 
de  matières  organiques.  £lle  peu t  absorber  Ja  moi- 
tié de  son  poids  d'eau  au  moins,  d'où  il  suit  qu'à 
Télat  de  saturation  elle  en  contient  plus  de  o,33. 
Quand  on  la  dessèche  ensuite  à  une  douce  chaleur, 
elle  exhale  une  odeur  de  fumier  très- forte,  et  elle 
forme  une  masse  agglomérée ,  mais  qui  s'écrase 
sous  une  faible  pression. 

Par  calcination  en  vase  clos,  elle  devient  noire; 
par  grillage  elle  passe  du  noir  au  rouge  de  brique. 
Fondue  avec  cinq  parties  de  litharge,  elle  produit 
0,85  de  plomb  équivalant  à  o,035  de  charbon, 
qui  doivent  représenter  environ  0,06  de  matières 
organiques.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  du  car> 
bonate  tle  soude  ,  la  plus  grande  partie  de  ces 
matières  se  dissout  et  l'on  obtient  une  liqueur 
brune.  Cette  liqueur  donne  par  les  acides  un  pré- 
cipité brun  qui  doit  être  de  l'acide  apocrénique, 
mais  elle  ne  se  décolore  pas  complètement,  ce  qui 
prouve  qu'elle  retient  de  l'acide  crénique  en  eus- 
solution.  L'analyse  donne  : 
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0,898 


Sable  qnartzeQxlévigé 0,060 

Sable quartzeux extrêmement  fia.*.  .  0,338 

Silice  combinée 0,296 

Alumine ',  0,148 

Peroiide  de  fer 0,047 

Carbonate  de  chaux 0,015 

Matières  organiques 0,060 

Eau 0,036 


0,444 


1,000 
Les  terres  de  Saiot^Germain  oot  à  la  fois  la 
propriété  d'absorber  beaucoup  d'eau  et  d'être 
meubles,  et  facilement  perméables  aux  racines,  ce 
qui  explique  leur  grande  fécondité.  La  terre 
pourrie  est  riche  en  humus,  et  comme  d'ailleurs 
elle  renferme  une  forte  proportion  d'argile,  elle 
doit  ne  se  dessécher  que  fort  lentement. 


36.  Examen  chimique  du  tekreau  noir  (Tschor* 
nasems),  des  contrées  méridionalesde  la  Russie; 
par  R,  Hermann.  (Jour.  d'Erdm.  1. 1  a,  p.  277.)* 

Ce  terreau  constitue  dans  le  midi  de  la  Russie 
une  véritable  formation  géologique.  La  partie  mé« 
ridionale  delà  Russie  d'Europe,  depuis  le gouver'- 
nement  de  Riisan  jusqu'au  Caucase  en  est  en 
grande  partie  couverte.  Cette  couche  s'étend  verd 
Fouest  jusqu'à  la  Hongrie,  et  du  côté  de  l'est  ses 
limites  nous  sont  encore  complètement  incon- 
nues. On  voit  facilement  quelle  a  été  formée 
en  place.  Son  épaisseur  varie  de  1  à  3  pieds;  dana 
quelques  endroits  cependant,  elle  devient  plus 
considérable. 

Le  terreau  de  Russie  est  composé  de  débris  en- 
core intacts  de  végétaux  mélangés  de  tous  les  pro- 
duits auxquels   donne  lieu  leur  décomposiûoi» 


^6  ij^ALTsi» 

spontanée 5  et  enfin  de  terre  et  d'argile;  M  ifH 
mot,  c'est  une  espcde  de  tourbe,  avec  cette  dîlTê* 
reaee  cependant  que  la  tourbe  s'est  toujours 
formée  sous  l'eau,  tandis  que  le  terreau  s'est  pro* 
duit  à  Tain 

Le  terréâd  de  Russie  est  extrêmement  fertile, 
mais  on  en  dUtîngue  sons  ce  rapport  plusieurs  Va« 
riétés.  Le  plus  fertile  «st  le  terreau  vierge ,  celui 
qui  n'a  pas  encore  servi  à  la  culture,  celle  ci  l'ap- 
bauvHt  $sse2  rapidement  sans  que  Ton  aperçoive 
aucune  différence  à  l'aspect.  Aussi  dans  les  contrées 
qbi  fié  âôni  pas  très-habitées,  le  même  sol  n'est 
tâs  iputtivé  un  grand  nombre  d'années  de  suite; 
aUfesltôè  què  le  paysati  s'aperçoit  que  sa  terre  s'ap- 
pstdvrit  il  rabândonne  et  va  en  ctiercber  une  autre. 
Quant  c§l)e-ci  perd  S  son  tour  sa  fertilité,  il  re- 
tourne à  celle  qu'il  atait  délaissée,  et  qui,  par  ce 
reposf  à  repris  ses  premièresqiialités.  Dans  les  con* 
trées  peu  peuplées  on  suit  le  système  des  jachères. 
*  J'ai  fa^it  quelques  recherches  sur  le  terreau  de 
Uiissie,  d'abord  sur  la  nature  des  produits  qui  en- 
{^ëtit  ddns  âà  composition ,  et  ehâtiite  sur  là  pro- 
pBHîOftdôfcesptdduitsî. 

te  terreau  trabandonnè  à  Teau  ^(i*nûe  quantité 
ihsi^tliflàtite  de  nlàtiére;  thàuSêaifec  une  dlssô- 
Idtion  de  carbonate  de  soude,  il  a  produit  ùnè 
lîduëur  bt*une,  qui,  sursaturée  par  un  acide,  a 
dtmn^  Uti  dépôt  brun  abondant.  J'ai  trouvé  C6  dé- 
pài  brlin  composé  de  là  manière  suivante  : 

Carbone.  .  .  0,5783 
Hydrogène.  .  0,0534 
Axote 0,1369 

Otyeètie.  .  .    o,aàu 
T355b 

Là  liqueur*  séparée  au  précipité  a  ete  ËnSlàn^éë 
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avec  du  sulfate  de  cuivre  ,  plih  Saturée  d'ammo- 
niaque. Il  s'est  formé  iin  dépôt  verdàtre ,  dont  les 
premières  parties  ont  présenté  les  caractères  du 
crénate  de  cuivre,  et  les  dernières  ceux  du  sous- 
sulfate  decuivre.  La  dissolution  renfermait  encore 
après  cela  une  matière  organique  qui  noircissait 
par  l'évaporation^  je  lui  donnerai  le  nom  d'extrait 
de  terreau. 

La  composition,  qne  je  vieni  de  dotiner  ponr 
le  dépôt  brun  enlevé  au  terreau  pbr  le  carbonate 
de  soude ,  Téloigne  complètement  de  Tacide  ul- 
mi^ué.  J'ai  chércbé  alors  k  préparer  cet  acide,  en 
suivant  le  firocédé  que  Strengel  a  donné  pirar 
extraire  l'acide  ulmique  de  la  tourbe.  Ce  procédé 
consiète  à  épuiser  d^abo^d  la  substance  (nir  l'tfcidè 
lijdrocbloriqiië  ;  à  là  traiter  ensuite  |]rar  tme  dl^ 
sol  u  lion  de  carbonate  de  soudé,  et  enfin  à  précipiter 
la  dissolution  par  un  acide.  Cet  essai  fait  sur  un 
iérf eau  dd  gouvernement  de  Bâsau ,  m'a  donné 
une  matière  présentant  la  composition  suivante  : 

Carbone.    .  .  d,6190 

Hydrogène.  .  0,0431 

Azote.    .   .  .  0,1105 

Oxygène.  .  .  0,2274 

1;0000 

J'ai  recOfintf,  du  feste,  que  ces  dépôts  sotit 
(orinés  par  un  mélange  des  acides  ulmiques,  cré- 
niques  etapocréniques.  Quant  au  résidu  cfu  terreau 
Irailë  ôltccessivement  par  les  acideà  et  par  les 
alcalis,  il  à  été  trouvé  composé  de  matières  ter*- 
i-eusës,  de  débris  de  végétaux  et  d'ulttriti. 

Cette  analyse  qualitative  montre  que  le  terreau 
de  Russie  est  composé  de  : 
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Ulmin. 

Acide  ulmique. 
Acide  crénique. 
Acide  apocrénique. 
Extrait  de  terreau. 

Pour  détertrtiner  la  proportion  de  ces  diffé- 
rentes matières,  j*ai  été  ooligé  de  me  livrer  h  plu- 
sieurs recherches  préliminaires.  Ces  recherches  ont 
eu  pour  but  de  déterminer  la  composition  des 
acides  crénique  et  apocrénique  qui  n  avaient  pas 
encore  été  analysés.  • 

M.  Berzélius  a  trouvé  pour  le  poids  atomique 
de  Facide  apocrénique  le  nomore  1693.  Mes 
analyses  lui  donnent  la  composition  %uivante  : 

Galcalé.  Trouvé. 

14   at.  carbone 1070,1      0,6211  0.6257 

14           hydrogène.     .  .  .         87,3       0,0507  0,0480 

3           oxygène 300,0      0,1751  0,4763 

3          azote 265,5      0,1541  0,1500 

1722,9       1,0000         1,M00 

Le  poids  atomique  de  Facide  crénique  a  été 
trouvé  par  M.  Berzélius,  1 333,4*  ^^^  trouvé  pour 
sa  composition  : 

Calcnlé.  Troaré. 

7   at.  carbone 535,0      0,4043  0,40i4 

16.      hydrogène, 99,8      0,0754  0,0769 

6        oxygène 600,0      0,4534  0,4457 

1        azote 88,5      0,0669  0,0750 

1323,3      1,0000        1,0000 

La  composition  de  ces  acides  étant  maintenant 
biisn  établie,  le  calcul  pourra  nous  servir  à  déter- 
miner la  proportion  dans  laquelle  ils  sont  mélan- 
gés dans  les  précipités  que  nous  avons  obtenus 
avec  le  terreau  de  Russie. 

Voici  en  quelques  mots  le  procédé  suivi  pour 
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trouver  la  composition  Quantitative  du  terreau. 

Une  certaine  quantité  de  matière  séchée  k  loo^ 
a  été  soumise  au  grillage,  on  en  a  déduit  la  quan- 
tité de  matières  fixes. 

Une  autre  portion  de  matière  séchée  a  été 
chauffée  dans  un  courant  d'ozjgène  ;  Vacide  car- 
bonique a  été  recueilli  et  mesuré. 

Une  troisième  partie  a  été  traitée  par  Tacide 
hydrochlorique  ;  la  dissolution  renfermait  de 
Toxide  de  fer,  de  l'alumine >  de  la  chaux ,  de  la 
magnésie,  de lacide  phosphorique,  de  l'acide  cré- 
nique  et  de  l'extrait  de  terreau.  Cette  dissolution 
a  été  évaporée  et  le  résidu  chauffé  au  milieu  d'un 
courant  d'oxygène.  De  la  quantité  d'acide  carbo« 
nique  obtenue,  j'ai  déduit  la  quantité  de  matière 
organique. 

Le  résidu  du  traitement  par  lacide  hydrochlo- 
rique se  compose  d'acide  apocrénique,  d  acide  ul- 
mique,  d'ulmin,  de  débris  de  végétaux  et  de  sable. 
En  le  traitant  par  une  dissolution  de  carboniite 
de  soude ,  on  <£ssout  les  acides  apocrénique  et 
ulmique  et  un  peu  d'acide  siiicique.  La  dissolut- 
ion alcaline  est  décomposée  par  un  acide,  et 
son  dépôt  analysé  pour  azote.  D'après  la  quantité 
d^azote  obtenu,  on  calcule  la  proportion  d'acide 
apocrénique  et  ulmique.  Quanta  l'analyse  des  mai- 
tières  6xes ,  on  l'exécute  en  suivant  les  procédés 
ordinaires. 

J'ai  soumis  à  ce  mode  d'analyse  trois  espèces 
de  terreaux  du  gouvernement  deRitzan^provenant 
toutes  trois  du  domaine  du  prince  Gagarin  : 
I*  Le  terreau  vierge; 

a!"  Le  terreau  appauvri  par  une  culture  de 
ploaieaTS  années^  de  ce  dernier  terreau  j'ai  analysé  : 


IV* 2.  0  —  la  partie  inférieure  cjui  payait  pas  été 
eDtamée  par  1^  charrue. 

Voici  le  résultat  de  Tanalyse  de  çfis  tro|| 
«Spèçes  î 

Subie. 0,t<M  0,S8|8  a,St79 

Î Silice 0,1780  0,1776  9,48$| 

Alumine 0,0890  0,0840  0,0885 

Oxfde  dé  fer 0,0547  0,0566  0,0533 

Chu» 0,0087  0,009ï  0,0fft 

nmMf, 0,0000  o,oon  «,oo67 

l^u 0,040S  0.037$  0^40i 

Acide  phosphorique.  0,0046  0,0046  0,004f 

Acide  èréniqne.  .  .    .  0,021  â  0,0167  0,0^6 

ÀddeapocréDique.  .  0,0177  0,Oâ34  0,018T 

r-r      ulJwqiM.  .  .  .  0,0177  0,0078  0,0167 

Entrait  de  tei^au.  .  0,031Q  P^pâSO  QJ^Q 
Débris  de    végétaux 

et  ulmiQ 0,0166  0,0}  66  0,0166 

0,9984    0,9976    0,99$| 
hs»  péwltata  principaux  de  mon  txamà  (ont  Ita 
•miraoU  ; 

ba  ief reao  renferme,  outee  les  pri&cipes  oi^^ 
niques  déjfc  connus,  les  acides  crémque  et  apocré- 
BÎque* 

Celui  qui  a  déjàsubi  plusieurs  cultures  repferme 
noîns  de matièresorgauiquesque le  terreau  vierge, 
hè  matière  organique  qui  disparaît  principalemefic 
est  l'extrait  da  terreau ,  cet  extrait  ne  se  trouve 
plus  dans  les  parties  inférieures  du  sol. 


37.  Description  (k  FED^fA^wir^;  par  M.Sbi^ 
pard.  (  Amer,  ioi^rn.  t.  3?, } 

On  p  (prouvé  ce  minérul  dis^mioé en  petits  eris- 
tw#  m  miUra  di»  lo  bufibûl^iti  ikw  U  ffmmf  |i 


Morwich  (Connecticut)^  et  oa  lui  a  donné  le  non) 
ém  M.  Edwards  gouvernenr  du  pays. 

11  ressemble  au  zircon.  Sa  couleur  est  le  rouge 
hjadnthe;  il  est  transparent  ou  translucide;  son 
éclat  est  vitreux,  un  peu  adamantin.  Sa  dureté  est 


bases  est  quelquefois  net  et  le  plus  souvent  inég^)j; 
,  il  est  très-net  dans  la  direction  des  grandes  dia- 
gonales. 

Au  chalumeau,  sansaddition,  rerdwar4site  der 
vient  gris  de  perle,  mêlé  d'une  teinte  jaune,  e^  se 
fond  difficilement  sur  les  bords  en  un  verr^  transr 
parent;  une  petite  quantité  placée  sur  la  fe^itle  de 

{>1atine  et  numectée   d'acide  sulfurique   colorfi 
a  flamme  du  chalumeau  en  vert. 

L'acide  muriatique  ne  l'attaque  que  faî|)|fntieQf, 
Pour  Tanalyser,  je  l'ai  chauffée  dans  uu  creuse^  4^ 
platine  à  la  chaleur  blanche,  avec  quatre  ^ 
cinq  fois  son  poids  de  carbonate  de  soude.  J'jT  «4 
trouvé  : 

Protoiide  de  cerium 0,$65S 

,  Acide  phosphonque 0,2666 

Zii-cone 0,0777 

Alumine 0,0444 

Silice 0,0328 

0,9873 

L'acide  pbosphorique  et  le  protoxide  de  o^t 
rium  y  sont  presqu'ex^ctement  dans  le  r8[»Qrt 
de  I  a^.pour  i  v  at  ;  l'edAvaixbite  eat  donc  no  phos- 
phate se^uil>aâque  de  cerium.  On  ne  peut  ri«i| 
décidersur  le  rôle  qu'y  jouent  les  wtwasutotMCMt 
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38.  Sur  la  composition  des  fontes  d! Ecosse  ob* 
tenues  soit  à  F  air  froide  soit  à  F  air  chaud  ;  par 
M.  Thomson.  (Communiqué  àFÂssociation  brir 
tanniqiie  en  septembre  1809.) 

Le  minerai  que  Ton  traite  dans  les  bauts-four- 
neaux  des  usines  de  Glascow  est  extrait  du  terrain 
houiller  et  renferme  de  0,85  a  29  de  carbonate 
de  fer. 

Lorsque  ces  bauts-fourneaux  ont  été  établis,  il 
y  a  environ  quarante  ans,  pour  obtenir  une  tonne 
de  fonte,  on  consommait  10  tonnes  de  bouille  que 
Ton  réduisait  préalablement  en  coke.  Plus  tard, 
divers  perfectionnements  permirent  de  réduire 
cette  consommation  à  7  tonnes  1 3  livres  avoir  du 
poids,  et  la  consommation  de  la  castine  fut  de  10 
tonnes  7.  Depuis  Tintroduction  de  Tair  chaud  on 
ne  consomme  plus  que  a  tonnes  10  livres  de 
bouille  non  carbonisée  et  7  de  castine ,  et  la  pro* 
duction  journalière  est  plus  que  doublée.  L'avan- 
tage  qui  résulte  de  Femploi  de  Tair  chaud  tient  à 
ce  que  son  oxygène  est  complètement  absorbé 
par  le  charbon,  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
avec  l'air  froid,  d'où  résulte  une  plus  grande  élé- 
vation de  température  avec  l'air  chaud  qu'avec 
l'air  froid.  De  là  l'économie  de  castine,  et  la  plus 
grande  proportion.de  fer  dans  un  temps  donné. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  fonte  obtenue  h 
l'air  froid  est  moyennement  de  6,7034»  et  celle 
obtenue  à  Tair  chaud  de  7,06^3. 

Six  échantillons  de  fonte  obtenue  à  Tait  fîroid, 
provenant  de  différentea  usines,  ont  donné  les  ré- 
sultats suivants  à  l'analyse  : 


B>  «OBSTllfen  MIMiBALU. 
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Muiikikr. 

PyriUt. 

Cvtoii. 

Clyde. 

Per 

.  90*98 

90.^ 

91.38 

89.44 

94»oi 

9û.8a 

CoÎTre.  .  .  • 

•     • 

• 

• 

0,39 

■  » 

» 

Manganéte. . 
Soufre.  .  .  . 

■ 

a,oo 

• 

> 
» 

» 

3,4? 
0.04 

Carbone.  .  • 

•    7>4o 

1,61 

4.8S 

3,60 

3.08 

3f46 

Sîliciam.  .  . 

:l$ 

0.83 

1,10 

3.aa 

i,oi 

o,àb 

Alaminiain. 

0,01 

• 

3.77 

1,0a 

4,80 

Caldam.  .  . 

• 

0,03 

o.ao 

• 

> 

■ 

Magnetimn. 

• 

» 

• 

• 

» 

0.34 

99»3a 

^,9f> 

99.56 

ioo,ia 

99.74 

io«,i7| 

Six  échantillons  de  fonte  n""  i,  obtenue  à  Tair 
chaud,  ont  donné  à  l'analyse  : 


Clyde. 


Gamm. 


Fer.  ... 
Manganèse. . 
Carbone.  .  . 
Silicînm.  .  . 
Alnminiom. 
Magneflam. 


100,55 


Carron.  Clyde. 


a,4o 
0A9 


100,4; 


96,09 
0,41 

aie 

»,49 
0,36 


100,73 


94.34 
3,ia 

«»47 
0,5a 
0,60 


ioo,o5 


Clyde. 


94,9 
0,1 
1,56 
i,3a 
1,37 
o»79 


100,17 


Mean. 


95,5« 
0,87 
a,  10 
1,09 
o,4a 


100,06 


Ces  analyses  font  voir  qu'en  général  la  fonte 
obtenue  à  Fair  chaud  renferme  moitié  moins  de 
matières  étrangères  y  que  celle  qui  a  été  préparée 
à  l'air  froid. 

Le  fer ,  provenant  de  la  fonte  préparée  à  l'air 
froid,  offre  à  une  pression  transversale  un  peu  plus 
de  résistance  que  celui  qui  est  préparé  avec  la  fonte 
obtenue  à  l'air  chaud,  dans  le  rapport  de  1000  à 

Î  177,6;  tandis  que  pour  une  traction  longitudinale 
e  rapport  de  résistance  est  de  1000  à  1039,  c  est- 
à-dire  inverse.  La  diminution  de  force  qu'éprouve 
TomeXm,   i838.  43 
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]é  fér  par  réchauffement  est  beaucoup  plus  cousin 
dérable  pour  le  fer  préparé  à  Fair  froid  que  pour 
l'autre  :  la  force  du  premier  eD  passant  de  U 
température  de  la  glace  à  celle  où  il  commence 
à  devenir  rouge  est  diminuée  dans  le  rapport  db 
gSo  i  733,  tandis  que  celle  dii  second,  dans  les 
mémbs  circonstances,  ne  diminue  que  dans  le  rap- 
port de  917  à  8ao. 


39.  Jlnaljrse  dune  incrustatbm  attachée  à  une 
ANCRE  DE  FER,  trouvée  dans  la  Seine  à  Paris; 
par  M.  P.  Berthier. 

Le  1 5  juin  de  Tannée  dernière,  MM;  Nereui 
frères,  marchands  de  bois  de  bateaux,  en  pécbatit 
dans  la  Seine  vis-à-yis  Tentrepôt  des  douanes  du 
Gros-Gaillou,  ont  trouvé  et  retiré  du  fond  de  la 
rivière  une  ancre  de  marine,  dans  un  état  trè»- 
avancé  d'oxidation  et  enveloppée  d'un  conglomé«- 
rat  solide  de  graviers,  de  fragments  de  poteries^ 
d'os  et  de  morceaux  de  bois  altérés.  Cette  ancre 
est  longue  de  plus  dea"",  et  ne  pèsepns  moins  de 
aoo"*.  M.  Jal ,  chef  de  la  section  historique  au  mi- 
nistère de  la  marine,  pense  qu'elle  pourrait  être 
du  XV"*  siècle,  mais  que  ses  proportions  satisfont 
complètement  à  la  formule  de  labncatton  des  ancres 
françaises  du  XVI"*  siècle ,  et  que  dans  totis  les  câk 
rien  n'autorise  à  la  croire  plus  ancienne  qtie  1 4od. 

La  croûte  pierreuse  qui  enveloppé  cette  ancre 
se  compose  oe  cailloux  de  toutes  sortes ,  plus  on 
moins  gros ,  de  fragments  d'os  et  de  grains  de 
sable,  le  tout  agglutiné  pat*  un  ciment  calcaire 
coloré  en  gris  peu  foncé.  Cette  croûte  sb  détache 
aisément  parle  chbc  de  la  partie  de  Tancrenon  en- 
"çotfe  altérée.  Vers  Fti  iJe  desextrëmitéi  dé  ràncre ,  il 
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pàMl  «jù'il  é*fest  ttouvé  Uâ  mdnceAu  d«  bois  eif 
contact  avec  le  fer.  Ce  bois  a  conservé  une 
texture  ligneuse  a$9e£  reconnaisseble  ,  mais  il 
a  été  profondément  altéré.  H  avait  Faspect  d'un^ 
masse  homogène^d'un  gris  foncé,  à  cassure  maté 
et  il  était  très-fortement  magnétique.  Par  calcina^ 
tion  et  grillage,  il  a  perda  o,3n5  de  son  poids,  et  il 
a  exbalé  une  odeur  très-sensible  d'acide  sulfureux* 
L'acide  acétique  lui  a  enlevé  0,65  de  carbotoatiâ 
de  chaux  pur.  L'acide  muriatique  l'a  dissous  près- 
qu'en  totalité,  avec  dégagement  de  ffasc  hydrogène 
sulfuré,  he  résidu  se  composait  oH  parcelles  dé 
ligneux  non  aJtéré,  mêlé  d'une  petite  quantité 
de  persulfure  de  fer.  L'analyse  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux.  • 0^65 

Protosulfure  de  fer. 0,1| 

Persulfure  de  fer 0,0Y 

MatihPB  iigàevÊe 0,10 

1,00 

Le  fer  daîl;  j  être  pour  la  plus  grande  paHie  li 
l'état  de  pyrite  magnétique,  et  pour  une  ctrtaitté 
proportion  à  l'état  de  persulfure. 

La  pftte  grisâtre  des  oroûtea  est  colorée  aussi 
par  du  sulfure  de  fer. 

La  production  du  sulfure  de  fer  à  k  eurfaee  de 
l'ascre  trouvée  dans  la  Seine ,  âu  contact  d'un 
ianorceau  de  boia ,  n'a  rien  qui  puisse  surprendra 
depuis  que  l'on  sait  que  les  «ulfiites  en  dissolu^ 
tion  aç  convertissent  peu  à  peu  en  sulfures  eH 

Î présence  des  matières  organiques.  En  effets  cdUttlie 
*ean  de  la  Seine  renferme  du  sul&te  de  ebbiix  ^ 
on  conçoit  sans  diflSculté  <{u'au  contact  du  bois  et 
eu  fer,  oa  sel  a  pu  produire  du  sulfure  de  fer  M 
ém  Carbonate  de  chMX.  L'acide  earbonlqu^  éith 
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«aus  dans  Veau  a  dû  avoir  aussi  quelqu'influenee 
sur  le  résultat  de  cette  réduction ,  et  il  est  pro* 
bable  que  c'est  à  sa  présence  au'estdue  la  forma- 
tion d'une  certaine  quantité  de  persulfure  de  fer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  phénomènes  de  décomposi- 
tion ne  se  sont  manifestés  qu'avec  une  extrême 
lenteur,  puisqu'aprés  trois^  siècles  d'immersion  la 
masse  sulfureuse  renfermait  encore  de  la  matière 
ligneuse  non  altérée. 


/^o.  Essai  dun  minerai  de  fer  mêlé  de  matière 
organique  des  environs  de  Douai  (Nord)  ;  par 
M.  P.  èerthier. 

Ce  minerai  a  l'aspect  d'un  hjdrate  de  fer  ordi- 
naire; il  est  en  partie  compacte,  à  cassure  luisante 
d'un  brun  foncé,  et  en  partie  terrçuz  d'un  jaune 
d'ocre  ;  mais  il  s'en  distingue  par  la  manière  dont 
il  se  comporte  au  feu. 

Par  cafcination  à  la  chaleur  blanche ,  il  perd 
0,a88  de  son  poids,  et  il  se  prend  en  masse  k  aemi 
fondue,  très-magnétique  et  semblable  à  une  scorie 
de  forge. 

Lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cornue  de  verre, 
il  se  ramollit,  devient  très-magoédque  et  perd 
OysS  de  son  poids,  et  il  s'en  dégage  de  l'eau  et  un 
peu  d'hydrochlorate  d'ammoniaque,  sans  aucone 
apparence  de  matière  huileuse.  Si  après  qu'on  lai 
a  fait  subir  cette  opération,  on  le  traite  par  l'adde 
muriatique,  on  trouve  dans  le  résidu  0,024  de 
charbon. 

Quand  on  broje  le  minerai  intact  avec  de  la 
potasse  humide  il  s'en  dégage  unequantité  très* 
notable  d'ammoniaque.  Si  on  le  fait  bouillir  dans 
une  dissolution  alcalme,  celle-ci  se  colore  en  jaune 
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brun  et  donne  avec  les  acides  un  précipité  brun» 
mais  sans  ge  décolorer  entièrement.  La  matière 
organiaue  que  renferme  ce  minerai  est  donc  azotée, 
et  sol  unie  en  partie  dans  les  alcalis  et  en  partie 
dans  les  acides  :  elle  ne  se  dissout  pas  dans  Télher. 
Le  résida  du  traitement  immédiat  du  minerai 

Sar  lacide  muriatique  est  gélatineux  et  brun  : 
easéchéy  il  pèse  0,09,  et  par  calcination  il  devient 
blanc  et  se  réduit  à  0,07^.  Il  se  compose  alors  de 
o>o4o  de  quartz  et  de  o>o33  de  silice  gélatineuse. 

20'-    Minerai  cm   :s  minerai  calciné.  .  .    14,24 
lyl    Carbonate  de  chaux  =  chaux.  .  .  .      0,62 

14,86 
ont  donné  à  l'essai  :  fonte.  '  9,10 1  ^^        11  55 
scorie.    2,45)  '  *       ' 


Ghanx  ajoutée 0,62    Oxygène.   3,31 

Matières  vitrifiables 1,83  s  0,092 

La  fonle  était  blanche,  cassante  et  à  cassure 
presqu'unie.  La  scorie  était  vitreuse,  transparente 
et  incolore. 

Si  après  la  calcination  Toxide  de  fer  fût  resté  dans 
le  minerai  à  Fétat  de  peroxide,  la  perte  dans  Tes- 
sai  eût  été  d'environ  ^v  =0,200  au  lieu  de  35%3i 
=0, 1 66  ;  la  différence,  o,o34y  représente  Foxvgène 

3ui  a  servi  à  brûler  les  matières  organiques,  il  suit 
e  là  que  la  proportion  de  ces  matières  doit  être 
d'environ  o,  i  o  à  o,  1 1  • 

Le  minerai  contient  aussi  une  très-petite  quan- 
tité de  protoxide  de  fer  en  combinaison  avec  de  la 
silice  et  avec  de  Feau. 


fÔft  41iALfi»S 

^i.Sur  un  nouveau  sous-sulfats  db  feb.  trouvé 
à  Ronchamp  \  par  M.  Ebelpoied  ,  À.  ingé- 
nieur des  mines. 

Les  eaux  des  anciens  travaux  de  la  mine  de 
JbôuiHe  dé  Ronchatnp ,  qui  filtrent  k  travetv  un 
barrage  destiné  h  les  retenir  >  déposent  journel- 
lement à  l'extérieur  une  matière  stalactiformé, 
eômpôsée  de  petits  globules  k  couches  concentri- 

3ueB  dont  le  centré  est  presque  toujours  renspli 
'eau  y  de  sorte  qu'en  écrasant  la  stalactite  on  n'a 
plus  qu'une  boue  liquide.  L*eau  bouillante  la  dé- 
compose en  partie^  et  devient  acide.  Avant  de  l'a- 
nalyser ,  je  1  ai  lavée  avec  de  l'eau  froide  qui  ne 
lui  «  enlevé  qu'une  peiité  quantité  de  suUatê  de 
chaux;  puis  je  l'ai  fait  dessécher  à  une  tempéra* 
turt  longtemps  soutenue  de  60  à  70*  »  «t  enfin 
je  l'ai  dissoute  dâûl  l'acide  muriatique.  J'y  ai 
trouvé  : 

dcferhvdraté    2"^^  ^^^^'  '  '  ^'^^^  0,204  —  4 

Stilfrtà  de  duoiK*  .  .  % 0,010 

suite. traœ 

1,000 

On  tire  de  ces  résultats  la  formule  F ^S + 4  A.q , 
^i4  se  rapporte  à  une  nouvelle  espèce  à  placer  à 
côté  du  sous -sulfate  F^S  +  2iAq  analysé  par 
M.  Berzélius. 

JTô  o^e  suis  d'ailleurs  assuré  que  le  sel  de  fian- 
champ  ne  renferme  ni  alumine ^  ni  acide  aOK- 
nique. 
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41  •  AnaWse  étmi  phosphato-sulfate  de  fer  du 
auelgoëth  ;  par  M.  P.  Berthier. 

On  trouve  ce  minéral  déposé  sur  les  poteaux 
des  paieries  d'exploitation  de  la  mine  du  Huel- 
ffoëth  y  et  il  parait  qu'il  se  forme  journellement. 
On  Ta  pris  pour  une  résine ,  et  il  en  a  eflFeciive^ 
ment  l'aspect.  41  est  compacte  9  d'un  rouge  brun 
et  transparent ,  fragile  et  à  cassure  vitreuse.  Ses 
caractères  sont  absolument  les  mtoies  que  ceux 
du  minéral  appelé  yèr  résinite  ou  arsenio-sulr 
fate  de  fer. 

Par  la  calcination  »  il  perd  de  l'eau  et  de  l'acide 
sulfurique,  et  devient  rouge  et  opaque»  sans 
changer  de  forme  et  sans  se  ramollir  aucune- 
ment, n  se  dissout  très-facilement,  même  à  froid, 
dans  l'acide  muriatique ,  et  sans  laisser  de  résidu  ; 
mais  après  qu'il  a  été  calciné,  il  ne  se  dissout 
dans  cet  acide  qu*à  la  température  de  l'ébullition, 
et  il  laisse  un  faible  résidu  blanc-jaunàtre ,  qui 
est  de  l'acide  antimonieux ,  coloré  par  de  l'oxide 
de  fer.  H  est  composé  de  : 

^erozide  de  fer 0,385  oxygène  1182    —  2 

Acide  phosphorique.  .  .  .  0,170  952)        , 

Acide  Milltirique 0,188  828)        * 

Eau 0,302  2700  —  S 

4ci4^  snttQioffieux.   .  .  .  0,Q05 

1,000 
Ces  nombres  conduisent  à  la  formule 

2  (F  P4-i3Aq)-|-(F'S'4-6Aq)qui  est  sem- 
blable  à  celle  dç  Tarsenio-sulfate.  C^  deux  mi- 
néraux ne  di^ri^^tdonc  que  par  la  présence  de 
l'acide pbospbpffiq^e  dans  l'un,  ^t  d^  l'acide  ar- 
senique  dans  J'aQlrç. 
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Il  se  forme  jouraellement  aussi  à  la  couronne 
des  galeries  de  la  mine  du  Huelgoëth  des  stalac- 
tites ferrugineuses  qui  out  la  forme  de  masses 
botrioïdes  caverneuses.  Elles  se  composent  es- 
sentiellement d'bjdrate ,  car  elles  donnent  à  Fa* 
nalyse  : 

Peroxide  de  fer 0,78 

Silice  gélatineuse  et  sable  .  .  '.  0,06 

Acide  sulfurique 0,01 

Eau 0,15 

1,00 

43.  Analyse  dun  ausenio-solfurb  db  fer  (  arst-^ 
nikkies)  de  la  mine  Félicitas ^  à  Sainte Jn^ 
dreasberg"j  par  W.  J.  Jordan.  (Journal  d'Erd- 
mann,  tom.  10,  pag.  436.) 

Ce  minéral  se  présente  en  petites  parties  cris- 
tallines ,  disséminées  dans  une  roche  quartzeuse , 
traversée  par  des  filets  calcaires.  On  en  a  trouvé 
une  quantité  assez  considérable  pendant  les  an- 
nées i83o  et  i83i.  Cbauffé  au  chalumeau  sur 
un  charbon,  il  donne  des  vapeurs  d'arsenic  et 
se  change  en  une  poudre  d'un  rouge  brun  ;  chauffé 
dans  un  tube  de  verre ,  il  se  sublime  d'abord  du 
sulfure  d'arsenic  de  nuance  variable  entre  le  jaune 
orangé  et  le  brun  foncé ,  et  ensuite  de  Tarsenic 
métallique. 

L'analyse  a  donné  pour  la  composition  de  ce 
minéral  : 

Arsenic 0,19906 

Fer 0,l3i95 

Soufre 0,0307S 

.    Argent 0,0000* 

Quarte 0,6i000 

1,00183 
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Ce  qui  s'accorde  bien  avec  la  formule  Fe  S  + 
Fe'As*.  Cette  substance  est  trop  pauvre  pour 
qu'on  puisse  la  traiter  pour  argent;  elle  ne  pour- 
rait servir  que  pour  préparer  certains  produits 
d'arsenic. 


44*  yinalrse  dun  pêridot  trouvé  dans  un  four-^ 
neau  a  Seveux  (Haute^aône);  par  M.  Ebel- 
men,  A.  ingénieur  des  mines. 

A  l'entrée  de  la  cheminée  du  four  à  puddler 
dont  on  s'est  servi  pendant  quelque  temps  dans 
r  usine  de  Seveux ,  il  s'est  formé  une  matière  cris- 
tallisée dont  j'ai  eu  de  beaux  échantillons,  et  que 
j'ai  pu  analyser.  Les  cristaux  sont  très-nets  »  et 
ont  jusqu'à  8  millimètres  de  longueur.  Us  se  rap- 
portent à  un  prisme  rhomboidai  droit  surmonté 
d'un  biseau  sur  les  angles  obtus  de  la  base.  L'angte 
du  prisme  est  d'environ  700 ,  et  l'angle  d'une  aes 
faces  du  biseau  avec  la  base  est  de  iSo"";  ils  pré- 
sentent donc  la  forme  dominante  de  la  Jénite. 
Leur  cassure  est  inégale  et  vitreuse  ;  leur  pous- 
sière est  d'un  gris  olivâtre  et  non  magnétique ,  à 
moins  qu'il  n  j  ait  mélange  accidentel  de  parti- 
cules de  fer  métallique,  ce  qui  arrive  quelquefois. 
Us  font  facilement  gelée  avec  les  acides.  Je  les  ai 
trouvés  composés  de  : 

Silice 0,30  oxygène  0,156^1 

Protoxide  de  fer.    0,69  0,157—1 

0,99 

D'où  l'on  tire  la  formule  F  S ,  qui  se  rapporte  à 
un  péridot  à  base  de  fer.  A  la  vérité,  la  cristal- 
lisation est  différente  de  celle  du  péridot ,  où  la 
forme  du  prisme  rectangulaire  droit  est  toujours 
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4pipiMnte,  mais  h  système  cristallin  ost  U  même, 
fi  i'aogle  du  prisme  rhomboïdal  ne  diSëre  pas 
sensiblempnt  de  celui  que  font  ensemble  les  (teu^ 
plans  4Î3gQnaux  de  la  Ibrme  primitive. 

45.  Analyse  de  la  nontrq9Ite  trouvée  aux  em^i^ 
rons  (£Au^un\  par  M.  Jaccjuelain.  (Ann.  de 
chix^.i  t.  66,  p.  loi.) 

La  nontronite,  dont  il  est  ici  question,  se 
trquve  près  de  M ontmbrt  ^  disséminée  dans  du 
granité  en  décomposition.  Elle  est  amorphe, 
opaque,  d'un  jaune  verdàtre  passant  au  jaune 
serin.  Elle  a  un  aspect  argileux,  une  cassure 
grenue  très* compacte;  elle  se  laisse  rayer  par 
fongle,  çt  elle  est  onctueuse  au  toucher.  La  plu- 

Ert  des  rognons  sont  pénétrés  d'orthose  cristal- 
^  ée  et  altérée.  J'y  ai  {trouvé  : 

Sllicîe 0,»i31oxygcac21*48— l*at. 

Eâa. 0,28*9  16560— ïi 

Seroiide  de  fer.    0,SS60  I094S—  7 

Aliimioe 0,0331  M«t—  i 

Qxidc  de  cttivrç.    0,0090 

Chanx 0,0019 

Os|de  de  «ne.  .    tt-aces. 

1,0003 
Composition  qui  s'exprfme  très -bien  p^r  la 
formulé  : 

n  {Fe  Si  +  Aq)  +  {^AISV  +  4^^.; 
M.  '  Bertfaier  a  obtenu  de  1^  noptro^ite  de 
Nontron  : 

Silice 0,4400  oxygène  2301—28  at. 

Eau 0,1870  1662—20 

Scimidedafer.  .    0,3900  899--11 

Alumine 0,0360  167—  S 

%ft^Wf 0,0210  #i-r  S 

ArÇle,., O^pigO 

6,^860 
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GôiBporitioii  crai  peut  s'exprimer  par  la  for» 
nnile simple  nÈeSr  ^  a  MSi*^  SgMi'^ 
ao  Aii^ 

Oa  voil  par  là  que  les  deux  minéraux  ne  sont 
pas  complétefnent  idenûcjues. 

46.  j4nalYse  dune  fxovrnomrE  provenant  dune 
mine  de  yèr,  près  de  SaintrAndreasherg  au 
Hartz;  par  m.  Ed.  Biewerd.  (  Joura.  d'Eitl- 
mann,  t  1 1 ,  pag.  |63.} 

Ce  qoinéral  n'avait  pas  eucore  été  analysé  et  il 
a  été  confondu  avec  plusieurs  substances  qui  ne 
présentent  d'analogie  ayec  lui  que  par  leurs  ca- 
ractères extérieurs;  j'ai  reconnu  qu'il  #taît  iden- 
tique par  sa  composition  avec  la  nontronite  de 
Nontron ,  en  France. 

La  nontronite  d'Andreasberg  se  présente  en 
masses  amorphes,  à  cassure  matte  et  esquilleuse, 
un  peu  translucides  sur  les  bords,  et  prenant  un 
certain  éclat  sras  par  le  frottement.  Sa  dureté  est 
irès*£aâ)4^ ,  elle  est  à  peioe  égale  à  i  ^  et  op  peut 
ta  couper  ^u  couteau.  Sa  couleur  est  i^i  jaune 
plus  ou  moins  verdfttre. 

Chauffée  sur  un  cliarbon  dans  la  flamme  ré- 
duisante, la  nontronite  déerépite  d'abord,  ne 
fend  pas  I  devient  jaune ,  puis  brune  »  enfin 
noire,  et  après  cette  cakination  elle  est  fortraient 
nangaétîque.  Elle  se  dissout  dans  le  borax  »  ei  pr^ 
duit  dnos  )e  feu  de  réduotimi  une  perle  verte,  eteu 
fett  d'oxidation  au  contraire,  une  perle  d'un  jeune 
p4le»  La  matière  se  dissout  légalement  dans  le 
carbonate  de  soude  avec  effervesœnce  à  l*ween- 
tlon  d'une  petite  quantité  d'oxide  de  ittt.  Gfiaofiee 
dnnâ  no  tube  de  Terre,  eût  ÂQÊm  iMiurmip 


674  ANALYâBS 

d'eau  qui  n*exerce  aucune  réaction  sur  le  tour- 
nesol. -Ces  essais  montrent ,  ainsi  que  quelques 
expériences  par  voie  humide ,  que  la  substance 
est  essentiellement  composée  de  perozide  de  fer, 
de  silice  et  d'eau.  On  s  est  assuré  qu'il  n'j  avait 
pas  une  trace  de  fer  à  l'état  de  protoxide. 
L'analyse  quantitative  a  donné  : 

Silice *  0,M10      . 

Oiide  de  fer 0,3730 

Eau .     0,2i56 

Chaux  et  oxide  de  manganèse,    traces. 

0,9996 

Ces  nombres  donnent  la  composition  d'un  bi* 
silicate  de  fer  hydraté  identique  avec  la  nontro* 
nite,  et  dont  la  composition  théorique  serait  : 

SiUce 0,428 

Peroxide  de  fer.  .    0,363 
Eau 0,209 

1,000 


47.  Sur  deux  minerais  de  cobalt  des  mines  de 
Skutterude  en  Nonvège  ;  par  M.  Th.  Schurer. 
(  Ann.  de  Pogg. ,  t.  4^ ,  546.  ) 

Les  minerais  de  cobalt  cristallisés  que  l'oa 
rencontre  dans  cette  localité  se  distinguent  fa- 
cilement en  trois  espèces.  La  première  est  le 
gUmzcobalt  ordinaire ,  caractérisé  par  sa  nuance 
rougeâtre  et  par  sa  forme  cristalline ,  qui  est  tou- 
jours un  dodécaèdre  pentagonal.  Les  deux  autres 
variétés  n'ont  pas  cette  nuance  rouge  et  se  distin- 
guent aussi  par  leur  forme. 

La  première  variété  a  l'édat  du  miroickel ,  elle 
présente  aussi  la  même  forme  crbtalutte  et  sen* 
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«iblement  la  même  dureté.  Sa  densité  est  de 
6,a3.  L'aDaljse  m*a  donné  : 

Soufre 0,1757 

Arsenic.  '•  .  .  0,4755 

JPer 0,2654 

Cobalt.    .  .  .  0,0831 

0,9997 

La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ces  ré- 
sultats est  la  suivante  3  {Fe S*  +  Fe  As ')  -f- 
(Co  àï '  +  Co  ^j  *) ,  d'après  Jaquelle  on  aurait 

SooJGre 0»1976 

Anenic,  .  .  .  0,4618 

Fer 0,2500 

^  Cobalt.  .   .  .  0,0906 

1,0000 

La  coincidence  des  résultats  serait  même  com- 
plète, si  on  admettait  qu'un  peu  de  cobalt  est 
remplacé  par  du  fer^  et  un  peu  de  soufre  par  de 
Tarsenic. 

La  première  idée  qui  me  vint  à  Tesprit ,  fut 
que  ce  minéral  n'était  autre  chose  qu'un  ikiîs- 
pickel  dans  lequel  une  certaine  quantité  de  fer 
avait  été  remplacée  par  du  cobalt,  et  les  analyses 
que  j'ai  faites  des  autres  échantillons  ont  confirmé 
cette  prévision. 

Un  quatrième  échantillon  non  cristallisé ,  aiia^ 
lysé  seulement  pour  cobalt,  m'en  a  donné  0,io8  : 
enfin  j'ai  appris  que  dans  le  traitement  en  grand , 
on  s'était  aperçu  que  la  richesse  en  cobalt  de  ce 
minerai  était  d'autant  plus  faible  que  les  cris- 
taux étaient  plus  développés.  Je  soumis  alors 
à  l'analyse  le  plus  gros  cristal  que  je  pus  me  pro- 
eurer  et  qui  avait  près  d'un  pouce  de  grosseur. 
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Li  tnojMBe  de  deils  untàjBm  oooodrduilti  tû^n 
donné  : 

Fer 0,J877 

Cobalt.   .  .    0,0656 

Ces  analyse»  démontrent  à  l'évidence  que  le 
minéral  doit  être  considéré  comnie  un  mispickel 
dans  leauel  le  pliait  remplace  une  certaine  quan« 
tité  de  fer. 

La  secobde  espèce  se  distin^è  par  Un  édat 
d^argént  très-prononcé  ;  Sa  densité  est  dé  6,^8.  Si 
composition  est  la  suivante  : 

Arsenic.  .  .  .  0,TFk4 

Oobilt.    ...  O^MOi 

Soufre.  »  .  .  <  0,0069 

Fer.  ....  .  e,e4&l 

Gulnt.    .  .  .  traces. 


qui  doioe  la  formuie  : 


1,0005 


s  at.  inêiiic..  .    0,7MS 
1        cobalt.  .  .    0,2074 

1)0000 

le  proMsê  de  dotnier  il  ee  mitiéral  la  nom  d» 
arsêntckKobaltkie$y  à  cause  de  la  grande  quantité 
tfarseitic  qu'il  renferme. 

48.  Analyse  dtm  speiss  ;  par  MM.  l.-L.  Jordan 
et  W.-J.  Jordan,  (  Journ.  d^Erdmann^  t.  lo, 
pag.  421.) 


Dans  la  suite  des  opérations  métallui^qnes  ai 
quelles  on  souàiet  les  minerais  de  plomb  et  de 
cuivre  argentifères  du  Rammekberg  dans  Tusittft 
d^Ocker  au  Hart^,  on  obtient,  à  une  certaine 
époque  du  traiMwnt^  urne  très-petite quantitéd'mi 


ipèisé  dont  reiamen  fait  Fobjet  de  bette  tibticè. 
Gè  spcisd  présente  une  cassure  grenue,  et  uti 

éclat  argentin;  sa  dureté  est  assez  grande,  il  est 

rayé  cependant  par  Tacter.  Sa  densité  a  été  trouvée 

égale  à  ^,38 1. 

L'analyse  a  donné  pour  la  composition  de  cette 

substance  : 

Fer. 0,680Si 

Soufre 0,0781ê 

Nickel 0,06518 

Cuivre 0,05682 

Arsenic 0,05048 

Antimoine.  .  .      0,03355 

Gobait 0,01673 

Argent 0,00003 

Plomb 0,00600 

0,98728 

Le  mémespeissi  soumis  à  un  grillage  prolongéi 
puis  refondu  dans  un  creuset  brasqué,  a  donné  un 
petit  culot  de  plomb  et  un  autre  speiss  dont  la 
composition  est  la  suivante  : 


Fer 

0.55570 

Cuivre.    ,  . 

0.1982* 

Arsenic.  .  .  . 

0,14820 

Antiiuoine.    . 

0,02953 

Nickel.   .   ,  . 

O.0S95S 

Cobalt.   .  .  . 

0.01908 

Soofi*.  .   .  . 

0,04870 

Argeot.  .  .  . 

0,00035 

Plomb.    .  .  . 

traces 

0,99928 

49-  ^nkitjrse  du  Ku^rfiiauMMBii;  par  M.  F.  Bor* 
clier6  oeGodar.  (Atm*  de  Poggend.,  t.  4<f 
p.  335.) 

La  ^utetànee  dont  Je  dohhô  ici  une  nôùvéïre  àha^ 
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lyse  a  déjà  été  examinée  arecsoiu  par  MM.  Haus* 

xuann  et  Stromejer.  Ce  dernier    chimiste  Ta 
même  soumise  à  une  analyse  qui  lui  a  donné  : 

Protoxide  de  cuivre.»  •   .  0,5050 

Acide  antimonieux 0,3705 

Oxide  de  plomb 0,0415 

—    d'ai'gent 0,0016 

Silice  avec  alumine 0,0158 

Oxide  de  fer 0,0007 

Perte 0'0659 

1,0000 

Mais  M.  H.  Rose  m'a  engagé  à  reprendre  l'ana- 
lyse de  cette  substance.  M.  Benecke  de  Goslar  a  eu 
la  complaisance  de  m'en  envoyer  en  lamelles  &  six 
faces  extraordinairement  minces.  La  couleur  du 
kupferglimmer  est  d'un  jaune  tirant  un  peu  sur  le 
vert.  Cette  substance  se  sépare  du  cuivre  pendant 
son  affinage,  elle  se  dépose  principalement  dans 
les  cavités  buUeuses.  Les  premières  rosettes  en 
sont  plus   riches   que  les  dernières.  On  la  se- 

}>are  facilement  du  cuivre  rosette  qui  en  ren- 
érme  une  certaine  quantité ,  il  suffit  pour  cela 
de  dissoudre  le  cuivre  dans  de  Tacide  nitrique 
étendu  ;  le  résidu  traité  ensuite  par  un  mélange 
d'acide  hydrochlorique  étendu  et  d'acide  tartri- 
que  laisse  le  kupferglimmer  parfaitement  pur. 

J'ai  déterminé  directement  la  quantité  d'oxy* 
gène  contenue  dans  cette  substance  en  la  rédui- 
sant par  le  gaz  hydrogène. 

Le  reste  de  l'analyse  a  été  fait  en  attaquant  par 
le  gaz  chlore  sec  la  substance  réduite,  et  sépa- 
rant ensuite  les  différents  principes  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  J'ai  toujours  trouvé  une  petite 
quantité  de  substance  non  attaquée  qui  a  été  sé- 
parée, n  me  parait  très-probable  que  c'est  une 
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matière  différente  qui  ne  présente  pas  la  même 
composition  ni  les  mêmes  propriétés  que  le  kup- 
Iferglimmer  ordinaii*. 

Voici  les  résultats  de  trois  analyses  ; 


Cuivre 34,41 

Nickel 23,36 

Antimoine 20,80 

Oxygène 18,31 

Mat.  non  attaquée.    2, 88 

35,06 
23,54 
20,66 
18,14 
1,20 

Moyenne. 
33,345        34.27 
23,190        23,36 
90,118        20,54 
18,120        19.i9 
3,560          2,54 

99,76        98,60        98,333        98,90 
que  Ton  peut  traduire  de  la  manière  suivante  : 
Oxide  de  cuivre.  • 0. 429911 

—       <\fi  nickH. 

.     0.9«fi7S 

—      d'antimoine 0,24343 

Mat.  non  attaquée 0,02547 

0,99496 

£l  si  Ton  défalque  la  perte  et  la  matière  non  at- 
taquée : 

Oxide  de  cuivre.  .  .      44,278 

—  de  nickel.   .  .      30,612 

—  d'antimoine.  .      25,110 

100,00 

Cette  composition  conduit  à  la  formule  éb  4- 
13  R;  R  rept^ésentant  le  cuivre  et  le  nickel. 

»»» 
Le  sulfure  d*antimoine  Sb forme  aussi  une  sé- 
rie de  sulfosels  très-remarquables  avec  les  sul* 
fures  métalliques.  Mais  on  ne  connaît  pas  encore 
jusqu'ici  de  sulfosel  aussi  basique  que  le  sel  ba- 
sique formé  par  l'oxide  d'antimoine  dans  le  kup-* 
ferglimmer. 


Tome  XIII.   i838.  44 
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5o.  Sur  la  composition  de  la  Bebthiébitb  de 
Braûnsdorf^  près  deFrejrbergiiparM.C  Ram- 
melsberg.  (Ami*  de  Pog.  t.  4^,  p.  i53«) 

M.  Berthier  a  trouvé  jl  y  a  quelques  années 
auprès  de  Chazelles  en  Auvei^ne,  un  minéral 
qu  il  a  reconnu  composé  de  3  at.  de  sulfure  de  fer 


«»> 


et  de  2  at.  de  sulfure  d'antimoine  (  F^  Sb*  )•  Ce 
minéral  a  été  étudié  par  Haidinger,  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  bertniérite.  Plus  tard  M.  Ber- 
thier a  décrit  deux  nouvelles  variétés  de  ce  mi-* 
néraly  dont  Tune,  trouvée  dans  la  mine  de  Martou- 
ret,  en  Auvergne,  est  composée  de  3  at.  de  sulfure 


>«» 


de  fer  pour  4  ^^'  sulfure  d'antimoine  (F*  *b*); 
Tautre,  d'Anglar  dans  la  Creuse,  renferme  i  at, 
de  chacun  des  sulfures.  M.  Breithaupt  a  annoncé 
le  premier  que  la  berthiérite  se  trouvait  dans  la 
mine  neue  noffming  Gottes  à  Brâunsdorf.  JPai 
soumis  ce  minéral  à  l'analyse;  celle-ci  m'a  donné: 

1  II 

Antimoine.  ...      0,54338  0,54700 

Fer 0,11965  0,11432 

Manganèse.  .  .  .      0,00456  0,02544 

2inc^ traces  0,00737 

Souûv 0,30575  0,31326 

0,97834  1,00739 

Dans  une  troisièmean  aljse,  j'ai  trouvé  0^13349 
de  fer.  £n  considérant  le  zinc  et  le  manganèse 
comme  remplaçant  le  fer,  on  peut  établir  la 
formule  suivante  : 
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2  at.  aMimoiM.  .  .    0,5^7 

t        fer 0,13305 

4       soufre 0,29188 


1,00000 
Cest  la  composition  de  la  bertliiérite  d^Anglar, 


5i,  Analyse  dun  alliage  connu  sous  le  nom  de 
MARiNE-HéTAL  de  P^etterstedt  j  et  proposé  pour 
le  doublage  des- vaisseaux \  par  M.  J.  Lud. 
Jordan  de  Glausthal.  (  Journ.  ,  d*£rdmann , 
t.  io,pag,  439.) 

M.  Wetterstedt  a  préparé  un  alliage  de  plomb 
et  d'antimoine  qu'il  propose  pour  doubler  les  vais- 
seaosy  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de  marine-^ 
métaL  11  a  pris  pour  cela  un  brevet  en  Angleterre. 
Ce  métal  doit  posséder  cette  double  propriété 
d'être  inoxidable  et  de  ne  pas  se  couvrir  dans,  les 
eaux  de  la  mer,  de  ces  incrustations  qui  détruisent 
u  rapidemenl:  les  doublages  en  enivre. 

J'ai  analysé  deux  échantillons  de  cet  alliage  en 
plaques  de  ^  de  ligne  d'épaisseur.  Il  est  plus  dur  et 

})lus  ferme  que  le  plomb  ordinaire ,  et  sa  ducti- 
ité  est  presque  aussi  grande.  Le  premier  échan- 
tillon a  présenté  une  densité  de  11^204*  Le  se- 
cond de  1  i,o53. 

L'analyse  a  donné  pour  le  premier  échantillon  : 

PJomb 0,944 

Antimoine.  . .  .    0,o43 
Mercure 0,013 

1^000 

Le  second  écnantillon  m'a  présenté  à  peu  près  la 
même  composition  quoiqu  avec  un  peu  plus  d'an- 
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timoine  »  et  0,0075  seulement  de  mercure.  Le 
mercure  n'existait  qu'à  la  surface  des  plaques. 

La  préparation  de  cet  alliage  ne  présente  d'ail- 
leurs aucune  difficulté,  et  Ton  peut  employer 
pour  cela  avec  avantage  les  plombs  durs  amti- 
tnonics  que  l'on  obtient  en  quantités  considé- 
rables dans  les  usines -dtr  Hartz. 


5:2.  Analyse  d'un  liiNEnAi  b'antiiioine  de  Nasa^ 
jeld  en  Laponie;  par  M.  G.-J.  Tbaulon  de 
Cliristiania.  (^i^n.  (te  Pogg.,  t.  4^  9  P*  216.) 

Ce  minéral  est  en  masses  fibreuses,  d'un  gris 
de  plomb  et  ressemble  à  la  jameisonite*  L'analyse 
a  été  faite  dans  le  laboratoire  de  M.  Henri  Rose , 
en  décomposant  la  substance  par  le  chlorift^  ga- 
zeux. L'attaque  a  été  complète  sans  que:!  on  dit  leu 
besoin  de  chauflfer.  Le. plomb  est  resté  à  l'état  tle 
chlorure  dans  la  boule  de  verre  en  affectant  Itt 
forme  d'aiguilles  que  présentait  primitivement  le 
minerai  employé.  On  Va  dissous  dansFeau  aigui- 
sée d'acide  hydrochlorique  et  on  en  a  précinitë  le 
plomb  par  Toxalate  d'ammoniaque.  L'analyse  a 
été  achevée  par  les  procédés  ordinaires. 
J'ai  trouvé  : 

Soufie 0,1886 

AntimoiDe...  .     0,2460 

Plomb 0,5557 

0,9903 

Cctle  composition  conduità  la  formule  Pb^  Sb  ^ 
d'après  laquelle  on  aurait  : 

Soufre 0,18095 

Antimoine..  .     0,24125 
Plomb 0,57780 

1,00000 
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:  Cesiésiâfixiiment  )»inênie  substance  que  celle 

r'  a  été  analysée  par  M.  Boulanger,  et  qui  Tenait 
Molière  ea  France.  Cette  dernière  substance 
pmaiMDtait  seulement  quelques  ttiatières  étrangères 
mélaDgées.  O'e^  évidemment  une  nouTelle  es- 
pèce; je  propose  de  lui  donner  le  nom  de  bou' 

tangérite.  ^ 

'  -— ^— — •— 

53.  Sur  les  produits  des  usines  a  liquation  de 
Grunthal;  par. M.  A.  Lampadius.  (Jouro. 
d'Eixlmann,  L  ii ,  pag.  3a i.) 

!♦  Cuivre  noir. 
Kusine  de  Gruntbal  travaine  principalement 
un  cuivre  noir  provenant  du  traitement  aesmattes 
de  ploùib  cuivreuses  de  Freyberg. 

J'ai  analysé  deux  de  ces  cuivres  noirs.  Us  pré-* 
seirtaient  une  cassure  d*un  gris  noir  à  petits  grains, 
et  résistaient  assez  bien  au  marteau.  Avec  un  gros- 
sissement de  looo,  il  a  été  facile  d'y  reconnaître 
de  très-petits  globules  vitreux  de  scoriesmélaugés. 
Le  cuivre  noir  A  avait  une  densité  de  8,525 , 
le  cuivre  noir  B  une  densité  de  8,420. 

A.  B. 

Cuivre 65.33  69,70 

Plomb 20,75  19,30 

Nickel ,  ,  .      3,40  3,20 

Fer 3,31  1,51 

Arsenic 2,00  1,85 

Antimoine 1,53  >  1,01 

Zinc 0,91  0,98 

Bismuth 0,30  0,27 

Argent ^  .  .       0,41  0,39 

Soufre 0,25  0,30 

Acide  silicîque 0,20  0,15 

Alumine 0,10  0,08 

98,49  98,74 

Trace  de  cobalt  et  perte.  .       1,51  1,26 

160,00  100,00 
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Les  disques  de  cuWre  noir  sont  chauffes  sur 
une  petite  aire  de  liquation  entre  des  char-> 
bons^  et  quand  ils  sont  rouges,  on  les  casse  en 
morceaux.  Pendant  cette  opération ,  il  s'écoule, 
en  petite  quantité  ,  une  substanoe  d'an  gris 
noirâtre  présentant  une  densité  de  9,817  et 
dans  laquelle  j'ai  trouvé  87  d'oxide  de  plomb,  7,5 
d'oxidu le  de  cuivre  et  0,69  d'argent,  avec  de  petites 
quantités  de  bismuth,  de  fer,  d'arsenic  et  d'anti- 
moine. Après  cette  opération  le  cuivre  noir  est 
soumis  à  la  liquation.  Cette  opération  a  lieu 
dans  un  fourneau  à  manche.  IJne  partie  des 
métaux  s'oxide ,  on  la  sépare  à  Vétat  d'abstrich. 
Anciennement ,  on  ajoutait  à  la  parties  de  cuivre 
noir,  4û  à  44  ps^rties  de  plomb  ;  mais  on  a  re^ 
connu  dans  ces  derniers  temps  que  cette  quan- 
tité de  plomb  était  insuf&sante  pour  enlever  coin* 
plétement  l'argent,  et  on  ajoute  maintenant  à 
100  parties  de  cuivre  noir,  073  à  409  parties  de 
plomb.  Ce  plomb  renferme 97, 5. à  99DOur  100  de 
plomb  pur,  et  une  petite  quantité  aantimoine, 
d'arsenic ,  de  cuivre  et  de  fer.  Sa  densité  varie  de 
11,239  à  11,342* 

De  petits  morceaux  détachés  d'un  certain 
nombre  de  pains  préparés  pour  la  liquation  ont 
été  fondus  ensemble,  puis  soumis  à  l'analyse  ;  on 
y  a  trouvé  : 

Plomb 7«,8t 

Cuivre 15,00 

Argent 0,17 

SuDst.  accessoires.  •  .  5,0â 

100,00 

a  livres  de  ce  même  produit  ont  été  fondues 
puis  coulées  dans  un  cylindre  en  fer  chauffé,  et 
abandonnées  à  un  refroidissement  lent.  Le  cy- 
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lindre  métallique  a  été  coupé  en  a  parties  égales; 
et  chaque  partie  soumise  à  Tanalyse  a  donné  : 

( Plomb»  .  17,100 

Partie  supérieure.  <  Cuivre  é  .  76,041 

(Argent.  .  0,043 

(Plomb.  .  66,001 

Partie  moyenne.     Cuivre.  .  80»!  10 

(Argent.  •  0,144 

(Plomb.  .  192,131 

Partie  infiSrienre.  Cuivre.  •  5,010 

Argent.  .  0,204 

Cette  expérience  fait  voir  clairement  <}ue  Tal- 
liage  du  plomb  argentifère  est  peu  intime,  et 
que  les  métaux  qu'il  contient  tendent  à  se  séparer 
suivant  Tordre  de  leurs  pesanteurs  spéci6^ues. 

L'abstrich  séparé  a  présenté  la  composition  ani- 
mante : 

Cbarbon  mélanffé. 4,72 

Ozide  de  plomo » 63,25 

— -      de  cuivre • 5,21 

Acide  silicique • « 15,20 

Alomine 6,70 

Oxide  de  fer.  Acides  arsenîeux  et  antimonieux.  .  4,92 

100,00 

Les  produits  de  la  liquation  des  pains  sont 
les  suivants  : 

,  I*  Un  plomb  d^œuvre,  un  pen  dur,  ayant  une 
densité  de  ii,a3j  ,  et  dans  lequel  j'ai  trouvé  : 

Plomb.  .  .  94,83 
Cuivre.  .  .  3,25 
Ax^nt.  .  .      0,18 

Traces  d'antimoine,  de  bismuth,  d'arsenic  et 
de  zinc. 

a"*  Résidus  de  liquation  tfun  gris  noirâtre 
composés  de  : 
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Cuivre, 61»â0 

Plomb 30,50 

Argent 0,06 

Nickel, 3,12 

Fer 1,05 

Arse.nic 1,09 

Antimofne 0,93 

Subst.  diverses..   .  .  2,05 

100.00 

Les  produits,  accessoires  sont  une  espèce  de 
matière  poreuse,  noire  saigerdômer  et  les  débris 
de  fourneau. 

Les  saigerdômer  renferment  : 

Plomb.  .  .    80 
Cuivre.    .  .     10,2 
Argent.  .  .      0,13 

Les  débris  de  fourneau  renferment  : 

Oxide  de  plomb.  .  74,2 

—    de  cuivre.  .  .  il,2 

Argent.  . <^19 

Argile ,  silice ,  etc.  • 

>  Les  produits  oxides  accessoires,  obtenus  dansles 
diverses  opérations  métallurgiques  de  Grûnthal» 
•oa(  fondus  ensemble  et  donnent  un  métal  que 
l|on  cQule  en  disques,  lesquels  sont  ensuite  soumis 
à  la  liquation.  Ce  sont  les  dornerstûck.  La  den- 
sité de  ce  métal  est  10,921.  U  renferme  : 

Plomb.  .  .  80,47 
Cuivre.  .  •  15,50 
Argent.  .  .       0,06 

Les  scories  qui  se  forment  dans  cette  opération 
aont  riches;,  elles  renferment  : 

Oxide  de  plomb.  .     54,20 

r    de  cKÎvrc.  .   ,  3,10 

Argent 0,013 
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;  La  liquiitioQ  des  do riierstiich  doùBe  ;, 

a.  Un  plomb  d'œiivre  d'une  densité  de  1 1  ,l66 
renfermant  2,3  de  cuivre,  et  0,07  d'atgent. 

b.  Résidu  de  liquation,  cuivre  liquaté,  dans 
lequel  on  a  trouvé  : 

Cuivre.   ...     61,05 

^PJomb..  .  .     31,25 

Aj-gent.  .   .       0,02 

c.  Produits  accessoires,  une  espèce  de  scorie  po- 
reuse qui  a  donné  à  l'essai  5o  livres  de  plomb,  6 
livres  de  cuivre ,  et  ^  d'once  d'argent  au  quintal. 

Les  scories  provenant  de  la  formation  des  pains 
de  liquation  sont  fondues  au  haut-fourneau  et 
donnent  : 

a.  Un  métal  renfermant  88,5  de  plomb^  6,2  de 
cuivre  et  0,017  d'argent,  et  qui  a  une  densité  de 
10,019. 

b.  Des  scories  d'une  couleur  d'un  jaune  brun 
ayant  une  densité  de  49^68. 

c.  Un  speiss  qui  vient  nager  à  la  surface  du 
métal  a  et  s'en  sépare  facilement  après  le  refroi- 
dissement. 

Les  scories  b  sont  refondues  avec  i  p.  7  de 
spath  fluor  au  haut- fourneau ,  et  donnent  en- 
core : 

b.  I  •  Un  métal  d'une  densité  de  1 1,00. 

b.  â.  Une  scorie  plombeuse  d'une  densité,  de 
3,965, 

b.  3.  Un  speiss. 

La  scorie  b.  2r  est  de  nouveau  refondue  avec  du 
fer  et  du  spath  fluor,  et  donne  : 

Un  métal  à  cassure  grenue  d'une  densité  de 
1 1 ,006. — Un  speiss. 

Une  scorie  d'un  brun  presque  noir  ayant  pour 
densité  3,8oi. 
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Cette  dernière  scorie  est  soumise  encore  à  une 
fusion  et  donne  également  du  métal,  un  speiss  et 
une  scorie  qui  est  rejetée.  Cette  dernière  scorie 
m'a.donné  à  lanaljse  : 

SUioe 30,33 

Oiide  magnétique  de  fi»*.  23,07 

Oxide  de  plomb 17,26 

Alumine 15,70 

Chaux 8,41 

Oxidule  de  cuÎTre.  ...  1,37 

96,13 

Traces  de  bismuth,  antimoine,  nickel ,  cobalt^ 
sine. 

Parmi  les  différents  speiss  qui  se  forment  dans, 
ces  diverses  opérations  successives,  je  n'en  ai 
analysé  qu'un  seul ,  celui  qui  se  produit  dans 
la  dernière  fonte.  Ce  speiss  m'a  donné  à  Tana^ 
lysc  ; 

Cuivre.  .  .  31,65 

Nickel.  .  .  22,42 

Fer 22,30 

Plomb.  .  .  10,70 

Antimoine.  3,50 

Arsenic.  .  2,23 

Bismuth.    .  2,20 

Cobalt.   .  .  2,15 

Zinc.    .  .  .  2,13 

Argent.  .  •  0,015 

99,295 

Les  pains  liquatés  sont  chauffés  de  nouveaa 
dans  un  four  particulier  darm/en^  opération  qui 
sépare  encore  une  certaine  quantité  de  plomb* 
Cette  opération  a  principalement  pour  tut  de 
purifier  davantage  le  cuivre  noir  et  de  permettre 
de  le  traiter  plus  facilement  au  raffinage.  Les  pains 
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liquatés  laissent  coniinuellement  suinter  des  gout- 
telettes d'un  plomb  impur  qui  s'oxident  et  s*é* 
coulent  à  Tétat  de  litharge  très-composée.  Au 
commencement  il  se  sépare  un  plomb  métallique 
qui  renferme  B^n  de  cuivre  Oyi3  d*ai^ent. 

Quant  aux  litnarges  on  les  retire  de  temps  en 
temps;  les  premières  ont  présenté  une  densité  de 
7,497  ^^  ^^^  donné  : 

Oxide  de  plomb.  .  .  84,S0 

OziduJe  de  caivre.  .  6,21 

Argent 0,06 

Silice 3,25 

Alumine 1,65 


94,37 
Mélaux  Bon  dosés  et  perte.      5,63 

Les  dernières  ont  présenté  une  densité  de  5,633 
et  ont  été  trouvées  composées  de  :  ^ 


Oxide  de  plomb.  . 
Oxidule  de  cuivre. 
Argent.  .  . 
Oxide  de  nickel. 

de  cobalt. 

de  fer. 

Silice 

Alumine.  . 


73,15 
16,25 
0,04 
4,03 
1,67 
1,25 
1,10 
0,90 


98,39 

Le  métal  qui  reste  sur  la  sole  a  pris  une  cou- 
leur cuivreuse,  il  a  une  densité  de  7,58 1  »  et  ren- 
ferme : 

82,35    cuivre. 

11,15    plomb. 

0,025  argent. 

Le  cuivre  noir  qui  a  passé  à  toutes  ces  opéra- 
tions est  traité  pour  cuivre,  et  pour  cela  il  est 
d'abord  soumis  au  raffinage  au  grand  foyer  Gros^-^ 
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gaarmacherij  qui  se  fait  dans  ud  fourneau  à  voûte 
ressemblant  aux  fourneaux  de  coupelle.  Sur  5o 
quintaux  de  cuivre  noir,  oii  obtient  de  34  à  35 
q^uintaux  de  cuivre  et  des  scories  dont  la  compo- 
sition varie  daqs  les  diverses  périodes  de<  Topé- 
ration. 

Les  premières  scories  m'ont  présenté  la  compo* 
sition  suivante  : 

Oxiderde  plooobé..  .  .  .  64,80 

Oiidule  de  cuivre 7,52 

demckei.    ....  9,01 

Silice 9,13 

Alumine 2^53 

Oxide  de  fer  magnétique.  2,51 

95,55 
Les  dernières  ont  donné  : 

Oxide  de  plomb 53,20 

de  cuivre 23,90 

de  nickel.    .  .   .  .  11,15 

de  cobalt 0,90 

Silice.    . 7,04 

Oxide  de  fer  magnétique.       1,50  ! 

•       Alumine 1,45 

99,14 
Enfin  le  produit  principal ,  le  cuivre  à  peu  près 
raffiné  qui  est  enlevé  en  rosettes,  présente  une 
densité  de  7,797,  et  a  donné  à  l'analyse: 

Cuivre 98,23 

Oxidule  de  cuivre.  0,30 

Plomb ,  0,91 

Nickel 0,25 

Argent 0,031 

99,721 
Ce  cuivre  à  demi  raffiné  est  soumis  à  une  fonte 
au  petit  foyer,  on  le  coule  ensuite  en  petits  sau- 
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.  Un  échantîHoii  de  ce  cuiVré  nrarchUnd  m'a 
donné  à  l'analyse  : 


Cuivre..  . 

98,920 

Plomb.  .  . 

0,630 

Nickel. .  . 

0,214 

Argent.  . 

0,032 

99,796 

.  •     .  ..  .....  w 

Les  produits  aecea^ires  i^e  ce  dernier  alBoage 
sont  ajoutés  dan^  les^  lits  de  f^sioti  des  autres 
produits.  ,    ,   ',  ' 

On  voit  par  la  descriptico  de  toutes^ les  opérà- 
tioDs  successives  auxqu^les  on  est  obligé  de  lion^ 
mettre  le  cuivre  noir  pour  en  extraire  r«rgent  et 
le  cuivre,  combien  le  procédé  suivi  dans  les  uttibës 
à  liquatioa  est  compliqué  ^  et  combien  il- serait  % 
désirer  qu'il  fut  remplacé  par  un  auttfe  maiBs(K:)Ôi 
leui  et  plH^^xpédiiif*.  .    ,         ..  » 


54-  ^»^e  sur  différents  MTWEftA^à  de  Pilé  de  * 
Ckâba  ;  par  M,  P*  Berthier.  '  . 

L'Ue  de  Cuba,  le  pqys^Je  plus  fertile  de  4a 
terre',  a  encore  lavantagecte.po^^éder  d'immenses 
richesses  minérales,  principalement  en  x^atières 
métalliques  ;  mais  jusqu'ici  ces  rich^»es  çint  peu 
attiré  Tattention ,  parce  que  les  grands  bénènces 
que  Von  retire  de  la  culture  ont  déterminé  les 
capitalistes  à  s'occuper  exclusivement  de  l'expl^T 
tation  du  sol. 

Il  a  été  envoyé  de  ce  paya,  au  laboratoire  de 
ÎEcole  des  mines,  plusieurs  collections qui^m'^eat 
obligé  d'examiner  la  nature  et  de  détemiiner  la 
contenance  des  principaux  minerais  que  l'on  pour- 
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rait  en  extraire.  Cest  le  résultat  de  cet  étameû 
que  j6  vais  faire  connaître. 

Les  environs  de  Villaclara,  ville  sîtuéepresqu'au 
centre  de  File  un  peu  au  nord  de  la  Trinidad , 
abondent  en  minerais  de  cuivre ,  et  il  parait  que 
Ton  y  trouve  aussi  des  minerais  d'or.  Un  Français, 
M.  Giroud,  établi  dans  le  pays,  a  fait  parvenir  à  l'E- 
cole des  mines ,  par  Tintermédiaire  deM.  Lavallée, 
vice^onsul  à  la  Trinidad,  et  de  M.  Mollieu ,  consul 
général  à  la  Havanne,  une  collection  deces  minerais 
et  de  tout  ce  qu'il  a  cru  pouvoir  présenter  quelque 
intérêt.  Cette  collection  se  composait  principa- 
lement de  grès  aigileux  analogue  à  la  rocbe  que 
Ton  a  nommée  arkose ,  pénétré  de  cuivre  car- 
bonaté  bleu  ou  vert  et  de  cuivre  oxidulé,  en  pro^ 
portions  très-variables.  Les  échantillons  les  plus 
pauvres  contenaient  0,10  de  cuivre;  les  plus  ri- 
cbeso,43  9  ^  leur  contenance  moyenne  était  de 
0,16.  La  collection  renfermait,  en  outre,  des 
échantillons  variés  de  minerais  de  fer,  consistant 
enoxide  rouge  argile«x,  ou  empâtant  deslanoelles 
de  mica,  des  pyrites  de  fer  très- régulièrement 
cristallisées,  et  du  cuivre  pyriteux  de  l'espèce 
commune.  Elle  m'a  offert  aussi  un  échantillon 
intéressant  de  sous^ullàte  de  cuivre. 

Ce  minéral  est  compacte,  d'un  vert  bleu  trèj^ 
pâle,  tendre,  à  cassure  matte  grenue  et  presque 
terreuse;  il  est  mélangé  irrégulièrement  avec  de 
l'argile  blanche  sablonneuse.  Lorsqu^on  le  cal- 
cine il  se  fond  en  une  scorie  noire,  et  il  &en  dégage 
de  l'eau  et  de  l'acide  sulfureux.  Il  se  dissout  très- 
aisément  dans  les  acides ,  sans  produire  d'effer- 
vescence. Il  a  donné  à  l'analyse  : 
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Deatoiide  de  cuivi-e.  .  .  0»538  0,652  0x7g.  131 

Acide  sulfurique  ....  0,135  0,163  98 

Eau 0,152  0,185  164 

Argile 0,175 

1,000      1^000 

Ce  qui,  en  supposant  qu'une  partie  de  Feau 
provient  de  Fargile  >  conduit  à  la  forttiule 

C*S'  +  4Aq. 

JTai  déjà  fait  connaître  un  minerai  de  même 
nature,  qui  m'avait  été  donné  conmie  venant  du 
Mexique  ;  mais,  j'ai  tout  lieu  de  penser  qu'il  pro- 
venait réellement  de  Cuba  comme  le  premier* 

M.  Bamon  de  la  Sagra  a  remis  au  laboratoire 
une  collection  de  minerais  beaucoup  plus  variés 
que  les  premiers  ;  les  uns  venaient  de  Villaclara  ^ 
comme  les  précédents;  les  autres  dHolguin ,  ville 
qui  occupe  le  centre  de  la  partie  orientale  de  Vile» 
et  d'autres  encore  des  environs  de  Baracoa  las 
Foras,  qui  se  trouve  sur  la  côte  a^  nord-est. 

Les  minerais  de  Villaclara  consistaient  princi-^ 
paiement  en  carbonate  de  cuivre  vert  compacte, 
ou  pulvérulent ,  ou  en  petits  mamelons  mêlés  de 
protoxide  compacte,  de  rameaux  de  cuivre  natif^ 
de  cuivre  pynteux,  d^oxide  de  fer,  d'argile,  et 
çà  et  là  d'une  petite  quantité  de  deutoxide  de 
cuivre.  A  ces  minerais  était  jointe  une  scone, 
dont  l'origine  ^est  pas  connue ^  mais  qui  Dra*» 
vient  probablement  de  leur,  traitement.  Cette 
scorie  est  noire,  un  peu  lamelleuse,  magnétique 
et  tout  à  fait  semblable  k  une  scorie  de  forge.  On 
en  a  fait  un  essai  par  la  voie  sècbe ,  et  elle  a 
donné  le  résultat  suivant  : 
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lOgr.  Scorie : 10>00 

1   '   Carbonate  de  chaux  =  chaux 0,56 


ont  donne.,... ...fonte.     M0|  ,„^,  ,    ,^3, 


Chaux  ajoutée. 0,56     Qxjgï.  .  1,17 

Matières  vitrifiables 4,03  =  0,403 

Silice  trouyée  par  voie  humide.  2,70      0,270  . 

Matières/ solubles. 1,33=0,133 

n  y  avait  encore ,  avec  les  roinerais  deVillâ* 
clara,  deux  itiînerais  d'or  et  d'argent,  Tun  très- 
pierreux  et  un  autre  ferrugineux. 

Le  minerai  pierreux  se  compose  d'une  roche 
argileuse ,  jaunâtre  ou  grisâtre ,  nui  est  pénétrée 
irrégulièrement  de  pyrite  de  fer,  de  blende  brune 
lamellaire ,  et  d*un  peu  de  galène.  On  a  séparé 
une  certaine  quantité  de  la  matière  métallique 
de  la  gangue ,  ]par  le  moyen  du  lavage  à  Tatigetle, 
et  on  a  troui^é  qu'elle  donne  à  l'essai  o,oi4  d'ar- 
gent qui  contient  une  trace  notable  d'or. 

Le  minelrâi  fernigineux  e^t  de  la  nature  des 
pacos.:  C^est  un  oxide  de  fer  rouge  amorphe .  ca* 
vemeux,  à  petites  cavités  îrrégiuières ,  à  ôassure 
grenue  presque  terreuse ,  inèlé  d'une  petite  cj^ian- 
tité  dé  sable  et  d'argile,  et  pénétré  aune  multi- 
tude d«  petits  cristaux  microscopiques  très-écla- 
tants,  et  d'un  blanc  perlé,  de  cnldrUrè  d'argent 
Quand  on  fait  digérer  ce  mineraii  dans  l'amnio- 
i!iiaque  tout  l'argent  se  dissout;  lorsqu'au  contraire 
6n  le  traite  par  l'acide  nitrique ,  îl  ne  s'en  dissout 
pas  une  trace ,  d'où  il  suit  que  la  totalité  de  ce 
métal  y  est  à  l'état  de  chlorure.  Enfin ,  en  em- 
ployant l'action  de  l'acide  muriatique  concentré 
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et  bouillant ,  tout  Toxide  de  fer  se  disâout ,  et  lors- 
qu'on étend  ensuite  la  dissolution  avec  de  Teau , 
la  Hqii  eu  r  devient  louche  comme  de  l'eau  de  savon» 
parce  qu  elle  laisse  alors  déposer  la  petite  quantité 
de  chlorure  d'ai^ent  que  dissout  l'acide  concentré* 

Four,  faire  Tessai  de  ce  minerai  »  on  Ta  fondu 
avec  lo  parties  de  litharge  et  du  charbon,  et  Ton 
a  soumis  à  la  coupellation  le  plomb  qui  en  est 
résulté.  On  en  a  extrait  ainsi  o^ogS  d'argent  auri- 
fère,  qui ,  traité  par  lacide  nitrique  pur,  a  laissé 
0,00:2  d'or ,  d'où  par  différence  o,oy3  d'argent. 
Cette  teneur  est  fort  considérable.  L'or  se  trouve, 
sans  aucun  doute,  à  l'état  natif  dans  ce  minerai  ^ 
mais  il  n'est  pas  apparent. 

La  collection  de  M.  de  la  Sagra  renfermait  trois 
minerais  venant  d'Holçuin,  savoir  :  deux  mine- 
rais de  cuivre  et  un  mmerai  de  fer.  L'un  des  mi- 
nerais de  cuivre  est  de  l'oxidule  compacte  et  ter- 
reux, mêlé  d'oxide  de  fer,  et  traversé  par  des 
veines  très- minces  de  cuivre  carbonate.  L'autre 
minerai  a  présenté  une  association  remarquable  ; 
c'est  une  serpentine  en  partie  compacte ,  en  partie 
feuilletée ,  blanche  ou  grisâtre ,  dont  les  faces  de 
fracture  sont  lisses  et  colorées  en  un  jaune  de  pj-^ 
rites  dû  à  un  enduit  métallique,  et  qui  renferme 
entre  ses  feuillets  des  nodules  plus  ou  moins  gros 
de  sulfu re  de  cuivre  compacte  et  parfaitement  pur. 
Toute  la  masse  semble  être  magnétique;  mais 
lorsqu'on  la  concasse  on  reconnaît  que  les  parties 
qui  sont  recouvertes  de  l'enduit  métallique  jaune^ 
sont  les  seules  qui  agissent  sur  le  barreau  aimanté. 
Cela  prouve  que  oet  enduit  est  de  la  pyrite  ma- 
gnétique ,  et  effectivement ,  il  se  dissout  dans  l'a-*- 
dde  muriatique  avec  dégagement  de  gaz  hydro  * 
gène  sulfuré.  La  serpentine  est  elle-même  très» 
^ome  XIII,  i838.  45 


€96  A!IALTSBfl 

aisément  attaquable  par  cet  acide  en  faisant  gelée. 
£lie  est  essentiellement  composée  de  siHce  et  de 
magnésie ,  et  elle  ne  contient  pas  du  tout  d'alu- 
mine. 

Le  minerai  de  fer  dUolguin  est  compacte,  à 
cassure  grenue  presque  unie ,  d*un  noir  métal- 
loïde brillant,  ayant  çà  et  là  des  reflets  rougeft- 
tres  ;  il  contient  en  mélange  du  quartz  blanc  cris- 
tallin, qui  s'y  trouve  disséminé  en  nids  et  en 
petites  veines;  il  est  très-fortement  magnétique, 
et  il  possède  un  très-grand  nombre  de  pôles  des 
deux  signes;  sa  poussière  est  d'un  rouge  décidé, 
mais  terne. 

A  Fessai ,  il  a  donné  les  résultats  suivants  : 

10  gr.  Minerai 10,00» 

0»8      Atumine  calcinée 0,80 

1,6      Carbon,  de  chaux  :s  chaux 0,90 

fi,70 
ôntproduit:  fonte       ..     *J78 1  total,  .     9,1* 

Fondants  ajoutés IJO     Oxyg.  .    2,56 

Quarto  mélangé 1,66  =  0,166 

La  fonte  était  blanche,  mais  douce ,  facile  ii 
limer,  et  ne  se  laissait  casser  qu'après  s*étre  apla- 
tie ;  la  scorie  était  vitreuse ,  grise  et  opaque. 

L'analyse ,  d'accord  avec  la  voie  sèche ,  a  fait 
voir  que  ce  minerai  ne  renferme  qu*environ  le 
cinquième  de  son  poids  d'oxide  magnétique,  qui 
s'y  trouve  disséminé  d'une  manière  indiscernable 
dans  de  Foxide  rouge  métalloïde. 

Les  minerais  les  p4us  remarquables  de  Baracoa 
soat,  un  minerai  de  fer  magnétique  et  un  minerai 
de  fer  ohrtmié.  Le  premier  esc  en  muses  amorphes. 
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mëtaDgées  d'une  gangue  micacée,  et  qui  pré- 
sentent çà  et  là  de  petites  cavités  tapissées  d'o:|ide 
de  fer  et  d'oxidule  de  cuivre.  Sa  poussière  est 
brune.  11  agit  avec  une  force  moyenne  sur  le 
barreau  aimanté.  C'est,  comme  le  précédent,  un 
inélange  intime  doside  rouge  et  d'oxide  ma- 
gnétique, mais  dans  lequel  ce  dernier  entre  en 
proportion  beaucoup  jplus  gi*ande  que  dans  le  mi- 
nerai d'Uolguin ,  quoique  celui*ci  agisse  bien  plus 
éoergiquement  sur  le  barreau  aimanté. 

Le  fer  chromé  n  a  rien  de  particulier,  si  ce  n'est 
qu'il  n*entre  dans  sa  composition  qu'une  quantité 
tout  à  fait  insignifiante  de  silice.  Il  est  compacte,  un 
peu  lamelleux  ,  mélangé  d'une  petite  quantité  de 
matière  pierreuse  blanchâtre,  faiblement,  mais 
sensiblement  magnétique.  Sa  poussière  est  brune. 

On  trouve  du  bitume  solide  dans  deux  localités 
différentes  à  Cuba ,  savoir  :  à  MarueL^  k  peu  de 
distance  de  la  Ha  vanne ,  et  dans  la  partie  sud ,  près 
]e  cap  Poras.  11  y  est  très-abondant ,  et  on  l'im- 
porte eo  Amérique  et  en  Europe ,  sous  le  nom  de 
Chapopote. 

Un  négociant  français  vient  de  rapporter  de 
Cuba  des  échantillons  d'une  matière  métallique 
que  Ton  pourrait,  à  ce  qu'il  payait,  se  procurer 
en  quantités  extrêmement  considérables.  J'ai 
trouvé  que  cette  matière  est  du  sulfure  de  cuivre 
f^ndu  absolument  pur.  Quoiqu'il  ne  contienne  ni 
or,  ni  argent,  qe  serait  un  excellent  objet  de  com- 
merce,  parce  qu'il  serait  extrêmement  facile  de 
1q  traiter  pour  ea  ejctraire  les  ofio  de  cuivre  rouge 
qu'il  feuwmu^ 
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55.  Analyse  dun  sclfure  double  de  cdivre  et 
6' ARGENT  de  Rudelstadt,  en  Silésie  ;  par  M.  Th. 
Sander  d^Augsbourg.  (Ann.  de  Pog.  t.  4^, 
p.  3i3.  ) 

Ce  minéral  n'avait  été  rencontré  jusqu'à  pré- 
sent qu'à  l'état  compacte.  M.  G.  Rose  l'a  trouvé 
dernièrement  cristallisé  auprès  de  Rudelstadt,  en 
Silésie.  La  forme  cristalline  de  cette  substance 
est  la  même  que  celle  du  sulfure  de  cuivre 
simple,  ce  qui  montre  que  l'argent  y  remplace  le 
cuivre.  Son  analyse  présente  par  conséquent  de 
l'intérêt,  puisquelle  peut  jeter  du  jour  sur  le 
véritable  poids  atomique  de  l'argent. 

L'analyse  a  été  faite  dans  le  laboratoire  de 
M.  Henri  Rose  ;  elle  m'a  donné  : 


Soufre 0,1592  3  at.  15,80 

Arcent 0,5271  1         63,11 

Cuivre 0,3095  2        31,09 

Fer 0,002* 

0,9982  100,00 


56.  Sur  le  magistral  employé  pour  traiter  le 
MIRERAI  d'absent  du  Huelgoëtk;  par  M.  P. 
Berthier. 

M.  Junker  a  introduit  avec  beaucoup  d'avan- 
tage à  Poullaouen  le  procédé  d'amalgamation 
américain,  pour  traiter  le  minerai  du  Huelgoëtb, 
qui  consiste  en  quartz  carrié,  empâté  de  peroxide 
de  fer  contenant,  à  l'état  de  dissémination  extrême, 
de  l'argent  natif,  chloruré  et  sulfuré,  et  quelques 
autres  espèces  métalliques. 
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A  3.400  kil.  de  minerai  oo  ajoute  210  kil.  de 
magistralj  mélange  salin  qui  se  compose  de  : 

Kilogramme. 

Sel  marin 150,000.   .  .   .  0,713 

Sulfate  vert  de  fer.       35,950.  ...  0,173 

Alun 24,000.  .  .   .  0,114 

Sulfate  de  cuivre.  .        0,050.   .  .   .  0,00024 

210,000  1,00024 

Le  sulfate  de  cuivre  n'exerce  qu'une  influence 
insignifiante  dans  ropération ,  mais  pour  empê- 
cher la  fraude  la  régie  exige  que  Ton  en  introduise 
une  certaine  quantité  dans  le  sel  qu'elle  laisse 
prendre  en  franchise.  L'alun  ne  parait  pas  avoir 
d'utilité  non  plus  :  je  ne  sais  quel  motif  a  déter- 
miné à  s'en  servir. 

Le  sulfate  de  fer  que  l'on  emploie  est  le  vîtriol 
vert,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commerce;  mais 
comme  ce  sel  s'altère  très-promptement  h  l'air,  on 
remarque  qu'au  bout  d'un  certain  temps  le  ma- 
gistral prend  une  couleur  Jaunâtre  prononcée. 
Les  ouvriers  le  désignent  alors  sous  Je  nom  de 
magistral  vieux.  Lorsqu'il  a  été  profondément 
altéré,  il  exhale  une  odeur  toute  particulière. 

Or,  une  expérience  récente  ayant  montré  que  le 
ma^stral  nouveau  ne  produit  presque  pas  d  effet 
sur  le  minerai,  et  qu'il  n'en  sépare  l'argent  qu'in- 
complètement et  très-lentement ,  tandis  qu'au 
contraire  le  magistral  vieux  opère  toujours  par- 
feitement  cette  séparation,  on  a  été  étonné  de 
ce  résultat.  Maintenant  que  la  théorie  de  Ta- 
malgamation  est  fondée  sur  des  bases  détermi- 
nées, ce  fait  aurait  cependant  pu  être  prévu.  En 
effet,  1  îirgent  ne  pouvant  être  chloruré  que  par 
un  perchlorure ,  u  est  évident  que  le  magistral 
dont  on  fait  usage  au  Huelgoëth  ne  peut  agir  que 
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par  le  perchlorure  de  fer,  résultai&t  de  la  réaction 
du  sulfate  de  fer  sur  le  sel  marin,  et  il  ne  Test  paa 
moins  que  ce  perchlorure  ne  peut  se  former  que 
lorsque  le  sel  de  fer  est  à  base  de  peroxide.  Il 
faut  donc,  puisque  Ton  se  sert  du  sulfate  vert, 
attendre  que  ce  sel  se  soit  suroxidé  par  le  contact 
de  Tair  pour  que  l'intervention  du  magistral  dans 
Tanialgamation  soit  elficace. 

L*analyse  montre,  au  surplus,  que  cette  suroxi- 
dation  est  presque  complètement  eJIectuée  dans 
le  magistral  vieux  ;  car  quand  on  le  traite  par  Veau 
bouillante,  il  s'en  sépare  0,06  à  Ofin  de  sous-sul- 
fate de  fer  pur  couleur  d  ocre ,  et  la  liqueur,  outre 
le  sel  marin  et  l'alun,  ne  retient  plus  que  0,02 
d'oxide  de  fer,  qui  est  même  pour  là  plus  grande 
partie  à  l'état  de  peroxide. 

U  est  aisé  de  se  convaincre  de  Faction  qu  exerce 
sur  l'argent  le  magistral  vieux,  ou  un  mélange  de 
sel  mann  etdepersulfatede  fer,  en  favorisant  cette 
action  par  la  cnaleur,  car  elle  est  alors  prompte 
et  forte.  J'ai  fait  bouillir  lo^'^de  magistral  avec 
1^'  d'argent  en  poudre  et  une  quantité  d'eau  telle 
que  la  dissolution  fut  presque  saturée,  et  j'ai  fini 
par  rapprocher  celle-ci  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Le  dépôt  jaune  qui  s  est  formé  d'abord  est 
'  devenu  de  plus  en  plus  paie;  je  l'ai  lavé  par  dé- 
cantation, d'abord  avec  ae  l'eau,  et. ensuite  avec 
de  l'acide  sulfurique ,  pour  dissoudre  le  sous-sel  de 
fer  qui  restait  encore;  et  enfin  avec  de  rammo«- 
uiaque.  Il  y  a,eu  un  résidu  d'argent  pur;  mais  en 
saturant  par  un  acide  la  liqueur  ammoniacale,  il 
s'en  est  précipité  une  quantité  très-considérable 
de  chlorure  aargent;  en  même  temps  il  a  été 
facile  de  reconnaître  que  les  eaux  de  lavage  du 
magistral  renfermaient  une  forte  proportion  de 


proloxide  de  £er ,  gui  provenait  évirigmmftat  de 
ce  que  Targent  avait  pameué  une  partie  du  per- 
cUorure  formé  à  l'état  de  protochlorure» 

L'intervention  du  sel  maria  n  est  pas  même 
nécessaire  pour  que  le  persuliate  de  ter  attaque 
l'argent;  clu  moins  à  la  chaleur  de  rébullition, 
celui  ci  s'oxide  et  se  transforme  en  sulfate,  en  ra- 
menant la  totalité  du  peroxide  de  fer  à  l'état  de 
proloxide. 

Quoiqu'il  en  soit,  comme  l'action  du  perchlorura 
de  fer  sur  l'argent  est  beaucoup  plus  forte  que 
celle  du  persulfalç,  soit  pur,  soit  mélangé  avec  ie 
sel  marin,  et  que  le  minerai  du  HuelgoéthestjtrèiS-: 
ferrugineux,  je  suis  porté  k  croire  que^jpour  pré- 
parer ce  minerai  à  Famalgamation ,  if  y  aurait 
avantage  à  substituer  Vacide  muriaJLi<]pe  au  magis- 
tral. Cet  acide  donnerait  immédiatement  naissance 
à  du  percblorure  de  fer  qui  chlorurerait  l'argent 
avec  rapidité,  et  peut-être  même  qu'alors  on 
pourrait  se  dispenser  tout  à  fait  d'employer  le  sel 
marin.  Il  conviendrait  néanmoins  de  rechercher 
jpar  feicpérience  si  ce  sel  n'est  pas  nécessaire  pour 
dissoudre  le  chlorure  d'argent  et  rendre  suhs^ 
que^ment  celui-ci  plus  /acile  à  réduire  par  k; 
mercure  ou  par  le  fer.  Le  sel  marin  n'occasionne 
pas  une  grande  dépense  aux  exploitants,  parce 
que  le  fisc  leur  fait  remise  de  Timpôty  mais  s'U 
en  était  autrement,  on  pourrait  ejfpployer  en 
place  le  chlorure  de  calcium^  qui  en  dissolutian 
concentrée  dissout  au  moins  tout  aussi  hien  le 
chlorure  d'areent. 

Si  Ton  employait  l'acide  muriatiqua  pourtraiter 
le  minerai  du  Huelgoëth,  après  que  l'argent  aurait 
été  chloruré  par  le  percblorure  de  fer,  il  resterait 
encore  une  grande  quantité  de  ce  percblorure, 
et  si  Von  ajoutait  immédiatement  Je  mercure  pour 
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opérer  ramalgamation,  il  arriverait  qu'une  certaine 
quantité  de  ce  métal  se  chlorurerait  tout  comme 
1  argent  et  serait  perdue.  On  pourrait  remédier 
à  cet  inconvénient  en  ajoutant  du  fer  métallique 
ainsi  qu'on  Je  fait  eu  Allemagne,  mais  je  crois 
qu'il  serait  préférable  de  triturer  la  masse  chlo- 
rurée avec  dfu  carbonate  de  chaux  réduit  en  poudre 
très-fine,  delà  craie,  par  exemple;  cela  serait  plus 
éc*onomique.  H  en  résultei^it  que  tout  le  perdilo- 
yure  de  fer  serait  décomposé  et  qu'il  se  formerait 
i  sa  place  du  chlorure  de  calcium,  dont  l'action 
dissolvante  sur  le  chlorure  d'argent  remplacerait 
avec  avantage  celle  du  chlorure  de  sodium. 

Le  mercure  ayant  maintenant  un  très-haut  prix, 
et  étant  une  cause  degrande  dépense  dans  le  traite- 
ment des  minerais  aargentpar  chloruration,  on 
cherche  par  toutes  voies  à  se  passer  de  cemétal.On 
sait  depuis  longtemps  qu'on  pourrait  le  remplacer 
par  l'ammoniaque  ou  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, qui  dissolvent  le  chlorure  d'argent  avec 
une  très-grande  facilité  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
fait  usage  de  ces  agents.  Je  crois  que  le  mo- 
ment est  venu  d'essajer  de  les  employer;  car  on 
peut  les  préparer  partout  il  bon  marché  ;  et  les 
eaux  alcalines,  qui  proviennent  des  fabriques  de 

Saz  d'éclairage  dans  lesquelles  on  distille  de  la 
ouille  en  fourniraient  au  besoin  une  très-grande 
quantité.  On  arroserait  la  matière  chlorurée  et 
neutralisée  par  le  carbonate  de  chaux,  avec  de 
l'eau  ammoniacale,  on  tritureraitj^  on  filtrerait  et 
on  laverait  le  minerai  à  la  manière  des  terres  sal- 
pétrées.  Riep  ne  serait  plus  facile  que  de  séparer 
eiisuite  l'aident  de  la  dissolution. 

A  défaut  d'acide  muriatique,  on  pourrait  se 
servir  aussi  d'acide  sulfurique  pour  traiter  le  mine- 
rai du  Huelgoëth,  mais  alors  il  faudrait  nécessai- 
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rement  y  ajouter  en  même  temps  du  sel  marin* 
Le  cuivre  se  comporte  avec  le  perchlorure  et 
avec  le  persulfate  de  fer  absolument  comme  Farr 
gent.  Le  fer  est  ramené  au  minimum  de  chlorura- 
tion  et  d'oxidation,  et  il  se  forme  dans  le  premier 
cas  du  protochlorure  de  cuivre ,  et  dans  le  second 
du  protosulfate.  Mais  le  fer,  le  zinc,  et  probabler 
ment  tous  les  métaux  très-oxidables,  se  com- 
portent autrement  ;  ils  prennent  de  Toxygène  à 
Feau  en  même  temps  qu'au  peroxide  de  fer;  ei;i 
sorte  que  lorsqu'on  emploie  des  liqueurs  aussi 
neutres  que  possible,  comme  il  se  produit  un 
excès  de  protoxide  de  fer  ou  d'ôxide  de  zinc,  il  se 
forme  toujours  un  dépôt  ocreux  d'oxichlorure  ou 
de  sous-sulfate.  Ces  dépôts,  qui  sont  très-basiques, 
ne  renferment  cependant  que  la  plus  petite  partie 
•du  métal  contenu  dans  le  sel. 

La  grande  oxidabilité  du  fer  et  du  zinc  fait  en- 
core que  ces  métaux  décomposent  Teau  en  pré- 
sence des  sels  d'alumine ,  même  neutres,  et  qu'ils 
s'approprient  une  portion  considérable  de  l'acide 
de  ces  sels.  Néanmoins  ces  décompositions  exigent 
le  secours  de  la  chaleur ,  et  elles  ne  marchent  ra- 
pidement qu'à  la  température  de  Tébullition. 
Avec  l'alun  ordinaire,  il  se  forme  un  dépôt  blanc 
pulvérulent  de  sel  double ,  qui ,  indépendam- 
ment de  l'eau  de  combinaison,  a  pour  formule 

K  S  -H  2Â  S  :  le  sel  d'alumine  qu'il  contient  est 
tribasique  et  renferme  o,562  de  base  pour  o,438 
d'acide.  Il  ne  reste  pas  d'alumine  dans  la  dissolu- 
tion. D'après  cela ,  loo  d'alun  doivent  produire 
36,9  de  sous-sel  double  anhydre,  et  l'on  doit 
retrouver  dans  la  liqueur  la  moitié  du  sulfate  de 
potasse  (0,093)  et  la  moitié  de  l'acide  sulfûriquç 
total  (0,169)  contenus  dans  l'alun. 
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Avec  le  sulfate  simple  d'aluiaiiie,  le  précîpîié 
est  aussi  un  sous-sel,  mais  qui  est  beaucoup  plus 
basique  que  le  précédent.  Je  Tai  trouvé  composé 
de  : 

Alumine 0»460 

Acide  sulfurique  .  ,     0,226 

Eau 0,314 

ce  qui  se  rapporte  presqu  exactement  k  la  formule 
À'S^+  i2H=A'S2-+.4  Aq. 

Le  fer  et  le  zinc  ne  décomposent  Teau  qu*àla 
faveur  des  seis  qui  ont  la  réaction  acide.  Aussi,  par 
exemple  y  ils  ^put  sans  action  sur  le  suUate  oeutce 
de  magnésie  en  dissolution. 

L'expérience  a  montré  il  y  a  déjàtoogtempsque 
le  deutochlorure  de  cuivre  attaque  Fat geat  ausâ 
facilement  que  le  perdilorure  de  fer.  On  pouvait 
penser,  par  analogie  avec  U  manière  dont  se  com- 
porte largent  avec  le  sulfate  de  fer,  que  la  même 
chose  arriverait  avec  le  sulf«tte  de  cuivre;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  :  ce  sel  en  dissolution ,  mAûnet^HH 
centrée  et  bouillante,  laisse  largent  absolument 
intact.  On  peut  attribuer  cette  différence  à  laf* 
finité  pi  us  grande  qu'a  ce  métal  pou  rie  chlore  qi»e 
pour  1  oxvgénc,  et  ce  fait  vient  k  Tappui  delà  sup» 
position,  généralement  admise,  ^\àea  se  diasol*» 
vant,  les  cnlorures,  du  moins  pour  la  nlti|)art ,  ne 
changent  pas  de  nature  et  ne  se  transtoroient fAB 
enhvdroculorates  d'oxides. 

Largent,  exposé  à  Tair  au  contact  d'une  solution 
concentrée  de  sel  marin^  ou  de  divers  autres  chlo- 
rures, se  chlorure  en  quantité  notable.  U  est  pos^ 
sible  que  l'addition  de  lalun  favorise  cette  chlo- 
rnration  parla  tendance  qu  a  ce  sel  à  se  transformer 
en  sel  basique ,  ainsi  que  cela  se  remarque  dans 
l'opération  oie  la  miseen  coùlei;^r  desbîjoux.Cepen- 
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dant rexpérieDce  m'a  fait  voir quecette réaction» 
si  elle  a  réellement  lieuj  ne  peut  être  que  très* 
faible.  Je  pense  donc  quec'estsans  utilité  que  loa 
introduit  de  Talun  dans  le  magistrp;^  dont  oo  fait 
usage  au  Huelgoëth. 


57.  Essai  dun  minerai  d'argent  du  Mexique^ 
par  M.  P.  Berihier. 

Ce  minerai  a  été  nouTellement  découvert  au 
Mexique ,  au  Heu  dit  Jesu  Maria  dans  le  district 
de  Chiuahua.  On  dit  qu'il  se  troute  en  très-grande 
abondance  et  il  parait  qu'une  compagnie  fran-^ 
çaise  a  songé  à  l'exploiter;  Téchantillon  a  été  re« 
mis  au  laboratoire  par  M.  l'ingénieur  mexicain 
Iniestra, 

C'est  un  mélange  infime  de  blende  grise ,  de 
galène  à  trèa^petits  grains  cristallins  et  de  quartz, 
taché  çà  et  là  de  petites  masses  de  pyrites  fer^ 
rugineùses  et  cuivi*euses.  Il  se  trouve  en  veines 
et  en  filons  dans  du  quartz  blanc  cristallin. 

Après  qu'il  a  été  trié  et  séparé  du  quartz  au- 
tant que  possible,  il  donne  avec  3o  parties  de 
litharge  3,6  de  plomb ,  qui  laisse  à  la  coupellation 
0,036  d argent  contenant  une  trace  dor,  ou  3  li- 
vres 6  onces  4  g^ûS  58  grains  au  quintal  ancien. 
£n  le  traitant  par  l'eau  régale, on  a  trouvé  qu'il  y 
restait  encore  0,34  d«  quartz;  il  «ensuit  quéla  par- 
tie métallique  pure  renierme  0,0^4  dWgent«  Ea 
traitant  le  minerai  par  l'acide  nitrique  la  totaltié 
de  l'argent  se  dissout.  En  le  traitant  sueeessive- 
ment  par  l'acide  muriatique  concentré  «t  bouil^ 
lant  €t  par  l'ammoniaque,  il  reste 0^3^ de  gan- 

Sue  et  ae  pyrites  ^  qui  ne  mtienneot  que  0,oo4 
'argent  probablement  à  l'état  natif.  La  plus 
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grande  partie  de  ce  métal ,  c'est-à-dire  0,082 , 
se  troave  donc  dans  le  minerai  de  Jesu  Maria  k 
Fétat  de  sulfure ,  probablement  en  combinlaiison 
avec  la  galènbi 

58,  Analyse  de  plusieurs  échantillons  doK  nÀ^tif 
de  la  Nouvelle-Grenade  ;  par  M.  Boussingault. 
(Acad.  des  se.  1837,  n'  aS.) 


(I) 

(2) 

(3) 

0,735 
o,a65 

(4) 

(5) 

(6) 

(7) 

0,748 

o,a5a 

0.74: 

o,a53 

0,780 
0,270 

0,687 
o,3i3 

o,8So 

0,130 

o,8ai 
0.179 

(8) 

o.8<9B 
0.08  il 


(i)  Qr  cristallisé  de  Marmato,  rencontré  dans 
Targile  de  la  galerie  de  Sebastiana. 

(a)  Or  cristallisé  de  Marmato,  galerie  de  San* 
Antonio. 

(3)  Or  cristallisé  de  la  mine  de  Candado. 

(4)  Or  cristallisé  de  Marmato,  mine  de  Tiem- 
blaculo.  La  moyenne  de  ces  quatre  analyses 
donne  : 

Or 0,734      3at. 

Argent.  .   .   .     0,266     I 

(5)  Pyrite  trouvée  dans  une  rivière  de  la  pro- 
vince aAntioquia.  Cette  composition  approche 
de  5  at.  d'or  et  de  a  at.  d'argent. 

(6)  Or  de  lavage  dn  Gauca,  en  lamelles  de  dif- 
férentes dimensions.  L'analyse  donne  8  at.  dor 
pour  I  at.  d'arffent  ;  c'est  à  cette  formule  que  ré- 
pondent les  écnantillons  d'or  d'alluvion  de  Mal- 
paso ,  Riosocio,  Llano  et  Lapaja. 
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(7)  Or  en  poudre  de  Choco,  mêlé  de  sable 
non  attirable.  J'ai  trouvé  à  For  de  la  Trinidad 
une  composition  à  peu  près  semblable,  et  qui  peut 
se  représenter  par  d  at.  d'or  et  i  at.  d'argent.  - 

L  analyse  revient  à  i  a  at.  d'or  pour  i  at.  d'argent. 

(8)  Pyrite  d'or  rencontrée  dans  une  alluvion  de 
Zqpia.  Un  grand  nombre  d'échantillons  d'or  de  Si- 
bérie, analysés  par  M.  G.  Rose,  offrent  une  com- 
position analogue. 

Toutes  ces  analyses  ont  été  faites  par  couj^Ua- 
tion  et  inquartation.  Tout  alliage  naturel  aor  et 
d'argent  étant  nécessairement  composé  d'un  cer- 
tain nombre  d'atomes  de  chaque  métal ,  on  peut 
toujours  représenter  cet  alliage  par  une  formule  ; 
mais  il  arrivera  que  dans  certains  cas  la  formule 
sera  trop  compliquée,  et  par  conséquent  très-peu 
probable;  il  faut  alors  supposer  que  l'alliage  est 
un  mélange  de  différents  composés  dans  lesquels 
les  deux  métaux  sont  unis  dans  des  rapports 
simples.  ' 

M.  Rose  qui  a  été  amené  à  admettre  l'isomor- 
phisme  de  1  or  et  de  l'argent ,  pense  qu'en  raison 
de  l'identité  de  forme  les  deux  métaux  peuvent 
s'allier  en  toute  proportion;  cela  peut  être;  mais 
de  ce  que  deux  corps  isomorphes  peuvent  se 
combiner  en  proportions  indéfinies,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'ils  ne  puissent  également  donner  des  com- 
binaisons bien  définies  et  ofirir  dans  leur  union 
des  rapports  très^imples. 


Sg.  Notice  sur  le  sable  AURiFÈkEde  l'Oural.  (Ann. 
de  Pog.,  t.  4i»  p-  3o3.) 

On  a  trouvé  dernièrement  que  le  sable  auri* 
fère  de  l'Oural  ne  dozmait  par  le  lavage  qu'une 
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très -petite  partie  de  l'or  contenu.  Le  colon- 
ne! Amossot  a  fait  quelques  essais  par  voie  hu- 
mide et  a  trouvé  que  le  traitement  en  grand  ne 
donnait  guère  que/;  ou  ~  de  la  quantité  totale 
contenue.  Daprès  cela,  il  lui  a  paru  possible  de 
fondre  avec  avantage  lesable  aurifère  au  haut-four- 
neau. 2818  pud  fondus  dans  un  haut-fourneau  à 
fer  ont  donné  5o  pud  de  fonte  renfermant  en  tout 
6  à  7  7  zolotnik  d'or.  Par  le  lavage  le  même 
poids  de  sable  n'aurait  donné  que  -'-  ou  ~  de  cette 
quantité  d'or. 

La  Russie  traite  dans  ce  moment  -environ 
160  millions  pud  de  sable  par  les  lavages  et  en  ex- 
trait 400  pud  d'or;  on  voit  tout  de  suite  qu'il  se- 
rait impossible  de  fondre  cette  quantité  de  sable 
dans  des  hauts-fourneaux  ;  mais  comme  le  produit 
est  beaucoup  plus  considérable,  on  pourrait,  en 
employant  ce  procédé,  augmenter  la  production 
annudie  en  diminuant  beaucoup  la  quantité  de 
sable  traitée. 


60.  Sur  les  MINES  d'ok  nouvellement  découvertes 
dans  la  Vii^inie;  par  M.  Silliman.  (Amer. 
Journ.  avril  iSS^.  ) 

L'or  dé  ces  mines  se  trouve  dans  du  quartis 
blanc  saccaroïde  ou  compacte ,  qui  forme  des 
couches  dans  des  roches  primitives  schisteuses, 
passant  du  schiste  argileux  au  schiste  talqneux.Le 
métal  est  Quelquefois  en  pépites  dont  le  poids  s'é- 
lève jusqu  à  une  livre.  Mais  le  plus  souvent,  il  est 
disséminé  en  particules  tellement  fines ,  qu'on  ne 
peut  pas  l'apercevoir  à  Tiaeil  nu.  On  Vextrâît  du 
minerai  par  le  moyen  dèrahîàlgamatiOQ,  etilpa- 
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raitétre  ordioairement  disséminé  dans  les  sulfures 
métalliques  (sulfures  de  fer,  de  zinc  et  de  plomb)» 
qui  sont  disséminés  eux-mêmes  en  petite  quan- 
tité dans  le  quartz  ;  d'autres  fois  il  se  trouve  dans 
de  Toxide  de  fer  terreux  qui  provient  de  la  dé- 
composiiion  des  pyrites. 

Terme  moyen,  le  minerai  contient  de  i  à 
3  dix  millièmes  d'or,  et  les  frais  d'extraction  s*élè- 
veut  environ  à  i  fr.  40  c.  par  quintal. 

Le  sable  des  ruisseaux  qui  traversent  ce  pays 
est  aurifère  aussi ,  et  renferme  souvent  d'assez 
grosses  pépites. 

Il  est  évident  qu'avant  peu  la  Virginie  produira 
une  assez  grande  quantité  d'or,  et  déjà  des  béné- 
fices considérables  ont  récompensé  les  premières 
tentatives;  mais  il  est  fort  à  craindrequccelane 
fesse  un  très-grand  tort  à  l'agriculture. 


61.  Sur  les  Mines  d'or  de  la  Caroline  du  Nord*, 
par  M.  Smith.  (Amer,  joum.,  avril  1837.) 

L'or  se  trouve  dans  la  Caroline  du  Nord  sous 
trois  conditions  différentes.  La  première  et  la 
plus  importante  est  celle  dans  laquelle  l'or  se  pré- 
sente à  l'état  de  filon.  Ces  filons  traversent  le 
quartz  et  l'ardoise;  l'or  est  disséminé  dans  des  cris- 
taux de  pyrites,  mêlé  avec  de  Toxide  de  fer,  ou 
isolé  dans  des  cavités  résultant  de  la  décomposi- 
tion des  pyrites. 

L/e  second  état  dans  lequel  Tor  se  rencontre  est 
dans  les  dépôts  d'alluvions.  Ces  dépôts  occupent 
le  fond  des  vallées  bordées  de  collines  qui  ren- 
ferment des  filons  d'or.  Ce  métal  se  présente  en^ 
parcelles  évidemnient  arrondies  par  le  frotte*» 
ment. 
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La  troisième  position  de  l'or  et  la  plas  singu-^ 
lière  est  celle  de  dépôts  ou  de  poches^  placés  sur 
le  sommet  ou  sur  le  penchant  des  collines,  jusqu  à 
cinq  pieds  de  profondeur.  Ces  dépôts  sont  dispo- 
sés de  la  manière  la  pins  irrégulière  et  sans  suite , 
mais  ils  offrent  quelquefois  de  riches  amas.  On  y 
a  trouvé  un  morcetiu  d*or  pur  qui  pesait  plus  de 
neuf  livres. 

63.  Examen  dés  minerais  d'or  et  de  cuivre  de 
Conrad  dans  la  Caroline  du  Nord;  par  M.  P. 
Berthier. 

L'exploitation  des  mines  de  Conrad  n'a  été  en^ 
treprise  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 
Selon  M.  Âustin  ,  qui  en  a  pris  la  direction  en 
i834t  l'or  s'y  trouve  à  l'état  natif,  disséminé  dans 
des  minerais  de  fer.  Ces  minerais  sont  i""  de 
l'oxide  de  fer  brun  et  de  l'oxide  rouse  à  structure 
erossière ,  rude  et  friable ,  qui  rendent  de  3  à  6 
deniers  d'or  par  boisseau;  ^^  de  l'oxide  sanguin 
d*un  rouge  foncé,  plus  compacte  et  à  cassure  plus 
terreuse ,  qui  se  trouve  toujours  en  très-grandes 
masses;  S""  des  hématites  compactes  à  structure  ra- 
diée qui  se  rencontrent  dans  les  druses;  elles  sont 
rares,  mais  riches  en  certains  endroits,  etc  est  dans 
leur  intérieur  que  l'on  trouve  les  plus  beaux  échan- 
tillons d'or. 

On  observe  eu  outre  dans  les  mines  de  Conrad 
i^'une  roche  noire  morte ^  oui  parait  être  un  mé- 
lange intime  de  quartz  et  ae  ier  micacé;  récem^ 
ment  extraite,  elle  est  d'un  gris  de  fer  foncé  et  sa- 
turée d'eau;  exposée  au  soleil,  elle  devient  d'un 
.brun  foncé;  elle  contient  quelquefois  de  l'or,  mais 
en  très-petite  proportion;  ^odu  cuivre  natif  feuil- 
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UU;  l""  du  cuivre  pjriteux  irtâé;  4^:  d«  pj^tices 
de  fer;  5"*  du  quarts  blauc  et  cristallin^  elc»       :^. 

On  voit  effectivement  de  Tor  natif  dans  quelque»^) 
uns  des  échantillons  de  minerais  de  la  CarolÂnet 
^voyés  en  Europe;  mais  ce  métal  y  est  rare  eft  ne , 
s'y  montre  que  çà  et  là  et  en  paillettes  eitrémeft 
ment  petites.  >;    :<> 

Ces  minerais  paraîtraient  devoir  être  eiplokéb- 
plutôt  pour  cuivre  que  pour  or»  car  ils  en  qpnft 
tiennent  tous  plus  ou  moins,  et  il  y  çn  a  qui  eà, 
renferment  beaucoup.  Dans  quelques  mdroeauk 
le  cuivre  se  trouve  &  l'état  de  cuivre  pyriteux  di^) 
séminé  en  petites  masses  à  cassure  iriâée;  dana  ' 
d'autres  il  est  à  Tétat  de  protozide  m&é  en  Êiiblcrr 
proporlion  et  d'une  manière  indiscernable  avec  la 
matière  ferrugineuse;  mais  dans  les  morceaux 
riches  le  cuivre  est  principalement  et  presqu  uni^  • 
quementà  Tétat  de  sulfure»  correspoiûlant  par  sa. 
composition  au  deutôxide.  Ce  sulfure  est  souvent 
mêlé  avec  le  minerai  de  fer  en  si  petites  parties 
qu'on  ne  l'y  aperçoit,  pas;  mais  quelquefois  il 
constitue  des  veines  ou  des  amas  bien  dislincts  j  il 
est  alors  compacte,  d'un  gris  foncé  tirant  un  peu 
sur  le  brun,  à  cassure  inégale  et  mate.  La  matière 
ferrugineuse  qui  se  trouve  dans  ces  minerais  n'est 
pas  de  l'oxide  ou   de  l'hydrate  de  fer  pur ,  elle 
renferme  une  proportion  assez  considérable  d'a- 
cide phosphorique. 

J'ai  fait  l'analyse  d*un  échantillon  trés-riché.  ' 
Voici  comment  il  s'est  comporté  :  lorsqu'on  Ta 
chauffé  dans  un  tube  de  verre  fermé  par  un  bour,^ 
il  s'en  est  dégagé  beaucoup  de  soufre,  mais  la  po- 
tasse caustique  bouillante  ne  Jui  a  pas  enlevé  la 
plus  petite  trace  de  ce  corps.  En  le  traitant  à 
froid  par  l'acide  muriatique ,  ou  en  le  faisant 
Tome  XI rr,  i838.  46 
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ohflittflbr  »*M  de  Tatide  svlfWiqae,  toot  le  JKt» 
8*est  drssDiitave<i  une  certaine  quantité  de  cuivre, 
qtri^'eBt  UH»ovée  dans  la  liqueur  à  l'état  de  pro- 
tmidei  «jina  qu^il  se  dégage  d'hydrogène  sulfuré , 
et-êà  traitant  par  la  potasse  caustique  le  résidu, 
qui  était  un  mélange  de  quarts  et  de  sulfure  de 
cuivre,  il  sVst  dissout  o,o34  de  souCre.  Eu  em» 
pto(ffiiit  Tacide  murîatique  concentré  et  bouil- 
lant, la  proportion  de  cuivre  dissoute  est  beaucoup 
pfos^frande,  et  le  résidu  renferme  o,io  de  soufre 
liiui^aoluble  dans  la  potasse.  Ces  faiis  montrent 
que  4e  soufre  est  tout  entier  It  Tétat  de  combinai- 
86n  daûs  le  minerai ,  et  ils  obligent  aussi  à  ad- 
mettre que  le  deutosulfure  j  est  dans  un  état  de 
constitution  ou  de  division  tv\  qu^ii  se  laisse  en 
piMie  attaquer  par  l'acide  suUurique  et  surtout 
pafj'acide  mtiriatique  avec  dépôt  de  soufre,  for- 
«atîon  de  protochlorure ,  etc.  L'analyse  a  donne: 

^  Okide  de  fer  un  peu  hydraté.  •  .  0,300 

Protoxide  de  cuivi'e  dissous.  .  .  0,080 

'  Acide  i^ospborBffae 0,060 

.  Soufré  repdu  hbra.  .  4  .  .  •  •  .  0,034 

Soufi*e  combiné  dans  le  résidu. .  0,120i 

Ouivre  mélallique 0,i92>  0333 

'   Fer  métallique 0,020f 

•  QaartÉ 0,1gO 

0,986 

D'où  Von  voitquela  partie  métalliquenon  attaquée 
par  l'acide  muriatique»  et  débarrassée  parla  potasse 
du  soufre  devenu  libre ,  a  exactemetat  la  compo- 
sition d'un  mélange  de  deutosulfure  de  cuivre  et 
<le  persulfure  de  fer. 


^Z.  Sut*  un  Alliage  de  palladium  et  d*oh  d» 
Brésil;  par. M.  P.  N*  Johasoa.  (J.  d'Erdmao^ 
t,  XI,  page  309.) 

On  obtient  cet  alliage  par  le  lavage  d*im  mine* 
raî  particulier,  qui  ert  exploité  dans  la  mine  Gorgo 
S0CO  ail  Brésil ,  et  qui  pOite  le  nom   de   zaco-' 
tiftfen.  Ce  Bacotinga  est  un  fer  oligi^te',  dans  le- 
^quel  Talliage  de  palladium  et  d*or  se  trouve  en 
petits  lits,  il  y  est  accompagné  de  mica ,  doxide 
de  manganèse  et  de  quarts.  Ce  minerai  a  donné 
moyennement    dans  ces    dix    dernières   années 
aS'.ooo  hv.  d'alliage  par  an.  Cet  alliage  a  présenté 
une  richesse  moyenne  en  or  de  4  P*  ^-  ^  palla** 
dium  se  trouve  dan>4  cette  substance  en  partie  à 
Vétat  métallique  allié  k  Vôr  ;  mais  une  boniic  par- 
tie Bc  trouve  aussi  k  Tétat  d'oxide;on  s'en  assure 
fiidlement  en  le  traitant  par  I  acide  hydrochlô^ 
riqtie  qui  dissout  beaucoup  de  palladium.  Ce  n'est 
que  depuis  quatre  ans  que  Fou  tire  partie  du  pal- 
ladium et  qu'on  cherche  à  le  séparer. 
Voici  le  procédé  que  l'on  B«it  pour  ceia  : 
On  prena  6  liv.  dw- palladiéj  i5  liv.  d'argent, 
et  on  fond  le  tout  avec  une  petite  quantité  de 
salpêtre  et  de  borax  dans  un  creuset.  On  obtient 
un  culot  métallique  et  une  scorie;  La  scorie  ren- 
fbrme  outre  les  matières  alcalines  un  peu  d'oxide 
de  fer,  quelques  parties  terreuses,  un  peu  de  cuivre 
et  d^osmium.  Le  mêlai  est  coulé  eu  petits  lingots, 

Îuîsont  refondus  une  seconde  fois  et  grenailles. 
our  séparer  l'or  île  cet  alliage, on  le  traite  par  de 
l'acide  nitrique  faiUe  et  ensuite  par  de  l'aciue  plus 
concentre. 

Li'or  reste  seul  comme  résidu  ;  on  le  fond  éi  où 
]e  porte  aux  hôtels  de  monnaie. 


^l4         ANALYSES    DE   SUBSTANCES  MINÉRALES. 

La  dissolution  de  palladium  et  d*ai^ent  est 
traitée  par  le  sel  marin  qui  précipite  Targent.  On 
lave  bien  le  précipité  de  chlorure  d'argent 

Le  chlorure  d'argent  est  réduit  par  voie  humide 
en  le  laissant  digérer  avec  de  l'acide  sulftirique 
étendu  et  du  zinc  à  une  douce  température,  dans 
de  grandes  capsules  qui  peuvent  contenir  de  5  à 
600  onces  d'argent;  on  remue  continuellement. 
Q,uan J  l'opération  est  terminée ,  on  lave  bien  l'ar- 
gent y  on  le  fond  et  on  le  coule  en  lingot. 

La  dissolution  de  palladium  est  précipitée  par 
^u  zinc  métallique.  Le  j^Vécipité  est  bien  lavé , 
puis  traité  par  une  certaine  quantité  d'acide  ni- 
trique. La  dissolution  nitrique  est  sursaturée  avec 
de  l'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité  qui  se 
redissout  complètement ,  à  l'exception  d'une  pe- 
tite quantité  doxide  de  fer  et  quelquefois  dun 
peu  aoxidesde  platine  et  de  plomb.  On  sépare  ces 
matières  par  la  hltration.  On  sursature  ensuite  la 
dissolution  avec  de  l'acide  hydrochlorique ,  qui 
détermine  aussitôt  un  abondant  précipité  de  chlo- 
rure double  de  palladium  et  d'ammonium.  Il  reste 
dans  la  dissolution  un  peu  de  cuivre  et  de  palla- 
dium. Le  précipité  de  sel  double  est  lavé  avec  un 
{>eu  d'eau  froide,  séché  et  décomposé  par  la  cha- 
eur.  Ce  procédé  est  beaucoup  plus  avantageux 
que  celui  qui  consiste  à  employer  le  cyanure  de 
mercure,  et  il  donne  le  palladium  dans  un  grand 
état  de  pureté. 

Le  palladium  est  employé  par  les  Anglais 
pour  préparer  avec  20p.  7  d'argent,  un  alliage 
qui  est  employé  par  Içs  deatistes.  On  s'en  sert 
aussi  pour  faire  des  échelles  de  thermomètres  ou 
de  s^tants. 


BECHERCHES 

Sur  la  réduction  des  minerais  de  fer  \ 

Par  M.  P.  BERTHIER. 


Les  mémoires  que  MM.  Sauvage  etBineau  tien» 
nent  de  publier  ont  fait  voir  combien  est  grande  Té* 
conomie  que  peut  procurer  la  substitution  du  bois 
en  nature,  vert  ou  plus  ou  moins  fortement  des- 
séché ,  au  charbon  ordinaire  dans  les  hauts-four- 
neaux. Cette  économie  est  telle ,  qu'il  y  a  lieu 
d'espérer  que  le  nouveau  procédé  de  fondage  ne 
tardera  pas  à  être  universellement  employé. 
Mais  pour  en  retirer  tous  les  avantages  que  1  on 
peut  en  attendre,  il  faudra  chercher  à  faire  en 
sorte  que  Ton  consomme  utilement  la  totalité  des 
gaz  combustibles  qui  s'échappent  par  le  gueulard^ 
et  que  les  laitiers  ne  retiennent  qu'une  quantité' 
insignifiante  d'oxide  de  fer. 

On  sait  y.  depuis  longtemps ,  que  les  gaz  qui 
sortent  des  hauts-fourneaux  renferment  une  pro- 
portion considérable  d'éléments  combustibles, 
parmi  lesquels  Toxide  de  carbone  joue  le  prin- 
cipal rôle.  L'attention  a  été  appelée  sur  ce  point , 
il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans ,  par  un  mémoire 
inséré  dans  le  Journal  des  mines  (  tom.  XX'XV, 
pag.  375,  année  18 1 4)-  M.  Aubertot,  habile 
maître  de  forges  du  département  du  Cher,  a  ima- 
giné et  le  premier  mis  en  pratique,  divers  moyens 
de  tirer  parti  de  ces  gaz,  et  vers  1812  il  a 
pris  un  brevet  à  ce  sujet ,  non  pour  en  faire 
un  objet  de  spéculation,  mais  dans  l'intention 
bien  ^légitime  de  se  réserver  l'honneur  de  Tin- 


vendon.  Cependant  il  n*a  été  imité  que  tardive* 
ment;  et  ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que 
Ton  a  commencé  à  comprendre  Vimporlapce  de 
cette  innovation  pour  Tail  des  forges  Les  essais  de 
AL  Aubertot  ont  été  répétés  en  Allemagne;  on 
s'en  occupe  activement  aujourd'hui  dans  le  nord- 
èst  de  la  France,  et  Ton  en  obtient  partout  de 
grands  avantages;  mais  on  oublie  trop  que  Fidée 
n'est  pas  nouvelle  ;  et  ce  n'est  pas  sans  étonne- 
ment  que  l'on  voit  des  industriels  se  munir,  de 
brevets  dans  le  but  de  s'approprier  la  jouissance 
exclusive  d'une  invention  qui  date  de  plus  d'un 
quart  de  siècle,  et  que  l'honorable  maître  de 
forges  que  j'ai  nommé  a  généreusement  livrée  à  la 
publicité. 

On  a  reconnu  que ,  dans  l'état  des  choses  •  il  est 
k  peu  près  indifierent  d'employer  le  bois  tel  qu'il 
sort  des  forêts,  Ou  bien  après  l'avoir  desséche  plus 
ou  moins  fortement.  Mais  lorsqu'on  voudra  tirer 
toute  l'utilité  possible  des  gaz  qui  sortent  du  gueu- 
•lard,  il  en  sera  probiiblenient  autrement;  car  la 

f;rande  quantité  de  vapeur  d'eau  que  laisse  dégager 
e  bois  brut  nuirait  beaucoup  aux  effets  que  1  on 
peut  espérer,  soit  parce  que  cette  vapeur  absorbe- 
rait de  la  chaleur,  soit  parce  qu'elle  meitrai t  obstar 
cle  à  l'inflammation  des  gaz.  Je  suis  porté  à  croire^ 
à  cause  de  cela ,  que  l'on  finira  par  préférer  dessé- 
cher le  bois  jusqu'à  le  brunir,  si  même  on  ne 
trouve  pas  plus  avantageux  encore  de  le  transfbr* 
^ke^  en  charbon  roux. 

li'oxide  de  carbone  agit  comme  réductif  sur  un 
(rèsrgrand  nombre  d'oxides  métalliques  :  cestuQe 
de  ses  propriétés  les  plus  saillantes  et  qui  a  été 
C^AStsilée  dès  l'époque  de  sa  découverte,  (f^oyei 
An»,  de  chimie ,  tom.  XXXIX ,  XLll  et  ALIII, 
et  le  Traité  de  dkim.  de  Tiiomson ,  t.  H ,  p«  23.  ) 
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M.  Uewj^  de  Manchester ,  a  fait  voir,  il  y  a  pli^- 
nieurs  anoées,  que  son  actioa  réductive  est  mêm$ 
plus  forte  que  celle  du  gaz  hydrogëoe.  Les  xk4- 
tallurgîstes  qui  out  écrit  sur  les  hauts  fouroeaiff 
ja'oat  pas  manqué ,  du  moins  la  plupart,  d'ayoif 
égard  aux  eB'ets  de  réduction  que  ce  gaz  pet^ 

Sroduire  dans  Tintérieur  de  ces  fourneaux ,  f^ 
L  Sefstrôme  a  même  annoncé ,  il  y  a  plus  de 
dix  ans,  qu'il  avait  constaté  par  expérience  <|ue 
«la  réduction  du  fer  s  opère  déjà  par  le  gazoxide 
carbonique  près  de  la  sortie  de  ce  gaz  par  Touyer- 
ture  supérieure  du  haut-fourneau. »(Traité  de  cb*, 
par  M.  Berzélius,  t.  3,  p.  aSg,  année  i83t.) 

D'après  ces  faits ,  il  était  tout  naturel  de  penser 
que  les  gaz  qui  sortent  du  gueulard  pourraiej^^t 
être  employés  à  opérer  la  réduction  des  minerais» 
ou  du  moins  à  leur  enlever  une  grande  portjon  4^ 
l'oxygène  qu'ils  contiennent»  Mais  l'essai,  qui  ^fiu 
lieu  à  Pions  près  Sargans  (  Ann.  des  mines,  t.  Vi, 
p«  4^  0»  ^  montré  que  la  réduction  qui  s'effectue  4^ 
cette  manière  est  peu  avancée,  et  j'ai  trouvé  égale- 
ment, par  l'expérience  en  petit,  qu'en  faisant  passer 
des  vapeurs  provenant  de  la  carbonisation  du  bois,. 
à  travers  de  l'oxide  de  fer  tenu  à  la  chaleur  rouge 
dans  tin  tube  de  verre,  cet  oxide,  quoiqu'il  de- 
vienne magnétique,neperd  que  très-peu  d'oxjgèn^. 
J'attribue  cette  impuissance  de  réauction  de  gaz 
d'ailleurs  très-comoustibles  par  eux-mêmes ,  à  la. 
ibrte  proportion  de  vapeur  d  eau  dont  ils  sont  mé- 
langés; et  il  ne  me  parait  même  pas  impossible  qii\ 
de  certains  moments,  à  l'instant,  par  exemple, 
où  l'on  jette  la  charge  de  bois  et  de  minerai  dans 
le    fourneau  ,  cette   proportion  de  vapeur  soiC 
telle  que  les  gaz  oxident  le  fer  au  lieu  de  ré- 
duire son  oxide.  L'inconvénient,  provenant  de  ta 
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I^T&ence  de  la  Tdpeur  d'eau,  serait  bien  moins 
grànddans  les  fourneaux  alimentés  par  du  charbon 
que  dans  ceux  que  Ton  chauffe  avec  du  bois  vert; 
maisnéanmoinSy  comme  les  minerais,  et  le  charbon 
de  halle  lui-même,  contiennent  encore  beaucoup 
d'eau ,  je  suis  disposé  à  croire  que  Ton  ne  pourra , 
dans  aucun  cas,  tirer  un  parti  avantageux  des 
gaz  du  gueulard  en  les  employant  comme  réduc- 
tifs,  et  que  c'est,  au  contraire,  en  les  introduisant 
dans  des  fourneaux  accessoires,  après  les  avoir  en- 
flammés, àFaide  d'un  mélange  convenable  d'air 
atmosphérique ,  que  Ton  parviendra  à  en  faire 
un  emploi  profitable. 

Cependant ,  si  l'usage  du  bois  en  nature  se  pro-* 
page ,  il  sera  très-utile  de  trouver  un  moyen  de 
faciliter  et  d'accélérer  la  réduction  du  minerai  ; 
car,  on  a  remarqué  généralement  que  l'emploi 
du  bois  a  diminué  notablement  le  rendement  en 
fer,  et  que,  par  suite,  les  laitiers  sont  devenus 
plus  ferrugineux  qu'ils  ne  le  sont  dans  le  traite- 
ment ordinaire  au  charbon.  Cette  perte  de  fer  pro- 
vient indubitablement  de  ce  que  le  bois  éprou- 
vant une  grande  diminution  de  volume  au  fur  et 
à  mesure  qu'il  descend  dans  le  fourneau  ,  il  en 
résulte  qu'il  se  manifeste  fréquemment  des  mon- 
vements  brusques  qui  occasionnent  des  chutes  de 
mine ,  c'est-à-dire ,  des  descentes  dans  le  creuset 
de  portions  de  minerai  non  encore  complètement 
réduit.  Ces  chutes  de  mine  n'ont  l'inconvénient 
de  diminuer  le  rendement  en  fer  qu'à  raison  de  ce 
que  la  réduction  de  chaque  morceau  de  milierai  ne 
pouvant  s* effectuer,  dans  le  mode  de  traitement  or- 
dinaire, qu'à  l'aide  des  agents  extérieurs  par  voie  de 
cémentation,  ce  qui  exige  un  temps  assez  lon^, 
s'il  arrive  qu'un  morceau  imparfaitement  réduit 
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tombe  dans  le  creuset,  il  se  fond  et  se  dissout 
aussitôt  dans  les  laitiers  sans  que  l'oxygène  qu'il 
contient  encore  puisse  lui  être  enlevé. 

Il  est  évident  que  pareille  chose  n'aurait  pas  lieu 
si  la  matière  ferrugineuse  portait  en  elle-même 
son  réduclif,  de  telle  sorte  que  chaque  particule 
d'oxide  se  trouvât  accompagnée  d'une  particule 
de  substance  combustible  qui  pût  s'emparer  de 
son  oxygène  ;  car  alors ,  pour  que  la  réduction  fût 
complète  ;  il  suffirait  que  la  masse,  avant  qu'elle 

Sarvînt  au  creuset,  se  trouvât  échauffée  au  degré 
e  chaleur  strictement  nécessaire,  ne  fûv^e  que 
pendant  un  temps  très-court;  or,'  cela  ne  pourrait 
pas  manquer  d'arriver,  quand  même  les  chutes  de 
mine  seraient  très-brusques  et  fréquentes. 

Ces  considérations  me  portent  à  penser  qu'il 
pourrait  être  souvent  avantageux  de  mêler  inti- 
mement le  minerai  avec  le  combustible  avant 
de  l'introduire  dans  le  fourneau.  Pour  cela ,  il 
faudrait  réduire  l'un  et  l'autre  en  poudre ,  et  fa-> 
çonner  le  mélange  en  briquettes ,  en  «y  ajoutamt 
de  la  chaux  éteinte  pour  leur  donner  de  la  con- 
sistance. J'ai  déjà  proposé ,  il  y  a  plusieurs  an- 
nées, d'appliquer  ce  procédé  au  traitement  des 
scories  d'affinage  dans  les  hants«fourneaux>  et  il 
paraît  que  M.  Ardaillon  l'emploie  avec  succès 
dans  ses  usines  de  l'Horme,  près  Saint-Cbamont. 
On  trouverait  dans  cette  méthode  l'avantage  de 
tirer  parti  des  menus  charbons  et  des  débns  de 
combustibles  de  toutes  sortes,  dont  ou  ne  fait  ac- 
tuellement presque  aucun  usage,  et  cela  ne  serait 
pas  sans  importance.  En  effet,  i  partie  de  peroxide 
de  fer  pur  consomme  o,i  173  de  carbone  pour  se 
réduire ,  en  supposant  que  tout  le  carbone  soit 
transformé  en    acide  carbonique;  les  minerais 
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ordinaires,  qui  renferment,  terme  moyen,  o^Sk^ 
doxîde  de  fer,  et  produisent  o35  de  fonte  au 
haut-fourneau ,  brûlent  donc  au  moins  o,o586dQ 
charbon  en  se  réduisant;  d*où  il. suit,  que  pour 
obtenir  i  partie  de  fonte  ,  la  quantité  de  charboa 
consommé  dansfacte  de  la  réduction  est  de  0,17 
ati  moins;  cette  quantité  serait  double,  ou  de  o,34» 
si  le  carbone  et  Toxygène  ne  formaient  en  se  concH 
binant  que  de  Toxide  de  carbone.  Or»  la  consom- 
pintion  totale  qu'exige  la  production  de  1  partie 
de  fonte,  étant  comprise  entre  i  et  1 ,  5  ,  on  voit 
que  la  portion  qui  opère  la  réduction  s*élève  tou- 
jours à  plus  du  neuvième  du  total ,  et  quelle  est 
même  quelquefois  de  plus  du  sixième* 

Toutefois,  quant  à  l'économie  définitive  qa« 
Von  peut  espérer  de  ce  moyen  de  réduction ,  il 
reste  à  savoir  si  les  fixais  de  préparation  des  bri^ 

Suettes  n'absorberaient  pas  les  bénédces  provenant 
R  la  diminution  de  consommation  du  combusû- 
ble  et  du  plus  grand  rendement  du  minerai  ;  h  cet 
é^rd  Texpérience  seule  peut  prononcer  ;  mais  tou- 

1*ours  est* il  certain  que  des  essais  dirigés  dans  ce 
>ut  auraient  un  grand  intérêt. 

Je  croi$.donc  faire  une  chose  utile  aux  personnes 
qui  se  décideront  à  entreprendre  de  semblables 
essais,  en  consignant  ici  le  résultat  sommaire  de 
quelques  recherches  de  laboratoire  dont  je  me 
suis  occupé  à  cq  sujet. 

On  pourrait  mêler  au  minerai  de  fer,  pour  le 
réduire,  de  la  sciure  de  bois,  de  la  tourne,  du 
charbon  de  boi^  à  Fétat  de  fraisil  provenant  des 
balayures  des  halles,  etc.,  ou  de  la  houillç. 

Dans  le  traitement  au  bois,  la  sciure,  probant 
du  débit  des  gros  morceaux  en  bûchettes ,  ne  laisse 
pas  que  de  tbrmer  une  masse  assez  considérable , 
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puisque,  selou  M,  ringémeur  Bioeau,  sonpoidti 
s'élève,  terme  moyen,  aux  o,o3  de  celui  du  bois 
débité.  SoD  état  d  extrême  division  ne  permettrait 
guère  d*eu  faire  un  autre  emploi  que  celui  que 
j'ai  indiqué.  Pour  pouvoir  apprécier  la  manière 
dont  elle  agirait,  il  m'a  paru  convenable  d'exa- 
miner«d'abord  comment  elle  se  comporte  à  une 
température  déterminée  voisine  du  point  de  ré- 
duction de  l'oxîde  de  fer. 

A  cet  effet ,  j*en  ai  distillé  un  poids  connu  dans 
une  petite  cornue  de  verre  que  j'ai  chauffée  graduel- 
lexpent,  en  maintenant  la  panse  dans  un  creuset 
rempli  de  plomb  découpé  en  petits  morceaux  ;  j*ai 
poussé  le  teu  jusqu'au  point  de  faire  fondre  le  mé- 
tal, mais  j'ai  (nii  en  sorte  de  ne  dépasser  que  de  très^ 
peu  le  terme  de  la  fusion,  en  sorte  que  lexpé- 
rjence  doit  être  considérée  comme  ayant  été  faite 
k  la  température  d'environ  4o**c.  J'ai  entretenu 
le  naéUil  à  l'état  de  liquidité  pâteuse  pendant  deux 
!beures,  et  en  ayant  soin  découvrir  le  bain  mér 
tallique  de  charbon  de  brasqu^  pour  empêcher 
l'oxidation  ;  puis,  quand  j'ai  retiré  la  cornue  ,  j'ai 
fait  tomber  quelques  gouttes  d*eau  sur  le  dôme 
pour  Tétonner;  et  de  cette  manière  j'ai  pu  en  dé- 
tacher le  col  sans  choc ,  et  recueillir  avec  exacti- 
tude le  résidu  de  la  distillation.  De  la  sciure  bien 
desséchée  à  l'air  m'a  donné  de  cette  manière  q,25  à 
0,36  de  charbon  de  couleur  noire,  mais  ce  charbon 
perdait  encore  par  une  forte  calcination  le  5^  de 
son  poids  ;*  en  sorte  qu'en  définitive  la  sciure  a  pro- 
duit dans  l'expérience  Q,ao  de  charbon  calciné , 
prOfiortionqueVonatteintbienraremept  par  laça r- 
|>onisation  en  forêt.  On  voit  par  là  que  pour  ani- 
mer au  maj:imum  de  produit,  il  sulUt  de  bie«  gra- 
duerla  chaleur,  mai^$4t^sq^'il  soit  nécessaire  d'enii- 
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ployer  pour  cela  un  temps  très-loDç ,  et  de  plus 
qu'à  la  température  de  400"*  la  aécomposkion 
au  bois  n*estpas  aussi  avancée  que  dans  les  fauldes, 
puisque  y  comme  on  le  sait,  le  charbon  de  forêt  ne 
perd  généralement  que  0,07  à  0,08  de  son  poids 
par  une  forte  calcination. 

J'ai  distillé  aussi ,  à  la  température  du  *plomb 
fondant ,  du  charbon  roux  préparé  dans  la  manu- 
facture d'Angoulême  pour  la  fabrication  de  la 
poudre,  et  qui  perdait  o,43  à  la  calcination.  Il 
y  a  eu  condensation  d'eau  et  d'huiles  de  couleur 
peu  foncée  dans  le  col  de  la  cornue,  et  il  est  resté 
dans  la  panse  0J75  de  charbon  d'un  noir  pur 
comme  le  précédent;  ce  charbon  a  perdu  0,^4  ^^ 
Bon  poids  par  une  forte  calcination. 

La  plus  grande  partie  des  matières  volatiles  que 
fournit  le  bois  à  la  distillation  ,  se  dégageant  à  une 
température  inférieure  k  400* ,  il  était  présuma- 
ble  que  ces  matières  ne  joueraient  qu'un  rôle  peu 
important  dans  la  réduction.  Pour  savoir  ce  qu'il 
en  est|  j'ai  chauffé  dans  une  cornue  de  verre,  au 
bain  de  plomb ,  comme  ci-dessus,  un  mélange  de 
3  gr.  de  peroxide  de  fer  et  de  i  gr.  de  sciure  de 
bois;  j'ai  recueilli  le  résidu,  et  en  le  traitant  par 
l'acide  muriatique ,  etc. ,  j'ai  trouvé  qu'il  renfer- 
mait beaucoup  de  charbon  ,  et  qu'il  ne  contenait 
qu'un  dixième  de  son  poids  de  protoxide  de  fer, 
tout  au  plus.  Le  col  de  la  cornue  contenait  d'ail- 
leurs les  huiles  que  donne  ordinairement  le 
bois  à  la  distillation  ;  la  réduction  commençait 
donc  à  peine  à  s'effectuer  à  la  température  à  la- 
quelle 1  expérience  a  été  faite.  D'après  les  obser- 
vations de  M.  Sauvage ,  on  sait  que  cette  tempé- 
rature est  supérieure  à  celle  qui  a  lieu  dans  les 
caisses  de  dessiccation  du^bois ,  aussi  le  minerai 
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de  fer  n  éprouve-t*il  aucune  altération  dans  ces 
caisses.  M.  Sauvage  avant  constaté  encore  quà 
2"**.  au-dessous  de  la  plate-forme  d'un  haut-four- 
neau la  chaleu  r  n'est  pas  su ffisa  nte  pour  faire  fondre 
rétaiuy  c  est-à-dire  qu'elle  n'atteint  pas  r^aS^^ri), 
il  s'ensuit  que  la  décomposition  du  Dois  ne  doit 
s'effectuer  que  lentement  dans  le  fourneau ,  ce  qui 
est  favorable  à  son  rendement  en  charbon ,  et  de 
plus,  que  la  réduction  du  minerai  ne  commence 
à  avoir  lieu  qu'à  une  profondeur  qui  est  très- 
grande  quand  le  combustible  est  du  bois. 

Il  résulte  des  expériences  que  je  viens  de  rap-> 
porter,  que  la  sciure  mélangée  au  minerai  n'agirait 

Î;uère  comme  réductif  que  par  le  charbon  qu'elle 
aisserait  en  se  décomposant;  cependant  comme  les 
gaz  et  les  vapeurs  qui  s'en  dégageraient  pourraient 
être  employés  utilementhors  du  fourneau,  ce  mé- 
lange n  en  serait  pas  moins  utile ,  puisqu'il  aurait 
pour  effet  de  donner  à  la  sciure  la  même  valeur 
qu'aie  bois  en  morceaux. 

La  tourbe»  n'étant  que  du  ligneux  un  peu  altéré, 
se  comporterait  avec  les  minerais  de  fer  de  la 
même  manière  que  le  bois.  Ce  serait  un  excel- 
lent moyen  de  tirer  parti  de  ce  combustible  que 
de  l'employer  comme  réductif,  surtout  lorsqu  on 
Fextrait  à  l'état  vaseux ,  et  quand  les  matières  ter- 
l'euses  qu'il  contient  sont  calcaires ,  ce  qui  est  le 

(1)  Cependant  on  remarque  que  la  chalenr  est  souvent 
très-forte  à  remboucbure  du  founseau ,  sur  les  bords  du 
gueulard ,  principalement  dans  les  moments  qui  précèdent 
celui  où  l'on  fait  la  cbarge  ;  mais  cela  tient  évidemment 
à  ce  que  la  colonne  de  ffaz  qui  sort  du  fourneau  s'enflamme 
partout  où  elle  reçoit  Te  contact  de  l'air,  et  c^u'il  se  déve- 
loppe ainsi  sur  son  pourtour  une  chaleur  qui»  dans  cer- 
taiDS  instants»  peut  être  très-considérable. 
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Cad  le  plus  fréquent.  Les  inattres  de  forges  de  la 
Champ<igDe  seraient  mieux  que  tous  les  autres 
en  posilion  d'en  faire  Fessai. 

On  vient  de  voir  que  leâ  matières  volatiles  qui 
se  dégagent  du  boisa  lu  chaleur  de  4oo^  c.,ti'exêr- 
cent  qu'une  action  réductive  insi^^niGante  dur  le 
peroxide  dé  fer.  Il  n'en  est  pas  ae  même  de  la 
pK^nion  des  matières  volatiles  que  l'on  ne  peut 
e)[pulser  que  par  une  chaleur  plus  élevée.  En  efiet , 
ayant  chauffé  dans  une  cornue  de  verre,  à  la  cha* 
leur  rouge  cerise,  quatre  mélanges  composés,  l'un 
de  3  gr.  de  peroxide  de  fer  et  i  gr.  de  sciure  de 
boisj  le  second,  de  3  gr.  de  peroxide  de  fer  et 
O  gr.  ,«7  de  charbon  roux  ;  le  troisième ,  de  3  gr.  de 

Ïjei'oxide  de  fer  et  i  gr.  de  charbon  ordinaire;  et 
e  quatrième ,  de  3  gr.  de  peroxide  de  fer  et  .i  gr. 
de  charbon  très-fortement  calciné,  j'ai  trouvé  que 
àêtns  le  premier  mélange  le  peroxide  avait  été 
tamené  à  peu  près  k  fétat  d'oxide  magnétique; 
que  dans  le  second  la  réduction  était  un  peu  moins 
avancée;  que  dans  le  troisième  elle  l'était  moins 
ettcôre ,  quoique  la  matière  fût  très  -  fortement 
atlifable ,  et  que  dans  le  q-uatrième  il  ne  s'était 
produit  qu'une  quantité  tout  à  fait  insignifiante 
d«  protoxide  de  ter.  Si  dans  les  mêmes  mélanges 
on  remplace  le  peroxide  par  des  battitures^  il 
n'y  a  pas  là  moindre  apparence  de  réduction. 

Il  est  très-facile  de  chauffer  une  cornue  il  telle 
température  que  Ton  vent^  dont  on  se  contente 
d'évaluer  lé  degré  pat  la  couleur;  il  sufiit  pouf 
<;ela  de  placer  la  cornue  dans  un  creuset  de  terre, 
en  Tappuyant  sur  le  bord  du  creuset,  et  de  telle 
ÛNpoU  que  la  panse  occupe  le  centre  et  ne  tdudie 
pis^les  paMÎs.  En  chauffatot  peu  à  pea  lé  creuset 
jusqu'à  l'amener  au  blane  nalssàût ,  la  cornue  de- 
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ipient  <f  ttû  touge  décidé  Jusqu^au  centre ,  et  Ton 
peut  même  sans  difficulté  la  ramollir  jusqu'au 
point  de  la  déformer. 

Ayant  trouvé  la  limite  de  température  à  laquelle 
Voxide  de  fer  commence  seulement  à  élre  réduit 
par  le  charbon,  Tai  voulu  déterminer  une  autre  li- 
mite à  lanuelle  la  téduclion  fut  complète,  t^our 
cela,  j*ai  placé  dans  on  petit  creuset  bien  couvert  un 
mélange  de^  gr.  de  battitures  et  2  gr.  de  charbon 
a^ant  servi  de  brasqUe  pour  un  essai  de  fer,  et  j'àî 
chaufié  ce  creuset  dans  un  fourneau  de  calcination 
à  «ne  cbaleur  que  l'on  peut  éyaluer  k  5o**  pyromé- 
ttiques.  Au  bout  de  très-peu  de  temps  là  réduc- 
tion a  ététaomplète  ^  et  la  masse  s*est  ti ouvée  chan- 
gée en  une  poudre  de  fer  métallique  contenant' 
encofc^  du  cnarboH.  CofYime  dans  les  hauts-four- 
neaux'la  température  s'élève  au  lÉioins  à  \^o^  py-» 
roniétriquesii  la  hauteur  de  la  luyète,  il  est  évidcnf 
que  la  réduction  du  tninei*ai  pourrait  s'^fieciuer 
complététtient  bien  au-d  ssus  de  te  point,  si  cha- 
que particule  d'onde  se  trouvait  en  contact  avec 
le  combustible. 

On  peut  aisément  chauffer  desfoùrsà  réverbère 
k  plus  de  5o^  p.  à  Tarde  de  la  flamme  perdue  des 
bëtits-fburneaux  ;  il  serait  doue  facile  de  réduire  le 
minerai  de  fer  dans  de  pareils  fourneaux^  sî  on  juy 

§eaît  <jtte  cela  pût  être  avantageux ,  eh  en  faisant 
:és  briquettes  avec  du  charbon  et  dé  la  chauxi 
Parmi  les  oxidês  des  tnétauic  usuels,  il  y'ep  a 
qui  exigent  pour  se  réduire  au  contat*t  des  com- 
bustibles, une  température  aussi  élevée  àû  moins 
que  Toxide  de  fe^,  et  d'autres  qui  se  réduisent 
beaucoup  pkis  fdcilemétit. 

Au  ronge  ceriss  l'oxide  de  tïnc  n'est  aucune- 
ment altéré  par  le  charbon  calcihé  ;  mais  ^  la 
chaleur  blanche  (5o  ou  60^  py*-)?  ^  ^^  réduit 
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complètement,  et  si  Ton  opère  dans  un  creuset, 
les  bords  de  ce  creuset  se  trouvent  bérissés  d  ai- 
guilles blanches d'ozide  de  zinc , qui  se  forment, 
par  la  combustion  de  la  vapeur  de  zinc,  au  con- 
tact deVaîr  ou  du  gaz  acide  carbonique  qui  émane 
du  foyer. 

Le  deutoxide  d'étain  n'est  pas  réduit  non  plus 
à  la  simple  chaleur  rou^e,  ni  même  ramené  à  un 
degré  inierieur  d*oxidation  par  le  charbon  calciné; 
mais  à  la  chaleur  blanche  il  se  réduit  complète- 
ment avec  une  grande  rapidité. 

Le  charbon  n'agit  pas  sur  Tacide  antimonieux 
à  la  température  du  plomb  fondant;  mais  au 
rouge  il  le  réduit  en  métal  en  le  faisant  passer  par 
1  état  de  protoxide. 

A  la  température  de  400»  le  deutoxide  de  cuivre 
n'est  pas  altéré  par  le  charbon;  mais  à  la  cha^ 
leur  rouge  il  est  compléteaient  réduit^  et  lapanse 
de  la  cornue  se  trouve  contenir  une  masse  métal* 
lique,  d'un  beau  rouge,  poreuse,  qui  occupe  le 
même  volume  que  l'oxide,  et  qui  se  laisse  com- 
primer comme  une  éponge. 

LcM^u'on  chauffe,  &  la  chaleur  du  bain  de  plomb, 
du  deutoxide  de  cuivre  avec  le  dixième  de  son 
poids  de  sciure  de  bois ,  il  se  dégage  de  la  fumée 
et  des  huiles  brunes;  mais  il  y  a  en  même  temps 
réaction  des  deux  matières  l'une  sur  l'autre ,  et  le 
deutoxide  se  change  en  protoxide,  sans  que  celui* 
ci  contienne  de  trace  de  cuivre  métallique. 

La  litharge  n'est  pas  réduite  par  le  charbon 
calciné ,  à  la  température  de  4^0^  ^*  i  mstis  au 
rouge,  elle  est  amenée  à  l'état  métallique,  et 
si  Ton  ménage  la  chaleur  avec  soin,  on  peut  obte- 
nir le  plomb  sous  forme  d'épongé  métallique  tout 
comme  le  cuivre. 
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Lorsqu'on  chauffe  de  la  litharge  à  4oo^  c.  avec 
le  vingtième  de  son  poids  de  sciure  de  bois,  elle 
est  réduite  à  peu  prè^  eu  totalité  et  transformée 
en  époiige  métallique ,  et  il  ne  se  dégage  qu'une 
très'petite  quantité  de  matières  huileuses  ;  si  l'on 
diminue  la  proportion  de  sciure,  ou  si  l'on  re- 
couvre le  mélange  .avec  de  la  litharge  pure,  la 
réduction  n'est  pas  totale ,  mais  la  sciure  est  com- 
plètement brûlée. 

Les  houilles  se  comportent  en  général  comme 
le  bois  à  la  distillation,  et  il  est  même  plus  facile 
d'en  chasser  la  totalité  des  matières  volatiles  par 
la  chaleur.  Il  est  donc  probable  qu'elles  joueraient 
le  même  rôle  comme  réductif ,  c  est-à-dire  qu'elles 
n'agiraient  que  parle  charbon  ou  coke  qu'elles  lais- 
sent à  la  calcination.  Cependant,   comme    les 
vapeurs  qui  s'en  dégagent  ne  contiennent  que  peu 
d'eau  et  sont  moins  oxygénées  que  celles  qui  pro- 
viennent du  bois,  il  est  possible  que  les  houilles 
soient  plus  efficaces  que  le  bois  pour  opérer  la  ré- 
duction; je  n'en  ai  pasfait  l'essai,  mais  j'ai  examiné 
ce  qui  a  lieu  dans  la  distillation.  J'ai  pris  pour 
cela  une  houille  très-riche  en  carbone,  et  consi- 
dérée presque  comme  une  anthracite,  qui  prove- 
nait des  mines  de  la  Combelle  (grande  couche), 
près  Brassac ,  département  du  Puy-de-Dôme. 

Cette  houille  est  d'un  beau  noir,  fragile,  tendre, 
feuilletée  dans  divers  sens,  et  à  cassure  conchoïde 
luisante  dans  le  sens  transversal.  Sa  jpoussière  est 
noire ,  elle  colle  et  elle  perdo,i'y3  de  son  poids 
par  la  calcination.  On  en  a  introduit  3  gr.  réduits 
en  poudre  dans  une  petite  cornue,  et  l'on  a  chauffé 
celle-ci  au  bain  de  plomb;  la  matière  est  restée 
pulvérulente,  son  poids  n'a  diminué  que  de 
Tome  XIII,  i838.  47 
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o  gr.  iO;:=o,oS ,  et  il  y  avait  èi  peine  des  traces 
d'Kuile  dans  le  col  de  la  cornue.  Mais  ropération 
ayant  été  répétée  h  la  chaleur  rouge ,  il  a  passé 
à  la  diâtillation  des  huiles  visqueuses  brunes,  et  le 
résidu  formait  une  masse  a^lomérée  sans  bulles, 
ayant  exactement  le  même  volume ,  et  le  même 
aspect  que  la  houille  employée  :  ce  résidu  pesait 
3  g.  55.  La  houille  avait  donc  perdu  o  g.  45=Oyi5 
environ  de  son  poids,  d'où  Ton  voit  que  sa  décom- 
position avait  été  presque  complète;  tandis  qu'à       j 
cette  température  le  bois  laisse  un  charbon  qui      i 
retient  encore  le  cinquième  de  son  poids  de  ma-       - 
tières  volatiles.   .    j 
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Pabrjifi,aoo,6*i  i 
Fa  brji  1,6 17.601  I 
FabuaB.  Il  1,845} 

Fabr)aS,&a2*'^94  I 
Fabri  14,714.796  I 
Pabr{j*,o43.739  / 
Elab<ai,ia6,i56\ 
Marti  i,i7M9Sl 
Elab)  8.ao3,a7o) 


i46,t6o,7»l 


4>999t*'>*4 
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Total  rancbet  âf 

miq 

Bn  tenant  compU  <1m  corn 
baatihJes  minéraui^e  minérale 
atslève  à 


36o,856.3a6 
363,oi7»odS 


contenté  de  reproduire  ci  contre 
les    rcavItaU    relatifs     A   l'an- 1 
né«i836. 


(7)  Bien  ave,  d'après  la  note 
précédente,  le  total  du  chap.  V 
dût  être  le  même  que  celui  de 
l'année  dernière^  des  docofflents 
plus  récents  ont  permis  de  rec- 
tifier un^erreurqui  s'était  glissée 
é  Tarlicle  des.  verreries.  De  là 
provient  la  différence  c^u'offrent 
les  totaux  de*  deui  années. 


p9  tra9a,u9  iiathtiques  dt  tadminittration  det  mintt  en  1837. 
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Par  If.   D£  CH£PPE  ,    chef  de  la  division   des  mines. 


MIineS«    INDEMNITÉS    POUR     TRAVAUX    ANTÉRIEURE.    AUX 

CONCESSIONS. 

I.  C'^t  {mx  conseils  de  préfecture  qu  il  appartient 
de  statuer  sur  toutes  les  questions  d'indemnités 
dues  par  le  concessionnaire  d*une  mine  pour,  des 
recherches  ou  tra\^aux  que  des  tiers  ont  eaéoutés, 
antérieurement  à  la  concession  ^  et  d'ordonner 
d'office  t expertise  si  les  parties  he  s'accordent  pas 
pour  choisir  leurs  experts. 

9.  //  est  juste  de  comprendre  dans  ces  sortes  d^eHi- 
mations^  non^eulement  les  travaux  quipeiwenH 
directement  seruir  à  l'exploitation ,  mais  encore 
ceux  qui  y  comme  simples  recherches,  auraient 
fourni  d'utiles  renseignements  sur  le  gisement  de 
la  mine. 

3.  //  est  juste  aussi  de  tenir  compte,  suit/ont  les  cir* 
constances,  du  surcroit  de  dépenses  quont  occa^ 
sionnées  les  incertitudes  où  se  troui^aient  les  explo^ 
rateurs  sur  t  allure  et  la  disposition  des  gites^  à 
fépoque  où  ils  ont  effectué  ces  travaux. 

4 .  Le  conseil  de  préfecture  a  toute  latitude  pour 
décider  les  diverses  questions  qui  se  rattachent  à 
ces  recherches  et  travaux.  Il  est  libre  de  fixer  ^ 
soit  des  indemnités  partielles  pour  chaque  ou^ 
vrage,  soit  une  indemnité  unique  pour  ces  ouvrages 
pris  en  masse. 

Une  ordonBance  royak  du  9  juin  1832  a  concédé  a 
MM.  Bouquet,   Grouiier    et  compagnie,   la  mine   de 
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houille  dite  de  ^erf,  dans  le  département  de  rAiiier.  L'ar- 
ticle 5  a  stipulé  que  les  concessionnaires  paieraient  à  qui 
de  droit  les  indemnités  qni  pourraient  être  dues  pour  les 
travaux  ou  recherches  antérieurs  à  l'acte  de  concession , 
ainsi  qne  cela  est  prescrit  par  l'article  46  de  Ja  loi  du  21 
avril  1810.  Le  cahier  d«f  charges ,  annexé  à  l'ordonnance, 
leur  a  en  outre  enjoint  de  poursuivre  et  de  mettre  en  com- 
munication avec  leui*s  propres  travaux  certains  ouvrages 
qui  avaient  été  efiiectues  par  une  autre  société ,  la  com- 
pagnie Meilheurat-Rossigneux,  laquelle  y  avait  entrepris 
des  exploi^tions. 

Ces  deux  sociétés  n'ayant  pu  s'accorder  sur  le  prix  de  ces 
travaux,  et  la  compagnie  Bouquet-Crouzier  n  ayant  pas 
voulu  nommer  d'expert,  la  compagnie  Meilheurat-Rossi- 
gneux s'est  adressée  au  préfet  de  i*  Allier  pour  qu'il  fît  pro- 
céder d'office  à  cette  expertise. 

Ge  magistrat  crut  devoir  obtempérer  à  cette  demande , 
et  par  un  arrêté  du  18  octobre  1832,  il  prescrivit  a  Ja  com- 
pagnie Bouquet-Crouzier  de  choisir  son  expert,  sinon  qu'il 
serait  désigné  d'office. 

Cette  compagnie  s'est  pourvue  contre  cet  arrêté  coiftme 
étant  incompétemment  rendu.  Sa  réclamation  a  été  ac- 
cueillie, et  ian'^té  annulé  par  une  décbion  du  ministre 
du  commerce  et  des  travaux  publics,  du  9  janvier  1833. 
En  effet,  l'article  46  de  la  loi  du  21  avril  1810  ayant  at- 
tribué aux  conseils  de  préfecture  la  connaissance  de  toutes 
ces  questions  d'indemnités ,  le  dix)it  de  prescrire  l'exper- 
tise, d'en  indiquer  l'objet  appartient  à  l'autorité  qui  est 
ehargée  de  prononcer  sur  la  contestation,  c'est-à-dire  aux 
conseils  de  préfecture  eux-mêmes.  C'était  par  conséquent 
au  conseil  ae  prélecture  de  l'Allier  qu'il  appartenait  dans 
Téspèce  de  statuer  sur  la  demande  cie  la  compagnie  Ros- 
signeux.  Le  préfet,  eu  évoquant  ce  litige,  était  sorti  des 
limites  de  sa  compétence. 

Les  parties  étant  renvoyées  par  la  décision  du  ministre 
devant  le  conseil  de  préfecture  de  l'Allier,  ce  conseil  a  or- 
donné l'expertise ,  le  4  mars  1 833  ,  et  chacune  des  deui 
compagnies  a  alors  constitué  un  expert. 

L*expert  de  la  compagnie  Meilheurat-Rossigneux  a 
pensé  qu'il  convenait  de  tenir  compte,  dans  l'estimation , 
des  difficultés  qu'on  avait  dû  rencontrer  dans  l'origine , 
alors  que  Ton  n'avait  pour  se  guider  que  des  présomptions 
Tagues  sur  l'allure  et  la  désignation  des  couches.  Il  a  en 
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conséquence  estimé  ce  qae  les  inéiiie&  tra\aiu  coûteraient 
s'ils  étaient  effectués  à  l'aide  des  boniiaissances  que  l*on  a 
acquises  depois  sur  les  mines  de  Bert ,  puis  il  a  augmenté 
Getvsultataun  tiers.  Il  est  arrivé  ainsi  à  une  évaluation  de 
27,144  francs. 

L'expert  des  concessionnaires  n'a  pas  cru  devoir  opéi«r 
d'après  le  même  mode.  Il  a  déclaré  qu'il  estimait  les  tra^. 
vaux  au  prix  qu'ils  ont  dû  coûter  à  Pépoque  de  leur  exé- 
cution, sans  égard  à  ce  surcroît  de  dépense  qu^avait  dû 
occasionner  l'ignorance  où  l'on  était  des  principales  cir- 
constances du  gisement.  Il  lui  a  paru,  en  outre,  qu'ilétext 
juste  d'opérer  sur  ce  total  une  forte  réduction,  pourcause 
des  détériorations  que  ces  travaux  avaient  éprouvées  de- 
puis leurconîëction.  La  valeur  qu'il  a  trouvée  en  pro|é- 
dant  d'après  ces  bases  a  été  de  14,029  francs.  De  plus,  ua 
été  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  obliger  les  concessionnairas 
à  payer  tous  les  travaux  exécutés ,  mais  ceux-là  seulement 

?ui  leur  seraient  utiles.  Il  n'a  considéra  comme  tels  que 
ouverture  d'un  seul  puits,  qu'il  a  évalué  à  5,397  francs , 
et  c'est  cette  somme  en  définitive  qui  lui  a  semblé  devoir 
être  payée  par  la  compagnie  Bouquet-Crouxier. 

L'autre  expert  a  combattu  son  système.  Il  a  ^présenté 
notamment  que  l'on  agirait  contrairement  à  l'esprit  de  la 
loi  du  21  avril  1810,  si  on  se  bornait  à  rembourser  les 
seuls  travaux  qui  pourraient  être  mis  à  profit  par  les  con- 
eessionnaires. 

Le  conseil  de  préfiscture  a  nommé  un  tiers  aii>itre  pour 
vider  le  partage. 

Ce  tiers-expert  s'est  rangé  en  partie  à  l'opinion  de  l'ex- 
pert de  la  compagnie  Meiineurat-Rossigneux;  il  a  pensé, 
comme  lui,  que  l'on  devait  tenir  compte  des  difficultés 
éprouvées  dans  l'origine.  Seulement,  après  avoir  estimé  ce 
que  coûteraient  les  travaux  si  on  avait  aujourd'hui  à  les 
entreprendre ,  il  à  jugé  ne  devoir  augmenter  cette  somme 
que  de  !|,  et  non  de  \,  et  il  Ta  portée  de  oette  manière  à 
22,959  francs.  Quant  aux  dégradations  survenues,  il  a  ex- 
posé qu'elles  be  lui  paraissaient  pas  pouvoir  donner  lieu  à 
une  réduction,  attendu  qu'elles  provenaient  des  retards 
oue  les  concessionnaires  avaient  mis  à  prendre  possession 
ae  ces  divers  ouvrages.  En  ce  qui  concerne  la  question  de 
savoir  si  l'on  ne  devait  comprendre  que  le  prix  des  travaux 
utiles  à  l'exploitation,  il  s'est  prononcé  pour  l'affirmative  ) 
mais  il  a  observé  que  le  cahier  des  charges  ayant  désigné  aux 
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ooncetsionoaim  ceitains  puits  et  paieries  ouverts  par  la 
eomp&gnie  Meilketurat^^Rossigneni ,  en  leur  âôsant  une 
eUigfttion  de  s'en  serrtr»  avait  ainsi  décidé  de  leur  utilité. 
Un  autre  puits,  dont  ne  faisait  pas  mention  le  cahier  des 
charges,  lui  a  semblé  aussi  être  d'une  utilité  inunédiàte,  et 
il  a  ^garoposéde  ne  retAncher.  que  la  valeur  d'un  auatriè&ie 
puvts  qui  lut  a  paru  devoir  rester  sans  emploi.  D  après  ces 
ealculfl,  il  a  réduit  son  estimation  à  19,988  francs. 

Le  5  septembre  i83S»  le  conseil  de  préfectuiv  a  fixe  ca 
màsso  à  la  somme  de  18,000  Irancs  LHodemnité  qui  serait 
fayééh  {a  oompe^ nie  MeiUiiearat-llossigneuiK  par  les  oon-< 
oesaionnaireK.' 

Ceux-ci  se  sont  ponrvus  au  oonscii  d'Etat  contre  cet  aiv 
Tiàà.  Ils  ont  en  même  temps  demandé  qu'il  fut  sursb  à 
r^cution  jusqu'au  jugement  définitif  sur  le  fond.  Ge  snr^ 
sis  a  été  accordé  par  une  ordonnance  royale  4u  ^  ^^^il 
1834^  à  k  charge  par  les  réclamants,  suivant  l'ofire  qu'ils 
en  faisaient  enxr mêmes  de  dépoeer  à  la  cais«e  des  déoots  eS 
consignations  la  somme  de  ÎH^OM  francs,  ce  qu'ils  ont 
effectué. 

Dans  leur  réclamation  contre  la  décision  du  oonaeit  de 
préfecture,  ils  ont  soutenu  qu'elle  était  nulle  : 

t^  Gomme  ayant  été  i^endue  incompétemment  etpar  un 
excès  de  pouvoir;  selon  eux,  c'était  aux  tribunaux  qu'il 
appartenait  de  prononcer  sur  ces  questions  d'indemnités  ; 

2®  Comme  ayant  statué  prématurément,  en  adjugeant 
une  indemnité  avant  qu'ils  eussent  produit  leur  plan  d'ex- 
ploitation et  fait  connaître  les  anciens  travaux  dont  ils 
pourraient  se  servir  ^ 

3^  Ils  reprochaient  à  l'arrêté  dn  5  septembre  de  n'avoir 
point  énoncé  les  moti&  de  la  décision; 

4<»  lia  soutenaient  que  l'indemnité  était  fixée  à  uii  tans 
exorbitant. 

L'administration  des  mines  a  été  coosiiltée  sur  ce  litige. 
Le  conseil  général  des  mines  a  été  d^avis  qu'aucune  de  ces 
objections  n'était  fondée. 

Le  conseil  de  préfecture  était  compétent.  L'article  M 
de  k  loi  dtu  ai  avril  1810  est  positif;  il  porte  :  «  Tontes 
»  les  questions  d'indemnités  à  payer  par  les  propiiétaires 
»  de  mines  à  raison  de  recherches  ou  travaux  antérieurs 
»  à  l'acte  de  concession  seront  décidées  conformément  k 
»  l'article  4  de  la  loi  du  28  pluviôse  an  8.  n  Or  ce  dernier 
artiçk  établit  iormelkment  la  compétemee  des  conseils  de 
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^prvftiotiife;  fi*un  Mire  Êàté)  on  n'a  fN>iiit  statué  prëmatti^ 
cément  en  adjugeant  une  indemnité  âfVàttt  que  les  coneëî^ 
sionnaîres  eusacnt  indiqué  le  mode  d'exploitation  qu'ils  se 
proposaient  de  suivre.  Il  y  avait  lieu  ae  procéder  au  rè^ 
glement  d'indemnité  aussitôt  que  la  eoneession  a  été  insti- 
tuée :  kl  loi  et  Tordonnanoe  n'assignaient  à  oet  égard  aucun 
délai  'y,  et  d'aillears  les  concessionnaires:  se  trouvant  dès 
cette  époque  libres  de  prendre  possession  de  ces  travaut  ,• 
c'était  DÎen  le  moment  d'en  régler  le  prix }  la  Hvrdrifsoti  des 
oïlvrages  était  faite  en  quelque  sorte  ;  et /d'après  le  Codid 
civil ,  le  pi4x  de  la  chose  est  dû  aussitôt  qu'elle  est  livrée ,  à* 
moins  de  conventions  contraires.  Quant  à  I»  question  de  Y&ar 
utilité  t  sans  doute  on  ne  devrait  point  comprendre  dams  des 
estimations  <le  cette  nature  des  ouvrages  qui  suraieht  été 
entrepris  avec  une  inexpérience  manifeste  de  l'art  des  minetf 
ctqm  n'auraient  absolument  servi  à  rien  ;  mais  on  ne  doit 
fês  non  plus  n'y  faire  entrer  cneie  ceui  qui  sont  d'une  utilité 
directe  pour  l'exploitation,  il  en  est  qui^  sans  pouvoir  y 
adrvir  directement ,  ont  eu  cependant  pour  resnl&t  de 
fournir  des  Mnseign^mcn^s  sur  1  allure  et  ta  disposnttou  desr 
gites.  QuoRid  on  ne  les  considérerait  que  comme  des  tra- 
vaux- de  redierohes,  les  travaux  de  èette  nature  doivent 
être  aux  termes  de  l'article  46  de  la  loi ,  aussi  bien  que  \éé 
travaux  propres  a  l'eltractfon ,  l'objet  d'une  indemnité.' 
C'est  aux  conseils  de  préfecture  à  apprécier  les  faits ,  les 
cihx>nstanceadans  chaque  espèce  qui  kur  est  déiérée ,  et  à 
statoeren  conséquence*. 

Le  même  article  46  leur  laisse  tonte  latitude  pour  déci- 
der les  questions  qui  se  rattachent  aux  i^echerches  et  aul 
travaux  de  toute  nature  exécutés  antérieurement  à  la  con- 
cession. Ils  ne  sont  pas  abeolunient  obligés  de  déduire  les 
motils  de  leurs  décisions  y  ni  astreints  à  suivre  de  préf^" 
renoe  tel  ou  tel  mode  d'appréciation.  Le  conseil  de  prélec- 
ture de  l'Allier  avait  donc  Itt  fruité  de  fixer ,  comuie  i# 
rentendait  t  une  indemnité  partielle  pour  chaque  espèce' 
de  tvarvana ,  ou  de  comprendre  toutes  ces  indemnités  en 
masse  dans  une  somme  unique.  C'est  de  cette  dernière  ma- 
nier» qu'il  a  opéré  }  la  variété  et  ki  multiplicité  des  objets^ 
qull  avait  è  apprécier,  la  diifieulté  d'assigner  à  chacun 
a  eux  une  valeur  absolve  y  ne  permettaient  guère  de  fàirt 
autrement. 

Enfin,  l'iniieiDnité  ne. paraissait  nullement  Hxée  k  un 
UkuÉ  eaorbitant.  Elle  ulJErait  un  moy«n  terme  entre  les 
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évaluatioDs  des  expents,  et  tout  indiquait  qu'on  y  avait  con«^ 
cibé  le  mieux  possible  les  prétentions  opposées  des  parties. 
La  réduction  opérée  par  l'expert  des  concessionnaires  sur 
le  prix  des  travaux  à  raison  de  leur  détérioration  ,  depuis 
l'époque  où  ils  avaient  été  exécutés,  n  était  point  fondée. 
Certainement  on  doit  avoir  égard ,  dans  ces  sortes  d*ap* 
préciations ,  à  l'état  où  se  tit)uvent  les  ouvrages  ;  mais  ici 
il  était  constant  que  les  détériorations  ne  provenaient  que 
des  retards  que  la  comp^^nie  concessionnaii-e  avait  mis  à 
prendre  possession  de  ces  travaux ,  à  les  conserver  et  les 
entretenir;  elle  devait  donc  supporter  seule  les  aiaries 
qu'ils  avaient  subies.  Pareillement  l'équité  voulait  qu'on 
prit  pour  base  de  leur  estimation  ce  qu  ils  avaient  dû  coû- 
ter à  l'époque  de  leur  confection  ,  ou  en  d'auti^es  termes, 
qu'on  ajoutât,  comme  l'avaient  fait  les  deux  autres  experts, 
au  prix  auquel  ils  reviendraient  dans  le  moment  actuel , 
une  plus  value  pour  compenser  le  surcroit  de  dépenses 
qu'avaient  entraînées,  de  la  part  des  premiers  explorateurs, 
les  idiertîtudes  où  ils  se  trouvaient  sur  la  position  et  la 
direction  des  gîtes.  Le  principe  d'une  plus  ualue  est  juste 
en  soi  et  conforme  à  1  esprit  de  l'article  46  de  la  loi  :  des 
recherches  présentent  toujours  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  tentatives  infructueuses,  et  au  milieu  des  tâton- 
nements qu'elles  exigent ,  on  conçoit  très-bien  que  les  dé- 
Sensés  s'accix)issent  ;  il  serait  contraiie  à  réquité  de  refuser 
e  tenir  compte  aux  explorateurs  de  cette  augmentation  de 
dépenses ,  pour  des  recherches  qui  ont  puissamment  con- 
trinué  à  la  connaissance  de  la  mine ,  et  ont  épargné  ainsi 
£^ux  concessionnaii^es  des  frais  qu'ils  aui'aient  été  obligés  de 
j&ire  eux-mêmes. 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  a  été  adopté  par  le 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  et 
le  ministre  des  travaux  publics ,  de  l'agriculture  et  du  corn- 
iperoe  la  partage  en  faisant  connaître  au  garde  des  sceaux, 
dans  sa  réponse ,  l'opinion  de  l'administration  sur  ce  litige. 
Le  conseil  d'état  n'a  point  eu  occasion  de  se  prononcer 
sur  le  fond  de  l'afTaire,  la  compagnie  Bouquet -Grouxier , 
par  une  déclaration  du  10  août  1 837,  s'étant  désistée  pure- 
ment et  simplement  de  sbn  pourvoi  ;  une  ordonnance 
royale  du  19  du  même  mois  a  donné  acte  aux  paities  de  ce 
désistement,  et  a  condamné  cette  compagnie  aux  dépens. 
Mais  en  abandonnant  ses  réclamations ,  celle -ci  a  pai*  le 
f§it  reconnu  elle-même  la  justesse  des  principes  sur  les- 
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queb  étaient  fondées  les  décisions  do  conseil  de  préfecture 
derAUier. 


MiiŒS.  —  Redevances. 

Quand  une  mine  a  été  en  perte  pendant  une  année  y 
et  n'a  pas  du  en  conséquence  être  imposée  à  la 
redevance  proportionnelle ,  i7  ny  a  pas  lieu ,  lors 
de  l'imposition  de  Cannée  suiv^ante  ,  de  porter  le 
déficit  en  ligne  de  compte  dans  la  dépense  de  cette 
dernière  année, 

La  loi  du  21  avril  1810  (art.  37)  veut  que  la  redevance 

Eroportionnelle  soit  imposée  et  perçue  comme  la  contri- 
ution  foncière.  Or,  les  pertes  qu'un  ju'opriétaire  foncier 


proprîëUtre  de  mine  ;  agir  selon  d'autres  règles. 

Lies  dispositions  du  déoret  du  6  mai  1811  oonx>borent 
d'ailleurs  le  principe  d'assimilation  posé  par  la  loi  de  18f0. 
La  section  1"  du  titre  2  de  ce  décret  énonce  effectivement 
cfoe  les  états  d'exploitation  seront  dressés  èhaque  année 
(art.  17).  Le  repeUu  net  imposable  e&t  déterminé  par  lé 
coBEiké  d'évaluation  dont  les  membres  peuvent  être  en  par- 
tie renouvelés  d'année  en  année,  et  qui  ont  dû  s.'éclairér, 
eo  preinier  lieu ,  des  chiffres  et  annotations  portées  sur 
les  états  pSr  lé  comité  de  répartition ,  et  en  second  lieu , 
des  renseiffnemei^tS  fonrnis  par  l'ingénieur  dès  mii^e's  et 
par  le  préfet  (art.  28).  L'office  du  comité  d'évaluation  se 
borne ,  en  un  mot ^  en  cas  de  bénéfice  retiré  du  travail  de 
Fexercicc  soumis  à  son  examen ,  à  fixer  le  chîflre  de  rei'hnu 
net  à  imposer ,  6u,  dons  le  cas  contraire,  à  déclarer  que , 
comparaison  &ite  de  la  recette  et  de  la  dépense ,  l'année 
n'a  pas  pi^senté  de  reVenu  imposable.  Et ,  en  effet ,  l'état 
d* exploitation ,  qui  forme  la  nase  réelle  de  son  travail , 
n'embrasse  évidemment  qu'un  seul  exercice^  abstraction 
fiiite  des  événements  antérieurs. 

On  ne  peut  donc  pas ,  dans  la  détermination  du  revenu 
net  imposable  d'une  mine  ,  porter  en  dépense  le  déficit  de 
l'année  précédente ,  ni  à  pins  forte  raison  les  déficits  suc- 
cessifs aannées  antérieures. 
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Ge  Diincipe  a  été  particulièrement  établi  ëaiift  un  ayis  d» 
conseil  général  des  mines  des  6  et  13  octobre  1834,  relatif 
aux  mines  de  cuivre  de  Ghessy  et  Sainbel  (Rhône).  Il  a 
été  adopté  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines  »  et  approuvé  par  M.  le  ministre  des  fi- 
nances ,  le  28  février  1835. 


Miircs.  —  Redevances. 

Quanddeujç  minefi  formant  des  concessions  distinctes 
appartiennent  au  même  propriétaire ,  elles  doi- 
vent être  considérées  isolément  à  l'égard  de  la 
redei^ance  ;  et  en  conséquence  le  déficit  de  tune 
des  mines  *ne  peut  -  êti^  admis  en  dépense  dans 
téualuation  da  reuenu  net  imposable  de  l'autre 
mine. 

Les  deux  concessions  de  Ghessy  et  Sa^tibel^  d^Mit  il  vient 
d'être  parlé  daoa  l'article  qui  pinède,  ont  été  accordées 

Sar  le  même  acte ,  aux  mêmes  persofo^es.  Elles  ont  toutes 
eux  pour  objet  la  même  substance  minérale.  £ttes  sont 
aujouitfhui^  comme  ^è&  Toi^gioç ,  régies  par  une  admiiû»» 
tration  commune  et  a  l'aide  4*aa.ng^me  fonds  de  roal^ 
ment.  Les  minerais  extraits  n'ont  de\  valeur  marthamthf 
qu*après  avoir  $ubi  une  suite  de  triMitetpents  métaiiuiM 
^ques ,  dont  unç  partie  s'exécute  4an&'la  seule  IbddQvie  éb 
Ghessy;  enfin  la  vçnte  c)es  produits  d^  deux ^oneeseioBa 
constitue  uiimç  seufe  et  même  opératioq  commerciale. 

Doit-on,  pour  rimposition  de  U  r^evaçM^e  pix>pprtioiir- 
nelle,  confocMJre  les  produits  brut^  pi^  les  d^oeffees  dks4emt 
concessions,  de  manière  a  obtenir  par,  U  niÂsrence  entre 
ces  produits  bruts  et  ces  dépensej^  un  ^eul  feven»  iiftp<^ 
sable  ?  ou  bien  faut-41  ét,SLb\b:s^pqréméiU  l«s  f^rqdu&ts  bputs 
^  les  dépenses  de  chaque  concession,  etévaUuârle  revesi» 
net  imposable  de  chacune  d'elles?  L'un  ou  l'aojtFe  itoode  de 
procéc^r  serait  indiiOfércnt  quan^  aux  ÎAtér^ts  du  ti^ésor,  sk 
chacune  des  concessions  était  en  pénéfiœ.  jCar  çn  définitirve 
peu  importerait  au  trésor  de  reccvoii*  en  uœ  seule  eole  ou 
en  deux  cotes  valant  ensen^ble  la  pfemièfi^)  ta  redevânœ 
proportionnelle:  à  laquelle  il  aurais  droiii  «uu^  &!•  Vuns  des 
mines  seutement  présentait  des  ))éoéfic6S«  et  si  l'autre  eau- 
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sait  des  pertes,  il  arriverait  au  en  cumulattt  les  recettes  des 
deut  mines  ainsi  que  leurs  éépenses»  et  en  faisant  la  diffê- 
rence  des  recettes  et  des  dépenses,  le  bénéfice  net  de  l'eiK 
semble  des  deux  mines  serait  inlérieur  au  bénéfice  de  la 
mine  qui  est  en  situation  prospère  ;  il  ne  représenterait  cfoe 
le  revenu  de  cette  mine  ciiminué  du  déficit  de  l'autre  mine 
supposée  en  perte  :  en  sorte  que  dans  cette  numière  d'opé- 
rer. Fimpàt  proportionnel  qui  frapperait  sur  le  résultat  final 
de  l'entreprise  des  deux  mines  serait  moindi^  que  s'il  frap- 
pait sur  la  seule  mine  qui  donne  un  revenu  net. 

Des  deux  mines  de  Chessy  et  Saiobel  »  la  pramière  réa* 
lisant  des  bénéfices,  et  la  seconde  étant  onéreuse  aux  ex« 
ploitants,  le  mode  à  suivre  pour  Timposition  importait 
aux  intérêts  du  ti*ésor. 

Le  conseil  général  des  mines ,  dans  Ta  vis  qui  vient  d'éti^ 
cité,  des  6  et  13  octobre  1834 ,  et  dans  un  autre  avis  du 
12  mars  1835  ,  a  pensé  qu  en  thèse  ^nérak  chaque  eom^ 
cession  devait  être  considérée  isolément  sous  le  rapport 
de  Timposition  à  la  redevance,  mais  il  a  conclu  que  pav 
une.  tolérance  subordonnée  à  la  situation  des  mines  de 
Chessy  et  Sainbel  et  à  la  coânexité  intime  dea  opêrtùoa» 
industiieiles  et  commerciales  des  concession naineb  qui  Ibs 
exploitent ,  le  principe  ^néral  pouvait  flecliir  dans  Tea^ 
pèce.  M.  le  ministie  des^nanoes  n'a  pas partà^  cette  opt^ 
nion.  il  a  décidé  le  8  mars  1835,  et  plus  explicitement  le 


S  mai  de  la  mcme  aunée,  quf  l'exception  Mivii^ée  ne  ] 
vait  en  aucune  manière  avoir  lieu. 

Il  a  remarqué  qu'il  y  avait  i<»  deu]t  conoeattona  ou  deux 
propriétés  distinctes,  ayant  chacune^  le«vs  bâtiment»  d'ssr 
ploitation  dans  des  locaiiu»^  difii^i'efites ,  où  sont  cinis^at 

Serçus  séparément  les  rotea  des  re<leviuuSet)  La  divisien  des 
eux  concessions  dont  il  s'agit  ne  se  trouva)  pas  anéantit 
par  lldentité  du  jour  où  elles  ont  été  aocordécB ,  ni  pat 
rhomogénéité  de  leurs  produits ,  i)i  |»ar  l'unité  des  pro^ 
priétaires  qui  ont  réuni  les  dan«  étabiissementa  dans  la 
même  administration. 

Si  Punde  ces  étabKssanfent»  venait  à  êtjre  veodu",  il  n'y 
aurait  plus  fusion  d'intérêts  let  d'onétatJK>n»>  «t  Û  est.évi*- 
dent  qu'aIoi*s  le»  propriétaires  de  la  mine  de  Chessy  subi- 
raient la  redevance  proportionnelle  résultant  de  son  pro* 
duit  net,  et  ceux  de  la  mine  de  Sainbel,  faute  de  produit,  ob- 
tiendraient seulement  l'exemption  de  cette  redevance.  Cette 
application  des  règlements  ne  peut  être  modifiée  parle  seul 
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motif  que  lesdeaxmiues  appartiennent  aux  mêmes  propiie'- 
taires.  Laloi  du  21  avril  18t0 autorise  (art.  10)  la  réunion 
de  plusieurs  concessions  entre  les  mains  du  même  conces- 
sionnaire, soit  ponr  son  propre  compte,  soit  comme  repré- 
sentant une  compagnie ,  à  la  charge  de  tenir  en  activité 
l'exploitation  de  cnaque  concession  ;  mais  elle  ne  contient, 
non  plus  que  le  décret  du  6  mai  1811 ,  aucune  disposition 
oui  paisse  justifier  les  conséquences  que,  sous  le  rapport  de 
1  impôt,  on  voudrait  tirer  de  cette  réunion;  et  Tétat  ne  doit 
pas  perdre  son  droit  de  redevance  proportionnelle  sur  le  pro- 
duit effectif  de  l'une  des  deux  concessions,  lorsque  déjà ,  à 
défaut  de  produit,  il  aura  été  obligé  d'y  renoncer  pour 
l'autre. 

En  suivant  l'analogie  posée  par  l'art.  37  de  la  loi  du 
Si  avril  1810 ,  entre  la  redevance  proportionnelle  et  la 
contribution  foncière,  les  concessionnaires  de  Chessy  et 
Sainbel  sont  dans  la  même  position*  qu'un  individu  qui 
posséderait  dans  la  même  contrée  deux  usines ,  fabriques 
ou  manufactures  de  même  espèce,  et  les  exploiterait 
Tune  avec  bénéfice ,  l'autre  avec  perte.  Les  dégrèvements 
qu'il  réclamerait  en  raison  des  dé[>enses  (|u'il  aurait  été 
obligé  de  faire  dan»  celle-ci ,  et  qui  en  auraient  absorbé 
les  produits,  ne  poun*aient  porter  que  sur  les  contribu- 
tions y  relatives  et  non  sur  celles  de  l'autre ,  quoique  ce- 
pendant il  y  eût  pour  les  deux  établissements  un  même 
tonds  de  roulement  et  centralbation  d'opérations  com- 
merciales. 

En  conséquence,  le  ministre  a  décidé  que  la  législation 
«ur  les  mines ,  non  moins  que  les  intérêts  du  trésor  s'op- 
posaient à  ce  que,  par  exception  pour  les  concessionnaii^s 
de  Chessy  et  Sainbel,  on  mcconimt  le  principe  d'après  le- 

5|ùel  des  mines  appartenant  aux  mêmes  individus ,  inais 
ormant  des  concessions  distinctes.  doK'ent,  malgré  l'homo- 
généité de  leurs  pixMluits  et  l'unité  de  leur  administration, 
être  soumises  séparément  à  la  redevance  proportionnelle , 
à  raison  de  leur  revenu  net,  s'il  en  existe,  sans  que  le  défi- 
cit que  présenterait  l'exploitation  de  Tune  de  ces  mfnes 
puisse  venir  en  déduction  du    produit  de  l'autre. 


DES    MINES.  ^3^ 

Mines  .  —  Redevances. 

Lorsque  plusieurs  concessions  sont  réunies  entre  les 
mains  et  un  même  propriétaire ,  et  que  celui-ci 
veut  obtenir  un  abonnement  à  la  redevance  pro- 
portionnelle ,  il  doit  former  une  demande  sé- 
parée pour  chaque  mine,  une  décision  spéciale 
intervient  sur  chaque  demande  d'abonnement. 

Les  concessions  honillères  de  Lassalle,  de  Serons  et 
Palayret,  et  du  Rial ,  département  de  rAveyron  ,  appar- 
tiennent à  la  compagnie  des  houillères  et  fonderie:»  de 
l'Aveyron  ;  la  compagnie  sollicita  un  abonnement  à  la  l'e- 
devance  proportionnelle  pour  les  trois  mines  pendant  les 
^nnées  1835  ,  1836  et  1837.  On  fut  d'accord  que  les  trois 
mines  devaient  payer  ensemble  une  redevance  propoi'tion- 
nelle  de  1,000  francs  en  principal  pendant  ciiacu ne  des 
trois  années.  Mais  par  application  du  principe  rappelé 
dans  les  articles  qui  précèdent ,  Tabonnement  devait  être 
réglé  séparément  pour  chacune  des  mines. 

Le  6  mare  1836 ,  un  airêté  de  M.  le  préfet  du  départe- 
ment a  déterminé ,  sur  Ja  proposition  de  la  compagnie  , 
et  d'après  les  avis  de  M.  Tingénieur  des  mines  et  de  M.  le 
directeur  des  contributions  directes  du  dépaitement ,  que 
l'abonnemuent  serait  ainsi  réparti  entre  les  trois  mines  : 

Mine  de  houille  de  Lassalle.  ....  500  fi*. 

Mine  de  Serons  et  Palayret 300 

Ii]ineduRial 200 

1,000 

C'était  du  reste  à  ce  magistrat,  aux  termes  de  larticle  34 
du  décret  du  6  mai  1811  ,  à  prononcer  à  régai*d  des  trois 
abonnements  dont  chacun  était  au-dessous  de  1,000  fr. 

Autre  exemple  :  la  compagnie  dite  d'Anzin  ,  qui  pos- 
sède les  concessions  houillères  d'Anzin  ,  Yieux-Gondé  , 
Fresnes ,  Raismes  ,  Denain ,  Odomez  et  Saint-Saulve  (  dé- 
partement du  nord  ) ,  demandait  en  1836  un  abonne- 
ment à  la  redevance  proportionnelle  pour  ses  diverses 
concessions  ,  à  l'exception  de  celles  d'Odomez  et  de  Saint- 
Saulve.  Elle  dut  présenter  une  demande  spéciale  à  l'égard 
de  chaque  concession  qu'elle  voulait  faire  comprendre 
dans  rabonnement. 
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Quatre  ordonnances  spéciales,  en  date  du  âO  avril  183?» 
ont  statué  à  Tégard  de  1  abonnement  des  concessions  d'An^ 
«in ,  Vieox*Gondé ,  Fresnes  et  RaisBws. 

Une  décision  de  M.  le  ministi^  des  finances  »  en  date 
du  6  avril  1837 ,  rendue  sur  l'avis  de  M.  le  ministre  des 
travaux  publics ,  de  Fagriculture  et  du  commerce ,  a  sta- 
tué à  l'égard  de  l'abonnement  de  la  concession  de  Denain. 

Ce  dernier  abonnement  était  compris  entre  1^000  et 
3,000  fV*. ,  et  il  appartenait  au  ministre  des  finances  de  pro- 
noncer, aux  termes  de  l'article  34  du  décret  du  6  mai  1811» 
et  suivant  les  dispositions  adoptées  pour  l'exécution  de 
cet  article.  Quant  aux  autres  abonnements,  ils  dépas- 
saient 3,000  fr.  ;  et  aux  termes  du  même  article  ,  ils  ne 
pouvaient  être  acceptés  que  par  des  ordonnances  royales. 


MiNzs. —  Redevances. 

Quand  une  mine  est  affermée  par  le  concession'- 
naire  qui  la  possède ,  fe  prix  du  fermage  ne  doit 
pas  être  considéré  comme  le  revenu  net  imposable 
de  la  mine.  Ce  retenu  doit  être  déterminé ,  ai* 
straction  faite  du  fermage ,  et  en  tenant  compte  ^ 
comme  d'ordinaire ,  du  produit  brut  et  des  dé- 

Censés  qui  se  rapportent  à  l'exercice  pour  lequel 
imposition  a  lieu. 

L'article  38  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  veut  que  la  re- 
devance proportionnelle  soit  proportionnée  au  produit  de 
l'extraction.  Ce  n'çst  que  dans  le  cas  d abonnement  au'une 
telle  proportion  ne  doit  pas  nécessairement  être  établie  ,  et 
l'on  ne  saurait  assimiler  un  bail  ou  une  convention  j^rivée 
à  un  abonnement ,  dont  l'acceptation  n'a  lieu  <^u  après 
l'accomplissement  de  formalités  indiquées  par  les  relies  de 
la  matière.  On  conçoit  d'ailleurs  qu'il  y  a  d^^  inconvé- 
nients réels  ,  soit  pour  les  intérêts  du  trésor ,  soit  pour  les 
intérêts  de  l'exploitant,  à  prendre  le  prix  du  lennage 
oomsBe  le  revenu  net  imposable.  Car  le  prix  du  fermage 
peut  être  au-dessous  du  revenu  net  que  l'exploitant  retirçi 
et  le  trésor  percbait  une  partie  de  ^s  droits  ;  ou  bien  il 
serait  supérieur  au  revenu  net  réel ,  et  alors  l'exploitant 


mines:.  ^^l 

lerait  trop  imposé.  li  pourrait  méise  arriver  que  la  mine 
ii&t  tout  a  fait  en  perte ,  et  qu'ainsi  rexploitant  eût  tou- 
jours néanmoins  à  acquitter  une  cote  de  redevance  pro- 
poi*tionne)le  en  rapport  avec  le  prix  de  son  bail. 

L  équité ,  comme  la  loi ,  ^oppose  donc  à  ce  que  le 
revenu  net  imposable  des  exploitations ,  lorsqu'elles  sont 
affermées ,  soit  déterminé  eu  égard  au  prix  du  fermage. 
L'appréciation  de  ce  revenu  doit  être  faite  d'après  l'état 
réel  des  choses  ,  et  comme  s'il  n  y  avait  pas  de  fermage. 

C'est  dans  ce  sens  que  la  question  a  été  résolue  par  Tad- 
ninistraticti* 


MuiÈAS«  QB  FER, 

Le  propriétaire  d'un  terrain  siw  lequel  il  existe  une 
minière  de  fer ,  bien  qu'il  soit  en  même  temps  pro- 
priétaire â'un  haïU'joumeau  ^  na  pas  un  droit 
exclusif  sur  le  minerai  que  ce  terrain  renferme ,  et 
il  ne  peut  empêcher  les  maîtres  de  forées  voisins 
dy  sfcnir  puiser  si  leurs  usines  sont  légalement 
établies. 

Nous  avons  exposé  dans  d'autres  articles  les  rèffles  qiii 
déterminent  les  dix>its  d'usage  sur  les  minières  de  1er»  tant 
à  l'égard  des  maîtres  de  forgea,  que  relativement  aux  pro- 
priéuires  eui-mémes  ou  à  leurs  oessiounaires ,  et  noua 
avons  rapporté  les  décisions  intervenues  à  cet  égard. 

Les  mêmes  principes  ont  servi  de  base  k  des  décisions 
rendues  par  les  tribunaux,  dans  Tespèce  qui  va  fiiire  le 
sujet  du  présent  article. 

jMEM.  Boigues  sont  fermiers  des  hauts-fourneaux  de  Gra- 
main  et  de  Aav^u,  dans  le  département  de  la  Nièvre.  De- 
puis un  temps  iounémorial ,  ces  usines  s'alimentent  en 
grande  partie  des  mizkerais  qui  sont  extraits  sur  des  terres 
dépendantes  du  domaine  de  Baveau ,  dont  M.  de  Ver- 
gennes  est  auiourd'bui  propriétaire. 

])^ns  ces  dernières  années ,  M.  de  Yergennes  a  acquis 
le  bautribumeau  de  la  Vache ,  situé  à  peu  de  distance  de 
celui  de  Raveau ,  et  il  a  affermé  cette  usine  ainsi  que  les 
terres  de  son  domaine  à  M.  Fenrand ,  maître  de  forges  do 


^?« 


'endant  quelque  temps ,  MM.  Boigues  et  Ferrand,  par 
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suite  de  traités  amiables ,  oot  extrait  en  oommun  sur  1  es 
terres  de  Moucby  ;  mais  le  terme  de  ces  conventions  étant 
eipiré,  MM.  Ferrand  et  de  Yergennes  ont  interdit  à 
MM.  Boigues  Taocès  de  ces  minières. 

Il  en  est  résulté  un  procès  qui  a  été  porté  devant  le  tri- 
bunal de  Cosne. 

M.  de  Yergennes  prétendait  qu'en  sa  qualité  de  proprié- 
taire du  sol ,  et  possesseur  lui-même  d*une  usine  a  fer,  il 
avait  droit  de  jouir  seul  avec  son  fermier  du  minerai  qoe 
renferme  son  ten^ain. 

Cette  prétention  n'était  point  fondée.  La  loi  du  21  avril 
1810  considèi^  bien ,  il  est  vrai,  les  minières  de  fer  Comme 
des  dépendances  de  la  propriété  du  sol,  et  elle  n'interdit 
pas  de  céder  à  un  tiers  la  faculté  de  les  exploiter.  Mais  elle 
veut  que  le  minerai  soit  extrait  pour  les  nesoins  de  toutes 
les  Usines  du  voisinage  établies  avec  autorisation  légale;  et, 
en  cas  de  concurrence  entre  plusieurs  maîtres  de  forges , 
elle  dispose  que  le  préfet  déterminera ,  sur  l'avis  des  ingé- 
nieurs ,  les  propoitions  dans  lesquelles  cbacun  d'eux  pourra 
exploiter,  ou  aura  drait  à  l'acbat  du  minerai.  Peu  importe 
que  le  propriétaire  du  terrain  soit  lui-même  maître'  de 
iorges  ;  cette  circonstance  ne  lui  donne  pas  de  priviiége 
particulier  sur  sa  minière.  Gomme  tout  autre  propriétaire, 
il  est  tenu  d'exploiter  pour  les  approvisionnements  des 
usines  voisines  ;  seulement  il  enti'era  en  partage  avec  les 
possesseurs  de  ces  usines ,  suivant  les  droits  que  la  position 
de  la  sienne  lui  confère.  Il  ne  peut  refuser  d'eiploiter  pour 
les  autres  maîtres  de  forges,  de  leur  vendre  du  minei*ai , 
ou  de  les  laisser  extraire  s'il  ne  veut  pas  effectuer  T extrac- 
tion lui-même.  S'il  en  était  autrement ,  il  suffirait  à  un 
maître  de  foires  d'acbeter  le  terrain  qui  contient  Je  mine- 
rai ,  pour  exclure  tous  ses  voisins.  C'est  précisément  ce  que 
la  loi  du  21  avril  1810  a  eu  pour  but  d'empêcher.  Quant  au 
fermier,  son  droit  ne  saurait  être  en  aucune  façon  plus 
étendu  que  celui  du  propriétaire  :  il  ne  peut  îouir  que 
comme  ce  dernier  aurait  joui.  Et  même ,  vis  -  a  -^  vis  des 
autres  maîtres  de  forges,  il  n'est,  ence  qui  concerne  l'exploi- 
tation ,  que  le  simple  mandataire  du  propriétaire  ;  c*est  à  ce 
dernier  seul  que  ceux-ci  ont  à  s'adresser  ;  ils  n'ont  que  lui  à 
reconnaître.  £n  un  mot,  que  le  propriétaire  dé  la  minière 
ait  ou  non  un  fermier,  qnll  soit  ou  non  possesseur  de 
hauts-fourneaux ,  il  reste  soumis  à  toutes  les  obligations . 
qui  sont  imposées  par  la  loi. 
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C<ft  côostdériitiMis  d'odI  point  ëehappë  An  trifenoal  de 
Cosne.  Voici  le  te&te  de  son  jugement  : 

«  Attendu  que  nonobstant  la  faveur  dont  la  loi  entoure 


i  posée»  sont  modifiées  ,  quand  i'intéi'ét  public  T 
par  des  exceptions  comprises  dans  des  lois  spéciales  ; 

»  Attendu  qu'une  de  ces  restrictions  les  plus  nécessaii^s 
est  celle  introduite  par  la  loi  du  21  avi-il  1810,  qui  doit 
être  considérée  comme  un  code  des  mines  ;  que  cette  lot , 
ooins  favorable  aui  propriétaires  que  celles  qui  l'ont  pré- 
cédée, est  le  dernier  état  de  la  matiène  et  qu'elle  est  la 
seule  qui  offre  »  dans  la  cause  actuelle,  la  raison  de  dé- 
cider 5 

»  Attendu  qu  aux  termes  de  l'article  8  de  cette  loi ,  les 
mines  ue  peuvent  étrb  exploitées  qu'en  vertu  d'une  conces- 
sion de  l'état,  et  que  dans  l'article  suivant  il  est  dit  que  Pacte 
de  concession  règle  les  droits  des  propriétaires  de  la  surface 
sur  le  piXKluit  des  mines  concédées,  d'où  il  demeure  évident 
que  le  législateur  a  voulu  établir  ainsi  une  exception  au 
droit  commun  ;  qu'il  reconnaît  en  ce  sens  deux  sortes  de 
propriétés,  celle  de  la  surface  et  celle  des  mines,  qui  ne  se 
confondent  pas  entre  elles;  que  cela  résulte  incontesta- 
blement des  articles  ci-dessus  rapportés  et  de  ^'article  43 
où  la  même  distinction  est  refH^uite  ;  que  dès  loi*s  on  est 
amené  naturellement  à  conclure  que,  dans  l'esprit  de  cette 
loi  spéciale ,  l'intérêt  général  doit  toujours  l'emporter  sur 
celui  des  propriétaires  $ 

»  Attendu  que  la  même  intention  du  législateur  domine 
la  loi  dans  toutes  ses  dispositions  ;  hvie  lorsqu'il  s'agit  du 
minerai  de  fer  d'alluvion  ^  ie  propriétaire  du  sol  ne  peut 
se  soustraire  à  1  obligation  devploiter  lui-même,  ou  de 
laisser  les  maîtres  de  forges  exploiter  ;  que  de  cette  obli- 
gation que  la  loi  lui  impose,  il  faut  tirer  la  conséquence, 
que  la  propriété  dans  ses.maîns  n'est  plus  le  dit>it  de  jouir 
et  de  aisposer  de  sa  chose  de  la  manière  la  plus  absolue; 
que  Tinterêt  public  doit  loi  être  préféré;  qu'il  n'est  {flus 
bbre  dans  ses  actions  puisquHl  doit  exploiter  lui-même  ou 
laisser  faire ,  nonobstant  sa  volonté  contraire  ; 

»  Attendu  que  tous  les  raattres  de  for^s  ont  droit  au 
minerai;  que  seulement  il  peat  leur  en  être  attribue  des 
partsiuégalesysuivantl'importancede  leurs  établissements  ; 
mais  que  l'état  s'est  réservé  de  fixer  les  proportions  dans  * 
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lesauelles  ils  auront  droit  à  l'achat  du  mhierai,  s'il  est 
expipité  par  ie  propriétaire,  et  que  cehii-ci.ne  peut  se  re- 
fuser a  exécuter  Tarrêlé  de  l'administration  ;  qu'il  ne  peut 
fixer  arbitrairement  le  prix,  ni  donner  à  personne  iaprefé* 
renée; 

9  Attendu  dès  lors  qu'il  importe  peu  que  le  proprié- 
taii-e  du  terrain  où  se  trouve  le  minerai  ait  lui-même  un 
fourneau  }  que  cette  double  qualité  de  propriétaii^e  et  de 
maître  de  forges  ne  peut  en  lien  changer  Téconomie  des 
dispositions  de  la  loi ,  et  lui  assurer  un  droit  exclusif  au 
minerai  ;  que  la  propriété  tributaire  ne  saoratt  dans  au- 
cun cas  être  relevée  de  la  servitude  dont  elle  est  grevée 
dans  Tintérét  public  ;  que  dès  l'instant  où  le  propriétaire 
du  fonds  oiW  se  trouve  le  minerai  est  obligé  de  fournir 
à  toutes  les  usines ,  sans  distinction ,  il  faut  estimer  le  mi- 
nerai comme  une  pi'opriéié  publique ,  dont  personne  ne 
peut  s'attribuer  l'avantage  exclusif  ;  que  si  la  loi  de  1810 
n'a  pas  voulu  reproduire  les  dispositions  de  l'ancienne  lé- 
gislation, qui  avait  prévu  l'espèce  actuelle,  c'est  précisé- 
ment par  une  conséquence  de  la  dépendance  où  la  pix>- 
fH'iété  a  été  pii^cée  par  elle ,  sans  doute  à  cause  du  déve- 
oppemeut  considérable  de  Iradustrie  des  fers,  qu'if  con- 
vient de  protéger  ; 

»  Que  ^  la  prétention  des  sieui's  de  Yergennes  et  Fer* 
rand  était  admise ,  il  s  ensuivrait  qu'un  riche  maître  de 
forges ,  en  achetant  les  terrains  on  les  minerais  d'alluvion 
sont  les  plus  abondants ,  pourrait  priver  les  établissements 
rivaux  des  minerais  qui  les  alimentent ,  et  airiverait  ainsi 
i  les  faire  languir  ou  même  à  les  ruiner ,  ce  qu'il  est  im- 
poitantde  pœvenîri 

»  Attendu  que  ie  propriétaire  ne  peut  se  plaîndi^  que 
celle  décision  soit  trop  rigoureuse  ;  que  l'iodemnité  qu*if 
reçoit  pour  le  minerai  fourni  par  lui ,  est  une  compen- 
sa^tion  suffisante  des^  dégradations  auxquelles  son  fonds 
est  assujetti  ;  mais  que  s'il  est  en  même  temps  mattre  de 
forges,  il  doit  à  cet  égard  partager  le  sort  commun ,  et  ne 
pliV  venir  qu'en  conc^iTence  ;  qu  a  la  vérité ,  lors  dés  pro- 
portious  à  fixer  ,  la  qualité  de  propriétaire  exploitant  une 
usine  peut  faire  estimer  sa  position  plus  favorable,  et  lui 
faire  attribuer  une  part  plus  granae  dans  te  minerai  ex- 
ploité sur  son  sol ,  mais  que  c'est  ici  une  question  qui 
peut  être  resolue  seulement  par  l'administration,  et  que 
les  tribunaux  n'ont  pas  à  s'en  occuper  ^ 


»  Le  titbuiMil'' déobre  Ftmk^d  «t  de  . V«rgtiiiies  tndlv 
[bndés  dans  leurs  prélentions  au  droit  iesMiusif  .deitram 
le  mioerai  d  alla v ion  dans  les  terrains  dépendant  de  kt^ 
propriété  de  Raveau.  »        • 

La  cause  a  été  portée  eo.  appel  devant  la  coiur]  royale. 
de.Boui|(es.> 

Là»  M.  de  Vergenues  a  soutenu  de  nouveau  que  le: fHro*. 
priétaire  du  soi  avait  dit>it  de  jouir,  à  l'exclusion  de  tout 
autre ,  du  minerai  que  i^nfèrme  son  terrain ,  lorsqu'il* 
l-exploite  pour  soti  propre  usage.  lia  in voaué  1  article/ 9. 
de  ioixlonnance  de  1680»  ainsi  conçu  :  «  Ceux  quioat 
»  des  mines  de  fer  dans  leurs  fonds  seront  tenus  j  à  la 
»  première  sommation  qui  leur  sera  laite  par  les  pi*oprié- 
»  taires  des  fourneaux  voisins ,  d'établir  des  fourneaux 
»  pour  convenir  la  matière  en  fer;  sinon»  permettons 
»  au  propriétaire  du  plus  prochain  fourneau  »  et  à  son 
«.  refus ,  aux  autres  propriétaires  de  fourneaux ,  de  proche 
»  en  proche,  et  à  ceux  qui  les  font  valoir,  de  faire  ouvrir 
»  la  terre  et  d'en  tirer  là  mine  de  fer ,  en  payant  aux  pro* 
«prié  taires  des  fonds,  pour  tout  dédommagement,  un 
»  sol  par  chacun  tonneau  de  mines  de  500  pesant.  » 
M.  de  Vergennes  prétendait  que  cette  disposition  n'avait 
point  été  aoroçée  par  la  nouvelle  législation ,  que  celle-ci 
De  contenait  rien  qui  y  £àl  ccmtraire ,  et  qu'ainsi  le  pro- 
priétaîre  d'une  minière,  dès  qu'il  possédait  un  haut-four- 
neau ,  avait  la  faculté  d'empêcher  que  d'autres  maîtres  de 
fivraes  vinssent  y  ipuiser.  En  admettant,  ajoutait-il,  que 
la  loi  du  21  avril  1810  ait  inlrodiiit  un  droit  nouveau, 
elle  ne  saurait  avoir  d'effet  rétroactif;  eUe-méme.a  déchiré 
ntaintemis  dans  leurs  droits  et  jooiss0itte6.ie$;anoieds:plx>r 
priélaires  de  mines  et  d'usines  ;  paî*^  cànsé<{uent  elle  leur  a 
réservé  le  bénéfice  qui  leur  étaii  acquis  par  l'article \;9-  de 
TcMidounance  de  1€80.  Or,  dans  l'espèce,  le  haut-foumeàu 
de  la  Vache  existait  bien  antécieuremebt  àlapromuigatioii 
de  cette  loi.  Il  y  a  plus ,  disait  M.  de  Vergennes  »  il  y  a 
en  quelque  sorte  force  de  chose  jugée  sur  la  contestation  ; 
car  déjà  en  1723  les  fermiers  dti  fourneau  de  Raveau 
avaient  voulu ,  malgré  l'opposition  du  sieur  Bernot,  alors 
seigneur  de  Mouchy ,  extrait  du  minerai  sur  ce  domaine. 
Le  14  mars  17*24  est  intervenu  un  arrêt  du  conseil  qui  a, 
il  est  vrai ,  débouté  ce  dernier  de  son  opposition ,  mais 
sauf  â  lui  â  déclarer  aux/ermiers  de  Rai^eau  s'il  en- 
tend tirer  de  la  mine  pour  son  compte  particulier  et 
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pwir  Ptmtretien  de  sa  j/^'B^i  auquel  cas  sa  maje$te 
emj^ni  aux  fermiers  et  maHree  de  forges  de  Raveau  de 
otêser  dé  tirer  de  la  mine  dans  les  héritages  apparie^ 
nant  au  sieur  Bemot ,  ainsi  quils  Vont  fait  par  le 
passe.  M.  de  Vcrgennes  en  ooncluaitque  iefouroeaa  de 
la  Vache  dépendant  «lujourdliui  du  domaine  de  Raveau  » 
la'condîtion  Toniue  par  le  précédent  arrêt  et  par  lordon- 
nance  da  IMO  se  trouvait  renpiîe,  et  que  dàa  loi*s  ie» 
fermier»  de  Tiisfint  de  Raveau  ne  pouvaient  plus  pi^étendre 
à  venir  ettraire  sur  \e%  minières  de  ce  domaine.  Enfin  il 
s'appu]ratt  aur  Tartide  55S  du  Gode  civil ,  diaprés  lequel 
la  propriété  du  sol  euiporte  la  propriété  du  dessus  et  du 
dessous. 

MM.  Roigttçs  ont  répliqué  que  le  dernier  paragraphe  de 
œt  article  portait  pi^éoisément  une  restriction  n  lative  aui 
mines,  tellement  qu'il  ne  mentionnait  celles-ei  que  pour 
indiquer  d'une  manièi^e  einresse  qu'elles  étaient  soumisea 
à  des  principes  exceptionnels  et  à  des  rèsçlements  spéciaux. 
A  l'argument  tiré  de  la  chose  jugée ,  ils  ont  répondu  qu'il 
ne  s'agissait  pas  dans  la  oause  d'un  fourneau  qui  eut  et» 
construit  à  lépoque  de  l'arrêt  de  1724  ^  que  ce  n  était 
que  récemment,  en  1992,  que  cette  usine  était  devenue 
une  dépendance  du  domaine  par  1  acquisition  mien  avait 
feite  ]Vl .  de  Tei^ennes.  D*attleurâ  le  régime  qu  avait  créé 
l'ordonnance  de  1 680  n'exliste  plus  aujourd'huî  ;  cette  or- 
donnanee  a  été  aboKe  par  les  lois  postérieui^es  de  1791 
et  de  1810,  et  on  ne  peut  plus  y  aller  puiser,  pour  ie 
faire  revivre ,  un  article  (joe  la  loi  nouvelle  n'a  point  re« 
produit  Cette  ordonnance  de  14^80  avait  surtout  un  bot 
spécial;  celui  de  la  kû  du  Si  avril  1810  a  été,  e»ce  qui 
eonceme  les  mines  à  fer ,  de  protéger  leur  industrie ,  du 
pourvoir  à  leurs  approvisionnements ,  d'empêcher  ^ue  le» 
minerais  dont  elles  ont  un  besoin  indispensable  ne  leur 
ftissent  enlevés,  soit  par  des  vues  intéressées,  soit  par 
la  négligence  ou  le  eaprice  du  propriétaire.  Cest  pour 
cela  même  qu'elle  a  voulu  que  iadmioR^tititioQ  inta*vînt 
dans  ces  extractions  de  minerai ,  afin  d'éviter  qu'un  maître 
de  forges  ne  put  être  favorisé  au  détriment  d'un  autre;  et 
il  résulte  de  la  combinaison  de  ses  diverses  dispositions, 
qu'aucune  préfërenee ,  aucun  droit  d'exclusion  n'est  ac« 
cordé  an  maître  de  forge  qui  se  trouve  en  même  temps 
propriétaire  du  terrain  sur  lec|uei  existe  le  mtnerai. 
MM.  Boigues  auraient  pu  aussi  ajouter  que  ee  n'est  poioft 
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tSoQtie^  on  dfel  rétniacdrè  une  loi,  que  de  l'apbl^aei'.Và 
la  décision  des  contestations  <{ui  naissent  sous  le  régimfe 
qu'elle  a  institaé  *  Leé  droits  qoi  pouTatent  esbter  soas 
«'anciennes  lois,  disparaissent  dès  que  cette  législafioKreët 
remplacée  par  une  autre  k  moins  qu'ils  ne  prennenfl  leur 
Source  dans  des  actes  privés ,  intervenuFsous  J'tempide  dt 
ces  anciennes  lofs ,  et  dont  le  terme  stipulé  dans  le  ûOfo^ 
trat  ne  serait  point  expiré.  Un  pfopriétatire  de  uàuifaes  ^ 
qui  possédait  une  usine  à  fer ,  pouvait  auitrefbii  eonscr* 
ver  pobr  lui  etdusîTement  tout  s6n  minerai.  Ge  dMe  ^ 
il  ne  Va  plas  sous  la  législation  noutelle.  Ge  n'est  peiii%:yi 
de  la  rétroactfvitié  ;  c'est  appliquer  la  loi  aux  objjeta  menait 
quVIle  régit  et  pour  lesquels  elle  a  été  fake.  '     «  '  ; 

La  cour  royale  dé  Doufgesa  rendu,  le  .H  mars  iS^Tl 
r^rret  suivant .  qtri  a  côrihrmé  le  jugement  du  tribunai 
ae€osie:     ''    ^    '  "^  V      .        ^ '/  '^    | 

.  .  «  f  ensidérant  que  la  loi ,  dans  ses  dispositions  rèOi'tives 
aijic  usines,  a  établi  des  principes  d^rogatoii^s,  tant  d^ns 
ii'ibtérêt  public  que  dans  celui  des  usines  préexistantes  | 


obligé  1 

fl^nsjes.  terrains  desquels  il  existe  du  minecai>  aëend|éli- 
vrcr  ujoé  quantité  suifi&ante  pour  les  besoins,  des  usines 
voisines  ;  .  -     ! 

»  Que  cette  obiication ,  dérogatoire  aux  principes  .émit 
dans  Tait.  552  du  Code  civil ,  ne  reçoit  pas  d'exoeptioi|en 


pari  des  propriétaires  des  terrains,  s!il  v  avait  abus  dans 
l'eKlraciioa  faite  par  les  voisins  au  règleipent  d  admim&r 
tratiouj 

»  Qu'il  est  constant  que  depuis  pUs  d'te  éM0^  les 
fourneaux  exploités  par  la  maison  Boigues  et  le  fourneau 
de  la  Vache  exploité  par  Ferrand  ont  été  alimentés  c* 
partie  par  les  minerais  extraits  dans  l'étendue  de  la  terre 
de  Raveau  ;  que  le  marquis  de  Yei^ennes,  en  achetant,  «à 
1832  y  le  fourneau  de  la  Tache,  et  eu  le  réunissait  a  H 
terre  de  Raveau  ,  n'a  pu ,  d'après  les  dispositions  de  la  loi 
de  1810 ,  interdire  aux  intimes  le  droit  accordé  par  oette 
loi  aux  foufneattx  qu'ils  e^^loitent  dans  le  voisinage  ;  que 
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i'esttcfàttlordaTec  raison  que  .{«.premiers  juges  ontrejelé 
ieirpréteh lions  des  appelants  ; 

?r*^  Qif*<ni  oppose  itiae  décision  tnteinreBue  le  S  octobre 
4734,  portant  doe  les  fourneaux  de  Cramain  et  de  Raveav 
oonthiQeront  a  extraire  du  minerai  dans  les  dépendances 
<le  rla(|lerre  de  Sareaa,  à  moins  que  le  propriétaire  de 
-ocMe  terre  ne  Êtsse  construire  un  haut-iburneau ,  et  que 
lesiapnéiants  soutiennent  que  le  cas  prévu  étant  arrivé  par 
soiteoe  l'acquisition  du  fourneau  de  la  Yaclie,  le  dix)it  ac- 
poraiéeox  deux  hants^foumeaux  doit  cesser  ;  mais  que  sans 

3'  i/H  «oit  besoin  d'examiner  la  différence  qui  doit  résulter 
r:fa  construction  d'un  nouveau  fourneau  et  de  l'acquisi- 
tion d'un*  fourneau  déjà  existant,  il  suffit,  pour  repousser 
Fobjfçtioq  ,  de  coiisiaérer  qu'en  1724  la  loi  ne  permettait 
d'e^raire  sur  le  terrain  d'autrui  du  minerai  de  {er  qu^au- 
tant  que  le  propriétaire  de  ce  len*ain  ne  faisait  pas  loi- 
m{me  construire  un  fourneau ,  tandis  que  sous  l'empire  de 
l9t,}o\  actuelle ,  tous  les  fourneaux  voisins  des  terrains  qui 
renferment  du  minerai  ont  droit  à  ce  minerai  pour  les  be- 


•iVta  cour  dit  bien  jugp.' etc.»     .'••';• 
"iMlWT/aé' tcrgènncs   etTerranà  sé'sôrit  TiourVnl'^ên 
cassation.  Ce  pourvoi  a  été  rejeté  par  arrêt  du  23  mai 
1S38  ,  ainsi  conçu  : 
•'•••ft'Iiâ  cour,  etc.'  '    '        ''* 
"  *ij'*S.nr  le*premîer  moyen  : 

ii  Attendu  q»jre  par  suite  du  principe  posé  par  Part.  562 
tifti'Code  civil ,  In  loi  an  21  aviil  1810 ,  relative  aux  mines 
fet  minerais,  a  modifié  le  droit  de  propriété  en  déclarant 
ti/rt.  59)  que  It^proprié taire  du  fonds  sur  lequel  il  y  a  du 
minerai  de  fer'd  alluvion ,  est  tenu  d'exploiter  en  quantité 
suffisante  pour  fournir,  autant  que  se  pourra ,  aux  usines 
établies  dbmi  le  voisinage; 

»  Que  l'art.  62  de  la  même  loi  autorise  les  maîtres  de 
Arrj^es  à  se  pourvoir  pour  exploiter  eux-mêmes  quand  le 
propriétaire  du  fonds  n'exnloite  pas  en  quantité  suffisante 
oti  suspend  ses  travaux  d  extraction  pendant  plus  d'un 
mob; 

»  ilttendu  qu'anenne  disposition  de  cette  loi  n'admet 
d'exception  pour  le  cas  où  le  propriétaire  du  fonds  sur  le- 
quel il  y  a>du  minerai  serait  en  même  temps  propriécairt 
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d*«ii  b«nlrfborDeait,  et  votidratt  exploiter  les  minerais 
«xchj£Îvement  à  tout  antre  ;  que  dès  lors  ce  propriétaire  n'a 

3uVn  droit  d'ezphoiution  commun  aveclesmatties  deliivqges 
o  voisinage  ;  * 

m  Attendu  enfin  q^ne,  s'il  en  ëtaît  autrement,  il  dépen* 
drait  d'un  propriétaire  de  fonds  à  minerai  suriesqueh  est 
établi  an  baut-ioumeau ,  de  rendre  inutiles  les  usines  voi- 
sines établies  avec  autorisation  l^ale  ; 

»  Sar  le  deuxième  moyen.: 

»  Attendu  que,  devant  la  cour  royale ,  Tarrét  du  conseil 
du  14  mars  1724  n'a  point  été  invo€[ué  par  les  deman- 
deurs comm#  une  décision  contradictoire  et  définitive,  qui 
serait  intervenue  entre  leurs  auteurs  et  maîtres  de  Ibrges 
voisins  f  qu  en  effet  cet  arrêté  ne  contenait  qu'une  dispÎMÎ- 
tion  hypothétique  qui  ne  se  réalisa  pas ,  et  n'avait  point 
pour  objet  le  jugement  de;  la  question,  qui  s'e^  depuis.  4^ 
v^  devant  la  cour  royale  de  Bourges  ;  .  ^ 

»  Rejette  le  pourvoi  »  et  condamne  les  demandeidrs  à 
TanK^de.  »         -       y      ■  A   .  0 

.   Ainsi  ^e  trouvent  définitivement  consacrés  les  principes 
que  nou^  exposions  au.  commencement  de  cet  article. 


-'MtitBS.' — Dêlimitâtioic  n'ANCïxrvriŒS  gohcessiors. 

I.  //  appartient  au  gouuernement  de  délimiter  les 
anciennes  concessions  dont  le  périmètre  n*apas 
été  défini  aifôc  précision  dans  le  titre  primitij^^  et. 
lorsqu'il  nàpàs  été  procédé  à  cette  délimitation^ 
conjbnnément  a  la  foi  du  a 8  juillet  1 79 1 . 

^.  L'article  M  de  la  loi  du  %i  auril  1810  est  seul 
applicable  à  ces  concessions.  L'article  5 1  ne  con» 
cerne  que  les  titulaires  qui  ont  exécuté  la  loi 
de  1791. 

Le  renuoi  aux  tribunaux  ne  peut  auoir  lieu  que- 
pour  des  contestations  qui  existeraient  entre  les 
titulaires  de  dii^erses  concessions  régulièrement 
définies. 

3.  Si  un  concessionnaire  ne  fait  peu  fixer  ses  limites  ^ 
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il  doUjr  étr^proeédé  ^<^fice  par  Pmbmnistnui^n.* 
SU  apporte  au  retard  à  se  mettre  en  règle ,  il  n'est 
point  y  par  ce  seul  fait ,  déchu  de  sa  concession  J 

4«  De  même ,  Vinterruption  qui  aurait  eu  lieu  amtre^ 
fois  pendant  plus  dune  année  dans  ses  trat^ux , 

-  n'est  p€u  une  cause  de  nullité  qu'on  puisse  lui  op^ 
poser.  D'après  la  loi  de  1791 ,  cette  suspension 
nie  trauaux  poussait  entraîner  la  réuocation  de  la 

'  concession  y  mais  F  annulation  n'avait  pas  lieu  de 
plein  droit. 

%.  La  disposition  de  la  loi  de  1791 ,  relatif^  à  la 

.  slékmiêation  des  concessions  anciennes ,  leur  est 

'  MpUcabh  à  toutes  quelle  que  fàt  leur  étendue. 

Éa  toi  tb  i8fO  a  renouvelle  cette  même  près*. 

cription. 

6.  Les  anciennes  concessions  sont  soumises ,  eomt/ne 
les  nouvelles ,  à  toutes  les  conditions  de  sûreté  et 
d ordre  publie  relatives  à  texploitation  des  mi'^ 
nés  en  général;  mais  les  titulaires  ne  sont  assu^- 
jettis ,  envers  les  propriétaires  du  sol  »  qu'à  l'exé^ 
cation  des  conventions  qifils  auraientjàites  avec 
eux^  et  au  payement  des  dommages  causés  par 
,  r exploitation^  \ 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  exposé  les  rk;lesy  d'aprè» 
lescjuelles  U  appartient  au  gouvernement  seul  de  fixer  le» 
limites  des  anciennes  concessions  lorsqu'elles  sont  restées- 
Indéterminées. 

Autrefois,  quand  on  concédait  dest. mines >  ob  u'avaîl 
pas  le  soin  d'en  indiquer  le  périmèti^e  pai*  des  ligues  et  des 

§  oints  fixes ,  on  se  contentait  communément  d'indiquer 
'une  manière  générale  que  ces  mines  étaient  situées  sur 
tel  ou  tel  terri toii^.  A  mesure  que  les  concessions  se  sont 
multipliées,  les  graves  inconvénients  de  cedé&utde  pré-* 
cision  ont  dû  se  manilèster.  Les  anciens  oonc^sioDBnife» 
ignoraient  souvent  Tétendue  positive  de  leurs  propriétés 
souterraines  ;  un  espace,  en  quelque  sorte  indéfini,  s  offrait 
à  eux  ;  ils  en  exploitaient  les  parties  les  plus  riches  et  les 
plus  faciles ,  s'stvançant  parfois  au  delà  de  TeiiGeiate  qa'o» 


avait  etaCèndii  leur  attfibaer,  et  latssant  iaprodudtives ,. 
dacs  kui*s  limites  réelles,  de  nombreuses  portions  de  mines. 
D'un  auli^  cété ,  ils  se  trouvaient  exposes  à  des  difficultés 
avec  les  propriétaires  voisins.  L'administration,  lorsque  des 
demaudes  ae  concessions  nouvelles  lui  étaient  adressées  » 
se  trouvait  arrêtée  pour  y  donner  suite,  ne  sachant  pas  ce 
qui  était  l'éellement  disponible  ;  ou  bien ,  si  elle  accueillait 
iès  demandes,  elle  ajoutait,  par  le  fait,  à  la  confusion  et  au 
désordit;.  Elle  éprouvait  ainsi  elle-même  les  fâcheux  effets 
de  l'incertitude  qu'elle  avait  fait  naître. 

Un  pareil  état  de  choses  compromettait  l'aménagement 
des  substances  minérales.  Ce  fut  pour  y  remédier  oue  la 
loi  du  28  juillet  171)1  enjoignit  à  tout  concessionnaire  da 
Aire  n^ler  ses  limites  et  de  pi^oduire  un  plan  où.  elles  se- 
raient ti*aûées. 

Plus  tard ,  la  loi  du  21  avril  1810  ^  eu  déclarant  perpé* 
tuelles  les  anciennes  concessions,  dont  le  terme  notait 
point  encore  arrivé ,  exigea  |)ar  l'article  53 ,  que  les  titu- 
laire» qui  n'avaient  point  exécuté  la  loi  de  1791  se  pour- 
vussent en  fixation  oe  limites. 

Or,  la  délimitation  d'une  mine  est  unacte  purement  admi- 
nistratif ;  elle  ne  peut  émaner  oue  de  .l'autorité  qui  institue 
les  concessions,  car  le  droit  de  délimiter  et  le  droit  de  concé- 
der dArlvant  de  la  même  source ,  sont  un  seul  et  même  droit. 
Aussi,  la  loi  du  21  avril  1810  l'a-t-elle  positivement  exprimé» 
en  énonçant  que»  faute  par  les  titulaires  de  se  pourvoir  en 
délimitation ,  il  y  serait  procédé  d'ofice  à  la  ailigence  du 
pi*éfet  du  dépai*tement.  Cette  même  loi  por|l;e  que  les  dif^ 
BGultés  qui  peuvent  s'élever  entre  l'administration  et  les 
exploitantsrektivement  à  ces  délimitations,  seront  décidées 
par  l'acte  de  concession  ;  elle  ne  réserve  aux  tribunaux  que 
fa  connaissance  des  contestations  qui  auraient  lieu  entre 
des  exploitants  voisins,  c'est-à-dire ,  entre  des  exploitants 
pourvus  de  titres  réguliers ,  propriétaires  chacun  de  con- 
cessions déterminées  et  qui  seraient  tn  procès  entre  eux. 

C'est  d'après  ces  principes  que ,  dej>uis  1810,  on  grand 
nombre  d'anciennes  conoessioqs  ont  été  délimitées  par  Tad- 
nini&tration.  Ils  ont  reçu  une  nouvelle  application  dans 
une  alTaire  que"  nous  allons  rapporter,  et  clans  laquelle  de 
graves  et  nombreux  intérêts  se  sont  trouvés  en  cause. 

Le  10  décembre  1 774 ,  un  arrêt  du  conseil  concéda  à 
M.  de  Mondragon ,  aujourd'hui  ^présenté  par  ses  héri- 
tiers, des  mines  de  houille  situées  dans  la  région  centrale 
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dn  riche  bassin  de  la  Loire ,  et  qui  en  occupent  la  faiseur 
en  se  déployant  à  tVntour  de  la  ville  de  Saint^hamond , 
aur  une  grande  étendue. 

Cet  arrêt  est  ainsi  conçu  : 
■  «  Le  roi  étant  en-  son  conseil  a  accordé  et  accorde  au? 
marquis  de  Gallet  et  de  Mondragon ,  ses  hoirs ,  successeai*s 
ou  ayant-cause,  la  permission  exclusive  d'exploiter  pendant 
le  temps  et  espace  de  cinquante  années ,  à  compter  de  ce' 
jour,  les  mines  de  charbon  situées  dans  l'étendue  du  mar- 
quisat de  Saint-Gbamond  »  en  Forez  et  Lyonnais ,  et  dans 
les  teirains  qui  sont  oonfi*  es  au  noixl'  par  GelUeu  ,  au  cou- 
chant par  Sorbier  et  Roclietaillee ,  au  midi  par  Lavalla  , 
et  à  Torient  par  Saint-Jus t  en  Doizteu.  » 

€ette  indication  de  limites  »  une  sorted*obscnrilé  qui 
pouvait  ne  pas  être  remarquée  à  lepoque  de  la  concession, 
et  lorsque  les  anciennes  institutions,  derniers  restes  du 
régime  féodal ,  subsistaient  encore ,  mais  qui  a  augmente 
Hwt  le  temips  après  que  ces  institutions  eurent  dispa^^u.    ' 

'On  a  été- conduis  à^recliereher  quelle  était  la  ctrco»»' 
scription  de  ce  marquisat  de  Saifit-Chamond.  ' 

Dans  l'origine  ce  n'était  qu'une  simple  baronnie ,-  Tacte 
qui  Ta  érigée  en  marquisat  a  été  brûle  dans  la  ré\olution. 
-  L'arrêt  avait-il  entendu  boi*ner  la  concession  aux  pa- 
roisses qui  entouraient  le  mai^quisat?  ou  bien  avait-il  "t'oulii 
y  comprendre ,  ainsi  que  l'ont  soutenu  MM.  de  Mondra-> 
gon  ,  des  portions  de  oe^  paroisses  qui  pouvaient  se  trou- 
Vei*,  quant  à  la  justice  selgtwuhale ,  sous  la  juridiction 
du  marquisat? 

M.  de  Mondragon  ayant  quitté  la  France ,  la  plupart 
de  ses  biens  furent  vendus  ;  ses  autres  propriétés ,  et  no- 
tamment les  mines  qu'il  possédait,  demeurèrent  sous  le 
séquestre.  Il  mourut  en  1791 ,  pendant  son  émigration, 
n'ayant  pu  remplir  les  formalités  prescrites  par  la  loi  du 
28  juillet  de  cette  même  année. 

Ses  fils,  MM.  GalKt  de  Mondragon  et  Mondragon  de 
Pleuvault ,  dès  qu'ils  furent  rentrés  dans  leur  patrie ,  re- 
rueillirent,  la  succession  sous  bénéfice  d'inventaire.  Il  ne 
paraît  pas  qu'ils  aient  d'abord  soncé  à  réclamer  les  mines 
de  Saint-Chamond.  Ce  ne  fut  quW  1809  qu'ils  deman- 
dèrent au  préfet  de  la  Loire  à  en  être  mis  en  possession  ^ 
conformément  à  l'article  17  du  sénat us-consulte  du  6  Bo- 
réal an  10. 

Le  préfet  crut  devoir  rejeter  leur  demande,  parce  qu'ils 
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notaient  qn'héritiera  bénéficiaires ,  et  qû^  ne  s'étaient 
point  présentés  dans  les  délais  indiqués  parr  Tarrété  du  di- 
rectoire exécutif,  du  3  nivôse  an  6,  rekatif  à  la  ti*ansmis- 
Mon  des  concessions  de  mines.  Indépendamment  de  ce 
qu'une  telle  mesure  était  d'une  rigueur  eitreme ,  il  y  avait 
à  considérer  que,  en  tant  qu'héritiers  bénéllciaires ,  char- 
gés d'administrer  les  biens  de  la  succession  et  de  rendre 
compte  de  leur  administration  aux  créanciers  ou-  légataires 
qui  pouri*aient  exister,  les  délais  fixés  par  Tarrété  du  3  nî- 
vdse  ne  devaient  counr,  à  leur  égard,  qu'à  partir  du  mo- 
ment où  ils  auraient  déclaré. accepter  la  succession  ou  fait 
un  acte  impliquant  cette  acceptation.  Aussi,  le  ministre 
de  l'intérieur  écarta  les  fins  de  non-recevoir  opposées  par 
le  préfet,  et  le  i  7  novembre  1809  il  écrivit  au  préfet  d  in- 
struire la  demande. 

Bientôt  ap-ès  intervint  la  nouvelle  législation  sur  les 
mines.  Elle  rendait  peipétuelles  les  anciennes  concessions 
temporaires  non  encoi^  expirées.  Elle  déclarait  que  tout^ 
couccssion  était  disponible  et  transmissible.  comme  tout 
.a'utre  bien  ,  pour\  u  q^'ôa  ne  la  divisât  point,  et  ç Jle  abro<- 
^eait.i^insi  les  conditions  impo^^ées  par  Tan'été  du  3  nivôse 
an  6  ,  pour  les  mutations  ])ar  vente,  dona lion  ou  hérédité. 
Les  anciens  concessionnnires  ou  leurs  ayant-droit,  deve- 
naient ,  aux  termes  de  l'art.  51  de  la  loi  du  2i  avril  1810, 
Eropriétaires  incora mutables  sans  aucune  formalité  préa- 
ible  d'affiches ,  vérifications  de  terrains  ou  autres  pré- 
liminaires. Seulement  l'article  53  disait  expressément, 
que  cette  dispense  de  fotnnalités  ne  s'appliquait  qu'aux  con- 
cession naii-es  qui  avaient  fait  fixer  les  limites  de  ieui*s 
concessions.  Les  autres  étaient  tenus  de  se  pourvoir  en  de- 
limitation  et  de  remplir,  à  cet  é<j^rd,  toutes  les  formalités 
exigées  pour  l'institution  des  concessions  nouvelles. 

Le  ministre  écrivit  de  nouveau  au  prélet  de  la  Loire.  Il 
lui  fit  connaître  qu'il  y  avait  lieudedéolarei*MM'.  de  Mon- 
di^agon ,  qui ,  à  cette  époque  avaient  accepté  4a  succession 
de  leur  auteur,  propriétaires  des  mines  de  Saint^Chamond, 
conformément  a  l'article  51  de  la  loi ,  à  la  charge  toutefois 
de  satisfaire  aux  obligations  que  cette  loi  leur  imposait,  et 
notamment  de  fournir  un  plan  régulier,  qui  serait  vénfié 
par  i'autonté.  Ainsi  le  ministre  réservait  à  l'administration 
la  faculté  de  contrôler  les  limites  de  la  concession  ;  et  bien 
qu'il  ne  Ht  mention  t|ue  de  Tarticle  51 ,  il  entendait  évi- 
aemment  que  les  dispositions  pai*ticulières  de  l'article  53 
devaient  recevoir  leur  exécution. 


tieprélietprit  Je13  JQîHetlSll  »  an  arfétédanfroesens. 
Il  indiquait,  pour  l'étendue  superficielle  de  la  concession,, 
un  arropdisiement  ayant  pour  limites ,  au  nord  la  oon»- 
mune  de  Cellieu,  à  1  ouest  Sorbier  et  Rocbetaiiiée ,  an 
midi  Ldvalla  ^  à  Test  Saint-Just  en  Doitieu.  Ge  périmètre 
était  d'accord  avec  le  sens  tout  naturel  qu'offrait  l'arrêt 
de  1774 ,  et  c'était  celui-là  même  que»  quelque  temps  au- 
paravant ,  MM.  de  Mondragon  avaient  eux-mêmes  indiqué 
sur  un  plan  produit  par  eux. 

Jusqu'en  1820  ils  ne  semblèrent  pas  revendiquer  une 
i»rconscription  plus  étendue. 

En  effet ,  peu  après  cet  arrêté  du  13  juillet  1811  qui  les 
avait  remis  en  possession,  une  compagnie,  dite  de  la 
Grand-Crohc  t  renoiivola  urre  anciotine  demande  qu'elfe 
avait  formée  tendant  à  obtenir  une  concession  de  mines  de 
faoïiflle  dans  la  commune  de  Saint-Paul  en  Jarret,  et  sol- 
licita, comme  addition,  un  ten*ain  dépendant  de  la  même 
eommune,  et  qui  s'étendait  sur  les  deux  rives  d*un  ruisseau 
appelé  la  JFatfer^e,  Cet  espace,  qui  est  devenu  plus  tard 
foDJet  de  longues  contestations  entre  cette  société  et. 
MM.  de  Mondragon ,  ne  fut  point  alors  disputé  par  eux^ 
ils  ne  firent  aucune  opposition . 

La  compagnie  de  la  Grand-Croix  qui  avait  été  dans  Tin- 
tervaïle  autorisée  provisoirement,  aiusi  que  le  permettait  le 
décret  du  6  mai  1811  >  concernant  les  redevances  fixe  et 
proportionnelle  sur  les  mines ,  à  exploiter  dans  le  terri- 
toire dont  elle  avait  sollicité  la  concession,  présenta 
une  demande  nouvelle  qui  comprenait  un  plus  grand  pé- 
rimètre. 

Cette  seconde  demande  fut,  comme  la  précédente,  pu- 
bliée et  affichée. 

Cette  fois,  MM.  de  Mondragon  formèrent  oppositioD. 
Ils  prétendirent  que  l'ancien  marquisat  de  Saint-^Cbamond 
était  borné  à  Test  par  ce  ruisseau  de  1&  Faverge ,  et  au  midi 
par  le  cours  d'un  autre  ruisseau  appelé  le  Gier,  et  que 
c'étaient  là  les  limites  de  leur  concession. 

En  même  temps  ils  intentèrent  une  action  judiciaire  à 
4a  compagnie  de  la  Grand-Croix,  pour  qu'il  lui  fut  fait 
défense  de  continuer  l'exploitation  d'un  puits  qu'elle  avait 
ouvert  sur  la  rive  gauche  du  Gier. 

Une  ordonnance  du  tribunal  de  Saint-Etienne,  du  13 
îuio  1833,  commit  sur  leur  requête  un  notaire  de  cette 


ville  pour  procéder  contradictoirenent  entre  les  parties  à 
une  recoDnaissaace  de  limites. 

Cette  opératioii  fut  terminée  le  32  juillet  i99Q,  L'expert 
déclarait  que,  d'après  ses  vérifications,  l'ancien  marquisat 
s'étendait  à  l'ouest  sur  le  territoire  de  Gellien  jusqu'au 
TQÎsseaa  de  la  Faverge. 

MM.  de  Mondragon^  s'appuyant  sur  cet  acte,  citèrent  de 
nou^*eau  la  compagnie  de  la  Grand-Croix  devant  le  tinbu- 
nal  de  Saint-Etienne. 

Celle-ci  déclina  la  juridiction  de  l'autorité  judiciaire  « 
attendu  que  le  débat  ne  pouvait  être  que  de  la  compétence 
de  l'autorité  administrative. 

De  leur  côté,  MM.  de  Moudragon  soutinrent  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'une  question  de  propriété ,  celle  de  savoir 
si  le  terraia  contesté  faisait  ou  non  partie  de  l'ancien  mar* 
quisat,  et  que  c'était  aux  ti'ibunaux  à  en  connaiti^. 

Le  tiibttnal  de  Sain t«»£ tienne  se  déclara  compétent.  Son 
jugement  lut  confirmé  par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Lyon, 
du  19décembtel823. 

Le  préfet  prit  immédiatement  un  arrêté  qui  élevait  iç 
conflit  et  évoquait  pardevant  Tadm in isl  ration  toutes  ks 
questions  concernant  la  délimitation.  Le  conflit  tomba  en 
péremption,  parce  qu'il  ne  fut  point  statué  par  l'autorité 
supérieure  dans  les  aéiais  voulus.  Toutefois  l'instance  qui 
avait  été  à  tort  introduite  devant  les  tribunaux  n  eut  au* 
cune  suite.  Eile  ne  fut  point  reprise ,  il  n'intervint  aucun 
jugement  siir  le  fond ,  et  plus  tard  MM .  de  Mondra^on 
reconnurent  eux-mêmes  la  compétence  de  l'administratioD 
pour  fixer  les  limites  de  leur  concession. 

Dans  l'intervalle ,  un  grand  nombre  d'autres  demandes 
en  concession  s'étaient  succédé.  Elles  empiétaient  toutes 
pins  ott  moins  sur  les  terrains  crae  MM.  deMondragon  sou» 
.  tenaient  être  leur  propriété.  Eux-mêmes  ils  demandaient 
que  de  nouveaux  terrains  leur  fussent  concédés  comme 
annexes.  On  ne  pouvait  s'occuper  de  ces  demandes  avant 
que  les  limites  oe  la  concession  de  1774  fussent  délei^ 
minées;  puisqu'il  fallait,  avant  tout,  savoir  t:e  dont  on 
pouvait  aisposer ,  quels  étaieut  les  terrains  restés  libi*es , 
il  devenait  de  toute  nécessité  de  le  fixer  d'une  manière 
définitive.  La  loi  de  1810  ne  se  bornait  pas  à  en  conférer 
le  droit  à  l'administratian  ;  elle  lui  en  imposait  le  devoir. 
Par  un  arrêté  du  4  mai  1831 ,  le  préfet  fit  affid^er  «• 
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ayis  au  public  qui  indiquait  les  limites  rédamées  par 
MM.  de  Mondr^OD,  comme  aocteus  concessiouDaires , 
et  les  Bouveaui  terrains  qu'ils  demaudaieut  pour  être 
ajoutés  à  leur  première  concession.  Le  projet  de  limita- 
tion ,  avant  d'être  publié ,  fut  communique  à  leur  fondé 
de  pouvoir,  et  ce  dernier  déclara  y  adhérer  au  nom  de  ses 
commettants. 

Un  second  arrêté  du  22  novembre  1 833,  requit  MAL  de 
Mondragon  de  produire  les  titi^s  et  pièces  qu'ils  juaei*aient 
propres  a  établir  leurs  droits,  pour  qu'il  lut  ensuite  pro- 
cède conformément  aux  règles  tracées  par  la  loi  du  21 
avril  1810. 

Ils  se  pourvurent  devant  le  ministre  contra  ces  deux 
arrêtés. 

Dans  leur  requête ,  ils  soutenaient  que  la  concession  qui 
leur  avait  été  accordée  par  Tari-êt  de  1774  était  suffisam- 
ment définie ,  puisqu'aux  termes  de  cet  arrêt  elle  embras- 
sait l'étendue  même  du  marquisat  de  Saint-Ghamond  ;  que 
cette  concession  ne  renfermant  pas  six  lieues  cairées  n'avait 
pu  se  trouver  soumise  aux  prescriptions  de  Mi  loi  de  1791  ; 
que  c'était  donc  l'article  51  et  non  l'article  53  de  la  loi 
du  21  avril  1810  qu'on  devait  leur  appliquer ,  que  d'après 
le  premier  de  ces  articles  ils  étaient  devenus  propriétaires 
incommu tables  sans  qu'il  y  eût  lieu  à  aucune  formalité 
d'affiches  ou  vérification  de  terrain  ,  et  que  si  des  tiers  leur 
contestaient  ceitaines  limites  c'étaient  des  questions  de  pro- 
priété du  ressort  des  tribunaux. 

Cette  réclamation  fut  rejetée  par  une  décision  du  mi- 
nistre ,  du  26  mai  1835,  rendue  sur  la  proposition  da 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  aes  mines ,  con- 
formément k  l'avis  du  conseil  général  des  mines. 

On  considéra  que  l'indétermination  que larrét  de  1774 
avait  laissée  dans  la  désignation  des  limites  de  iaconees- 
sion ,  tout  en  énonçant  qu'elle  embrassait  le  marquisat  de  . 
Saint-Ghamond,  exigeait  nécessaii^ment  que  ces  limités 
fussent  réglées  ;  que  du  reste  cette  indétermination  était 
bien  réelle ,  puisque  non-seulement  le  périmètre  auquel 
piétendaient  MM.  de  Mondragon  leur  était  contesté  par 
des  tiers,  mais  qu'eux-mêmes  né  l'avaient  pas  toujoui's  dé- 
fini de  la  même  manièi^.  D'un  auti*e  côté ,  de  ce  que  leur 
concession  ne  renfermait  pas  six  lieues  caixées  ,  il  ne  s'en- 
suivait pas  qu'il  eussent  été  affranchis  de  l'obligation  pres- 
crite par  la  loi  d^  1791.  En  effet  l'article  5  de  cette  loi 
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ÀMt  •60DÇÛ  eo  termes  généraax  :  il  ordonnait  que  l'étendue 
de  chaque  concession  fût  réglée.  Seulement  il  ajoutait 
qu'elles  ne  pourraient  excéder  six  lieues  carrées ,  et  celles 
t)ui  dépassaient  cette  étendue  devaient  y  être  réduites 
conformément  à  l'article  4.  MM.  de  Mondragon  n'ayant 
point  exécuté  cette  disposition,  se  trouvaient  donc  dans 
le  cas  prévu  par  Tarticle  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  où 
la  concession  doit  être  délimitée  sur  la  demande  des  conces- 
sionnaires ou  à  la  diligence  de  l'administration.  IjCS  in- 
structions transmises  en  1811  par  Je  minbti*e  au  préfet  de 
la  Loire,  n'étaient  point,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  remarqué,  cour 
tra  ires  à  ces  principes.  Et  quant  a  Tanvtédu  13  juillet,  même 
année,  il  n'avait  fait  que  réintégrer  MM.  de  Moudi*agoii 
dans  la  jouissance  des  droits  qui  pouvaieîit  résulter  pour 
eux  de  l'acte  de  concession  de  1 774  ;  il  n'avait  pas  des* 
saisi  et  ne  pouvait  pas  dessaisir  le  gouvernement  du  droit 
de  délimiter  cette  concession. 

Tels  sont  les  motifs  qui  déterminèrent  laf  décision  du 
S6  mai  1835.  Elle  maintint  les  deux  arrêtés  qui  ordon^ 
naient  les  publications  et  affiches  et  la  production  des 
titres  l'elattfs  à  la  concession  de  Saint-Ghamond:  Le  pre- 
mier de  ces  arrêtés  avait  d'ailleui*s  déjà  reçu  son  exécution  $ 
des  affiches  avaient  été  apposées-;  peu  de  temps  après  cette 
décision,  MM.  de  Mondragon  acquiescèrent  à  Tinstance 
administrative,  en  fournissant  les  divei*scs  pièces  sur 
lesquelles  ils  établissaient  leur  propriété. 

Dans  leur  système,  par  les  noms  de  Cellieu^  de  Sorbier 
et  Roc/ietaillée,  de  Lavalla  et  de  Saint  Jusi  en  Doizieu^ 
exprimés  dans  Tarrêt  de  1774,  cet  arrêt  avait  voulu  dési- 
gner et  assigner  pour  limite  à  la  concession  des  seigneurie» 
et  non  pas  des  paroisses.  Ce  sont  les  mines  situées  dans  le 
marquisat  de  Saint-Ghamond,  disaient-ils,  que  l'arrêt  a 
concédées.  Le  marquisat  avait  pour  confins  des  seigneurie^ 
et  non  pas  des  paroisses,  et  ce  sont  les  limites  de  ces  sei- 
gneuries qui  forment  celles  de  la  concession. 

A  l'appui  de  ce  système ,  ils  produisaient  divers  actes 
émanant  de  l'ancienne  hiéraixrhie  féodale,  de  l'administra- 
tion des  seigneui^s,  des  sentences  de  la  juridiction  du  mar- 
quis de  Saint-Ghamond,  le  contrat  d*acquisition  du  mar- 
quisat, en  1768,  dans  lequel,  parmi  les  propriétés  foncières 
et  seigneuriales  désignées,  se  trouvaient  des  droits  de  jus- 
tice et  de  voiiie  sur  des  paroisses  environnantes.  Enfin 
ils  invoquaient  le  procès-verbal  de  reconnaissance  dressé 
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enlSSâ,  en  verto  de  Fordonnance  du  tribuialde  Sainte- 
Etienne. 

Les  ingénieurs  ont  été  appelés  «  donner  leur  avis.  Cette 
affaire,  cUificile  et  compliquée >.  a  été  de  leur  part  lobjet 
d'un  eiamen  approfondi  qui  était  en  effet  bien  nécessaire 
au  milieu  de  la  oonfusion  de  tant  d'intérêts. 

Dans  l'opinion  de  l'ingénieur  de  larrondissement  de 
Rive-dr-Gier,  les  limites  de  la  concession  étaient  telles  que 
4es  désignaient  MM.  de  Mondragon  ;  Tarret  avait  voulu 
concéder  tous  les  terrains  honillers  qui  s'étendaient  sous  le 
marquisat  et  sous  toutes  les  seigneuries  oui  en  relevaient. 

L'ingénieur  en  chef  exprima  une  opinion  semblable  ; 
seulement  il  lui  parut  que  l*autoriié  administrative  devait 
se  borner  à  déclarer  que  la  concession  comprenait  le  ter- 
ritoire du  marquisat,  et  laisser  ensuite  à  l'autorité  judi« 
ciaire  le  soin  de  rechercher  et  de  déterminer  jusqu'où  ce 
territoire  s'étendait  effectivement. 

Ils  pensèrent  en  outre  qu'il  convenait  que  MM .  de  Mon- 
dragon  fissent  abandon  à  la  compagnie  de  la  Grand-Croix, 
tous  la  réserve  d'une  indemnité,  des  terrains  sur' lesquels 
elle  avait  établi  une  exploitation,  sauf  à  leur  donner  en 
compensation  d'autres  terrains  disponibles. 

M.  le  préfet  de  la  Loire  n'adopta  aucune  de  ces  conclu-* 
sions.  Il  regarda  comme  incontestable  que  c'était  à  T au- 
torité administi*ative  qu'il  appartenait  de  statuer  sur  tous 
les  débats  que  la  concession  deSainUChamond  avait  fait 
naître;  mais  il  lui  parut  que  l'arrêt  de  1774  devait  être 
regardé  comme  nul  et  caduc,  d'abord  parce  qu'il  n'avait 
point  été  enregistré  en  parlement,  ensuite  parce  que  le 
concessionnaire  n'avait  point  rempli  dans  le  temps  les 
obligations  pi*escrites  par  la  loi  de  1 791 ,  et  avait  interrompu 
Texploitation  pendant  plus  d'une  année,  ce  qui,  aux  termes 
de  l'article  15  de  cette  loi,  était  une  cause  de  déchéance. 
Subsidiaireraent  et  sur  la  question  de  limites,  il  remarqua 
que  l'airet  de  1774,  en  disant  que  k  concession  compre- 
nait les  terrains  situés  dans  l'étendue  du  mai*quîsat  de 
Saint-€hamond  et  confinés  au  nord  par  Gellieu,  an  cou* 
chant  par  Sorbier,  etc.,  avait  voulu  la  borner  aux  terri- 
toires aes  confins  exprimés  ;  qu'ainsi  cette  seconde  énon- 
ciation  détruisait  nécessairement  le  système  soutenu  par 
MM.  de  Mondragon. 

Enfin,  il  observa  que  si  cependant  leurs  prétentions 
étaient  admise»,  on  ne  pourrait,  commue  le  proposaient 
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les  ii^ieurs ,  leur  imposer  l'obligation  de  céder  une  poi^- 
tien  de  leurs  terrains  à  la  compaanio  de  la  GrAnd-Cmii, 
même  à  la  charge  d'une  indemnité. 

En  effet,  dès  qu'il  aurait  été  reconnu  qulls  sont  réelle- 
ment  propriétaires  de  tout  le  territoire  par  eux  réclamé 
on  ne  pouvait  les  contraindre  à  en  aban(£>nner  une  partie' 
quels  que  fussent  les  motiffe  d'intérêt  public  qni  auraient 
rendu  un  pareil  arrangement  désirable.  Une  concession 
de  mines  est  une  propriété  inviolable;  le  concessionnaire 
n  en  peut  être  dépossédé  de  la  moindre  portion  que  dans 
les  cas  qui  sont  prévus  par  les  lois.  C'est  cfaprès  le  titre  pri- 
mitif, eu  l'interpréUnt  s'il  a  besoin  d'interpi^atîon ,  mais 
non  pas  arbitrairement,  que  l'on  doit  procéder  à  la  délimi- 
tation. Le  périmètre  qui  résulte  de  ce  titre  consciencieuse- 
ment interrogé  appartient  en  entier  au  concessionnaire 
Ce  n  est  pas  pour  Fen  priver  que  l'on  déUmite  sa  conces- 
sion ;  c'est  au  contraire  pour  iSxer  d'une  manière  invariable 
sa  propriété.  L'administration  a  toujours  considéré  gue 
telle  était  la  règle  de  sa  conduite  et  son  devoir  ;  et  c^est 
en  prenant  cette  règlepour  point  de  départ  que  le  conseil 
général  des  mines  s'esl  livré  à  l'examen  de  Taffaire  à  la 
«uite  d'un  rapport  de  M.  Migneron ,  inspecteur  général  des 
mines.  Dans  ce  travail ,  où  toutes  les  questions  sont  trai* 
tees  avec  autant  de  soin  que  de  talent,  le  savant  rappoi^ 
teur  a  dissipe  tous  les  doutes  et  jeté  une  vive  lumière  sur 
les  points  controversés. 

Il  a  été  reconnu  par  le  conseil  des  mities  gue  le  défaut 
d  enreçstrement  de  IWt  de  1774  n'était  poînt  une  cauae' 

i  Ti?iSr™?  ^U  ''*:?"*'  ^  """"c"^.  P''"''^^*  ^PP^s«»'  *  déchéance 
à  MM.  de  Mondragon.  Si  leur  auteur  n'a  pas  fait  réeula-* 
nser  sa  concession  comme  le  prescrivait  la  loi  de  1791  ce 
défont  de  régularisation  n'emportait  pas  la  peine  de  révo- 
cation. Cielf  est  évident,  puisqu'au  contraire  l'art,  53  de  la 
loi  du  21  avril  i810  admet  les  concessionnaires  qui  n'ont 
pdf  nt  exécute  la  loi  de  1 791  à  faire  régulariser  leurs  conces- 
sions.  Ilsdoivent,  aux  termes  de  cet  article,  se  pourvoir  en 
faxation  de  limites,  ou  l'administration  doit  y  procéder  d'of- 
fice Quant  al  inteiTuption  des  travaux,  l'art.  15  de  la  loi  de 
1791  portait,  il  est  vrai,  qu'uue  concession  serait  annulée 
I  -   - 

(I)  Nous  ayons  cru  devoir  traiter  cette  question  dans  an  arUcle 
spécial  inséré  à  la  suite  de  celui-ci.  H««>won  uans  un  arucie 
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pour  oeuation  de  travaux  pendant  une  année ,  mais  l'anna^ 
lalioa  n'avait  pas  lieu  de  plein  droit;  ii  fallait  qu'elfe  Hit 
prononcée  par  le  gouvernement.  11  en  existe  un  grand 
nombre  d'exemples.  Cet  article  ajoutait  d'ailleurs  :  â 
moitis  que  cette  cessaiion  riait  eu  clés  causes  légitimes. 
Ainsi  le  concessionnaire  était  admis  à  se  hîre  entendre , 
à  justifier  de  ses  motiis.  Or,  les  circonstances  où  s'était 
trouvé  AI.  de  Mondragon,  son  absence,  son  décès  en 
pays  étranger,  le  séquesti*e  apposé  sur  ses  mines,  expli- 
quiiient  sumsamment  oommenC  elle  n'étaient  point  ex-» 
ploitues. 

En  ce  qui  concerne  le  droit  d'interpréter  l'arrêt  de  1774, 
de  déterminer  les  limites  de  ià  concession ,  le  conseil  des 
mines  a  été  d'avis  que  ce  droit  était  incontestablement  du 
domaine  de  l'admiuistratioa  et  non  de  celui  des  tribunaux. 
Nul  principe  ne  ressort  plus  évideounent  des  dispositions 
de  lu  loi. 

.  L'art.  53  veut  que  les  limites  soient  fixées  sur  la  demande 
du  titulaire  ou  à  la  diligence  du  j)rélèt. 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  56  dispose  que  \c%  di^ 
ficultcs  qui  s'élèvent  entre  l'administivttoa  et  les  exploitants 
relativement  à  la  limitation  des  mines  doivent  être  décidées 
par  l'acte  de  coâcession. 

Donc ,  c'est  au  gouvernement  à  faire  l'interprétaticMi  du 
titre,  à  décider  les  difficultés  auxquelles  il  donne  lieu  ,  à 
résoudre  les  questions  de  limites  qui  s'y  rapportent. 

Il  ne  s'agissait,  nullement,  dans  1  espèce,  de  vider, 
comme  on  l  objectait ,  une  discussion  entre  des  exploitants 
vûi&ins,  propriétaires  chacun  de  concessions-,  et  qui  se- 
raient en  procès  pour  un  bornage.  Si  telle  eût  été  la  contes- 
tation, elle  aurait  du  être  effectivement  renvovée  aux  tribu- 
naux ,  d'après  le  second  paragraphe  de  l'article  56  :  c'est  à 
ce  seul  cas  que  s'appliaue  cette  dernière  dispotftion.  Ici  il 
n'y  avait  réellement  qu  une  seule  partie  en  cause  devant 
l'administration ,  savoir  :  le  tijtulaii*e  de  la  concession  de 
Saint-Ghamond.  lies  autres  concuirents ,  quelle  que  fût 
leur  intervenlîpn ,  aspiraient  à  devenir  concessionnaires  ; 
ils  ne  l'étaient  point,  ils  ne  pouvaient  exciper  d'aucun  droit 
de  propriété  :  les  tribunaux  n'avaient,  par  conséquent, 
rien  à  cfécider  entre  ces  divers  pretendants.  En  un  mot ,  il 
s'agissait  uniquement  d'opérer  la  délimitation  d'une  prp-' 
priété  souterraine,  de  délivrer  un  nouvel  acte  de  conces- 
sion, droit  qui  appartient  sans  nui  doute  au  gouvernement. 
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Au  surplus,  celte  question  de  compétence  avait  été  déjà 
jvgée  par  la  décision  ministérielle  du  â6  mai  1835  ^  inteiw 
venue  sm*  les  réclamations  de  MM.  de  Mondragon  contre 
rarrêté  au  préfet  de  la  Loire.  £lle  leur  avait  été  réiri 


régulière- 
ment signiâée ,  ils  ne  l'avaient  point  attaquée  ;.  eue  était 
devenue  définitive. 

Il  n'y  avait  donc  plus  qu'à  examiner  qdeUes  étaient  les 
limites  réelles  de  la  concession. 

A  cet  égard  ,  MM.  de  Mondragon  prouvaient  très-bien 
que  les  seigneurs  de  Saint-Ghamond  étaient  en  même  temps 
seigneurs  justiciers  d'une  partie  des  paroisse^  environ- 
nantes. Mais  un  seigneur  suzerain  pouvait  posséder  plu- 
sieurs justices  en  dehors  du  territoire  que  comprenait  sa 
seigneurie.  Les  auteurs  qui  ont  traité  du  droit  féodal, 
mille  faits  dans  noU*e  histoire,  l'attestent.  Ce  qu'il  fallait 
prouver,  c'était  donc  que  ces  partions  de  paroisses  faisaient 
partie  intégrante  du  marquisat. 

Gr ,  pour  qu'elles  fissent  partie  du  marquisat  de  Saint- 
Ghamond  ,  qui  était  une  grande  seigneurie  suzeraine  re- 
levant immédiatement  de  la  couronne,  il  aurait  âillu  cpie 
le  mai^iuis  de  Saint-Chamond  en  eût  eu  la  seigneurie  di- 
recte,^t  qu'il  tînt  cette  seignemie  du  roi. 

Pour  qu'il  en  eût  eu  la  seigneurie  directe ,  il  aurait  fallu 
qu'il  en  fût  seigneur  haut-justicier  :  c'est  ce  qu'on  n'éta- 
blissait nullement.  Les  actes  que  Ton  produisait  n'étaient 
que  des  actes  concernant  des  affaires  civiles,  des  cura- 
telles, des  sentences  rendues  sur  des  litiges  de  peu  d'im* 
portance,  rien  qui  poilât  le  caractère  d'une  juriaiction  au 
c^riminel.  La  vente  même  faite  le  24  mars  1768  du  marqui- 
sat de  Saint --Ghamond  montrait  que  les  précédents  pro- 
priétaires n'avaiebt  pas  la  haute  justice  dans  les  tamtoires 
dont  il  s'agit,  ou  que  si  çlle  leur  appartenait  ils  ne  l'avaient 
pas  conférée  à  m.  de  Mondragon,  car  il  n'en  est  pas  fait 
uiention  ,  et  la  haute  justice  n  était  jamais  aliénée  ou  con- 
cédée qu'en  termes  exprès  et  formels. 

Rien  non  plus  ne  prouvait  que  le  marquis  de  Saint- 
Ghamond  tînt  du  roi  ces  petites  seigneuries ,  qu'il  les  eût 
au  même  titre  que  le  marquisat.  Cependant  ce  n'est  qu'ainsi 
qu'elles  auraient  pu  en  faire  partie.  Loin  que  cette  preuve 
existât ,  une  pièce  importante ,  produite  dans  la  cause«  dé- 
montrait tout  le  contraire.  En  1723,  le  seigneur  de' fa 
YieoviUe ,  alors  possesseur  du  marquisat  de  Saint-Cha- 
xnond,  avait  fait  prestation  de  foi  et  hommage  au  roi 
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Louï&XY,  pour  ses  domaines  du  Lyonnais  et  son  duclic 
d'Angouxnois.  Dans  cet  acte,  il  n'était  fait  aucune  mention 
de  ces  seigneuries.  A  ia  vérité ,  MM.  de  Mondr^on  ré- 
pondaient que  iaifeu  et  dénonÂrenient  qui  fut  donné  en-* 
suite  avait  complété  l'acte  de  foi  et  hommage.  Mais  cet 
acte  d*Hveu  et  dénombrement ,  qui  d'ailleurs  n'était  point 
représenté ,  n'atarait  pu  réparer  les  omissions  faites  dans 
l'acte  de  foi  et  hommage.  Ce  dernier  acte  était  un  devoir 
essentiel  du  vassal ,  dont  Tinaccomplissement  pouvait  em- 
porter la  perte  du  fief  «  tandis  que  le  premier  n  était  qu'une 
.<orte  d'inventaii^  des  biens  dfestiné  à  régler  les  droits  de 
mouvance. 

Ces  arguments,  et  d'autres  inductîdhs  tirées  des  faits 
qui  avaient  précédé,  notamment  le  silence  gardé  par 
M.  de  Mondragon,  alors  qu'en  1782  un  an*ét  du  conseil 
étendit  une  concession  voisine  de  la  sienne  sur  une  partie 
de  ces  mêmes  terrains  que  ses  héritiei^  venaient  aujour- 
d'hui revendiquer,  le  plan  qu'ils  avaient  produit  en  1810, 
et  oii  il  n'était  pas  fait  mention  de  ces  terrains ,  leur  accep- 
tation tacite  en  1811  des  limites  que  leur  attribuait  l'arrêté 
du  préfet ,  leur  inaction  lors  de  la  première  demande  de  la 
compagnie  de  la  Grande-Croix  à  cette  même  époqu^  tout 
cet  ensemble  de  documents  confrontés  avec  le  texte  de  l'arrêt 
de  1774,  tendait  à  établir  que  réellement  la  concession 
avait  été  bornée  aux  limiter  mêmes  du  marquisat,  et  qu'elle 
avait  pour  confins  des  paroisses  et  non  les  seipieuries  sur 
lesquelles  le  marquis  de  Saint  Chamond  pouvait  avoir  une 
certaine  juridiction. 

En  ce  qui  concerne  les  clauses  à  insérer  dans  l'acte  de 
limitation  ,  c'étaient  évidemment  celles  qui  sont  énoncées 
dans  les'actes  de  concession  en  général,  et  qui  dérivent  des 
règles  de  police  souterraine  auxquelles  l'exploitation  des 
mines  est  assujettie.  Les  anciennes  concessions  sont ,  aussi 
bien  que  les  nouvelles,  soumises  à  ces  dispositions  de  sûreté 
et  d'ordre  public. 

Quant  aux  indemnités  dues  aux  propriétaii-es  de  la  sur- 
face ,  Tari.  53  de  la  loi  du  21  avril  1810  ayant  statué  que 
les  anciens  concessionnaires  ne  seraient  tenus  envers  ces 
propriétaires  que  d'exécuter  les  conventions- qu'ils  auraient 
faites  avec  eux ,  sans  que  ceux-^n  pussent  se  prévaloir  des 
art.  6  et  42  de  ladite  loi ,  et  l'aiTet  de  1774  n'ayant  as- 
treint le  titulaiiY  qu'à  payer  les  dommages  qu'occasionne- 
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raient  les  travaux  d'extraction,  il  n  y  avait  nulle  indeuiuité 
particulière  à  stipuler. 

Il  existe,  à  la  vérité,  dans  l'enceinte  de  la  concession 
des  domaines  qui  ont  été  vendus  nationalement  wec/ondi 
et  tréfonds ,  et  la  déclaration  qu'ils  étaient  libres  de  toutes 
charges  et  droits  seigneuriaux.  On  s'est  demandé  si  l'excep- 
tion portée  en  l'art.  53  devait  s'étendre  à  ces  domaines,  ou 
si  y  au  contraire ,  leurs  possesseurs  ne  pouvaient  pas  ré- 
clamer les  indemnités  que  les  art.  6  et  42  assurant  a  tous 
les  propriétaires  du  soi  en  général  sur  les  mines  concédées. 
La  aéclaration  dont  il  vient  d'être  parlé  n'avait  aucun  rap- 
port avec  la  question  qui  se  présentait  ici.  L'état ,  en  ven- 
dant ce  domame,  ne  les  a  pas  affranchis  e€  ne  pouvait  les 
affranchir  des  dispositions  des  lois ,  et  particulièrement  de 
celles  qui  sont  spéciales  aux  mines.  Une  concession  exis- 
tait f  elle  a  été  maintenue  ;  il  ne  s'agissait  que  de  la  délimi- 
ter. Or,.  l'art.  53  est  formel ,  et  conçu  dans  les  termes  les 
plus  généraux.  II  n'oblige  les  anciens  concession oaires 
qu'à  l  exécution  pure  et  simple  des  conventions  faites  avec 
le  propriétaire  (lu  sol ,  quelle  que  soit  l'origine  des  pro- 
priétés. 

C'est  d'après  ces  considération»,  que  la  délimitaticvi  de 
la  concession  de  Saint-Chamond  a  été  définitivement  ré- 

âlée  y  conformément  aux  propositions  de  l'administration 
es  mines,  par  j'ordonnance  royale  du  10  mai  1838  (1). 
De  nombreuses  demandes  en  concurrence  étaient  sur\'e- 
nues  pendant  l'instruction  de  cette  affaire  ,  et  avaient  été 
aîournées.  Tant  que  la  délimitation  de  la  concession  de 
Saint-Chamond  n  était  point  faite ,  il  n'y  avait  pas  à  s'oc- 
cuper de  ces  demandes.  La  délimitation  accomplie  ,  tout 
ëtait  consommé  à  l'égard  de  cette  concession  ;  et  il  devenait 
nécessaire  de  procéder  à  leur  égard  à  une  instruction  spé- 
ciale, à  de  nouvelles  affiches  et  publications.  Divers  intérêts 
peuvent  avoir  à  se  faire  entendre,  aujourd'hui  qu'il  n'existe 
plus  de  doute  sur  des  limites  restées  si  longtemps  incer- 
taines» Il  faut  les  apprécier  tous.  C'est  ainsi  qu'on  pourra 
jager  en  parfaite  connaissance  de  cause  les  titi'es  des  divers 
concurrents ,  et  procéder  au  meilleur  partage  possible  des 
terrains  qui  peuvent  encore  être  utilement  concédés. 

(i)  Voir  cette  ordonnance,  ci-uprès,  page  798. 
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MivES.  —  Anciens  arrêts.  —  Ehregistremekt. 

Sous  t ancienne  législation  »  l'enregistrement  par  les 
parltmentSy  des  arrêts  portant  concession  de 
mines  ^  n'était  point  waie  formalité  nécessaire  pour 
leur  validité. 

Ces  actes  étaient  réguliers  ^  bien  qu^ils  ïil  eussent 
pointété  enregistrés^  quand  ils  émanaient  du  sou^ 
i/erain  et  quiLs  avaient  été  publiés  dans  les  formes 
requises^  pour  les  divers  actes  et  administration  in- 
térieure du  royaume  (  1 } . 

Dans  Taffaire  relative  aux  mines  de  houille  de  Saint- 
Chamond ,  dont  nous  avons  parlé  dans  Tarticle  pi^c^ent, 
l'arrêt  du  10  décembre  1774,  portant  concession  oe  ces 
mines  à  M,  deMoiîdragon.né  fut  point  vérifié  et  enregistré 
en  parlement.  Il  fut  seulement  adressé  à  l'intendant  dû 
Lyonnais  chargé  d'en  assurer  lexécution. 

On  a  prétendu,  dans  l'instance  qui  avait  pour  objet  la 
délimitation  de  cette  ancienne  concession ,  que  cet  arrêt 
n'était  point  valable ,  qirll  se  trouvait  frappé  de  nullité  par 
'  ce  défaut  d'enregistrement.  On  soutenait  que  les  vérifiGa- 
lions  et  enregistrements  en  parlement  avaient  toujours  été 
indispensables  dans  l'ancien  droit ,  pour  donner  la  force 
légale  aux  actes  émanés  du  souverain. 

MM.  de  Mdndragon  combattirent  cette  assertion ,  qui 
en  effet  n'était  point  fondée. 

Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  sur 
l'orirfne  de  ce  droit  de  contrôle,  que  les  parlements  s'atti*i- 
buaient  sur  les  actes  du  gouvernement.  L'on  sait  que  sou> 
les  rois  des  deux  premières  races,  les  parlements  furent  àe> 


(i)  M  Colette  ,  avocat  aux  conseils  du  roi  et  à  la  roar  de  cas- 
sation, pfoféss^nr  de  droit  administratif  à  Ttêcole  royal*  des 
pontB*  «t  chaoMées,  a  traité  l«  ménae  (}ttefitÎDn  à  roc<*ai|(l& 
des  xè%\%ïatnU  de  grande  vciirie.  (  Cours  de  droit  tidmmitomtif 
appliqué  aux  travaux  puhlics ,  tome  a .  page  loo;  JtnaaUs  da$ 
ponts  et  chaussées  t  année  iSB^,  pag^  ^2^  des  Mémoires  et  do- 
cuments). L'article  des  Annales  est  une  réponse  à  M-  Davîcl. 
Bien  que  nous  aimions  à  reconnaître  l*aatorité  de  M.  Daviet  dans 
les  sujets  qu'il  éclaire  de  son  talent ,  nous  croyons  qu'ici  il  n  y  » 
pas  lieu  d'admettre  le  principe  qu'il  a  soutenu. 
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assemblées  de  hauts  barons  qui  se  réunissaient  pour  décider 
de  la  fluerre  et  de  la  paix ,  de  toutes  les  affaires  de  Tétai  »  et 
pour  juçer  les  causes  des  fie&  qui  ressortissaient  iouiiédia«- 
temeut  de  la  couronne. 

Yers  le  temps  de  saint  Louis,  un  grand  changemeut 
s'opéra.  Une  grande  partie  de  la  noblesse  avait  péri  dans 
les  croisades;  ie  pouvoir  royal  s'étendit  et  devint  plus 
absolu  ,  renversant  chaque  jour  les  obstacles  que  lui  op- 
posait Taristoeratie  féodale ,  et  cherchant  à  s'affermir  sui* 
ses  ruines  (I  ).  Saint  Louis  institua  de  grttids  bailUajges ,  oui 
jujgeaient  en  dernier  ressort  les  appels  des  justices  des 
seieneurs  qui  n'étaient  plus  asses  ibrU  pour  s'y  opposer.  11 
établit  en  même  temp#|  plusieui^  tribunaux  pour  con- 
naître des  causes  des  particuliers;  on  les  appelait  parioits 
du  roi.  Quant  aux  anciens  parjements ,  ils  dbangèrent  tota- 
lement de  forme  et  deyiorent  sous  Philippe  le  Bel  œ 
qu  ou  nomma  les  états  généraux. 

Les  parloirs  du  roi»  patiaménia  curice,  comme  on 
disait  à  cette  époque,  se  munissaient  deux  fois  chaque 
année  pour  i*endre  la  justice.  «  Voulons  pour  ie  bien  de 
»  nos  sujets  et  l'expédition  desprooès,  porte  Tédit de  I30â, 
9  qu'il  se  tienne  deux  fois  l'an  deux  parlements  à  Paris, 
»  deux  a  Rouen  et  à  Troyes  et  un  à  Toulouse.  »  Ainsi,  œ 
n'étaient  que  des  ti'ibuuaux  érigés  pour  juger  les  procès. 

Bientôt,  ils  devinrent  permanents  et  ne  furent  plus 
composés  que  de  jurisconsultes.  Les  seigneurs  qui  en 
avaient  fait  partie  allèrent  combattre  à  la  tête  de  leurs 
vassaux  et  cédèrent  la  place  aux  légistes.  Ces  tiibunaux  ne 
représentèrent  donc  plus  que  de  slmplelB  cours  judiciaii'es. 
Mais  ce  nom  de  parlements  qu'ils  avaient  retenu,  la 
pi^ésence  des  pairs  et  des  piinces  du  royaume  qui  ve  - 
naient  quelquefois  siéger  à  celui  de'  Paris,  la  coutume 
qui  s'était  introduite  de  leur  transmettre  ,  pour  être 
transcrits  sur  leurs  registres  et  conservés  comme  en  dépôt , 


(1)  G^est  ce  qae  M.  Arthur  Beagnot  a  parfaitement  montré  dans 
son  ouvrage  sur  les  inhtitutions  de  saint  Louis,  ouvrage  couronné 
eu  iBn  par  TAcadémie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  qui  lai  a  ouvert  ensuite  les  portes  de  cette  Académie.  Il  fallait 
sans  doute  encore  bien  des  combats  pour  abattre  complètement 
Taristocratie  féodale  ;  mais  dés  Louis  IX,  on  aperçoit  qu'elle  doit 
succomber. 
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les  règlements  qu'ils  devaient  faire  exécntei*  {1)|;  toutes  cesi 
causes ,  jointes  à  la  convocation  de  plus  en  plus  rare  des 
^tats  généraai ,  leur  donnèrent  avec  le  temps  une  impor* 
tance  politimie  qui  augmenta  pendant  les  troubles  civils , 
la  minorité  aes  rois,  et  que  favorisa  cette  absence  de  forme», 
stables  et  régulières,  d'un  droit  public  fiie  et  reconnu  dans 
l'ancienne  monarchie  fi^nçaise. 

Ainsi  ils  acquirent  peu  à  peu  le  privilège  de  vérifier  les 
édits  bursaux ,  de  consentir  où  de  refuser  les  impôts ,  de 
connaître  de  ce  qui  concernait  les  biens  de  la  couronne  ;  on 
les  vit  s'enti^mâer  aux  plus  grandes  affaires ,  tantôt  d'ac- 
cord avec  le  souverain  qui  alors  invoquait  leur  concours , 
et  les' regardait  comme  son  appui ,  tantôt  en  opposition 
avec  la  puissance  royale  qui  s'û^tait  de  leur  résistance.  Les 
prérogatives  qu'ils  s'attribuèrent  leur  furent  sans  cesse 
contestées  ;  la  volonté  du  prince  suffisait  pour  rendre  leurs 
arrêts  inutiles  ;  on  les  forçait  à  l'enregisà^ment  par  un  lit 
de  Justice  ;  on  annulait  leur  résistance  par  des  lettres  d'exil. 

Louis  XI  institua  les  parlements  de  Grenoble,  de  Dijon 
et  de  Bordeaux.  Il  est  assez  remaiY|uable ,  que  les  premières 


i  représentations  t 
à  Toccasion  de  la  cherté  du  blé  ;  mais  ce  roi  n'en  permit  ni 
sur  l'administration  publique ,  ni  sur  les  finances. 

A  cette  époque,  a  ailleurs,  le  parlement  de  Paris  ne  se 
i^gardait  encore  lui-même  que  comme  une  simple  cour  de 
juaicature.  On  se  rappelle  qu'après  la  mort  de  Louis  XI , 
lorsque  le  duc  d'Orléans ,  oui  fut  depuis  Louis  XII ,  vint 
au  palais  solliciter  les  chamores  de  se  joindre  à  lui  pour 
ramener  dans  Paris  le  jeune  Charles  VÏlI  ;  le  premier  pi-é- 
sident ,  Jean  de  la  Yaquerie ,  pmnonça  ces  paroles  :  «  Le 
»  parlement  est  pour  rendre  la  justice  au  peuple  ;  les  fi- 
9  nances ,  k  guerre ,  le  gouvernement  du  roi  ne  sont  point 
»  de  son  ressort  (2).  » 

(1)  Jean  de  Monlluçon  ou  de  Montluc ,  qui  vivait  da  temps  de 
saint  Louis ,  avait  réuni  en  corps  de  lob ,  les  édits ,  les  ordon- 
nances, ce  qu'on -appela  depuis  les  oiim.  Quelques  auteurs  j>en- 
sent  que  ce  recueil,  qui  remonte  à  laSS,  a  pu  suggérer  Tidee  de 
déposer  uu  parlement  les  actes  ultérieurs  de  l'autorité  royale  »  et 
d'en  constater  le  dépôt .  et  que  telle  fut  en  cflfet  l'origine  de  la 
(ormalité  de  l'enregistiement. 

(a)  C'est  ce  même  roi  Louis XII,  qui,  en  même  temps  qu'il  vou- 
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Quelque  temps  après  cependant,  soos  FitinçoisI^^,  il 
prit  plus  d'ascendant  ;  il  se  montra ,  fors  dti  concordat,  le 
sélé  défenseur  des  libertés  de  l'église  de  France  ;  il  fit  des 
remontrances  snr  quelques  impots ,  et  ce  fut  le  commen- 
cement de  celles  qui  furent  faites ,  sous  les  règnes  suivants, 
en  matière  de  finances.  Il  chercha  à  agrandir  son  pouvoir 
pendant  la  captivité  du  roi.  Ce  prince ,  à  son  retour ,  lui 
nt  perdre  une  grande  part  de  son  influence  en  rendant  les 
charges  vénales ,  et  en  les  multipliant. 

Au  n^ilieu  des  querelles  de  religion  qui  éclatèrent  après 
la  mort  de  François  II ,  et  se  continuèrent  pendant  trente 
années,  tout  demeura  confondu.  Mais  lorsque  Henri  I Y 
vint  pacifier  la  France ,  un  de  ses  premiers  soins ,  dit  le 
célèbre  historien  de  Thou ,  fut  de  charger  le  chancelier 
Chivemi  d'arracher  du  greffe  du  parlement  toutes  les  déli- 
bérations ,  tous  les  arrêts  contraires  à  l'autorité  l'oyale  in- 
tervenus dans  ces  temps  orageui.  Lui-même,  pendant  la 
troncourte  durée  de  son  règne ,  il  envoya  plusieurs  lettres 
de  Justice  et  alla  en  personne  faire  enregistrer  ses  édits  (1). 

En  1610,  le  parlement  se  trouva  investi  de  la  plus  haute 
prérogative  /lont  il  ent  jamais  Joui.  Il  déclara  régente  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Toutefois ,  il  ne  s'éleva  qaun  mo- 


lait  ainsi  recoDStitaer  les  pariements  covinie  cours  de  jodicatore, 
soamit  k  de  sag^en  règlements  l'administration  de  U  justice.  Il 
recommandait  sartoot  ao^  maçis trais  le  plus  religieux  respect 
pour  la  loi.  Il  ordonne  que  l'on  suivra  toujours  la  loi ,  maigri  lês 
ordres  contraires  que  lUmporiunitè  pourrait  arracher  au  monarque^ 

(i)  Il  s*ezprimait  ainsi  à  Toccasion  de  Tédit  de  liantes  dont 
Fenregistrement  éprouvait  des  diiBcnltés  : 

t  Si  j'avais  envie  de  rainer  laseligion  catholique,  je  ne  me  con- 
dairais  j^as  de  la  façon.  Je  ferais  venir  vingt  mille  hommes ,  je 
chasserais  d*ici  ceux  qu'il  me  plairait  ;  je  dirais  :  Messieurs  les 
juges,  il  faqt  yériGer  l'édit  j  ou  je  vous  ferai  mourir;  mais  alors 
je  ferais  le  tyran  ;  je  n*ai  point  conquis  ce  royaume  J)ar  tyran- 
nie , Je  l'ai  par  nature  et  par  mon  travail. 

■  JPaime  mou  parlement  de  Pariî  par  dessus  tous  les  autres.  U 
faut  que  je  reconnaisse  la  vérité,  que  c  est  le  seul  lieu  où  la  justice 
se  rend  dans  mon  royaume.  Il  nest  point  corrompu  par  argent. 
En  la  nlupart  des  autres,  la  justice  s'y  vend ,  je  lésais  ,  parce  (jne 
j*ai  aidé  autrefois  à  boursiller,  mais  cela  servait  à  mes  dessein^ 
particuliers. 

•  Vos  longueurs  et  vos  difficultés  donnent  sujets  de  remuements 
étranges  dans  les  villes.  Empêchez  que  de  telles  choses  n'arri- 
vent plus  î  je  vous  prie,  qne^e  n'aie  plus  à  parler  de  cette  affaire, 
et  que  ce  soit  pour  la  dernière  fois.  Faites- le ,  je  vous  le  com- 
mande et  vous  en  prie.  » 
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ment,  et  bientôt  sous  lUcbelieu  il  fut  foroé  de  plier 
comme  tout  le  reste. 

L'époaue  de  Louk  XIY  est  Tapogée  du  pouvoir  royal  en 
Fraoce.  Le  parlement  qui  cassa  Iç  testameot  de  Louis  XIII, 
qui  de  nouveau,. et  cette  fois  plus  librement  que  la  pie- 
miej«  ( le  duc d*£pernon  lavait  forcé,  les  armes  à  la  main , 
de  pix>clamer  régente  Marie  de  Médicis) ,  cou  fera  de  nou- 
veau la  r^nce ,  en  la  donnant  à  Anne  d'Autriche ,  ne 
montra  sous  ce  long  règne  aucune  résistance.  Yaiuemeut 
il  avait  essayjé  de  s  opposer  à  Masahn  (1).  S'il  eut  au 
temps  de  la  Fronde  un  pouvoii*  éphémère,  il  fut  suivi 
d'une  prompte  obéissance.  Dès  Tannée  1655,  Louis  XIT 
était  venu  aé&ndre  les  assemblées  des  chambres  (2) .  En 
1657  il  oixionna ,  par  un  édit  renouvelé  depuis ,  en  1673 , 
an 'eu  aucun  cas  le- parlement  ne  Ht  de  représentations  que 
dans  la  huitaine ,  après  avoir  enregistré  sans  délai  ;  les  re- 
montrances même  cessèrent. 

On  sait  les  démêlés  du  parlement  avec  le  logent.  Une 
déclaration  du  15  septembre  1715  disposa  que  les  actes 
émanés  du  roi  seraient  adressés  au  parlement  pour  y  être 
enregistrés,  et  qu'il  pourrait,  avant  d'y  procéder,  re- 
présenter ce  qu'il  jugerait  à  propos  pour  le  bfen  du  royau- 
me (3).  Mais  un  arrêt  i^ndu  trois  ans  après,  le  21  août 
1718,  indiqua  qnei- était  ie-  sens  de  cette  détlaiation  ril 
limita  la  faculté  de  contrôle  auK  seuls  actes  qui  seraient 
transmis  au  parlement  et  lui  fit  défense  expresse  de  faire 
aucune  i^montrance ,  délibération  ou  représentation  sur 
les  ordonnances.»  édits ,  déclarations  qui  ne  lui  auraient 
pas  été  adressés,  comme  aussi  de  pi^endre  connaissance 
d  aucune  affaice  concernant  le  gouvei*nement  de  l'état,  si 
4e  roi  ne  troûvak  bon  de. lui.  demander  son  9tvis  par  uu 
Ordre  ^près. 


(1)  La  tête  de  Mazar'm  avaiît  été  mise  à  prix  par  xtn  arrêt  de  te 
niénife  parlement  qui  plu.<  tard  TÎtit  le  catnplimenter. 
.  (0  «On  sait ,  dit-il ,  .les  raalheal^  au'ont  prodaits  vos  asstfm- 
>  blëes  j  j'ordonne  que  l'on  cesse  celles  qiîe  l'on  a  commencées 

•  snr  nies  édits.  Monsieur  le  premier  président ,  je  vous  défends 

•  de  le.s  souffrir;  et  vous,  ajouta-t-ii ,  en  se  tournant  vers  les 

•  conseillers  des  enquêtes  «  je  vous  défends  de  les  demander.  • 
(3)  Déjà  l'ordonnance  de  Moulins  ,  de  i566,  contenait  des  dis- 

poaibons  semblables.  Voir  les  articles  i  et  a  Voir  aussi  les  arti- 
cles 207  et  ao8  de  Vordonpance  de  Blois»  de  iS;^. 
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En  1725,  il  y  eut  un  nouveau  li{  de  justice  pour  k  cosik- 
traindre  à  enregistrer  plusieurs  édits.  On  lui  réserva  seu- 
lement la  liberté  des  remontrances 

En  1756,  autre  fëdit,  du  13  décemlirey  ^ai  ordonna 
d'enregistrer  immédiatement  après  la  réponse  du  roi  aux 
remontrances  permises. 

Enfin ,  le  7  septembre  1770 ,  il  lui  fut  fait  défense  de 
rendre  lamais  d*arrét  qui  retardi^les  enregiitreiottita  sons 
peine  d  être  cassée 

De  là,  jusqu'à  la  fin  de  la  monarchie,  on  connaît  son 
histoire  ,  sa  résistance ,  Tarrét  qui  fut  porté  contre  lai ,  et 
son  rétablissement  à  la  veille  d'une  révolution  qui  allait 
^  tout  briser. 

Il  y  a  des  cas  où  les  simples  affaires  des  particuliers  se 
lient  à  de  hautes  questions.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pensé  qu'il  n'était  point  sans  intérêt  de  retracer  ici  en 
peu  de  mots  ces  vicissitudes  d'un  corps  illustue  qui  sut , 
en  des  temps  difficiles  y  exercer  une  opposition  *  cou- 
rageuse ,  et  tenta ,  mais  en  vain ,  de  donner  au  pays , 
avec  les  garanties  judiciaires ,  les  libertés  politiaues.  On 
voit  dans  ce  tableau  rapide  que  le  droit  de  contrôle  auquri 
il  prétendait  ne  fut  jamais  regardé  comme  une  loi  de  l'état, 
et  que  le  souverain  renversait  à  son  gré  ces  banièrea  oppo- 
sées à  son  pouvoir. 

Et  pour  en  revenir  à  la  question  mâne  qui  nous  oc- 
cupe ,  l'enregistrement  ne  fut  une  formalité  nécessaire , 
avouée ,  oue  pour  les  actes  dont  les  juges  devaient  main- 
tenir l'eiecution.  G  était  alors  une  des  manières  de  pro- 
mulgua-, de  revêtir  d'un  caractère  d'authenticité  et  de 
publicité ,  les  lois  et  règlements  dont  l'observation  res- 
sortissait  des  tribunaux ,  inats  elle  ne  s'appliquait  pas ,  ou 
du  moins  on  n'admettait  poi^^t  qu'elle  s'appliquât  aux 
actes  dont  le  maintien  se  trouvait  confié  à  té  jundiction 
administrative.  >     > 

A  côté  du  parlement  s'élevait  le  grand  conoeil  on  con^ 
seil  d'état,  qui  avait  succédé  au  premier  conseil 'des  rois 
composé  autrefois  des  principaux  du  royaume.  Sa  juridic- 
tion était  plus  étendue ,  et,  en  quelques  points,  supérieui^c 
à  celle  des  parlements.  Il  conn»ssait  aes  évocations  des 
causes  portées  devant  eux  ^  et  quelquefois  même  reformait 
leurs  arrêts.  C'est  là  que  se.  rendaient  les  divei*ses  ordon- 
nances concernant  le  gouvernement  et  l'administration,  et 
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que  se  trouvait  concentre,  sous  rautorité  suprême  du  roi, 
le  véritable  pouvoir  administratif  (1). 

Aussi  existe-t-il  un  grand  nombre  d^actes  d'adminis- 
tration publique,  qui  avaient  et  qui  tout  encore  considérés 
aaîourahui  comme  ayant  force  de  loi ,  bien  qu'ils  n'aient 
ëtéenregistrés  dans  aucun  parlement.  Tek  sont,  par  exem- 
ple, la  plupart  desr^lements  de  grande  voirie  dont  Texé- 
cution  était  dévolue  au#  bureaux  des  finances. 

La  cour  de  cassation  a  plusieurs  fois  décidé  que  ces  rè- 
glements étaient  applicables  dans  tout  le  royaume  ;  et  si 
elle  a  fait  exception ,  c'est  uniquement  pour  les  disposi- 
tions générales  qu'ils  contiennent  lorsque  ces  dispositions 
rentrent,  en  vertu  de  la  législation  actuelle ,  sous  la  juri- 
diction des  tribunaux. 

C'est  ce  qui  résulte  notamment  d'un  de  ses  arrêts  du  24 
juillet  1834,  cité  par  tous  les  jurisconsultes  qui,  depuis, 
ont  traité  cette  question.  Il  s'agissait  de  savoir,  si  un  règle- 
ment du  31  octobre  1744  sur  la  pécbe  fluviale ,  qui  pro- 
nonce une  peine  d'emprisonnement  contre  les  contre- 
venants, était  encore  applicable  dans  les  départements 
formés  de  l'ancienne  province  de  Normandie,  dans  laquelle 
il  n'avait  pas  reçu  la  formalité  de  l'enregistrement.  La  cour 
a  décidé,  qu'en  tant  que  cette^ ordonnance  contenait  des 
dispositions  réglementaires  pour  le  fait  de  la  pèche ,  elle 
avait  bien  pu,  par  elle-même,  devenir  obligatoire  comme 
étant  émanée  cm  roi,  suprême  administrateur  de  France  ; 
mais,  que  cette  même  ordonnance  contenant  aussi  des  dis- 
positions pénales  nouvelles ,  elle  devait  être ,  sons  l'empire 
du  droit  public  d'alors ,  enregistrée  au  pariement  de  Nor- 
mandie pour  avoir  force  de  loi  dans  cette  province  sous  le 
rapport  de  ses  dispositions  pénales. 

■  De  même,  en  ce  qui  concerne  les  mines  en  particulier, 
beaucoup  d'an^ts  non  enregistrés  reçurent,  sans  conteste, 
une  complète  exécution ,  non  pas  seulement  ceux  qui  sta- 
tuaient sur  des  concessions  spéciales ,  mais  ceux  qui  posaient 
des  principes  généraux. 

(  I)  M .  Vatout .  dans  son  rapport  du  3o  juin  iSSy ,  sur  le  projet 
de  loi  concernant  rorganisatiop  et  les  attributions  du  conseil 
d'état ,  8*est  livré  à  des  recherchesffort  instructives  sur  les  an- 
ciens conseils  du  roi.  Ce  travail  présente  le  tableau  de  leur  or< 
ganisation  et  de  leurs  travaux. 
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Tek  furent  parmi  ces  derniers,  l'arrêt  du  conseil,  du 
14  mai  1604,  qui  pronouçait  la  dépossession  des  exploi- 
tants s'ils  discontinuaient  leurs  travaux  pendant  quinze 
jours  seulement ,  et  qui  réservait  aux  seigneurs  hauts-jus- 
ticiers, le  quarantième  du  produit  brut  des  mines  ; 

L'édit  du  13  mai  1698,  qui  permit  à  tous  les  proprié- 
taii^s  de  terrains  qui  renfermaient  des  mines  de  cbarbon 
de  terre,  de  les  exploiter  sans  être  obligés  de  se  pourvoir 
d'une  permission  ; 

L'aiTêt  du  15  janvier  1741 ,  qui  exigea  de  tous  les  exploi- 
tants de  mines  la  production  des  titres  en  vertu  desquels  ils 
exploitaient ,  et  qui  fut  un  premier  retour  aux  i*ègles  né- 
cessaires à  la  conservation  des  richesses  minérales  ; 

L'arrêt  du  14  janvier  1744 ,  qui  rappoita  l'édit 
de  1698; 

L'arrêt  du  19  mars  1783,  qui  consacra  définitivement 
les  principes  que  celui  de  1744  avait  établis. 

Iiest  vrai  que  pendant  un  certain  temps ,  il  y  eut  une 
magistrature  spéciale  pour  juger  les  contestations  en  matière 
de  mines  ;  elle  statuait  en  première  instance,  et  l'appel  de 
ses  jugements  était  interjeté  par  devant  le  parlement  du 
ressoit.  Gela  fut  réglé  par  l'édit  donné  «n  juin  1601  par 
Henri  lY .  Alors ,  tous  les  actes  de  concession  durent  être 
adressés,  pour  y  être  enregistrés,  aux  parlements  qui  se 
'trouvaient  appelés  à  statuer  sur  les  litiges  que  ces  conces- 
sions feraient  naître.  Mais  cet  ordre  de  choses  ne  subsista 
que  jusqu'en  1744.  Un  autre  arrêt  de  cette  année,  attribua 
la  juridiction  en  première  instance  aux  intendants  des  pro- 
vinces ,  et  l'appel  dut  ressortir  au  conseil  d'état.  Dès  ce 
moment,  l'enregistrement  aux  parlements  des  actes  de  con- 
cession ne  fut  plus  nécessaire  ;  les  parlements  n'avaient  plus 
k  en  connaître,  et  d'après  l'ai*ret  de  1718,  il  leur  était 
défendu  d'en  faire  aucun  contrôle,  d'en  entraver  l'exécu- 
tion. Sans  doute,  quelques  ordonnances  de  concession  leur 
furent  encore  envoyées  dans  la  suite,  soit  par  l'effet  d'une 
ancienne  habitude,  soit  comme  un  hommage  bénévole  qui 
leur  était  rendu  ;  mais,  ce  n'était  plus  une  lormalité  exigée, 
une  r^le  absolue. 

Enfin  ce  qui  achève  de  démontrer  que ,  sous  l'ancien 
régime,  et  hors  le  court  intervalle  dont  il  vient  d'être 
question  ,  l'enregistrement  des  lettres  patentes  relatives 
aux  concessions  de  mines  n'était  nulkment  considéré 
comme  la  sanction  de  leur  validité ,  c'est  que  les  arrêts 
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d'enregUtfeoient  pouvaient  être  et  étaient  quelquefois  an- 
nalës  par  des  arrêts  du  conseil.  Nous  avous  rappelé  dans 
un  autre  article  (1)  l'arrêt  du  21  juillet  1781 ,  qui  c^ssa 
Vacte  d'eni^egistremmit  des  lettres  patentes  portant  conces- 
sion des  mines  de  houille  de  Montoenis,  parce  que  le  par- 
lement de  Dijon  avait ,  dans  cet  enregistrement ,  réservé 
aux  propriétaires  du  sol  la  faculté  d  exploiter  les  mines 
qui  se  trouvaient  sur  leurs  terrains  dans  l'enceinte  de  la 
concession.  Si  ces  enregistrements  pouvaient  être  annulés, 
mis  au  néant ,  ils  n'étaient  donc  point  regardés  comme 
1  exercice  d'un  contrôle  indépendant,  comme  le  fait  d*une 
autorité  dont  le  concours  fût  nécessaire  pour  valider  les 
concessions. 

Dans  l'affaire  de  Saint-Ghamond ,  les  lettres  patentes 
du  10  décembre  1774  qui  instituèrent  cette  concession , 
furent  transmises  à  l'intendant  général  de   la  province , 

Sour  êti*e  publiées  dans  la  forme  qui  s'appliquait  alors  aux 
ivert  actes  d'administration  intérieure  au  royaume.  Elles 
étaient  par  conséquent  parfaitement  régulières,  en  rapport 
avec  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  de  cette  ancienne 
législation.  Il  n'y  avait  lieu  que  d'en  interpréter  le^  dis- 
positions ,  en  ce  que  les  limites  de  la  concession  s'y  trou- 
vaient vaguement  définies. L'ordonnance  royale  du  7  mai 
1838 ,  qui  à  fixé  cette  délimitation  ,  a  par  cela  même, 
implicitement  reconnu  la  validité  de  ce  titre,  et  a  par 
conséquent  admis  comme  principe,  qu'un  acte  de  conces- 
sion de  mine  avait  eu ,  et  conservait  toute  sa  force  bien 
qull  n'eût  point  été  enregistré  en  parlement. 

(i)  Annales  des  mines  ,  3<  sërie^  tom.  XI,  page  6 1 5. 
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ORDONNANCHS  DU  ROI 

ET    DÉGISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les  mines  y  usines  ^^  etc. 


PREMŒR  SEMESTRE  DE  i838. 


Ordonnance  du  T  jani^ier  1838,  portant  que  M.  Le-  Haut. fourneau, 
COMTE  est  autorisé  à  établir  uii  haut  •fourneau     ■  Brachey. 
pour  la  fusion  du  minerai  de  fer^  en  remplace^ 
ment  du  moulin  qu'il  possède  sur  la  rit^ière  de 
Blaiseroh  ,  dans  la  commune  de  Bracbet  ,  anxyn'^ 
dissement  de  Vasst  (Haute-Marne). 


Ordonnance  du  7  jani^ier  1838 ,  portant  que  UToirs  «  brat 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  conserver  et  tenir  en  à  Rosey. 
act limité  quatre  lauoirs  à  bras ,  pour  le  lainage  du 
minerai  fie  fer^  établis  dans  une  propriété  quil 
tient  à  bail  de  M.  Simohin,  au  lieu  dit  La  Cear^ 
MOTTE,  commune  de  Roset,  arrrostdissement  de 
Vesoul  (Haute-Saône). 


Ordonnance  du  7  janvier  1838 ,  portant  que  Uvoîn,  à 
M.  Gauthier  est  autorisé  à  établir  un  Uufoir  à  vH«-Ferroux. 
cheval  et  deux  lavoirs  à  bras,  pour  le  lavage  du 
minerai  de  fer,  dans  une  propriété  quil  possède 
ai^lieu  dit  ForrAiifE  ËTEiirre ,  commune  de  Vy- 
le-Ferroux,  arrondissement  Je  Vc soûl  (Haute- 
Saône). 
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\}ûntk  Ut  àt%  Ordonnance   dit   7    jan\fier     1838 ,    portant  gué 
-  l^»*vrct.  m^  Feauveau-Desmars  cst  outorisé  à  conserver  et 

tenir  en  àctwité  t usine  à  fer  des  Biètres  ,  qu'il 
possède  dans  la  commune  de  Lançon ,  airondis- 
sement  de  Yovzieks  (Ardennes)  ,  et  qui  est  et 
demeure  composée  .* 

!•  D'un  hdut-fouraeau  5 

â*>  De  deux  feux  d'affinerie  au  charbon  de  bois ,  d'un 
feu  de  chaiifFerie  et  d'un  gros  marteau; 

3"*  D'un  bocard  pour  le  minerilî  ; 

4^  D'un  )>ocard  a  crasses  ;  • 

5^  Enfin  des  mécanismes  nécessaires  au  roulement  de 
l'usine. 


Mmet  d«  plomb  Ordonnance  du  16  janvier  1838  ,  portant  qu'il  est 
de  l'Argeotière.     fait  concession  h    la  Société  Auguste  -  Charles 

SuRELL  ,  de  mines  de  plomb  situées  commune  de 

/'Aroeittière  (Hautes-Alpes). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  Con-- 
cession  de  VArgenXierey  est  limitée,  conformément  au 
plaii  annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  sm't, 
savoir  % 

Au  nord,  par  une  ligne  brisée  menée  de  la  fente  de 
rocher  dite  le  GorgecU^  à  l'angle  nord-ouest  de  la  maison 
la  plus  septentrionale  du  hameau  de  VJSchaillon ,  et  de  ce 
point  à  i'ouvertui^ede  la  galerie  dite  la  Pinéeg 

A  Vest,  par  une  ligne  tirée  de  l'ouverture  de  la  galerie 


passant  pai*  l'angle 
nord>ouest  de  la  chapelle  Saint-Roch,  et  allant  aboutira 
l'ouverture  de  la  galerie  du  bois  ; 

A  Vauest^  par  line  ligue  droite  menée  de  l'ouverture  de 
ladite  galerie  à  la  fente  du  rocher  de  Gorgeat ,  point  de 
départ  \ 

Lesdites  limites  i^nfermant  une  étendue  superficielle 
de  vingt-trois  hectares ,  vingt-quatre  ares. 


Stil    LES   MINBS.  J'jS 

JOrdonnance  du  i6  janvier  1838;  portant  quil  est  Mine»  de  cuivre 
Jait  concession  à  la  Société  Auguste-Charles  Su-      vjTîi^^r. 
fiELL  des  mines  de  ciwre  pyriteux^  situées  sur  la  "  ^*'"**°""®*- 
montagne  du    Chaadonnet,    communes  du  Mo- 
HESTiER  et  de  Netach-e  ,  arrondissement  de  Brian- 
çoK  (Hautes-Âlpes).  • 

(Extrait.) 

^rt,  2.  Cette  concession ,  qui  pi^endra  le  nom  de  coti'' 
cession  du  Chardonnet,  e&tV\m\iée,  confonnément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'extrénrité 
septentrionale  du  lac  de  Serres  à  la  tête  de  la  Cassiile; 

A  l'esi^  par  une  ligne  brisée,  partant  de  la  Gasâile, 
passant  par  1  extrémité  occidentale  du  lac  des  Minéraux 
par  le  sommet  du  mamelon  de  TÂrgentière ,  et  joignant  le 
sommet  de  la  grande  Casse  ; 

Au  sud  et  à  V ouest,  par  une  ligne  brisée  menée  du 
sommet  de  la  grande  Casse  à  la  Cée  haute ,  et  de  là  l 
rextrémité  septentrionale  du  lac  des  Serres,  point  de  dé- 
part; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  deux  cent  vingt-six  hectares. 


Ordonnance  du 'i^  janider  1838,  portant  qu'il  est  Tréaieriedt 
donné  acte  tant  aux  sieur  et  dame  ^Osmoicd  qu'au       Doozy. 
ûeur  LoisEAU,  dé  la  déclaration  faite  par  ce  der- 
nier,  qu'il  se  désiste  dupouruoi  par  lui  formé 
contre  notre  ordonnance  du  24  décembre  1835. 


MM.  Î5ERRET ,  Lelièvhe  et  compagnie ,  et  M.  Four-      *  Gura«i. 
CROY,  sont  autorisés  à  établir  un  haut-fourneau 
destiné  à  la  fusion  du  minerai  de  fer,  dans  la 
commune  de  Goiwes,   arrondissement    de    Bou* 
LOGNE-suR-MER  (  Pa8-de*GaIais  ). 

Tome  XII I^  1837  5o 
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(Extrait.) 

Arî,  9.  Le!» perinisMonEvaires  seconformeroiit, en eequi 
cttucernir  la  pose  et  la  misa  en  iwmrvemeDl  de  la  maeliine 
à  vapeur  ^  doit  activer  la  sMiffierie  diidit  haut-four- 
neau ,  aux  dtspositîpns  des  ordonnances  et  règLements  qui 
sont  relatlÊ  à  rétablissement  des  machines  à  vapeur. 


Usioe  â  rer«  Ordonnance  dti  2  féi^rier  1838  ,  portant  que 
*•"""?•  **•  M.  BoissET  est  aalorisé  à  établir  une  usine  à  fer 
composée  de  deux  feux  d!affinerie  et  d'un  mar- 
teau  y  en  renflouement  da  moulin^  à  blé  de»  Pe»- 
^fEfnkavXy  situé  sur  le  eours  dwH.jan-^tztv^^  cwn- 
mtme  de  Génts  (Dordogne). 


Urùini  hnt.Ordamumee  dêà    %  JSurier   i83ft,  portant    çme 

Beîre  leChâtel        **         TbOUREaU  et  FeRMOT  SOHt  êlUSxmsés  M  étOÔtir 

quatre  lai^oirs  à  bras, pour  le  lainage  du  fnîHermi 
de  fer,  sur  ta  rivière  ae  TrcLE,  dans  la  commune 
de  Beir£-Le-Ch^t£l  (Côte-d'Or). 


taTêîr  à  obérai,  Ordonnancé  du  ^feî^rier  iSS^,  portmM  qn»  M.  Dc^ 

lea-Uo        *^*^*  ^^  autorisé  à  établir  un  layoir  à  chenal , 

roye  et-    op.     ^^^  ^^  lavage  du  minerai  dé  fer,  dans  un  ter-- 

min  au'it  possède   au   lieu  dit   le  Bms  N«bl  , 

dans  la  commune  d^  BKonn>^UBHMni^f  anondts- 

sèment  de  Grày  (  Hauté-Saône). 


Mine»  danihra.  0,fd(»inan€e  dw  h  fé^iier  1838  r  portant  qiiû  est 

ge«        ^'''"^    fai^  concessions   MM.   Alexandre- Emile   Le- 

Bbibiic  D£  BoiènrciiBUX  et  Julea  -  Bernard  Dutrkil  , 

de  mines  d'anthracite  situées  dans  l'arrondisse- 

ment  de  Laval  (  Mayenne  ). 
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(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  noa  de  cotactth 
^on  de  Bazougers ,  est  limitée ,  confoi*mément  au  plan 
annexé  à  la  présente  oi'donnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

jéu  midi,  V  par  une  ligne  droite  allant  du  clocher  de 
Batouger»  à  l'angle  nord-^est  du  bàtimenft  le  plus  septen- 
trional de  la  ferme  de  k  Valette  ;  â^  par  une  autre  ligne 
droite  partant  de  l'angle  nord  de  ce  bâtiment  et  aboutis- 
sant au  sommet  de  l'a^e  k  plus  au  nord-est  da  dernier 
bâtiment  des  Goupandieres  ^ 

A  t ouest ,  ^ 
angle,  passant  > 

le  plus  avancé  ae  la  métairie  clés  Brosses ,  vers  ce  point  < 
l'horison ,  ladite  ligne  prolongée  jusqu'à  son  point  d*in- 
tersection  avec  la  route  qui  conduit  oe  Laval  au  Mans  ;  • 

Au  nordy  à  partir  de  ce  point  d'intersection,  par  la  pro- 
longation de  ladite  route  jusqu'au  clocher  de  Souigé  ; 

A  test  y  par  une  ligne  droite  partant  du  clocner  de 
Soaigé  et  aooutissimt  k  celui  du  village  de  Basougers , 
point  de  départ  ;  lamcHe  limite  e»i  sert  de  limite  ouest 
a  la  oûftœssâon  de  la  Basouges  de  Ghéwéré  instituée  par 
ordonnance  royale  du  6  septemhi^  18â5, 

Lesdites  limites  renfermant  «ne  étepdue  superficielle 
de  cMiie  kilomètres  carrés ,  quatre-vingts  hectares. 


Ordonnance  ^ }\  février  ips ,  i>orfa/it  gue  ^  Mi„e.de  pU«b 
renonciation  de  MM.  Joseph^Lazarc- Philippe  6<        delà 
Bernard-Lazare  Maghav  de  Kothi^  ,  à  la  conces--  c«rd«-Frcînet. 
^ion  des  mines  de  plomb  de  la  Garde-freinet  (Var), 
qui  leur  a  été  accordée  par  l'ordonnance  du  10 
mars  1833 ,  est  acceptée^ 

'    (Extrait.) 

Art,  2.  MM.  Magnan  de  Kôthen  seront  tenus  de  faire 
boucher  les  ouvertures  et  les  puits  qu'ils  ont  pratiqués 
dana  le  périmètre.de  cette  concession. 

Lies  ouvertures  au  jour  des  puits  et  les  galeries  qui  en 
dépendront,  seront  solidement  comblées  ou  bouchées  à 
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leurs  frais ,  suivant  le  mode  qui  sera  prescrit  par  le  pré* 
fèt , .  sur  la  proposition  des  ingénieurs  des  mines  et  a  la 
diligence  des  maires  des  communes  sur  le  temtoire  des- 
quelles ces  travaux  01  if  eu  lieu. 


Aocard  ei  Pa* 

touillcl,  à 
Chalonrupl. 


Ordonnance  du  11  /éurieriSSS^  portant  que 
M.  GoLLiir  est  autorisé  à  établir  un  bocard  et  un 
patouillet  pour  la  préparation  du  minerai  de 
fer,  dans  sa  propriété^  sur  la  nW  droite  du  nas^ 
seau  de  Sommermont,  commune  de  CirATOirRCPT, 
*  arrondissement  de  Vassy  (  Haute-Marne  ). 


Laroirs, 
à  la  Chapelle 
SainUQuillain. 


Ordonnance  du  11  féx^rier  1838,  portant  que 
MM.  Jeanmaire  et  Bouchot  frères  sont  autorisés  : 
i*^à  établir  un  lav^oirà  cheualpour  le  lauage du  mi- 
nerai de  Jer^  près  dn  moulin  appelé  le  Harun, 
au'ils  possèdent  sur  une  dérivation  delariinère  de 
MoRTHE,  au  lieudit  le  Pré  de  la  Morthe  et  dc  Guère, 
dans  la  commune  de  la  Chapelle  Satkt-Qijillaiii, 
arrondissement  de  Gray{H.iuI  Saônel  ;  2^  à  trans^ 
férer  a  une  cinquantaine  de  mètres  en  ai^al  de  ce 
lauoir  à  chacal ,  les  quatre  la»oirs  à  bras  permis^ 
sionnés  par  l'ordonnance  du  3  janvier  I8i7. 


*  Lavoirs  à 
Brojre-le*-Lotip 


Ordonnance  du  11  fémer  1838,  nortant  que 
.  M.  DucHOw  est  autorisé  à  établir  aeux  lavoirs  à 
cheyal  et  huit  lavoirs  a  bras  pour  le  lavage  du  mi- 
nerai  de  fer,  dans  le  bois  dit  Noël,  qu'il  possède 
dans  la  commune  de  Broteles-Lotjp,  arrondisse* 
ment  de  Gray  (Haute-Saône). 


Usine  i  ftt  de 
Ocnain. 


Ordonnance    du    H  février    1838,  portant  que 
MM.  Seeret,  Lelièyrk  et  compagnie  sont  autorisés 
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à  établir  deux  nouueaux  hauts-JbunieauXj  pour  la 
fusion  du  minerai  de  jkr^  dans  leur  usine  de  De- 
main y  arrondissement  de  VALERasiiiiES  (Nord.)   « 

(Elirait.) 
• 
Ari.  â.  lies  permissionnaires  se  conformeront ,  en  ce  qui 
concerne  la  pose  et  la  mise  en  mouvement  des  machines  à 
vapeur  qui  doivent  activer  les  soufBlets  des  deux  hauts- 
fourneaux,  aux  dispositions  des  ordonnaoœs  el  règlements 
qui  sont  relatifs  à  rétablissement  des  machines  à  vs^peur. 


Ordonnance   du    11  février    1838,   portant  çzie  Haot^fourneau , 
MM.  GousTtJRiER,  père  ef  yî^  sont  autorisés  à  éta"  à 

blir  un  second  hautfourneau  pour  la  fusion  du  A™P»ï*X-'«S««- 
minerai  de  fer ^  contre  la  tourae  celui  qu'ils  poS'- 
sèdent  sur  le  cours  de  la  Seine  ,  dans  la  commune 
tff  Ampillt-le-Sec  (Côte-d'Or)  ;  et  que  ce  haut-fôur* 
neau  sera  construit  en  remplacement  de  deux 
foyers  d'ajffinerie,  qmont  été  maintenus  par  ordon^ 
nance  royale  du  ^août  1833  et  qui  seront  sup^ 
primés. 


Ordonnance  du  12  février  1838 ,.  portant  que  Uiine  à  fer  de 
M.  Louis  ÀGARDi-MAZiiREe  est  autorisé  :  1»  à  main^  BoMerollei. 
tenir  laforgequ'ilpossède  sur  le  rttisseaudeTnïtxjJty 
dans  la  commune  de  Busseroles  (Dordogne);  2^  à 
établir  un  haut-fourneau  et  autres  accessoires  dans 
la  même  usine ,  de  manière  que  l'ensemble  de  la 
consistance  de  l'établissement  comprenne  : 

Un  haut-fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer. 

Un  bocard  pour  les  laitiers, 

Un  lavoir  à' bras  pour  le  minerai. 

Deux  feux  d'affinehe  et  deux  maiteaax. 


iJsin«àferde  Ofdoëmarèce  du  iZ  Jëuricr  1838»  pottanl  que  la 
Gourm  ei .  coa^fHigfm  dss/omleries  etJbrgsiaAj^u  est  atuo- 
risé^  à  étabiir,  povr  l'usage  de  som  u$ine  de  Gour- 
MiER  (Gard) ,  une  prise  deau  dans  le  Gardon,  ax^ec 
double  aqueduc  et  en  passant  par  dessous  le  canal 
dit  des  Moulins  »'Alais. 


klincs 


de  fer  de  Ordonntmoe  du  i^  février  iS^^r  portant  mtit  est 

Masua^nine.  f|  ;  ji^tà  MM.  Jcft»  Fabre  tî  Joseph-Germain  Sargihes 
oeLaur,  concession  domines  de  fer  dans  la  com- 
mune de  Gass^pnoles  (Hérault). 

.'  '      •   ('Ëxt«i*l.) 

.  >..dri^  ^*  Cette  coacewon  ieca  AfaignAi  adus  icaomde 
<;o]^^(^ioQ  de  MasHwuiaa^  ^He  |)e^ferll>^  Une  ^Isendii^  »u- 
pe^'ilciclle  de  trois  kîTomèti'es  çarr^,  ueuf  hectAnes^  et.  est 
poruée  ainsi  qu'il  suit,  conforjxiëiuejat  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  nordy  à  partir  de  la  borne  d°  13,  point  de  sépara- 
tion des  trois  communes  de  Félines  et  Gassagnoleç  (Hé- 
rault), et  Lespinassière  (Aude),  par  la  limite  des  deux  com- 
munes de  Cassa^noles  et  Lespinassière  jusqu'au  point  de 
jonction  ,  marqué  A  sih*  ie  plan,  de  cfeux  chemins  dont 
'  l'<i^côBdiaitdfeLespiiiaftsièmaPeri^k,etVautyed«|preini^^ 
de  oea  villages  à  GasaagBoles  ;  de  ce  point  par  une  ligne 
di'^te  knenée  aa  point  jB  d'îoterseelMMi  cm  ohemia  de 
lyiaemaguiae  à  Mançès,  avec  le  ruisseaii  daigné  s<ui6  le 
fiom  de  ruisseau  de  Maspaguine  ; 

'  A  festj  par  une  ligne  droite  menée  du  point  Baus^^nat 
de  Masnaguine,  désigné  par  la  lettre  ];  de  ce  point»  par 
une  lionè  droite  menée  au  point  C  de  jonction  des  ctie- 
niins  de  Mancè^  et,  Lespinassière  à  Saint^Andw  ;  de  ce 
point  en  suivant  les  contours  du  rhffTwn  qui  eoodttit  à 
daint-Andi'é,  jusqu'à  l'eUnîmité  sud  de  ce  hameau  dési- 
gné parla  lettre  B 4 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  menée  du  point  E  au 
point  D  de  jonction  des  deux  ruisseaux  de  Leuic  et  de 
Constant  Galy  ^ 
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ji  tomesty  fMur  la  Partie  des  limites  des  ix>BAUiiet.de 
CasMmoles  etde  Félines,  qui  est  omfnrise  «atre  le  poioC 
Il  et  la  bomea*  ad,  poîat«de  dépurt 


Ordonnance  du  \^  février  i838  ,  portant  rectifica- Mme*  a.*  fer  de 
<im  des  limites  Je  la  ccfncession  des  mines  de  fer    Maocvaux. 
de  yiàms^àxx  (HauUlUuUi  et  Vosges) . 

(&trait.j 

Art,  l*'.  L'article  1^  de  rordonnance  du  19  'janvier 
1834,  est  et  dameurera  remplacé  par  la  disposition  ci- 
après  : 

\a  concessipa  dc;s  mines  de  fer^  accordée  par  lettre»* 
fMiteates  de  Louis  XIT«  le  18  septembre  1686,  au  comte 
4fe.ftpilM»abouiigj  sei^eur  de  Massevaux,  représenté  au- 
jourd'hui par  les  héritiers  de  madame  Sophie  de  Rosen , 
déoédée  époase  en  secondes  noœs  ,de  M.  Voyer-d'Ârgen- 
«on ,  est  RaûCée  wtsi  qu'il  suit ,  tant  dans  k  département 
4u  HautrRfaia  »  que  dans  celui  des  Tosges,  conformément 
au  ^plan  aonesé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au.  smd-^st ,  à  partir  du  clocher  de  Sentheim  (Haut- 
Rhin),  One  ligne  deux  fois  brisée  légèrement  «  se  .dirigeant 
à  peu  près  vers  le  noi*d-est,  passant  par  le  clocher  de  Ro- 
deran ,  puis  par  celui  de  Steinbach,  et  aboutissant  à  envi- 
jroti  500  mètves  de  distance  au  delà  deee  dernier  clocher, 
au  croisement  de  deux  chemins  sur  la  limite  entre  les  terri- 
toires des  communes  d'Ufiholtz  et  de  Gernay  et  Stein- 
bach ,  auquel  croisement  on  placera  une  pierre  borne  ;• 

du  nord-est,  à  partir  de  ce  croisement  de  chemin , 
une  ligne  plusieurs  ibis  brisée  et  contournée ,  et  dirigée 
moyennement  vei*s  le  nord-ouest,  formant  la  limite  entre 
les  territoires  dIJflhaItz  et  de  Bitschwiller,  situés  au  nord- 
est  en  dehors  de  la  concession,  et  ceux  de  Steinbach  et  Ger- 
nay ,  situés  au  àud-ouest  à  rintérienr  de  la  eonoession  ,  et 
s'aiTetant  à  la  sommité  dite  Beckerkopf ,  point  triba- 
iial  entre  les  communes  de  Steinbach,  Thann  et  de  Bits- 
chwiller ; 

Au  nord ,  à  partir  de  eetle  sommité,  uae/ligne  plusieuis 
fois  brisée,  dirigée  moyennement  vers  ie  aud-ouest,  for- 
mant ia  limite«ntre  la  commune  de  JftitscUwiUei;,  j>itttée  au 
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nord-ouest  en  dehors  de  la  ooncession ,  et  oelles  de  SCehi-^ 
bach  et  Gemay,  de  Tfaann  et  de  Rammersmak ,  situées  a  a 
sud-est  de  la  limite,  à  l'intérieur  de- la  coDoession,.et  s'arr^ 
tant  au  lieu  dit  Hundsmeken ,  à  une  pierre  borne,  point 
tribanal  entre  les  communes  de  Bitschwiller  de  Rammers- 
mak  et.de  Bourbach-le-Uaut  f 

De  nouveail  au  nord^  à  partir  de  cette  pien'e  borne , 
une  ligne  plusieurs  fois  DHsee,  dirigée  moyen neraeiit  Ters 
le  nord-ouest,  formant  la  limite  entre  la  commune  de  Bits- 
chwiller, au  nord-est  en  dehors  de  fci  concession ,  et  celle 
de  Bourbach-le-Haut ,  à  l'ouest  et  à  rintérieur  de  la  ccm- 
cession  jusuu'à  la  pierre  borne  qutfdrangulaire  entre  les 
communes  oe  Bitscnwiller,  de  Vi4lér,  de  Mosch  et  de 
Bourbach-le-Hant  ;  au  Keu  dit  Thaunerhobel  ; 

Toujours  au  nord,  à  partir  de  cette  pierre  borne,  une 
longue  ligne  extrêmement  biisée  et  cota  tournée,  dirigée 
moyenneitient  vers  Pouest-iîord-^uest-,  passant,  ver^  son 
extrémité  nordrouest,  pafr  les  sommités  Kiiibacbkopf,  Cha- 
let du  Rouge  gazon  et  Chalet  du  neuf  boiâ,  sénai^ant  la 
vallée  de  Saint-Amarin  à  l'est,  d'avec  celles  de  Massevaux 
et  autres  à  l'ouest,  et  formant  les  limites  entre  les  com- 
munes suivantes,  savoir:  en  dehors  de  la  concession,  oelles 
de  Mosch,  de  Mitzach,  de  MoHau,  de  Stockensohn  et 
d'Urbay,  et  en  dedans  de  la  concession,  celles  de  Bour- 
bach-le-Haut,  de  Massevant,  de  Wogscfaeid,  de  Rimbacb, 
puis  celle  de  Saint-Maurice,  déparlement  des  Vosges,  la- 
dite ligne  s'arrétant  à  la  pierre  tribanaie  entre  les  com^ 
munes  d'Urbay  (Haut-Rhin)  et  de  Saint-Maurice  et  Bus- 
sang  (Vosges)  ; 

Aunord'Oues^y  à  partir  de  c«tte  pferre  borne,  une 
ligne  droite  se  dirigeant  vei*s  Touest-sod-ouest,  et  abou- 
tissant au  pont  de  Tancienne  scierie  de  la  colline  de  la 
Grande-Goutte ,  commune  de  Saint-Maurice  (Vosges)  ; 
,  Au  sud-ouest,  à  partir  de  ce  point  une  longue  ligne 
droite  qui  renti%  bientôt  dans  le  dé(^rtement  du  Uaut- 
Riiiu,  aboutissant  au  lieu  dit  Jcsuijtenstein ,  à  la  pieiTc 
quadribs^nale ,  entre  les  communes  de  Kirchberg,  de  Rou~ 
gemont  et  de  Massevaux  que  la  limlle  traverse ,  et  de  celle 
de  la  Madelaine  en  dehors  de  la  concession  ; 

A  i'ouesusudrouest^  à  pai*tir  de  cette  pieire  bmne, 
une  ligne  droite  aboutissant  au  clocher  do  Lauw  \ 

£nfin  au  sud,  k  partir  dé  ce  clocher^  une  dernière  ligne- 
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dfoite  aboutissant  au  clocher  de   Senibeim,  point  de 

Art,  2.  Les  limites  désignées  en  1  article  précèdent,  ren- 
ferment une  étendue  superficielle^  1^2  kilomètres  cari;és, 
75  hectares. 


Ordonnance    du  25  fèyrîer  1838,    relatwes   ««^  j^^/^T^^^^^^ 
carrières  souterraines  du  département  du  Cal-  ^^^^l^mtnidn 

vados*  Calrad«». 

jirt,  1*.  Les  carrières  de  pieiTC  calcaire  ,  exploitéeii  ou 
à  exploiter  par  travliux  souterrains  dans  le  département  du 
Calvados,  seront,  à  compter  de  la  publication  qui  aura 
été  faite,  dans  le  département,  de  la  présente  ordonnance, 
soumises,  aux  mesures  d'ordre  et  de  police  qui  sont  pres- 
crites ci-après,      ... 

TITRE  I*'. 

IXBRCICB  in  LA  S17EVBILLAHCB  DE  L'A1>|II]inTBAn09  SUR 
.  L^KPLOlTAlilOiri  DES  GAEEIÈABS. 


,.  .  .  ^. 

-    Art.  â.  Tout  propriétaire  ou  entrepreneur  qui  sie 
""ponra.  soit  deeontmiier  l'exploitation  d'une  carrier 


pro7 
carrière  en 
activité,  soit  de  reprendre  les  travaux  d'ube.  carrière  aban- 
-donnée,  soit  d'en. ouvrir  une  nouvelle,  sen^  t^nu  d>n 
faire  la  déclaration  devant  le  préfet ,  par  l'intermédiaire 
dn  sous-^réfet  de  l'arrondissement ,  et  du .  maure  de  la 
commune  .dans  laquelle  Texploitatton  aurajieu. 

Art.  3.  Cette  déclaration  énoncera  les  nom,  prénoms  et 
demeure  du  propriétaire  ou  enti^preneur  de  lesploito- 
tk>n,  avecndicatUMD  de  ses  (jb'oits  de  propriété  et  dq  jouis- 
sance du  sol  'f  elle  énoncera  aussi  le  nombre  d'ouvriers 
nue  l'exploitant  se  proposera  d'employer,  avec  désignation 
OBB  difiérentes  fonctions  auxquelles  ces  ouvriers  seront 
appliqués  d'après  les  usages  locaux  ;  enfin  elle  fera  con- 
naître d'une  manière  précise  le  Hieu  et  l'emplacement  de 
l'exploitation  ,  la  disposition  générale  des  travaux  faits  et 
à  faire  ,  ainsi  que  les  moyens  qui  seront  employés  pour 
assurer  la  solidité  des  ouvrages,  pour  prévenii*  les  accidents 
tant  en  dehors  qu  à  l'intéiieur,  pour  épuiser  les  eaux  et 
,yonv  extraire  les  matières. 
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La  décl«Mtfoia  Mra  mcoomfÊjgaée  d'ua  pboi  de  la  «tuv 
face  des  teriains  à  exploiter ,  indiquant  les  édifices,  lia- 
bitatioDS ,  eiôtares  marées  et  cbeninA  qui  peuvent  etister» 
tapt  sur  oe  terraîn  qu'à  ia  dîstaBee4ie  M  aètras  a«  hiows 
de  ses  limites  ,  et  représentant  les  travaux  d'eaplpîtation 
existants  ou  projetés.  Ce  plan  sera  dressé  sur  une  échelle 
de  2  millimètres  pour  mètre.  11  devra  être  visé  par  \e  maire 
de  la  commune  et  vérifié  par  l'ingénieur  des  mines. 

Art.  4.  Ladite  déclaration  sera  faite  par  l'entrepreneur, 
qu'il  soit  ou  non  propriétaire  du  sol  :  1<»  pour  toute  car- 
nère  en  activité,  dans  le  délai  de  quatre  mois ,  à  compter 
de  la  publication  de  la  présente  ordonnance  ;  â"*  pour 
toute  carrière ,  soit  nouvelle,  soit  andennement  fournée , 
un  mois  avant  la  mise  en  activité  des  travaux  projetés. 

jirt,  5,  Faute  par  les  propriétaires  ou  entrepreneurs 
d'avoir  fait ,  dans  les  délais  prescrits ,  la  déclaration  exigée 
par  les  art.  2 ,  3  et  4  ci-dessus,  le  préfet ,  aussitM  qu'il 
sera  informé  de  l'existence  d'une  exploiutîou  non  dé- 
clarée, en  ordonnera  la  visites  après  quoi,  et  sur  le 
rapport  du  maire  de  la  commune  où  sera  située  ladite 
expltntitîoB»  et  sur  l'avis  de  l^in^éQÂear  des  mines  ^  Je  pré- 
fet pourra  ordoboer  «{ue,  proi«soiveaieD*jet  par  mesure 
de  police ,  les  travaux  en  seront  suspendus  jusqu'à  ce  que 
fa  éédafaiion'praBterfle  ait  élé«fiElotiiée ,  leto«t.,  sauf  re- 
cours att  ministre >deB  travaux  publics ,  de 4'«a{jriculto«et 
du  «ottittei^ae ,  et  sons  préjudice  nies  ^oiirsaites  qui  BeroRt 
dirigées  contre  L'exploitant  pour  caase  d'infraction  au  prê- 
tent règlement. 

Art.  6.  ToMe  60oiété  ayant  pour  objet  rexploitatîoa 
d'une  carrière,  sera  tenue  de-cboisir  et  de  dési^pter  au 
préfet  un  de' ses  membres  pour  coiTCspoudre  -en  «on  nom 
a'vec  Fautorité  administi^tive. 

Ar4.  7.  Chaque  année ,  dans  le  oourant  4e  janvier , 
les  expiloitams  des  cairières  souterraines  adressetfont  au 
préfet  le  plan  des  travaux  exécutés  dans  le  oours  de  l'année 
précédente.  €e  plan  sera  dressé  sur  l'écbette  de  S  milfi- 
mèftres  pour  mètre,  de  manière  à  ^u voir  être  rattacké  au 
plan  général  mentionné  en  l'ait.  3  ci-dessus  W*?"*^"**^ 
par  le  maire  ,  et  vérifié,  s'il  y  a  lieu  ,  par  riagéokur  des 
mines. 

Art.  8.  En  cas  de  difficultés  qui  s'opposeraieiit  à  ceque 

•    les  plans  exigés  par  les  art.  3  et  7  fussent  produits  dans  les 

délais  spécifiés ,  le  préfet ,  sur  la  demande  des  exploitanU, 
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et  i^pràs  ayoîr  pnp  favis  de  l'ipgéoieur  des  Jomes,  poorra 
étezulre  ces  délais. 

Art^  9.  Dans  tontes  carrières»  la  surveillance  de  la  po« 
lice  y  à  l'égard  des  travaux  d'exploitation ,  sera  exmiée 
sous  l'autorité  djti  préfet ,  par  Tingénieiar  des  mines  ou  par 
k  ^arde-flûnes,  et  ^soneurFenfunent  par  le  maire  ou  par  to«rt 
autrç  oflScief  4e.  police  Buiaicipale,  chacun  dans  Tordre  de 
ses  attributions»  etoonfonDénv^t  à  ce  qui  est  prescrit  par 
les  art.  47,  48,  50 ,  51  ^t  82  de  la  loi  sur  Los  mines  »  du 
'it  avril  lélO,  par  l'art  40  du  décret  organique  du  19  no* 
vembre  t$10,  et  piuir les «rt.  a,  4,  â,  7>  14,  13  et  14  do 
décret  sur  la  police  sooIqiTaive  •  du  9^  janvier  1813. 
.  Art,  :iO.  lîorsque ,  p^r.^ae  cause  qAielc0of|ue;  rei[|iloi- 
tftion  d'une  oarrière  compromefibra  fa  aâvete  piîi^lique  et 
celle  4es/oqvrierB,  la  soUdité  deair^^atix ,  la  coosorvation 
du  sol  ou  des  bajbitati^ns  de  la  «urlàee  >  les  propriétaires 
pu  expMta^ts  seront  feniaa  d'en  doii«re«r  îiattiéaiaAement 
avi$  à  l'inoénie^rdes  vm»^$  aMsiqu'a«<  mire  de  la  com- 
mune où  l'exploitation  sera  situ^. 

Art,  11.  L  ingénieur  des  mines  donnera  aux  exploitants 
des  instructions  sur  la  conduite  de  leurs  travaux ,  sous  le 
rapport  de  vb^i^té'^l  4f  U  «IJubrité.  il  informera  les  pré- 
fets de  tous  les  désordres,  abus,  inconvénients  et  dangers 
qui!  aurait  observa  en  visitant  les  carrières,  ^t  proposera 
m  moyens  d'amélSoration  o«  les  mesures  de  sûjpetté  et 
d'ordre  dont  il  aura  reconon  l'otilifté  et  la  nécessîté. 

Art,  19.  Le  «aire  inlbnÉera  aussi  te  préfet  de  tous  les 
^iees  ffotîl  avrait  remarcniés  dans  ies  cairièrea  de  ki  oen* 
mune,  et  qui  seraient  ae  ^Mlniie  à  ooeasionner  des  ac- 
dcienTS* 

Art,  13.  En  cas  de  péril  imminent ,  il  prendra,  par 
provision,  tontes  les  mesures  qu'il  jnftera  propres  à  le  bire 
cesser. 

Art.  14.  Sur  le  rappoK  de  l'ingénieur  des  nônes  et  sur 
l'avis  du  maire  de  la  commune  ,  le  préfet ,  après  avoir  en-- 
tendu  l'exploitant  de  la  carrière ,  prandra  telles  mesures 
qu'il  jugera  nécessaires ,  et  ponrra  mente  {U'ononcer  l'in* 
terdiction  des  travaux  reconnus  dangereux  ,  sauf  recours 
un  ministre  des  travaut  publics  ,  de  l'agrîculliii*e  «t  du 
commciYïe. 

En  cas  d  ui^^ence ,  l'érrâté  du  pi*éfet  sera  exécuté  par 
provision . 

IVs  aropt^ations  de  cet  arrêté  seront  adressées  au  maire 
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de  la  commune ,  au  sous-prefèt  de  rarrondissement  et  à 
Fingénieur  des  mines.  Une  expëdîtîon  en  sera  délivrée  à 
Texploitant ,  et  affichée  en  un  lieu  apparent  de  la  car- 
rièi'e. 

Art.  15.  L'exploitant  sera  tenu  de  facilitera  l'ingénieur 
des  mines  ,  au  maire ,  ainsi  qu'à  tout  autre  fonctionnaîre 
public  délégué  par  l'administration ,  les  moyens  de  visiter 
et  de  reconnaîtra  les  ti*avaux  d'exploitation. 

Art,  16.  11  sera  personnellement  responsable  du  fait  de 
ses  employés  et  ouvriers.  Ces  derniers  devront  toujours 
^re  |)orteurs  de  livrets,  conformément^  l'art.  12  de  la  loi 
du  2:2  germinal  an  XI  (13  avril  1803). 

Art,  17.  Nul  exploitant  ne  pourra  abandonner,  com- 
bler ni  faire  écrouler  une  carrière,  sans  en  avoir  fait  ta 
déclaration  au  préfet ,  un  mois  au  moins  à  l'avance.  Le 
préfet,  après  avoir  fait  reconnaître  l'état  des  travaux,  pres- 
crira ce  qu'il  appartiendra  dans  l'intérêt  de  la  sûreté  pu- 
blique ,  sauf  tout  recours  au  ministre  des  travaux  publics , 
de  ragriculture  et  du  commerce. 

TITRE  IL 

EÈOLES  SPÉCIALES  POUR  l'EXPLOITATIOir. 

Art.  18.  Les  ouvertures  des  puits  dans  les  carrières,  oà 
ce  moyen  d'atteindre  les  bancs  a  exploiter  est  employé,  ne 
pourront  se  faire  qu'à  10  mètres  des  chemins  à  voitures , 
de  quelque  classe  qu'ils  soient ,  aipsi  que  des  édifices  et 
comtructioBS  quelconques  ,  sauf  les  exceptions  qu'exige- 
raient les  localités.  Il  sera.aloQi  sUtué  par  le  préfet  sur  le 
rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  mines,  et ,  s'il  y  a  lieu, 
sur  celui  des  ingénieurs  de^  ponts-et--chau.ssées. 

Art.  19.  Pour  soutenir  chaque  puits,  on  laissera  au 
pied  quatre  piliers  qui  auront  chacun  3  mètres  et  demi 
de  face ,  saut  les  parUes  qui  seront  enlevées  par  les  angles 
des  puits. 

Art.  20.  Les  échelles  pour  la  descente  seront  à  deux 
montants  en  bois  de  chêne,  sain  et  nerveux.  L»  échelons 
seront  en  bois  dur  ou  en  fer,  et  assez  forts  pour  ne  pas 
rompre  ou  fléchir  sous  le  poids  qu'ils  ont  à  suppor- 
ter. IjCs  échelles ,  auxquelles  on  donnera  une  inclinaison 
de  25  centimètres  par  mètre  au  plus ,  seront  fixées  de  4 
en  4  mètres  avec  des  happes  ou  tenons  en  fer  scellés 
dans  la  masse  de  la  pierre.  La  tête  de  la  première  échelle 
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s^éièvera  de  8  à  9  décimètres  au-dessus  de  la  partie  la  plus 
basse  du  sol  de  la  petite  galerie  qui  y  conduit. 

A  ri,  21 .  La  hauteur  des  travaux  souterrains  n'excédera 
pas  5  mètres  et  demi ,  et  on  donnera  aux  galeries  7  mètres 
au  plus  de  larf^eur.  Dans  les  carrières  dont  la  lajrgeur  sera 
plus  considérable ,  on  conservera  des  piliers  de  3  mètres 
délace  distants  de  7  mèti*es  au  plus,  et  dfisposés  de  maniète 
que  le  plan  des  ti*avaux  présente ,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, un  ensemble  régulier  de  pleins  et  de  vides ,  excepté 
dans  les  endroits  qui  ivnierinentdes  crevasses  ou  courants, 
/dans  lesquels  oi#augmentera  la  force  et  le  nombre  des  pi- 
liers, autant  qu  il  sera  nécessaire  pour  prévenir  les  éboute- 
ments.  t 

Dans  les  cas  où  les  cti*constances  locales  antoi*iseraient 
à  donner  à  l'exploitation  une  plus  grande  hauteur,  cette 
hauteur  sera  fiiée  par  le  préiet,s  ur  le  rapport  de  l'ingénieur 
en  chef  des  mines. 

Art,  22.  La  distance  à  observer  aux  approches  des 
chemins,  des  sentiei-s  et  des  terrains  libres,  sera  déter- 
minée par  le  préfet  dans  les  formes  prescrites  par  Fart.  14, 
d'après  la  nature  et  l'épaisseur  du  terrain  recouvrant  la 
masse  en  exploitation. 

•  TITRE  III. 

]     DE  LA  BÉPaESSlOH  DES  COSTRAVilfTftvS. 

Art,  23.  Les  contraventions  aux  dispositions  ci-dessus 

Prescrites,  qui  seraient  commises  par  les  exploitants  ,  et 
'où  résulteraient  des  dégradations  quelconques  aux  voies 
de  communication ,  ^nsi  que  toutes  les  contraventions  qui 
auraient  pour  effet,  soit  de  porter  atteinte  à  la  solidité  des 
carrières,  soit  de  compromettre  la  sûreté  publique ,  celle 
des  ouvriers,  et  celle  des  habitations  de  la  surface,  seront 
constatées  et  poursuivies  par  voie  administrative,  confor- 
mément aux  art.  5o  et  8a  de  la  loi  sur  les  mines  et  car- 
rières dutii  avril  1810,  aux  art.  3o  et  3t  du  règlement 
général  sur  les  carrièi^s,  du  ibi  mars  181 3,  à  la  loi  du 
^9  floréal  an  X,  et  au  décrat  du  16  décembre  1811  sur  la 
grande  voirie.     , 

Les  procès- ver  baux  constatant  lesdi  tes  contraventions, 
seront  rédigés  par  J'ingénieur  des  mines  ou  par  le  garde- 
mines,  et  concurremment  par  les  autres  fonctionnaires 
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fMiMics  déàgnéê  en  l'ait.  S  de  la  toi  précitée  du  29^oréa1 
an  X. 

Ces  proci»*verbâui  seront  aflinncB  devant  Je  maire  ou 
Tadjoiot  du  maire ,  par  le  gaide-mines  à  cet  effet  asser* 
Bleuté,  t\  tnuftmis  oe  suite  au  sous-préfist  de  J'airoD^^ 
dÎMement,  lequel  ordoutiera  par  provisioD  œ  que  de 
dvoît. 

11  sera  statué  par  le  conseil  de  préfecture,  tant  sur  le» 
oppositions  qui  auraient  été  formées  par  les  délinquant» , 
que  sur  les  amendes  par  eux  encourues. 

jirt,  24.  Toutes  les  autres  contravenâons  au  présent 
règlement  seront  dénoncées  et  constatées  comme  en  ma» 
tière  de  voirie  et  de  police.  • 

Les  procès-verbaux  contre  les  contrevenants  seront 
dtessés  par  l'ingénieur  des  mines  ou  par  le  garde-mines , 
et  concurremment  par  le  maire  ou  par  tout  autre  offidei* 
de  police  judiciaire,  selon  ce  qui  est  prescrit ,  tant  par 
l'art.  90  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  que  par  les  art.  11  et 
21  du  Gode  d'instruction  crimioelle. 

Art,  25.  Seront  lesdits  procèfr-verbaux  dressés  sur  pa- 
pier libre,  visés  pour  timbre ,  enregistrés  en  débet  et  amr> 
mes  dans  le  délai  de  vingt-^atre  heures. 

L'affirmation  sera  reçue,  soit  par  le  juge  de  paix  du  can- 
ton, soit  par  l'un  de  ses  suppléants ,  soit  enfin  par  le 
maire  ou  ^Ht  l'adjoint  du  maire  de  la  commune  o^  la  con- 
travention aura  &é  commise,  le  tout  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  l'art.  11  de  la  loi  du  28  floréal  an  X , 
sur  les  justices  de  paix. 

Les  procès-vernaux  seront  transmis  en  origbaux  au 

Srocureur  du  roi  près  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
e  l'arrondissement,  lequel  poursuivra  d'office  les  contre- 
venants ,  conformément  à  1  art.  59  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  et  requerra  contre  eux  l'application  des  peines  encour 
rues,  sans  préjudice  des  dommages-intérêts  qui  pourront 
être  réclamés  par  les  parties  lésées. 

Copies  de  ces  procès  -  verbaux  seront  transmises  au 
préfet, 

TITRE  IT. 

DISPOSITIONS     GÉNÉAALBS. 

Art.  26.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  au  Re- 
cueil des  actes  administi'atifs  du  département  du  Cal- 
vados. 
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Elfe  sera  puUfëe  à  la  diligence  du  préfet  et  par  le^soins 
des  maires  dans  chaque  oommune  ou  il  existe  des  exploi- 
tations de  carrière^. 

Il  en  sera  en  outre  donné ,  par  les  maires  >  une  connais- 
sance spéciale  aux  propriétaii*e$  ou  entrepreneurs  de  ces 
exploitations. 

Des  expéditions  en  seront  adressées  aux  préfi^  et  aux 
ingénieurs  des  mines,  pour  qu'ih  en  assurent  rexécntion 
chacun  en  ce  qui  le  concerne. 

Art,  â7.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
des  travaux  publics,  de  Tagricutture  et  du  commerce,  est 
chargé  de  Texécutioo  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
'  iuséi'ée  au  Bulletin  des  Lots. 


Ordonnance  du  %Sféurier  i%%%,  portant  que  M.  Gé-  Aciérie,  dan. 
mii-Armehtie»  est  autorisé  à  transformer  la  taiU  '*  commnne 
landerie  qii  il  possède  auRiriEB,  dans  la  commune  ^^P"*"' 
J'Aprieu  (Isère),  ^  une  aciérie  composée  d un  feu 
de  forge  pour  la  fabrication  de  P acier  de  fusion, 
dmhe  machine  soufflante  et  d*un  martinet. 


Ordùmtanùe  du  5  mars  i838,  partant  qUe  MM-  DEp,tomiiet.  com- 

Ir^GoiCHBCtDKCaikatENAT-LAirrT,  êOnt  autorisés  à  mnneâeNuîU- 

établir  un patouiUet  destifté  au  Uufoge  du  minerai  '«■■'.Armançon. 
defer^  sur  la  tête  d'eau  desmoulins  qu'ils pùsâèdent 
dans  la  commuheda  NoiTa*8u»-Aaif*iiçQii>  arron^ 
disseméat  d&  Tonnerre  (Yonne). 


Ordonnance  du  S  mars  i838^  portant  que  M*  Go-    uiînei  fer, 
GNOTET  est  autorisé  à  consen^er  et  tenir  en  aciii^ité       *  l-»cey .  ' 
t  usine  à  fer  dont  (l  est  propriétaire  j  sur  une  déri^ 
i^ation  de  la  ri\^ière  de  VihgIiannb  ,  dans  la  com- 
mune de  LicEY  (Côle-d'Or) ,  et  qui  est  composée  : 

i^  D'en  haut-foomeatt  pour  k  fusion  du  minerai  de 

fer; 


7 

2*»  D'un  patouillet  pour  le  lavage  du  minerai  ; 
3^  D'un  uocard  à  crasses. 


de  Chirac. 
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rorge,  dans  Ordonnance  du  23  mars  1838,  portant  que  M.  le 
lacommane  Gomte  DE  Laboissière  est  outorisé  à  construire  u/w 
/orge  destinée  à  contenir  la  Jbhte  en  fer  et  en 
acier,  sur  la  ViEirire,  au  lieu  dit  de  l'Agl,  com- 
mune de  Chirac  ,  arrondissement  de  Confolens 
(Chareute  ),  ladite  usine  composée  de  deux  Jeux 
daffinerie  et  des  machines  soufflantes  et  de  com- 
pression nécessaires. 


Patooillet  et  Ordonnance    du    30     mars    1838,    portant    que 

troîa  lavoir»  à       ]Vf.  Genret-Rf  RROTTE  ejt  atifoma  à  établir  un  pa- 

St  MëdaiS^'^"      touillct  et  trois  lauoirs  à  bras ,  pour  le  la\*age  du 

*  *      minerai  de  fer^  sur  un  terrain  qu'il  possède  au 

lieu  dit  le  Clos-Mougin  et  le  Pré-Moulin  ,  dans 

la  commune  de  Maght-Sairt-Médard  (  Côtend'Or}. 

Taillanderie ,  à  O'*^'^''''^''^^  ^'^  ^^  ''^^^  iSSS ,  portant  que 
SainUEticnnede  M.  Martel  est  autorisé  à  établir  une  taillanderie 
Crotte/.  jj^  ^„g  dérivation  de  la  Morge  ,  dans  la  corn-- 

mune  de  Saint^Etiennb  de  Crosset  (  Isère  )  ;  ladite 
usine  composée  de  deux  feux  de  forge  alimentés 
ai^ec  des  combustibles  minéraux,  des  souffleries^ 
machines  de  compression  et  machines  à  aigui- 
ser nécessaires  au  roulement  de  la  taillanderie , 
et  des  roues  motrices  de  ces  diverses  machines. 


• 
Bocard,  •  Ordonnance  du  30  mars  1838,  portant  que 
Sazannecoort.  M.  GUILLAUME  cst  autorisé  à  établir  un  bocard  à 
dix  pilons  et  un  patouillet  à  deux  huches,  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer,  sur  une  déri^ 
pation  de  la  rivière  de  Rongeant,  dans  sapro^ 
priété,  comnmne  Ae  Suzannecourt  ,  arrondisse'' 
ment  de  Vasst  (Haute-Maroe). 


SVÊk    LES    1111188.  ^91 

Ordonnance  du  V  ai^ril  1838,  portant  que  M.  Jo-BairfiM  d'épan- 

seph  Falatieu  est  autorisé  à  substituer  aux  bas- tion,  à  U  tuite 

sins  (t épuration  prescrits  par  l'ordonnance  <ia  ,^ ??..??***?*''•* 
c^m  •/  AQntf        ^'  •   ^•*    ^  ^      «Il       j        établi  a  Bouhtni- 

27  ai/n/  1835 ,  qui  maintient  un  patouiilet  dont 

il  est  propriétaire  dans  la  commune  de  Bouhahs 

(  Haute-daône),  (F autres  bassins  d'ent/irçn  kO  ares 

de  superficie  totale^  sur  un  mètre  de  profondeur  ^ 

lesquels  seront  établis  sur  la  nVe  gauche  de  la 

Sous-Froide. 


Ordonnance  du  1*'  ami  1838  ;  portant  que  M.  Beu-    ^Mnt  à  fer 
RET,  fils,  est  autorisé  à  ajouter  à  r usine  à  fer  de  dt  Sougland. 
SouGLARD  ,  qu'il  possède  sur  la  ri\^ière  du  ulamd  • 
dans  la  commune  de  S airt -Michel  ^  arrondisse- 
ment de  Yertihs  (Aisne)  : 

Un  four  à  réverbère  de  chaufferie, 
Un  four  à  fudler^ 
Et  un  martinet, 

La  consistance  de  Tusine  demeurera,  en  conséquenoe , 
fixée  ainsi  qu'il  suit  s 
i**  Un  fouràpudler  ; 

39  Un  foui*  à  réverbère  de  chaufferie  ; 
3"*  Un  foyer  de  chaufferie  k  la  houille  ; 

40  Quatre  fours  à  réverbère,  dits  dormants  ; 
50  Deux  martinets  ; 

jB"^  Deux  laminoirs  ;  ] 

7«  Uue  fonderie. 

Ordonnance  du  8  auril  1838,  portant  que  MM;  Ac-    uiUne  à  fer. 

CARIER  et  DUFOURHEL  SOnt  autorisés   à  établirprès  commune  d'Are. 

du  moulin  dit  Du  Bas,  quils  possèdent  sur  le 
ruisseau  des  Écoulottes,  dans  la  commune  d'A^Cy 
arrondissement  de  Gray  (  Haute  -  Saône  ) ,  une 
usine  à  fer  qui  sera  composée  : 

1°  D'un  haut  fourneau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ; 
2"*  D'un  patouillet  et  de  six  lavoirs  à  bras  pour  le  lavage 
du  minerai  ; 

3^  D'un  bocard  à  ci*asses. 
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Miat  d«  Mi^ft.  Ordonnance  du  8  auril  1838 ,  portant  qu^il  est  /ait 

uàâe  de  stînt-     coHcession  à  MM.  Lapajole  ,  Dekiobt,  Caltet» 

▲nari«a.  Chautet,   Decujis,  Tiffoh,   Gambiuel,  Lattovt, 

MiGOBL  et  Pages»  Je  la  mine  de  manganèse ,  sUe 

au  territoire  de  SAijrT-AvDaisu  ^  commune  de  Vil- 

LAlOEBEUiE  (Aude). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  conoession  »  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  Saint-^Andrieu^  est  limitée,  conformémeDt  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit , 
savoir  : 

Au  nordy  par  une  ligne  droite  partant  du  point  Â , 
sommet  cuimmant  de  la  montagne  de  Soulo  d'Alquie ,  et 
aboutissant  à  la  métairie  de  TAbit  ; 

A  l'est ,  par  une  ligne  droite  partant  de  la  métairie  de 
r Abit,  et  aboutissant  a  la  fontaine  de  Perrière  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  pai^ant  de  ladite  fon- 
taine ,  et  aboutissant  à  la  métairie  ae  Saint-Audrieu  { 

A  Vouest^  par  une  ligne  droite  partant  de  la  métairie 
SaÎBt'Andiîeu ,  et  aboutissant  au  sommet  A  ,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
24  hectares. 


fwAttoTWêt^^^^^^^^^^^^    ^^     1*    ^^^^^   1838,    portant    que 

uUn«,  k  Nîaux.      MM.    RoussE  et  Saint  -  André  sont   autorisés  à 

ajouter  un  deuxième  Jeu  dcforse  av^ec  deux  mar^ 

teaux ,  à  la  /orge  catalane  dite  vieille  forge  , 

Svlils  possèdent  sur  une  dérivation  de  la  rii^ière 
é  VicDEssos  »  dans  la  commune  de  Niaux  »  arronn 
dissement  de  Foix  (Ariége). 

UiîiM  à  fer       Ordonnance  du  27  am/  1838 ,  portant  que  M.  db 
àsarcsnt*'.  Laroche- FowTEifiLLES  cst  autorisé  à  établir^  au 

lieu  dit  LE  Moulin  du  Marmitou,  dans  la  corn'- 
mune  de  Satennes  ,  arrondissement  de  Clermomt^ 
Ferrand  (Puy-de-Dôme) ,  une  usine  qui  sera  com^ 
posée: 
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Ae  deux  feux  d*affinerie  »  «u  charbon  de  bois ,  pour  fier 
et  acier; 

D'un  fistt  de  chaufferie  h  la  houille»  et  des  souffleries 
et  machines  de  compression  nécessaires  au  roulement  de 
ces  trois  feux. 


Ordonnance  du  27  avril  iS38  y  portant  quil  c^fMinw de  plomb, 
fait    concession  à  M.    Jean    Paliopy  et  Henry  1"*^7'    "î?**** 
liiBES  des  nunes   a  antimoine ,  plomb ,    ciaure  ,  de  la  BoumU. 
argent  et  autres  métaux  contenus  dans  tes  mêmes 
gîtes  existant  au  Col  de  la  Bousole  ,   dans  la 
commune  de  Palairac  (  Aude  ). 

(Extrait.) 

jÊrU  2.  cette  concession  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  laBousole  ,  est  limitée,  conformément  an  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  t 

Au  nord ,  par  une  ligne  droite  parlant  du  Sarrat  de 
Pierre  Couverte  et  aboutissant  au  oarrat  de  la  Demoi- 
selle; 

A  Pest  j  par  une  liâpie  droite  ,  allant  du  Sarrat  de  la 
Demoiselle  au  Sarrat  de  PieiTe  Picade  ; 

Ausêd,  par  une  ligne  brisée,  composée  de  deux  lignes 
droites  partant  du  Sarrat  de  Pierre  Picade ,  passant  a« 
Sarrat  de  la  Jacquette ,  et  aboutissant  au  rocher  de  l'Es* 
pinàssière  ; 

A  Vouest^  par  une  ligne  brisée,  formée  également  par 
deux  lignes  droites  partant  du  rocher  de  Pierre  Picade , 
passant  au  naissant  de  Teau  de  la  Canal ,  et  aboutissant 
ao  Sarrat  de  Pierre  Couverte  ,  point  de  départ  ; 

T^esdites  limites  lenfermant  nue  étendue  superficielle  de 
trente-sept  hectares. 


Ordonnance  du  10  mai  1838,   relative  à  la  con- ^jj^^j  ^  ^^^jj. 
cession  des  mines  de  houille  de  Saikt-ChamohiI  d«  st^Cbimonï! 
(  Loire  )« 

(  Extrait.  ) 

Art,  V,  La  concession  des  mines  de  houille  de  Saint- 
Cbamond  accordée  au  marquis  de  Galiet  et  de  Mont- 
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drai^n  par  l'arrêt  du  conseil  da  10  décembre  1774  est  et 
demeure  limitée  ,  au  profit  de  ses  hoirs ,  successeurs  ou 
ayant-cause ,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 
ordonnance,  ainsi  «^u'il  suit,  savoir  : 

Au  nord ,  à  partu*  du  point  C  ,  détermine  par  la  ren- 
contre du  prolongement  oe  la  ligne  menée  de  1  angle  nord 
de  Fontvielle  à  l'angle  le  plus  nord  du  bâtiment  des  Brosses, 
avec  le  ruisseau  de  Langonan ,  une  ligne  menée  de  oe 
point  G  au  point  A,  extrémité  sud  des  bâtiments  de  Pé- 
nenx  ,  puis  une  autre  ligne  menée  du  point  A  à  l'angle 
le  plus  au  nord  du  hameau  de  la  Jousserandière .  mais 
arrêtée  à  son  point  de  renconti^  Y  avec  le  ruisseau  a'Arc; 

A  test ,  par  le  ruisseau  d'Arc ,  limite  des  communes 
de  Saint-Julien  en  Jarret  et  Gelhieu ,  depuis  le  point  Y 
jusqu'à  la  limite  occidentale  de  la  commune  de  Saint- 
Paul  en  Jarret ,  point  V  du  plan  ;  ensuite  par  ladite  li- 
mite jusqu'au  point  Z,  déterminé  par  la  rencontre  du  ruis- 
seau d'Ouzion  avec  une  ligne  menée  de  Tangle  sud  de  la 
grange  Merlin  au  point  £  »  extrémité  noixl  des  bâtiments 
du  hameau  de  Bouzieu  ; 

Au  sud,  par  la  ligne  ci-dessus  indiquée ,  depuis  ie  point 
Z  jusqu'au  point  £ ,  puis  par  une  autre  ligne  menée  du 
point  £  à  I  angle  le  plus  au  nord  des  bâtiments  du  ha- 
meau de  la  Gilière ,  mais  arrêtée  à  son  point  de  rencontre 
X  y  avec  la  limite  des  communes  d'Izieux  et  de  SiAnt-Jean 
Bonnefond  ; 

A  Fouesty  par  ladite  limite  à  partir  du  point  X,  jus- 
qu'à son  point  d'intersection  G  avec  la  limite  des  com- 
munes d'Izieux  et  de  Sorbier  ;  ensuite  par  cette  dernière 
•limite  jusqu'au  ruisseau  des  Langonan  qui  sépai'e  les 
'  t»mmunes  de  Saint*  Julien  en  Jarret  et  de  Sorbier  ;  enfin, 

Sar  le  cours  de  ce  ruisseau  jusqu'au  point  C,  point  de 
épart  ; 

Lesdites  limites  renfermant,  dans  les  communes  de 
Saint*Chamond,  de  Saint-Julien  en  Jarret,  de  Saint- 
Martin  en  Coailleux  et  disieux,  une  étendue  superficielle 
^dc  35  kilomètres  cannés  142  hectares. 

Art,  2.  Dans  le  délai  de  deux  mois  à  dater  de  la  notifi- 
cation de  la  pi^scnte  ordonnance ,  les  concessionnaires 
remettront  au  préfet  de  la  Loire,  deux  expéditions  ^du 
plan  de  leur  concession ,  conformes  au  plan  ci-an nexé. 
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Ordonnance  du  i6  mai  1838 ,  portant  que  la  /We- Minet  iie  houîila 
^ance  proportionnelle  àlpajerpar  tes  vroprié-     *^tt  lîianty. 
taires  des  mines  de  houille-  de  cÉlànzy  (  Saôue-el- 
Loire),  pour  les  années  1837  ,  1838  et  1839  ,  est 
réglée  sous  forme  d'abonnement  ^  à  k, 600  Jrancs 
en  principal  pour  chacune  desdites  années. 


Ordonnance  du  il  mai  1838,  portant  qu'il  est  /aifMînei    dinu- 
concession  àMM.  Joseph  Reboul et  Antoine-Her-;?^^^*^*'^'»'^" 
cule  Rkboul^  de  mines  a  antimoine ,  dans  la  com- 
mune de  PetremauiE  (Gard). 

(Extrait.) 

jérl.  â.  Cette  concession,  qui  prendra  [le  nom  de'co/i* 
cession  de  Fraissinet^  est  limitée,  conformément  au'plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi^qu'il  suit,  savoir  : 

Au  sud-est^  par  une  ligne  {droite  tirée  de  la  maison 
dite  la  Meyniere,  près  Bordesac,  au3;^conSuent  dcs^  ruis- 
seaux de  Rieubert  et  de  Pratpeillard  ;  "^ 

Au  nord-est^  à  partir  de  ce  confluent,  en''suiYant  les 
limites  communes  aux  départements  de  TArdeche  et  du 
Gard,  laquelle  ligne  foi*me  aussi  la  limite  ^sud-ouest  de  Ja 
concession  de  Malbosc,  jusqu'au  rocher  de  la  Bouillère  ; 

A  touest,  par  une  ligne  droite  tirée j  de  ce  point^  à  la 
maison  Goste,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue~superficielle  de 
160  hectares. 

Ordonnancedu  31  mai ISZ8, portant  aue  MM.  HuoxH.ut.foume.n 
et  CoTJSTUBiER  ^ont  autorisés  à  établir  un  second^  Pauvcmey. 
haut  fourneau  pour  la  fosion  du  minerai  de  for^ 
près  de  celui  qu  ils  possèdent  sur  la  riuière  rf'OucHE, 
dans  la  commune  de  FAUVERifEY^(Côte-d'Or) . 

Ordonnance  du  7  juin  1838,  portant  que  la  re-  Mm«  de  Çe^^ 
nonciation  de  MM.  Boknel  ,  jeune,  et  Carol,  à  la  de  '«  Caune 
concession  des  mines   de  for  de   la  Cauke  dçs  "^^  ^'•""^'^ 


Causses  ,  situées  davs  les  communes  de  Davejah  et 
de  Palatrac  (Aude),  qui  leur  a  été  €iccordéepar 
ordonnance  du  3  juin  1831 ,  e^  acceptée  j  sauf 
toute  réserve  des  droits  des  tiers, 

(  Extrait.  ) 

Art,  â.  MM.  Bonnel  et  Garol  sont  et  demeurent  afiran 
chis,  à  compter  de  ce  jour,  du  payement  des  redevances 
fixe  et  proportionnelle  établies  sur  les  mines  par  la  loi 
du  11  avril  iSio. 


Mhiet  de  ^^^^  Ordonnance  du  i^Juin  iS29,  portant  qu'il  est  fait 
fanèM  de  vill»»      concession  à  MIVl.  François  Calvet  père ,  Hypo- 
rtmb«rt.  Jite  CkL\ET  fils,  Jean-Pierre- Joseph  GmuEspère, 

Pierre-Martin-Joseph  Grimes  fils^  et  à  M.  /.éon- 
AdolpbeJoseph,  quatrième  de  Salbt- Vernoit,  agis- 
sant comme  il  est  déclaré  dans  l'acte  de  société  du 
6  ayril  i8Si,dem ines  de  manganèse,  dans  la  com- 
mune de  Caunes  (Aude). 

(  Extrait.  ) 

Art,  â.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
eession  de  Fillerembert ,  est  limitée ,  conformément  au 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance ,  par  trois  licnes 
droites  passant  à  la  métairie  de  Combes,  au  ixxJier  d'Our- 
dibieiile  et  au  château  de  Yillerembert  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
un  kiiomèti^e  carré,  vingt-deux  hectares. 


Mine  de  lignite  Ordonnance  du  i^hiin  1838 ,  portant  quil  est  fait 
d'Auzon.  concession  à  MM.   Jean-Hilarion  Duc  as  ,  Fran- 

çois-Xavier André,  et  Louis -Dominique -Bruua 
Matuon  ,  dune  mine  de  lignite  ,  dans  la  com^ 
mune  d' Allègre  (Gard). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession  ,  oui  prendra  le  nom  de  con- 
eenion  d'Auzon  ^  est   limitée ,    conformément  au  plan^ 


5U11   LES    MINES.  ^9<J 

aaueié  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  soit,  sa«> 
voir  : 

Par  une  ligne  droite  tirée  de  la  remise  de  Rovei^as  au 
Mas-Ghristol ,  et  prolongée  jusqu'à  son  intersection  avec 
le  ruisseau  d*Alauze  ;  de  ce  point ,  par  le  ruisseau  d'A- 
lausCy  descendu  jusqu'à  son  intersection  avec  le  chemin 
d*Arlende  $  de  ce  point,  par  ledit  chemin,  jusqu'à  son  in* 
tersection  avec  la  rivière  aAuzonnet;  de  ce  point ,  par  la 
rivière  d'Auzonnet,  remontée  jusqu'à  son  intersection 
avec  le  chemin  d'Auson  aux  t^umades  ;  enfin,  de  ce  point, 
par  ledit  chemin ,  jusqu'à  la  remise  de  Rovergas,  point  de 
départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  4  kilomètre/9  hectares. 


Ordonnance  du  12  juin  1838  ,  portant  au  H  est  fait  ^^^•^  <>•  lignîte 
concession   à  M.   Michel  -Aristide  Pellekg  ,    <fc   ***  '■  Triader 
mines  de  lignite ,  dans  la  commune  de  Géreste  , 
arrondissement  de  Forcalquier  (Basses^Alpes) . 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  la  Triade,  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  est  de 
la  Inaison  de  campagne  dite  la  Bouisse ,  .et  aboutissant  à 
l'ancle  sud-ouest  d'une  autre  maison  désignée  sous  le  nom 
de  Gaudon  ; 

A  test ,  par  une  ligne  droite  menée  de  l'anffle  sud-ouest 
de  la  maison  Gaudon ,  passant  par  l'angle  sud-ouest  de  la 
Bastide  du  Bois ,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest  de  la 
maison  Barbely  ; 

Au  sud ,  par  une  ligne  droite  partant  du  sommet  de 
cet  angle ,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-ouest  de  la  Bastide 
deGrivet; 

A  Fouest ,  par  une  ligne  droite  partant  de  l'angle  sud- 
ouest  de  la  Bastide  de  Gvivet ,  et  aboutissant  à  l'angle  est 
de  la  maison  la  Bouisse,  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de- 
1  kilomètre  carré ,  66  hectares. 
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Usine  k  for ,   Ordonnance  du  iS  juin  1838  ,  portant  que  M.  Paxj^ 

k  Montboyer.       £ct  est  autorisé  à  établir,  au  moulin  Château- 

JoLLET ,  sur  la  TuDE  ,  dans  la  commune  de  Mont- 

BOTER ,  arrondissement  de  Barbezœux  (  Charente  ) , 

une  usine  a  fer,  qui  sera  composée  : 

D'un  haut-fonmean  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer  ; 

De  deux  feux  d'affinerie  ; 

Et  des  machines  soufflantes ,  machines  de  compression , 
bocards  à  crasses  et  lavoirs  à  relaver  le  minerai ,  néces- 
saires à  ladite  usine. 


Miiie«  d'^nthn- Ordonnance  du  Hjuin  1838,  portant  qu'il  est  fait 
cîtt  d«  Ffuéj.     concession  à  MM.    Jean  -  Baptiste   Didier  ,  Jo- 
seph Ret  et  André  Fleur  ,  de  mines  d'anthracite 
existant  dans  la  commune  de  Frexet  (Isère). 

(Extrait.) 

Art,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  de  Freney  ^  est  limitée ,  conformément  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

A  Test^  à  partir  de  Tangle  sud  de  la  ^ange  Bauceri ,  par 
une  ligne  droite  aboutissant  au  premier  coude  bien  sail- 
lant du  chemin  du  Puy  à  Huez ,  point  A  du  plan  ,- 

Au  nord ,  à  partir  de  ce  coude ,  par  le  chemin  du  Puy 
à  Huez  »  jusqu'à  llnterâection  du  chemin  avec  la  ligne  sé- 
parative  des  territoires  de  Huez  et  de  Freney  ; 

A  V ouest  ^  par  ladite  ligne  jusqu'au  ruisseau  de  Se- 
zennes ,  par  ce  ruisseau  jusqu'à  la  planche  du  Gua  ;  de  là 
par  le  chemin  du  Gua  au  Puy  jusqu'au  sommet  du  col ,  à 
l'embranchement  d'un  chemin  conduisant  à  Amis ,  point 
marqué  B  sur  le  plan  ; 

Au  sud ,  à  partir  de  ce  point  B  ,  par  une  ligne  droite 
aboutissant  àiangle  de  la  grange  Baucert,  point  de  dé- 
part ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  d'un  kilomètre 
carré  ,  vingt  hectai^es.  * 
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Ordonnance  du  13  juin  ISSft*^  portant  que  M.  Biot  uroir  k  cheval, 
est  autorisé  à  établir  un  lai^oir  à  cheual  pour  le  *  Beaumont-sur- 
lavage  du  minerai  de  fer  ^  en  remplacement  de^"^^^^^^^' 
quatre  lavoirs  à  bras  y  sur  un  terrain  qu'il  possède 
au  lieu  dit  Planteket  ,  dans  la  commune  de  Beau- 
mont- stjr-Yingeanne,    arrondissement  de   Duos 
(Côte^'Or). 


Ordonnance  du  20  juin  1838 ,  portant  que  M.  Jean-  Utîne  à  fer, 
Léon  Demimitu)  est  autorisé  à  com^ertir  en  une  *  ChaTigny. 
usine  composée  de  deux  hauts  "fourneaux  pour 
la  fusion  du  minerai  de  fer ,  le  moulin  qu'il 
possède  sur  le  ruisseau  de  Mazeau  ,  dans  la 
commune  de  Ghatigry  ,  arrondissement  de  Nancy 
(Meurthe). 


Ordonnance  du  SO  juin  1838 ,  portant  que  M.  Jean-  Docard,  paiouil- 
Léon  Demimuid  est  autorisé  à  établir  un  bocard  à  let*  «t  laToirs, 
lauer  le  minerai  de  fer  auec  deux  patouillets  et  ^•°''*"'*'*'**^°* 
deux  lauoirs ,  sur  une  dérivation  au  ruisseau  de 
Mazeau  ,  dans  la  commune  de  Neuyes-Maisons  , 
arrondissement  de  Nancy  (Meurthe). 


Ordonnancedu^(ijuin\9!i% 9 portant que'm.à'VL^'T'R  usinê  à  fer. 
(  Jacques-'Antoine)  est  autorisé  à  établir  dans  un  commune  de 
terrain  attenant  à  un  moulin  qui  lui  appartient  **  ^'"•*' 
sur  une  dérivation  prise  a  la  source  de  Fonthié- 
BAUD ,  commune  de  la  Cluse  ,  arrondissement  de 
PoNTABLiER  (Doubs) ,  uno  usinc  composée  d'un  feu 
dégorge ,  d'une  machine  soufflante  et  d^une  ma- 
chine de  compression. 

Ordonnance  du%Q  juin  1838 ,  relative  à  la  conces-    conceMîon 
sion  houillère  de  Kebgogne  (Finistère).  houillère  de 

(Extrait.)  '"^°'^'" 

Art.  l*^  Les  limites  et  U  conteDaDce  superficielle  de  la 
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concession  de  Kergogne*»  commune  de  Kerfètmtevn  et  de 
PlogODcec»  aiTondiiifiement  de  Quimper  (Finistère) ,  insti- 
tuée par  notre  ordonnance  du  14  septembre  1835»  de- 
meurent fixées  ainsi  qull  suit  »  conformément  au  plan 
anneié  k  la  prasente  oraonnance ,  savoir  : 

ji  Vest,  par  une  suite  de  lignes  droites  partant  de 
l'angle  nord-est  du  manoir  de  Kergardou,  passant  par 
l'angle  sud  de  Kervigou ,  à  l'angle  ouest  de  Turmarch , 
l'angle  sud  de  Kergadona,  l'angle  nord  de  Penvern  et 
aboutissant  à  l'angle  ouest  de  Kergariou; 

Au  sud ,  par  une  ligne  menée  de  l'angle  ouest  de  Ker> 
gariou  à  la  croix  de  Kervescar  ; 

A  fouest^  par  une  suite  de  lignes  droites  partant  de  la 
croix  de  Kervescar ,  passant  par  l'angle  sud-est  de  Kerves- 
car,  par  l'angle  sud-est  de  Bolhat  et  aboutissant  à  l'angle 
ouest  de  Kerzu  ; 

Au  nord,  par  une  suite  de  lignes  droites  partant  de 
l'angle  ouest  de  Kerzu ,  passant  par  le  clocher  de  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame-de-Lorette ,  l'angle  nord  de  Pontus- 
qué,  l'angle  nord  de  Treunat  et  aboutissant  à  l'angle  nord- 
est  du  manoir  de  Ker^adou  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de* 
cinq  kilomètres  cai^rés,  douze  hectares. 


Tréaierie.  Ordonnance  du  20  juin  1838  ,  portant  que  M.  Gat- 
*  Poibièrei.  tefossé  €st  autovisc  à  établir  une  tréjilerie  pour 
la  fabrication  du  fil  de  fer  ^  composée  de  i6  bo- 
bines et  d'un  four  à  4  chaudières  pour  recuire  le 
fil  de  fer^  en  remplacement  du  foulon  et  de  l'hui- 
lerie dépendant  du  moulin  qu  il  possède  sur  la 
Seine ,  dans  la  commune  de  Pothières  ,  arrondis- 
sement de  Châtillon  (Gôte-d'Or). 
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PERSONNEL. 


Par  arrêté  de  M,  le  ministre  des  travaux  publics,,  de 
t agriculture  et  du  commerce  ^  du  i2  mars  1838,  — 
M.  Drouoty  ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe  au 
corps  royal  des  mines ,  a  été  élevé  à  la  première  classe  de 
son  grade. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  12  mai  1838 ,  —  M.  Goste, 
ingénieur  ordinaire  de  deuxième  classe  au  corps  royal  des 
mines ,  a  été  élevé  à  la  première  classe  de  son  grade. 

Par  arrêté  du  ministre,  du  ^  Juin  1838  :  —  1"  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire  est  distrait  de  la  division  mi- 
.  néralogique  du  Nord-ouest  et  réuni  à  la  division  de  l'Ouest; 
—  2^  les  départements  de  la  Gorrèze  et  de  la  Dordo^ne 
sont  distraits  de  la  division  de  l'Ouest  et  réunis  à  la  divi- 
sion du  Sud-ouest,  arrondissement  de  Périgueux  ;  M.  Mar- 
rot  est  chargé  de  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef 
de  l'arrondissement  de  Périgueux ,  en  continuant  en  même 
temps  de  faire  le  service  orainaire  des  départements  de  la 
Gorrèze  et  de  la  Doixlogne  ;  —  3°  le  département  de  l'AU 
lier  est  réuni  au  service  de  M.  Boulanger ,  ingénieur  du 
sous-arrondissement  de  Nevers,  et  la  résidence  de  cet  in- 

?énieur  est  transférée  à  Moulins  ;  —  4^  le  département  du 
lantal  est  réuni  à  la  division  du  Centre ,  pour  faire  partie 
du  sous-arrondissement  de  Glermçnt,  dont  le  service  est 
confié  à  M.  Baudin  ;  —  5^  le  département  de  ITonne  est 
séparé  de  la  division  du  Gentre  et  réuni  à  la  division  du 
Nord -est;  —  6°  M.  Sagey ,  ingénieur  ordinah*e  du  sous- 
arrondissement  de  Tours ,  est  chargé  du  service  du  sons- 
an*ondissementde  Bordeaux,  sous  les  ordres  de  M.  Marrot, 
faisant  fonctions  d'ingénieur  en  chef  de  l'arrondissement 
de  Périgueux;  M.  Pigeon,  élève  ingénieur  des  mines, 
est  désigné  pour  remplacer  M.  Sagey  dans  le  service  du 
sous-^u*rondi$sement  de  Tours. 

Par  arrêté  du  ministre  du  23  Juin  1838,  —  celui  du 
4  juin  est  rapporté  dans  la  disposition  qui  appelait  M.  Sa- 


8oa  PSRS051flL. 

gey  à  Bordeaul.  Cet  ingénieur  conserve  le  service  du  sous- 
arrondissement  de  Tours  ;  et  M.  Pigeon ,  élève  ingénieur, 
remplace  M .  Drouot  dans  le  sous^rrondissement  de  Bor- 
deaux. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  des  ponts-et- 
chaussées  et  des  mines,  du  Tjetfrier  1838,  —  M.  Drouot» 
ingénieur  ordinaire  au  corps  ix>yal  des  mines ,  est  placé 
dans  la  réserve. 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

DU 

PERSONNEL  DES  MINES; 

Au  I"  juillet   i838. 


MfiriSTtBB  DBS  TBATAUX  PUBLICS,   DE  l'aGRICULTURE  BT 
DU    GOMMBRGB. 

M.  MARTIN  (daNord)  (Gij((),  ministre  secrëUire  d*ëut\ 
me  de  Varennes,  n«  36. 

DIRECTIOH  OÉNéRALB  DBS  POlTTS-BT-CHAUSSiES  ET  DES  BlINBS. 

M.  LsGmAirD  (C  j*  ),  conseiller  d'état,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  directeur- général  des  ponts-et*cluittSsées  et  des  mines, 
rue  des  Saints-Pères ,   no  24. 

COHSBIL  OBNBAAL  DES  MllIBS. 

Le  conseil  est  présidé  par  le  ministre ,  el  en  son  absence,  par  le  direetevr  général. 
MM.  les  inspecteors  gênéraui  présents  au  conseil,  j  prennent  rang  entre  eux  dans 
l'ordre  d'anciennelè  de  nomination. 

Inspecteurs  généraux  de  première  classe, 

MM. 

Cordier  (  G  jj  ) ,  conseiller  d*état ,  chargé  de  présider  le  con- 
seil en  Tabsence  du  ministre  et  da  directeur  général ,  me  de 
Seine-Saint- Victor,  n«  aS.  an  Jardin  da  Roi. 

Brochant  de  Villiers  (O  *^  ),  rue  Saint-Dominiqae-Saint-Ger- 
main,  n<^7i. 

De  Bonnard  (O  j*  ),  qaai  Malaqaais,  n«  19. 

Inspecteurs  généraux  de  deuxième  classe, 
MM. 
Héricart  de  Thary  (O  j*  ) ,  conseiller  d*état,  rue  de  rUnirersité , 

Migneron  (O  j((  ),  rae  de  Grenelle-Saint-Germain,  w9  117. 
Berthier  (  0  jS>  ) .  me  de  Crébillon ,  n»  2. 

Inspecteurs  généraux  adjoints, 
MM» 

Lefroy  C  O  jt  ) ,  rae  Notre- Dame-des-Champs,  no  ai  bis. 
Volt»  (  O  4  )  1  If  ne  Vayin .  n*  4. 

M.  Gamier  1^.   ing«  en  chef  de  V  cl. ,  secrétaire  du  conseil, 
rue  des  Saints-Pères ,  n«  76. 


8o4  TABLBAUX   DU    PEASOmin. 

COMKISSIOH  DIS   MACBIVBa  ▲   VAPtOA . 

Le  baron  de  Prony  (C  ji;),  pair  de  France ,  înipedeiir  général 

des  ponts-et-chaaMées. 
Gordier  (C  ij((  ),  inspecteur  (général  des  mines. 
De  Boiinard  (O  i^),  inspectear  général  des  mines ,  rapporteur  de 

la  commission.^ 
Malle t  (  U  1^  ) .  inspectear  divisionnaire  des  ponts-et-chaassées. 
Kerraaingant(0  ^) ,  inspecteur  divisionnaire  des  p.-et-ch 
Tréraery  j«,  ingénieur  en  chef  des  mines,  rapportenr^adjoint. 
Garnier  (  O  j*  )  «  ingénienr  en  chef  des  mines. 
Coriolis  1^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et^chaussées. 
Lamé  j«  »  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Combes  j; ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

COUUlSSIOir    DBS   ARNALES    DES    MIRBS. 

MM. 

Cordier  (C  ijj>  ),  inspecteur  général  des  mines ,  membre  de  TAca- 
demie  des  sciences. 

Brochant  de  Villiers  (O  jS;),  inspecteur  général  des  mines,  mem- 
bre de  r Académie  des  sciences,  professeur  honoraire  de  miné- 
ralogie et  de  géologie. 

De  Bonuard  (0  jj*  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de 
l'Académie  des  sciences. 

Héricart  de  Thury  (O  j;),  inspecteur  général  des  mines,  mem» 
bre  de  l'Académie  des  sciences. 

Migneron    (O  j*),    inspectear  général  des  mines. 

Berthicf  (O  i|5»)  ,  inspecteur  général  des  mines,  membre  de 
TAcidérnie  des  sciences,  professeur  de  chimie. 

Lefroy  (  O  *J*  ),  inspecteur  général  adjoint  des  mines. 

Volts  (  O  «^  ) ,  inspecteur  général  adjoint  dea  mines. 

Guenyveau  jj;,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de 
métal  lui^ie. 

Garnier  j) ,  inç.  en  chef,  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 

Dufrénoy  ^ ,  ingénieur  en  chef  des  mines,  professeur  demi- 
néraidgie,  inapecteor  des  études  de  TËcole  des  mines. 

Ëlie  de  Beau  mont  i^  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur 
de  géologie. 

Combes  «fj* ,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  professear  d'exploita- 
tion des  mines. 

De  Cheppe  >^,  chef  de  la  division  des  mines. 

Le  Play  i^,  ingénieur  des  mines,  secrétaire  de  la  commission. 

De  Boureuille  ^  ,  ingénieur  des  mines ,  secrétaire-adjoint  de  la 
commission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  l'IHDOSTBIE  MIHBRALB. 

MM. 

Migneron  (O  »^  ) ,  inspecteur  général  des  mines. 

Garnier  j« ,  ingénieur  en  chef ,  secrétaire  du  conseil  général  des 

mines. 
D^  Cheppe  i,  chef  de  la  division  des  mines. 
Chevalier  (Michel)  jj; ,  ingénieur  des  mines. 
Le  Play  j^  t  ingénieur  des  mines,  secrétaire  de  la  commÎMion. 


vu   COUPS    DES    MIRBS. 
SERVICE  ORDINAIRE. 
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moiaisvaa 


D^VAmTBmilTI 

ooinpo«aiit 
les  arroDdÎMeinenU 

et  les 
■oos^rrondiuemU . 


<1ea  soas- 

arroDdiuementi 

et  résidences 

(les  iof^énieurs 

crdiaairet. 


mcciiKuas  ou»iiiAiaB». 


DIVISION  DU  Jf ORD-OUEST.  - 

Hit, 


'  (  M.  LsrtiOT,  ùuptctetw  général  adjoint,  ) 


Câco. 


Nantes. 


Hériulu 


Ghéron. 


fCalTados. 
I  Hanche. 

I  Mayenne. 
^S«rtbe. 
^Oôles^a-Nord. 
i  ïlnistère. 
[  IWIorbihan. 

lUe-el-Vilaine. 
^  I4>ire-Inférieura. 


Caeo. 
U 


Nantei. 


MBf. 
Service  Inik  par  fia;,  en  e1l•^ 

Blavier. 
Lorieux. 


Caeo. 


Paris. 
Paria. 


Paria. 


àmlena. 


DIVISION  DU  NOBD.  -  (M.  Hkhicaht  »i  Thdry,  inspecteur  général,) 

I  Seine-Inrrrieure. 


Hsraalt^d.  n. 

Trémery. 
Poirier  Salot- 

Brjce. 
Aiiou. 


Coequerel. 


EUM. 

Kiire-et-Loir. 
C  Seine  (i). 
J  Se  *^' 


Seine-et-bise, 


(  Seine-et-Marne. 
Nord. 

P»6-de-Calaia. 
Somme. 
Aiana* 
Oise. 


Valenciennea. 

Arraa. 

Amiens. 

Bea  avais. 


De  Saint-Ug«r. 

Service  fait   par  M.  Pwrier 

St.  Brice    sous  le»  ordres  de 

M.  Tremery. 

Service  fait  par  l'ing.  en  cehf. 

Fqy. 

Duaoui«h. 

Service  fait  par  l'in^.  en  ohef. 

Bineau. 


(i)   Le  service  des  carrîèras  est  confié  &  MM.  Trémery,  Allera  et  ftaint-Brice. 


Trqyes. 

Dianse. 
StraabottrgI 


DIVISION  DU  NOBD-RST.  -(M.  Voltz,  insptottur général w^ovU,) 

f  Ardennes.  >■*••• 

•    -  ?  Meïieres. 


Gabé. 


Levalloia* 


ÎiUeiise. 
Marne. 
Aube. 
^  Yonn» 
IMeurthe. 
Moselle. 
Bas-Rhin. 
Voaiçea. 
HauURhin. 


j  Troyea. 

JMets. 

;  Stcasbonr;. 

I  Strasbourg. 


Sauvage. 

Service  fait  par  l'îng.  en  chef. 

RererclMm» 
De  Billy. 
De  Billy. 


DlVtWON  DE  L-OUEST.  -  (M.  BsiiTiiiBn  ,  inspeetemr général.) 

'  Vienne.  \ 

Creuse. 


Goéret. 


Nantes. 


Furgand. 


Haute- Vienne.  Guéret. 

Charente. 

Charente-Inférieure. 
Indre-et  Loire. 

Loir-et-Cher.  \  Tours. 

Indre, 
r  Vendée.  \ 

Chéron,  d.B.  ï  Deux-Sèvrea.  f  . 

(  Maine  et-Loire.  J  Angcra. 


Serrice  fait  par  l'ing.  en  chef. 


Sagey. 


De  Montoiârin. 
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•^  *•  I  ** 

■    s  u  s 

"4  MI 


la  M.rrO'ndïÈ.vtmcBU 
ft  Irt 


é^A  è     «- 

«t  r^icIruDa 

cleiÉDgetii*Qrt 

LircljE)<iir»* 


DIVISEOPÎ  DO  CENTBE.-CM-  MicnsiiOir,  iiupeeUïtr  générai.) 


«it-Éden 


rîtnncinl. 


Piru^ 


MM- 


Dc-Vi^riÀi* 


BurJirti, 


AltgD,  d.  a* 


I  Loire    rifiùa»  &bc^  i  ^  . 
I  Loire.  —    Territoire  \ 

ÏHiiDt-GbAtiitiDd.      I 


F  GanuK 

i  Fujr^p4>i3nie. 

I  H:tiit«-LoJ». 


I  ClefiiUiiiiL^ 
î  P«rU. 


MM. 
Kcrrtu- 


CbltdlE 


Bindlti, 


Boii1aa§er 

âervtce  fût  pïr  rin^.  ^jinelii^ 


DtViSlON  DE  LEST.  ~  (M,  BbOCiiàNT  iïk  ViLLirai,  ùtMpecltar  général.) 


VeMal. 

MAcoa» 
BesançOD. 


Hautp-Miroe.  ChiumoiH, 

Cote-tî'Of*  I  UijoDi 

M  unit ,     f.f.i  5Aoti«-«  ['Loire.  1 

d  in^«  eo  eb-  (  ^>b,  | 

d  iug.  ro  cb.  î  Jur*.  |  B»ai*S«P. 

DlVï&lOPf  DU  StJD-OLTEST.  ^  (  M.  CûfeDiiR  ,  inspecteur  géiufraL) 
Uordogne. 
Cormr> 


Ebela 
Pubatadp 

^nrin  f«it  par  If*  liazKt- 


Périgaeuz. 


Toalotue. 


Marrnt  *  f ,  f.  |  Lut. 


D^âubattuD» 


Giron(fi>P 
Lfil-eL-Garonn^ 
Ta  rn-cuGâroa  ne- 
Tarn. 
Htate-Gironae- 

Lanilea* 

fît  y  I  esoPy  fif  nèei. 


Pèrigueut. 

Villefrawrbe. 

BordeaittH 


TodlûQic^ 


Moat-Jf-VanjD. 


Service  fait  par  M*  Hirrolp 

Seoei. 

Pig«D^ 

Je  âoiiebeponij. 
LefcbvTt, 


DrVtSlUN  DU  SUD-EST.  ^  (  M,  di  fioNirAiD,  irujmtttirgétéTsl.} 


Grenoble. 


AU». 


Guej'imnl. 


Tbibaud. 


Ha^tef'Alpei, 
D  renie. 
VAtieLute* 

ftouc  b  ei^du-H  bobe» 

Var. 

ArdMïb^* 

G^rd. 

Iléraolt 

Corit, 

Aude. 

Pjrénrea  ^'Ori  f^nLal  r  t 


Grenoble* 

Maneîllfl'^ 

ItarseiUe* 

4]aîi. 

\  MoDJp^llier, 
l  Carca  ïiÂnne. 


Graa. 

Dklaj, 
OeVîil*<i«iir«* 

Careltt* 
Véiie. 


(i)  M.  Varin,  demeurant  en  m^me  temps  chargé  du  serrice  du  laboraloira    J'Alals  ,  conUBMà 
Wider  dans  celle  tille. 


Dl}    CORPS    ma    MINBS.  SùJ 

SERVICE  EXTRAORDINAIRE.       "  . 
^éiidenoes.  Nonu.  Grade*. 

Cabinet  du  dirtettur gètiiral,  et  pertonntt  dei  mines. 

MM. 

Paris.  DeBonreaille  jt>  ing.  oîrd*,  ad.,  d.  n. 

Carrières  de  Paris, 

Paris.  Trémerv«j((,  ing.  ench.  i  et .,  (iasp. gén.)- 

Paris.  Allon  ^  ,  ing.  en  chef,  i  cl.  (insp.  part.)< 

Paris.  Poirier  St.-Brioe,  ing.  eacaef ,  a  cl.  (insp.  part.). 

Manufacture  rojnale  des  porcelaines  de  Sèvres, 

Sèvres.  Brongniart  (G  j«),  ing.  en  cb.,  i  cl.  (administratear). 

Ecole  Polytechnique, 

Paris.  Lamé  4t  «  i^S*  ®°  thei^  i  cl.  (professeur). 

Paris.  Regnaulty  ing.  ord.  a  cl.  (répétitear). 

Salines  ei  mines  de  sel  de  /*£if. 

Dienie.  Levallois,  ing.  en  chef,  a  cl.  (directenè).      î 

iTopographie  du  bassin  houiller  d'Aubin» 
Villefranche.  Senez»  ing.  ord.,  a  cl 

Etablissement  de  DêcoMevUlê* 
DecazeTÎlle.  Declerck,  élèrte. 

Saône^et- Loire. 
Étude  des  terrtdns  composant  le  bassin  houiUer  d'jâutun. 
Màcon.  Manès,  ing.  ord.',  i  cl. 

Chuse. 

Étude  des  terrains  houillère  des  environs  d*Ahan  (basstn  de  la  Creuse)  ^ 
et  des  environs  do  Bourganeu/Ç  btsssin  du  T%orion), 

Guéret.  Furgfipid  jt,      ing.  en  chef,  i  cl. 

Mines  de  PouUaouen  et  de  Iiuelffùai'(Pihutcre). 

Poallaoaen.  Janckerij((,  .         ing.  en  draf,  a  cl.  (directeor) . 
Tome  XIII,   i83e.  '  ba 
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Imgéni^mrs  tkmrgii  dès  emrUt  giéUgiqmt. 

CmH*  fi^logifmé  gémérmlt   Je  im  Frmmet. 

M.  Brochant  de  VîUiers  ,  inijpectefu  géoéral ,  d.  n.  «  dlredeor. 

M.  Dafrénoy,   ingéniear  en  chef.    d.   n. ,  chargé  de  la  partie 
occidentale. 

M.  ÉUe  de  Beaunont ,  ingéniear  en  chef,  H.   n. ,  chargé  de  la 
partie  orientale. 


D^fMHamtaCf. 

Allier. 

Ardèche. 

ardenoet. 

Ari^. 

Aab«. 

Avde. 

Areyroa. 

Bouobet-dtt-Hh6oc. 

CaduI. 

Ck«rettte. 

Corrète. 

Côte-d'Or. 

GôtMHlu-Nord. 

Dordofpe. 

Doubs. 

Garonne  (Haute-). 

Gironde. 

llle-et.Yilaiae. 

Indre. 

Loire. 

lioire-laférienre. 


CmrUs  géologiqmtt  dipfttmtmtml«9. 


^  DéparteAenu. 

l«oirac. 

Lot. 

ll«iiM.H*Lotr«. 

Marne  (  Haute- ). 

Meurlke. 

Morbîtian. 

Moselle. 

Om^ 

Pat-de-Calaia. 

Puj  de-Oonii*. 

Pyrénées  (Haute*-). 

MlB  (Bas-). 

Seine-et-Marne. 

Snne-et-Oi^e. 

Seine-l  nrèrieu  re. 

Sevrés  (  Devi-J. 

Tarn. 

Var. 

Voagefc 

Yonne. 


MM. 

Boulanaar. 
Varin. 
Sanvege. 
PVançoia. 
De  Senarmoot 
Vèoe. 
Senei. 

De  Villaneave. 
Baudin. 
INrrot. 
De  Boucheporn. 

Lefebure  de  Fourcy. 

Mnrrot. 

Parrol.' 

François. 

Dronot. 

Lorieiix. 

Sagey. 

Gruner. 

Lorieux. 


Ingêniciirt. 

MM. 

Atlod. 

Senes. 

De  MoDtmarin. 

Duhamel. 

Ijcvallois. 

Lefebnre  de  Fourcy. 

ReTercbon. 

Blavier. 

Dusouicb. 

Martke. 

Vène. 

VolU. 

De  Senannont. 

De  S<*narmonl. 

De  Saint-Léger. 

De  Mootmarin. 

De  Bouchepurn» 

De  VilteucuTe. 

D^  BiUy. 

Fayen. 


Ingénieurs  en  service  hors  de  France* 
M.  Disaande-MonleWd^,  a^iriitit.  (Bèëstl.) 

IlfGKKnOBS  ^  kisEBTB  OU  ftN  COlfGI. 


MM. 

Pnvis. 

Mois&on'De&roches. 

Leboallenger. 

Drouot. 

Fournel. 

Delà  planche- 

Bofidoiuq,QJ^é. 

Lambert  (C.-J.)- 

Reynand. 

Coste. 

Transon. 

D#  Lamotte;  . 

Harlé. 

1>e  Hciitiesei. 

Lambert  (G. -J.-Ë). 


ing.  en  ch.,  a  ci. 
ing.  en  ch.,  a  cl. 
ing.  ord.y  i  cl. 
ing.  ord.»  i  cl. 
i|ig.  ord  ,  ta  cl. 
ing.  ord.,  i  cl. 
îng. .tordit  a  d- 
ing.  bid.,  a  cl. 
ing.  ord. ,  a  cl. 
iog.  ot^.',  a  cl. 
ing.  ord.,  a  cl. 
ing.  «rd.,  9  el. 
ing.  ord.,  a  cl- 
'  ing.  ordk ,  a  t\. 

éâr^ 


DG    CORPS    un*  MiMiCS.  '   869 

Mue  d Enfer,   jt^»  diy  /<a#e/  reiuléme. 
MM.  Prrftstmut. 

Brochant  de  Villiers  (Oe|i),  ia«ip.^çca.,  déjà  nommé,  prof.  hon. 

(Minéralogie  et  Géologie).  . 

Dafrénov  «ft,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.  (Minéralogie). 
Êlie  de  Beuumoiit  j«,  ing.  «fb  chftf«  a  cl  ,  d.  n.  (  Géologie) . 
Berthier  (O  ji;),  inspecteur   général,   d.  n.  (DociUiaéie)!  duaf  da 

laboratoire 
Combes  ji,  ing    en  chef,  acl..d  n.   (Exploitation)- 
Gaenyveau  »jji,  ing.  en  chef,  1  «1.  d.  s.  (  M<MValargie). 
Girard  j;,  profe^s.  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appliqaée. 

Dafrénoy  j* ,  d.   n.,  in«p.   des  étades  et  secréuire  du  coqteil 

de  récole. 
Regnanlt,  ing.  ord.,  a  cl.^  d.  n.. professeur  adjoint  de  Dociraasie. 

ColltcUonsm 
Dafréno}[  j*,  d.  n.,  Conservateur. 

Leconq,  ingénieur  ordinaire  a'fil.,  adjoint  à  l'ingénieur  en  chef, 
insp.  des  études j  pour  la  gvrdeet  la  conseryation  des  collections. 
Adelmann,    gardien  des  collections. 
Chevet,  aide  du  laboratoire. 
Blanc,  médecin. 
Lacroix,  médecin-chirurgien. 

Pontois ,   expéditionnaire. 
De  Galard,  idem. 


Ekptf  des  minet. 


MM.  t"  elâ«M. 

Bertrand  lie  HoncheporH. 

Daubrée. 

Pigeon. 

Sentis. 

Comte. 

Couche. 

Callon. 

Lechatellier 

Guillebot. 


MM. 

DeUanay. 

Boyé. 

a*olaiM« 
Durocher. 

Galissard  de  Marignac. 
Cacarrié. 
Piérard. 
Vatinelle. 


ÉCOLE   DBS   MINXDBS   Dfl   SAlNT-tTIENFri  {Loîre). 

MM 

ftoosftel-Galle  4t  «  ^^*  ^^  lihstîi  1  cl.  (directeur). 

Pnffesteurs. 
Kénéon,  inç.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie)* 
Gervoy  j«,  ing.  ord  ,  a  cl.  (Prép.  mécan.,  mécan.  et  machines). 
19.  .  .  .  .    ( Exploitation  et  constructions). 

Groner,  mf.  ord.,  a  cl.  (Chimie  et  métallurgie). 
Locard ,   répétiteur  de  chimie  ,   préparateur  (  Arithmétique   et 

comptabilité). 
Ferrand,  répétiteur  surveillant  des  étades  (Géométrît ,  levée 

de  plans  et  dessin).  '  , 
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TABLBAOX    DU    P£llSO{IMBL 


TABLIAP,     FAA  ▲■CItlIlBTii  lUaS  OHAÇUB   omA^OB   ET   DAIS   CIA^OE 
CLAMB,    DBS  IBorfBIBVBS    BB    ACTITIT^. 

Intpeetam  généraux  de  f  daste. 
9ij  Avnl  toSSa 


i6miii  i834. 
i4  MptoBukie  i835. 


Gordier. 

Brochant  de  VilUen . 

De  Bonnard. 

Inspeeiewt  généraux  de  t*  datte, 
i6  oui  i834- 
MM.  MM. 

Uéricart-Ferrand  de  Thary.       |  Mignerou. 

aa  déoBabre  iS36. 
Berthier- 

Inspactanrt  généraux  adjoints. 
%%  dfaembre  i836. 
Lefroy.  |  VolU. 

Ingénieurt  en  chef  de  t''*  classe, 
a  «oAt  tSaS. 
D'Aabniffon  de  Voisins.  |  Brongnîart. 

I<r  oui  |g3a. 

I  Hérault 
i«r  aoTMDbra  i833. 


Trémery. 


GaenjTeau. 

Gamier. 

Fur^nd. 

CocMjiierel» 

Ghéran. 

Gaeymard. 

Roassel-Galle. 

AUoa. 

DeUériés. 

3o  j«i«i«  i8a8. 

Pn?is. 

.    -    r.     ^    .- 

a;  «Tril  i83a. 

MoÎMOB-Desrttchea^ 

1*' novembre  i833. 

Dafrénoy. 

Elîe  de  Beaamont. 

Levallois. 

lôjuin  1834. 

Durdin. 

a3  novembre  i835. 

Jancker. 

22  décembre  i836. 

Gabé. 

Lamé. 

Poirier  Saint  Brice. 

Thirria. 

Lefebvre. 

Combes» 

Thibaad. 

Clapeyron. 


183;. 


Lebonllenger. 
Panrot. 

MM. 

Marrot. 


Fonrnel» 

G  ail  lot-Do  hamel. 

De  Saint^JLéirer. 

De  fiilly. 

Payen.' 

Chevalier. 

DroMOt,. , 

Coste. 

Sagey. 

Boadousqui^. 
Reynaud. 
Gras. 
•.  Rererchon. 


DU    CORPS    DES    MIMES. 

ingénieurs  ordinaires  de  V*  classe* 
5  juin  i8a4- 


37  avril  i83a. 
iManéf. 
I  •>  iiovambre  i833. 
MM. 

IBlavier. 
Fénéon. 
a6  déeembre    i836. 

De  VîlIeneaTe« 
Varin. 
Vène 
Binean. 
Le  Play. 
a4  *^1  1837» 


811 


De  Hennesel  # 
*  Ver^ette  de  Lamotte. 

'  .    •      r 

De  StfDânnoiit.    '• 
'Gvttfter. 
llsa\é: 

l'j"  .  '1  .    » 

Boalanf;er. 
Martiuu 
de  Moaitiiiarin. 

.   !•  / 

XiefAnre  de  Fourcy. 
Dnsoaick. 

MceTiu. 

Regnaolt. 

Chatelas. 


12  man  i838. 

la  mai  i833. 

ingénieurs  ordinaire*  de  3*  ctASSt» 
aJnmoti8a8. 

I  Delaplanche. 
6  Bai  1829. 

I  Lamt^ej;^/  i?har les -Joseph). 
4  jUitteC  i83o. 

t  Transon. 
a5  Miobre  i83i. 
.      .       I  Genrqy.  ',  , 
I"' juivier  i833« 
IGarella. 
i«r  noTsmbre  i833. 

IdeBoiire^ille. 
I  Baudin. 
14  U^l^imahr^  i835. 

I  ^oy- 

•  '     Senez. 


a9iai».jè36. 
1  Lecocq. 


|] 


I  François.. 


Dissande  Monlerade 

£bc1men. 
Hederck. 


,    î     9  i.DT*f    1837 

iDiday* 

S  ««ptem^r*  1837. 

9o4oJbr«  1837. 

5  mars  i838. 

Jspiranis^Ingéniéurs . 
I"  «ml  1817. 

i«'j«tllet  18S7. 

I  Sauvage. 
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TABLBADX    DU    PBRSONKSL 


Liste  générale  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 


en  <ih. 


AfM 

Alloa  ji ,   ing.  en  chef, 
de- Paris  et  arr.  de  Paris. 

Aobaisson  (d')  (O  «^  ),  ing, 
dir.  arr.  de  Toulouse. 

B 

Bandin,  0. ,  arr.  de  CIcrmont, 

Beaomont  (  Élie  de  )  ^  ,  ing.  en 
chef.  École  des  mines. 

Berthier  (O  ^),  insp..  gén.  (  inspec- 
tion del*ooest)  etÉcoledetoAnesi 

Bertrand  de  Boocheporn,  élève,  àrf - 
de  Toulouse 

Billy  (de),  O.,  arr.  de  Strasbourg. 

Bineaa,  O.,  arrond.  d'Amiens. 

Blayier  (Edouard).  O.  arr.  de  Caen 

Bonnard  (  de)  (0  >^),  iuspect.  gën. 
(inspection  du  snd-^est).'     ' 

Bondousquié  *j{>,  O.  congé. 

Boalanger,  O.,  arr.  d«  Clemimt. 

Bourcuilie  (de),  *^,  O.,  cabinet  du 
directeur  gënéraret  coiiiMÎiiripn 
des  Annales  des  mines.  "  ^  ! 

Boyét  élève. 

Brochant  de  Villîers  (0  4)v,ips] 
gén.  (inspe<  '  '^'^ 

des  mines. 


en.  (inspection  de  Test) 


),   insp- 

^eCpoîe 


Brongniart  (  O  »^  )  ,    ing.    en 
Mannf.  de  Serres.  S.  ex.  ' 

Burdin  i^,   ing.   en   chef,'  iirf. 
Clermont. 


ap 


Gallon,  élève-  .   ^  ' 

Chatelasy  O.,  arr.  de  St.-Étiennç. 
Chéron  ji  «   ing.    en  ch.,   arr.^4^ 

Nantes. 
Chevalier  (Michel)  ^,  O . ,  c^hiniis- 

sion  de  statistique  de  1  iudq^^ri^ 

minérale.  ' 

Glapeyron,  ji ,  ing.    en  che^,  arf- 

d'Amiens. 
Cocqaerel  j«,   ing.   en  chef,    arr. 

d'Amiens. 
Combes  {^,ing.  en  chef»  Ëcolé  des 

mines. 
Comte,  élève. 
Cordier  (C  »8;),  insp.  gén.  (ia$|»ec- 

tion  du  sud-ouest;. 
Coste  j;,  O.  congé. 
Couche,  élève. 


MM 

Daubrée .  élève. 

Deolercky  asp. ,  Aveyrou  ,   service 

particulier. 
Delaniotte  ,0.,  congé. 
Delaplanche,  0.,en  pays^tninger. 
Batannay,  élève. 
Delsét  iès  ji ,  ing.  en  chef,  arr.  de 

S  t. -Etienne. 
Diday ,  O.,  arr.  de  Grenoble. 
Dissande-Monlevade ,  asp.  (Brési^. 
Dronot,  O  ,  réserve. 
Dttfrénoy,  j*,  ing    en  chef.  Ecole 

des  mines. 
Otthamel,  O.,  arr.  de  Vesoul. 
Dnsonich,  O  ,  arr.  d'Amiens. 

Ebelmea,  a^* ,  arr.  de  Vesoul. 
^lie  de  Beaumont(yoir  Beanmont). 

? 

FÀiéon,  j(  O.,  École  des  minears 

de  Saint-Etienne. 
Fourcy  (Lefebnre  de),0.,  cartes 

géologiques. 
Fonniel  ^,  C,  conçé. 
Foj;^  O.,  arr.  d'Amiens. 
fVançois,  O. ,  arr.  de  Toulouse. 
Furgaud  ^,  ing.  en  cfa.',  àri'   de 
'     Giietet. 

G\ "*"' 

•  >j  inî  .r    .>  •  .rmr.i  • 
QaiJbé^  ing.  en  chef,  arr.  de  Troyes. 
Garella  (Félix),  Ch^«Hr^.d*A4àis. 
Garnier  1^ ,  inç.  en  ch. -Mur^taire 

du  coDseil  gen.  des  mincSh.    > 
Gervoy  i^^O  ,  Ecole  des  mineurs 

de  Saint- Etienne.  ^    j  ■ 

Gras,  O.,  arr.  deGrenoblisi 
Gniner,  O.,  Écols.dtt  mi*e«K  de 

$a(int-Étienne. 
Guenyveaa  ^v  ^9-  «"  <*•  B<:ole 

des  mines. 
Gveymard  »^,  ing.  en  chef,  arr.  de 

Grenoble. 
Ottillebot,  élève. 

H 

Harlé,  O.,  congé. 

Hennesel  (de),  O.,  réserve. 

Hérault  ^.  ing.  en  c,  arr.  de  Caen. 
I  Héricart  de  Thury,  (O  »J«). 
I   insp.  gén.  (  inspection  du  nord  ) 


m^  «ôftps  DE9  «tmss. 


MM 

Janckttijis  inig^wicb.yiierv.  part. 
Mines  de  PonlUoneu  (Finistère). 

Lambert  (Ch.  Jos.  Emile  ),  él^re, 

Lambert  (Ch.-Jos.).  O.  Réserve. 

Lamé  j*,  ing  en  chef,  Ecole  poly- 
teciiiiiqae. 

Leboallenger,  O.  Réserve. 

Lechatellier,  élève. 

Lecocq ,  O.,  Ecole  des  mines. 

Lefebvre  «jj;,  ing.  en  ch./;i\r.  dé' 
Toulouse. 

Lefroy  (OjJ;}.  iti»p.  géu.  adj.  (ins- 
pection du  nord  ouest  ). 

Leplay,  i^,  O..  commission  dés 
Annales  des  n|in es,  et  commis- 
sion de  statisti|ue  de  Tindustrie 
minérale.  ;       '  ' 

Levulloist  ing.  ^n  chef,  arr.  de 
Dien^,<}t^.  e%. 

Lorieux,  O.,  arr.;  dé  Hantés.     •"    • 

Manès,  O.,  arr  JeMicon. 
Montmarin  (Mnin  de),  €).,   arr- 

de  riantes,      f 
Marrot*  «{{>.  O.,  arr.  de  Péri^aeux. 
Martha ,  O.  ,  carte  géplpgiq^ue  du 

Puy-de-Dôme. 
MiçneroQ  (O  ji«)«  insp.gén.dnspef; 

tion  du  centre).        '        * 
Mœvus,  O. ,  an.  de  Saint-£tienn<|. 
Moisson- Desroclies,  ing.  en  ch. liés. 

p 

Parrot,  ().,  arr.  4e  Màcon. 
Payen/i^-O.;  awr.  de  YasoiJ- 
Pigeon-,  élève. 


Baillet  j* ,  insp.^gpir.  b^ 
Champ^iifU«  (dei  ^,  mç.  eu  ch. 
Cressac  ( baron  de)  4ç  ^  ^^S:  ep <^U< 
Duhamel  »^.  insp.  gén. 


--       8i3 

MM 

.PjOirier  S4in|-tBnc«,  iaf .  eRchef. 
€arrièrÂ^  Pftriy  et  arr.  dbTarit. 
Pavis,  ing.  en  ch.,  réserve. 

R 

Rejrna^l^It ,  O. ,  Ecole  polytechni- 
que et  Ecole  des  mines. 

Keverchen,  O.,  arr.  de  Diente. 

Reynaad ,  O.  Congé. 

Houssei  Galle>^,ing.  en  ch., École 
des  mineurs  de  Sauint-Etienne. 

S 

Saçey,  O.,  ,i|rr. de  Gvçretr  - 
Sjint-Légër  (de),0.^  ârr.'  if,^eu. 
Sauvage,  a?p.,  arf.  de  TjOy^i 
Seriarraoïit  ÇHureàu  de),  0/>  ^rtes 

féologiqiie*  (  Seirie  -  et  -  M^ne , 
einc-et-pise  et  Aube)., 
Senez ,  0.,,  arr.  de  PérigaeiKK  et 

S.  ex.  (iÇ^veyron).  .    \ 

Sentis,  éiè,ve' 

T 

Thiboad  iff*  ing.  eu  chef,  arr.  d'A- 

lais 
Tbirria   jt,  ing   eu  chef,  «rr.   de 

Vesmil 
Tramon,  O.  Réserve. 
Trémery  j^ ,  ing.  en  ch.,  cirrHères 

de  Paris  et  ;^rr.  de  Paris. 

'    V 

Varj,n  f  O.,  arr.  d'Alais. 

Véiie,  O.,  arr.  d'Alais. 

V^^enc^ye(de)  é.  O.,  arr.deGre- 
i^oble. 

V^V'  <  Û  A  )»  insp.  gén.  adj  (  ins- 
pection Ua  nord  est  ), 

(ngéni>^{irs  en  retrait^. 

iMatbieu^.\ng.  en  ch.  ,   , 

Rosière  .  de  )  jj; ,  intp.  dfy.  hpn. 
Vilieff^se  >(  baron    Héron    de). 
(O  »fif  ),  insp.  gén. 


ch 


PléJotT''"^ 

Vîtilras.' 

Larjfei. 

Tereu»: 

Mnga«t. 

Grevm. 


""      f^eùues  fTingênieiirS 

fiamti  «t  9va<VRs  de  ficars  marii» 

CUtf.  ing.  tfn  eh. 
Cbllet  De%sotiT«.  inç.  en  ch 

De  Gallois.  '     ing.  en  ch. 

VuÊtntràlt.  intp.  dit. 

Laverrièra.  ing.  en  eh. 

Lelièvr*.  imp.  gén. 

JÉHlhHon.  ing.  m  «h. 


flMi^#«ee». 

O^pârtfmenu 

douai  r 

N^^. 

Parîi., 

Seine. 

SainUEtienne. 

Loirf. 

Pa'rif. 

Seine. 

Parb. 

Seine. 

Paris. 

SdM. 

Lyon. 

IhAna. 

8i4  — — i-—. 

COMiaSSXONS  DE   SURVEILLANCE. 

Instituées   pour  la   navigation  des    bateaux, 
à  vapkurÇ), 


Marseille 


D9  yillenetive.  ' .'  .  tng.  des  raine*. 

Dîdây Idem. 

Dt  MoDtricher.  .  .  Ing.  des  ponta-et^chaniH. 

Moiasard Ing.  de  la  marine. 

Dnrbec Capitaine  de  port. 

Bazin.  '. Armateur  de  bateaux  à  Tapeur. 

^sqviné Conttrnct.  de  machifijea  à  rapeur. 

Catelin Officier  enret.de  la  màr. royale. 

Barré Propriétaire  de  moulins  à  Tapeur. 

Gallice Commandant  du  génie. 

Benêt   fils Armateur. 

Pierrugues Capitaine  d'artillerie. 

Béguis Chef  d'escadron  d^artillerie. 

Souchère  fils. .  .  .  Profcaseur  de  chimie. 

Démange ConsÉructeur  de  machines 

Toussaint. ......  Ingénieur  des  ponta-e  -chausa. 

Calvados  (Voir  Séine-Injferieure). 

Charente-Inférieure. 

Hubert Direct,  des  constmctiooa  naTalee.  \ 

^•^^'" Lieutenant  deTat»eau.  I  Hochefort. 

Clarck Ing.  des  eonstmet.  naralea.  i 

Lemoync Tng.  dés  ponta-ct-chausaées.  J 

Dor fn^.  en  chef  des  ponts-et-chauss.  j  * 

Gfraïer Ing.  ord  des  ponts^et-chaussée».  J    LaH^cheUe, 

Marchegay idem.  I 


Lepage  aîné. 


Constructeur  de  naTires. 


(*)  Ces  oommissiom  sont  établies  en  Tertu  de  l'ordoviaMe  rojals  da  «  aTTi» 
iSaéi'relatÎTe  aux  bitëifTsà  vapeur.  Elles  sônT  TSKargées.,  sous  la  (fireoUofa'  des. 
préfets ,  de  s'assorer  si  cet  balean^  sont  eoostmiii  STeo  solidité,  partienlièrwoeot 
en  oe  qai  oonceme  l'appareil  moteur  ;  si  mt  appareil  est  soigneusement  enlretena, 
dans  toutes  ses  parties  :  et  s'il  ne  présente  pas  de  probabilités  d*effinaclioB  ou  de», 
détériorations  dangereu«C!( ,  rlo 


COMMISSIOK^   bfi   StJKTeitLANCC^   BTC. 
Corsê, 


8i5 


Inç.  des  poiiti-et^ch«imétt>  | 


)' 


Fovrier  .  .  . 
Begnin  •  .  . 
Berlhelin  .  . 

Vo^ '.  .  Ing.  de«^oiiti-et*ch.  \ 

De  Brie Capitaine  an  corpt  royal  dn  génie.  { 

Siaco Architecte  de  la  TÎlle  de  Beatia.       ) 

De  Mardigny. /t .   .  Ing.  det  ponta-et-chansséei. 
Gantier.  .  »  .  .  .  Négociant. 
Joaaelin  ......  Ncgocianl, 

JDoniogHê.-    . 

Inr.  des  ponta-et-chanaaéea. 

Bennes Mideoin. , 

Sylireatre  ...       .  Conducteur  deapanU-etchpnM. 

Fangére  fila.  .' .  .  Airocal.  .   .,        '  ..;    ,,:)   .   . 

Carré .'......  Pharmacien.  .  .      ;,•  / 

Gonnonilhon  .  ' .  .  Horloger.  ;  ,  f, 

Cloneliils Maibre  aerrwien  i 

Trotté  de  la  Bqche.  Ing.  en  «hef  dea  pettU-et^elMnaa. 

Liéaard Ing/dtfa'eonstmetîottarnevalei.  • 

Petoi  .  .  .  .  j  .  .  Ing.  dea  ponta-el-ekanaiéea. 

Narjot Capitaine  en-  premi^du  génie/  • 

Dnboia Capitaine  en  aeoenofd  dn  géoié.  •  • 

Gard. 

Vinard  .../.■  Ing.  en  chef  dea  poiita^et^l/Aïaal  V 
Eng.  de  Labaume.  lient,  col  au  cofpa  roy.d^'.^aj. 
Plagniol Inapeet.  de  fActdémie  de  Nimea. 


AJacdo. 


Btaira. 


Pinan.. 


il 
A 
H 

on 


BreaCi 


•\\"Si\ 


Benjamln-Vals. 
Talabot. 
Gnirand . 

Varin.  . 


De  Silgny. 
Pigeon. 


/ 


Magonty Pharmacien. 


Aatronome-phycîden 
.'Ing.  des  pôata-et-chaufliéef.' 
.  Ancien  officier  dé  m^irine,  ^alrè  ; 

de  Villeneoire-lea  -Arignoil .  '   ' .  '. 
.  Ing.  dea  minea.  / 

Gàmnàê.'     r  . .  .1 

Ing.  en  cherdir.  dea  ponta-ei-ch 
Ing.  dea  minea.  '' 


Nimea4 


y.   '\ 


'.  Il 


•ivdI 


Malanre. 
Jaquemel.  .  .  . 
Conain  père.  ^  . 
fiompar*  •  •  t  • 

Fol }  . 

Oitorean  flla  .  . 
Coutorier.  .  4  . 
Deachampcfil^  . 


Inj. 


dea  poiiiiHet*obaàsséea  • 


Maitre  de  forgea.  .1 

Capitaine  de  port..  ,,| 

Direct.,  àft  la  fonderijC  de  BaçaUn.  I 
Constrnctenr. 

Ing  dna  ponta-et-chanatéei^ 
%dtm . 


Bordeig«j^.  , 

I.M..  i  ')(! 
.'    il 

t.    :    ..  ./   -..l 

'  •  '  .1     i* 


CetU. 


Bennes. 


Tours. 
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Hérault. 

GarelU Ing.  des  mines. 

Man^ol laf.  des  poi|t»>et<«lMiuiéet. 

Slirran. .  .  ,  .  .   .  Armatcnir,  négoctanU 

AlUEÎn NégocMDt,  auc.  oftcv  de  la 

Alliet Cooductct^  das  f  piU,a.^i.çbr 

BeMÎl  (  ARtQÎn  e) .  * .  ^ncteo  «tHisiKucteiu'  de-  B^vtrta. 

Hie-et-yUaine. 

Robinol Ing^  en  bhef  du  pimto-el-chausc. 

Amaurf*Dréo.    .   .  Négociant. 

Bohard Hortogef-mécanicîcn. 

Leroy- Hiideles  .   .  Serrurier-mécanicien 

Bataille Contre-maitre  de  la  manufaclure 

de  la  Pellelifr«. 

Maurice.  •..»..  In^.en  chef  des  pontt'ëtHShània- 
Safçejr.  .  .   .  .)  .   y  i4i^:  éés  tldueè.  ' 

Bellati||«|p ......  Conseiller  de  préfecture: 

Jacquemin.  •  ^  •  •  Architecte.  "" '- 

Walwein  .  .   i  .  .  Maire  de  Tours  -  >• 

Bor^et Prof,  de  math,  m  oïll.  dte'^urs. 

Loire^-inféiieure. 

Cabrol ,  ...utU^-inn  (i^,  àM.pQjailLê-(tk-çh^ 

Jégou.    .  .  .  ^  ■  .  ^ag.  iJé9a^p«i|4«7«trph«u«|ée«, 
Plantierwi  «  »  .  .  ..idem*    ..      -;.'.   ^.  .   . 

Bonamj,  .  .   j  .  .  Jug,  defr^pqnU-ftnoiî»  i  s   '.'• 

Lorieux Ingtidi»»  twwes.  t  ': 

Bellanger Capitaine  d^  port. 

Bertrand  -  Four  - 

mant.  .  .  ..  ..»  .^^^iii^fm..  ,, 

Leray.  .  .  .  ♦  yrnCwM^iîJ^cl^ùr.  Jq  aafi^s,  . 

\  "■""''  ••'       lytrtt.    ;  •.  ' 

Natarre.  .....  In^.  en  chef  des  ponls-el-cfiauss. 

De  Brichc.  .  ^  ,.,  ...Ancien  teçr^^t.  gén*  de  îa  pi-éiect. 
Joies  DesfrancB  .' i  F^l^^icanl.  '.   '   .• 

Abel  Laîsué-de-ViU  .    '    »   •  ^     ^.. 

letéque Négociant.  '      '*'         )   Orléana 

Sigot Capitaine  ^-^Me. 

Lejen&e.  .       ....  ^ng.euch.djDca|ia]^l^t.dela,L|Oire. 

îng.'  ^çi  pônls-etoçhausséeti. , 

Idem,  '  '        ■'■■' 

..îi.-ii.nï'i    • 

Insp.  div.  des  poàts-^t-chayssées 

Ing.  ordinaire  dfti  p.  et  çhauss. 

Inj^.  fn  chçr.'  /Hem. 

tdem:    /  I        . 

Le  Voyer  en  tchef  du  département.  '  '     '*    ^      '^^  )   Atkrttiaitd«<' ' 

Bartagrès.    ....  Pi^dfléAienr  <ife  phys&àe.'    -:<' 
De  Cressonnière    .   Ancien  élève  de  recèle  polylech 

Marrand idem. 

Alquié Secrétaire  général  de  la  prcfect 


Nantes. 


,,  .'S 
Y  Y: 


\  Uu 


yn»  / 


Lacave 
Léon. 


De  Bai|dre,  '. 
Tardy.  .  .  .  j 
De    Laffore.    - 


De  Laffore  iinne!' tti'g.  ordibairè. 
ifchc"      •• 


DB8'  HTBACX   A   TAnDll, 

Prut Ing.   ea  chef  des  ponU-et-cbaun- 

Covtencin Capitaine  dartiUeii^. 

Prou  .  .   .   .  4  *  .  Sonik'direcateHr.  À  Vécole  des  aris 
^  et  méliers 

Morren PMif.depbytp^sooU.vfliy.d'Aii^en. 

DeMonlmarin.  .  *  loffénieur  de%  miuea. 

Billard Négociant. 

Calabert Mécanicien. 

AJorbifu^n . 

Potel iag.  «D  ehef  de^  travaux  marit. 

Reich Ing.  dMCOQUr««i^Mva|ea,4Ârde 

l'école  d*applic.  du  génie  marit. 
Ronin Ing.  detc^ttsèmicttoiM'navalcs. 

Paf'd9'CaiaiM, 

Harguet Ing.  en  chef  des  ponts-et-charuss. 

Michelin.  .   .    -  .   .  Sous-commissaire  Je  ^marine! 

Poblet Lieutenant  de  por(.'  * 

Henrj Architcctp. 

i«gris '.   .  Profc^sieùr  ïïhjjdrpgraphic. 

Néhou ;     .  Ing.  fief  poji^linei^çhafi^sées. 

Jacques.  ....     .  .G^p^^iffe.  djç  marine^ 

Segur Capitaine  de  port. 

Isaaclaîné   .   .;  •.  ;  V^rfàm"-  "     '  -       îI 

LarqQffi«  .  v  .  .   .  fifréoiettr^d^tMiiM  é  vipptar. 

;  iQ.     '-j'  ■  ••  t 

lyrèuéçs.  (  Basj(c$r  i,    ^ 

Capella Ineéo.  des  ponts-pt-chauss. 

Pierre  Lannes.  .   .  Négociant.    '  "       *• 
P^anoofs  Stein.  .      MécaufUÎMh 
Dnhart.  .   .     U'«-'l«qp«inmi^ 
Oaaeaatdee*' .  ...  ComtMM&èiir  de  ^Yir«l^«  « 
Janréguiberry.; .  .  Offloitr  ide  por^' 

Conturat  .       .  »  .  log.  en  chef -dêè  trayaux  du  Rhin. 

DeBHIy, .^.lB£.,deAQiji^e%, .  ,     ^^^ 

Sch^ilgué.  .  .,  .  .  M%pj9jpp    .  ;     ' 

Persoz .  Prof}  ^^.l^rapulté  des  s^iencéi. 

Bnach.'-.'V'.   .,  .    .  Maître  bate]'^^,  /;      .      *',   ' 

MondotdeLairorce.  Ing.  en  chef  des  podii-^^t'-cHluM. 

Chatelns Ingénieur  des  mines. 

Marinet! Ing.  des  ponls-et-(5hail«ées. 

Montgol^ri-  .  .  r  IWc^nipijîp.     .    ,  ..  .  ,    Ji 

Tabarean Professeur  à  la  Faculté  à^%  êc. 

Sa6ne-et- Loire. 

De  Noël Ing.  en  chef  àet  ponts-et-chauss. 

Remise Ing.  des  ponta-ei-chanaséet. 

Morean ieUm, 

Petiot  Greffier. .  .  Ancien  maire  de  Châlona. 
Boiasenot  flb  .  .  .  Chimiste. 


Si^i 


Angers. 


LorieDfP . 


Bouf^gue.   " 

.'■tu       .<.) 


Calais. 


/. .     1') 


Slrasbol)^.^.f^ 


■"tyoB- 


Châlont 
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«Smjm. 

Trémery.  .....  Ing.  eo  chef  des  minet. 

PotrierdeSt.-Brice.  Ing.  des  mines. 

Aobanlt Arehil.   eommin.  de  la  pet.  Totrie.  *    j.    . 

Brocard Architecte.  f   ""*' 

DnmooUn    ....  Intpectenr  général  de  la  nairîfçat.  ] 

Oelamotte Géomètre  des  carrières. 

Seine^et-MorHe. 

Jonsselun Ing.  en  chef  despoaU-et-chaiiss.  i 

Dijardin Ing.  des  ponts- et-chanssées.  I   _  . 

Semane Géomètre  en  chef  du  cadastre,     i  >ieiiin. 

Dnpom^.  .  •  .  .  .  Architecte  du  département,  ) 

Mallet Ing.  en  chef  des'pontt-et-chauss. 

De  Saint-Léger  .  .  Ing.  des  mines. 

Méry ( .  .  Ing.  des  ponts-et- chaussées. 

RoqnefenU»  •  •'  *  •  laem. 

Legrâûd.  .   .  .j .  .  Capitaine  de  port.  ^    Rouen. 

Letellier Inspecteur  de  VAcadémie. 

Monier Inspecteni:  de  la  DaTigation. 

Gneronlt Ex-constructenf  de  navires. 

Brehier.    .....  Chef  de  division  à  flrpréfêctw'e. 

Prissard.  .  .   j  .  .  Ing.  en  chef  des  po^t^otrchants.  ] 

Bnsche Ing.  ord«  dea  poQtar6icha«iiées.(   g^m^^f^ 

Mortemard  ....  Directeur  dp  port.  j    ^  ""^^  ^  ' 

Berteloot Capltaine'd«r  port.  *' '  '  !  '  | 

Sommé, 

Coe({nerel.  ..'..*  Ing.  en  chef  des  atiies« 

Qay ant  .  ;  .  .«  •  .  Ing    enchef  des  pOMl»*etH)liâsss.| 

Machart.   .  .  /  .  .  Ing.  ^s  ponU-et^iWiéw. 

Chenssej Architecte  du  département 

Pollet •   .  Profess.  d^phy^.  an  coll.  royal.     , 

Bernard.  .,^  .  .  .  Ing.  en  chef  des'  pônft'-ët-cbaass.  J 
Guillaunie.  •  )•   •  Ing.  desponta^et-ch:itxstéé«.'  I 

Lambert Ing.  des  ponts •el-bH'a.oasées.        -  \    «^««^^ 

Kerris Ing.  de  la  mariné.  ' 

Albert Lieutenant  j^x)[)«rt. 

Gnett ^^ArehileVU. 

-■!   '   .:■■    ..^.:;— — 

(*)  La  ooouDilsiott  do  Havre  est  iwtitoée  pour  las  htliaBeni  dn  Hlvral  Ile»- 
fleur.  1    .     V..  T 

u».  \    ...    •*»•).  ('. 
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Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 
Ingénieurs  des  mines. 


Paru,  le  17  janrier  1838. 

MoDsieor  le  préfet ,  j'ai  rhonneur  de  vous  adresser  les 
tableaux  destinés  à  recevoir  les  documents  statistiques  qui 
doivent  être  fournis  pour  l'année  1837,  relativement  aux 
machines  et  chaudières  à  vapeur  employées  dans  les  éta- 
blissements industriels. 

Je  vous  prie  de  les  transmettre  à  MM.  les  ingénieurs 
chargés  de  la  surveillance  de  ces  appareils  ,  et  de  me  les 
renvoyer  dès  qu'ils  auront  été  remplis,  en  y  joignant  les 
observations  que  vous  auriez  à  y  ajouter.  Je  me  réfère  à 
ce  sujet  à  mes  circulaires  précédentes. 

Je  rappellerai  que  ces  états  doivent  me  parvenir  dans  le 
courant  des  deux  ou  trois  premiers  mois  de  l'année  au 

5 lus  tard.  Gela  est  nécessaire  pour  le  travail  d'ensemble 
ont  ils  sont  les  éléments.  Il  est  facile  de  satisfaire  à  cette 
disposition ,  puisque  ces  renseignements  ont  dû  être  re- 
cueillis dans  les  visites  d'inspection  de  l'année  à  laquelle 
ils  s'appliquent»  qu'on  a  eu  ainsi  tout  le  temps  de  les 
réunir^  et  qu'il  ne  s'agit  olus  alors  que  de  les  coordonner 
et  de  les  porter  sur  les  tanleaux.  Les  retards  qui  auraient 
lieu  indiqueraient  que  la  surveillance  de  ces  appareils 
n'est  jpas  exercée  avec  toute  l'exactitude  qui  est  désirable 
et  n&essaire.  Je  ne  saurais  trop  vous  inviter  à  tenir 
la  main  à  ce  que  cette  partie  importante  du  service  soit 
faite  avec  tout  le  soin  qu'elle  exige. 

L'administration  compte  sur  Te  zèle  de  MM.  les  ingé- 
nieurs. Ils  donnent  chaque  jour  des  preuves  du  dévoue^ 
ment  qui  les  anime  dans  les  fonctions  qui  leur  sont  confiées. 
Celles  qui  concernent  la  surveillance  des  appareils  à  va- 
peur réclament»  au  mâne  titre  que  les  autres,  leur  acti- 


•t  chaudière* 
à  vapeur  ..em- 
ployées daas 
lea  éUbliaat- 
menU  indiia* 
triela. 

£uu 

k  foomir  pour 
faimé*  1837. 
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dération  la  plus  distinguée. 

si 
a 

Signé  LEGRAMD. 


LetxitiseHleréréUt,  directeo^  f|;énéral  da 
poiitSH»C-chaasséefl  «t  des  mines. 


Paris,  iftjanmr  t836. 

Bateanx  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  lliooneur  de  vous  transmettre 

à  ««ped#»     les  cndres'impriuiés  destinés  aui  états  stati&tîqaet  à  lotir- 

ntr  pour  18)7,  en  ce  oui  conoeme  les  bateauE  k  vapeur. 

à  fs  ^^d*  unm     '^  ^^*  *^*^*  oblige  dc  me  les  renvoyer  aveè  vos  ob- 

|.^^  ^iST  sPï^atkiins  particulières ,  avssitdt  qu'ils  auront  été  rampiis. 

Ainsi  que  ceux  qui  sont  relatifs  aux  appareils  à  vapeur 
ettiployés  dans  les  établisseniciits  industrieb  ;  et  cemfene 
l'ont  indiqué  mes  circulaires  précédentes ,  ces  docmneaC» 
doivent  me  parvenir  dans  les  nretniers  mois  de  l'antiéev  ie 
vous  prie  de  faire  toirt^eequi  dépendra  de  vmb  poor  que  oét 
envoi  n  éprouve  pas  de  retard. 

C'est  un  dBjet  que  je  recommande  de  nouvcan  «a  aeie  et 
au  dét^)uemént  des  commissions  dé  sorveillanœ  qui  floot 
chargées  de  cet  important  service. 

La  navigation  à  la  vapeur  est  d'an  grand  intérêt  pour  lé 
commerce  et  la  société  en  générai.  Les  états  qui  sont  dres- 
sés chaque  année  offrent  de  précieuses  indications  sur  le 
développement  de  cette  industrie  :  il  est  fort  désirable  que 
la  réunion  de  ces  documents  se  fasse  avec  cette  eti{|titude 
qui  atteste  que  la  surveillance  elie-méme  est  efterole  trvee 
toute  l'activité  qu'elle  rédftttie. 

Les  nouvelles  dispositions  qui  ont  été  préparées  pour 
compléter  les  règlements  en  cette  matière ,  ne  sont  pâi 
perdues  de  vue.  Si  Kexamen  qu'elles  ont  ettgé  a  forcé  de 
tes  différer  jusqu'ici,  il  est  permis  de  penser  qu'on  sera 

Erochainement  à  même  d'y  donner  la  suite  convenable. 
l'administration  ne  néglige'  Hen  dé  4ie  qui  e^ten  dlle  pour 
parvenir  k  ce  but. 

Mais  c'est  surtout  par  une  inspection  assidue ,  exercée 
inr  les  lient,  qtf^on  petit  prévenir  tes  aodideiiti.  le  a'ai  pat 
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besoin  de  reootiMiamler  à  roti'e  sollicitmle  cette  partie  e»- 
sentielle  du  service. 
Recevez .  etc. 

Le  coASMllet*  d'étiit  directeur  général  det 
lioiits-et-cliaussées  et  des  mines. 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  3o  mars  i838. 
M.  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Monsieur ,  les  ateliers  qui  servent  au  lavage  du  minerai       Ummsi 
soat  sujets  à  ogcassiopner  des  doo^mages  aux  propriëteift  ^ 

riveraines»  lorsque  l'on  ne  prend  pa^  tou^s  Les  précaution» ^^«^^«i^  ^®  ^*^^' 
uéeessaires  pour  qu'ils  uallèi'eut  poiot  le  cours  des  eaux^  ge.^Cnngedet 
et  ne  déversent  pas  des  puatières  nuisibles  sur.  les  prairies,  ^^^      ^""" 
G  est  pour  prévenir  .ces  inconvénients  aue,  daus  les  oixion* 
nances  d'autorisation ,  on  impose  robligatioa  de  curer,  à 
œrtaiues  épocj ues ,  les  bassins  dépuration  qui  doivent  des-, 
servir  ces  ateliers. 

Mais  souvent  il  arrive  que  cette  prescription  est  éludée^ 
On  néglige  d'opérer  le  curage,  ou  bien  il  n'est  effectué 
au.'imparfaitement ,  et  les  bassins  d'épuration ,  encombrés 
oea  i^sidus  que  le  minerai  y  a  déposés  »  ne  remplissent 
plus  le  but  auquel  ils  étaient  destines. 

n  convient  dor^  que  cette  opération  du  curage  soit 
dite  sous  les  yeux  de  l'autrurité  locale,  et  constatée  par 
oUe.,  afin  qu'on  ne  puisse  se  soustraite  aux  conditions  qui 
auraient  été  prescrites  à  cet  égard. 

U  m'a  paru  en  conséquence  qu'il  serait  bon  d'ajouter, 
dans  les  actes  d^  permissions  relatifs  aux  usiues  qui  com- 
prennent des  ateliers  de  lavage  »  une  clause  ainsi  conçue  : 

«  Lorsque  le.4»u^ge  des  bassins  d'épuration  devra  avoir 
lieu ^. les  pennissiooriaires  en  ^oaneroaf  a^is  au  maire  de 
la  commune ,  lequel  dressera  procè&-verbal  de  ce  curage 
immédiatement  après  qu'il  aura  été  effectué.  » 

Je  vous  invite  à  insérer  dorénavant  cette  disposition 
dans  les  projets  que  vous  auriet,  à,  rédiger  pour  des  établis* 
sements  de  cette  nature  »  en  y  afjaptoBft  d'ailleur»  les  mo- 
difications pârtieulières  qu'eUe  pourpa  recevoir  suivant  les 
circonstances  et  l'état  des  choses. 

Je  vous  prie  de  n'accuser  fécqptÎQa  de  la  p«?éseQte  et 
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en  donner  ooc 
os  ordres. 
Recevex»  etc 


d  en  donner  oonoaÎBiUUiee  à  MM.  le»  mgéiiiairs  pkisés  sous 
vos  ordres. 


Le  conseiller  d'état ,  directear  ^néral  des 
poots-et-chaassées  et  des  mines  , 

Signé  LEGRAND. 

Paris,  9  a?jil  i838. 
Monsieur  ,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

Recherches  Monsieur ,  il  se  fait  en  ce  moment  sur  un  assez  grand 

de  mioe^  nombre  de  points  de  nos  départements  des  sondages  pour 
recherches  de  mines.  Il  serait  fort  utile  de  recueillir  des 
rensetf^nements  sur  les  résultats  qui  seront  obtenus  de 
ces  ti*avaui.  Indépendamment  des  notions  intéressantes 
qu'elles  pourraient  fournir  sous  un  point  de  vue  géolo- 
gique, ces  indications f  conservées  par  l'administration, 
serviraient  un  jour  aux  nouvelles  explorations  que  Ton 
viendrait  à  entreprendre  ;  elles  éviteraient  de  recommencer 
plus  tard  des  tentatives  là  où  le  terrain  aurait  déjà  été  re-- 
connu  stérile ,  et  mettraient  à  même  de  profiter  pour  l'a- 
venir de  Texpérience  du  passé. 

C'est  surtout  à  Tégard  des  recherches  par  la  sonde  qu'il 
importe  de  constater  le  rés«|ltat  aussitôt  et  pendant  même 
que  le  travail  s'exécute.  Les  explorations  qui  s  opèrent  par 
puits  et  galeries  laissent  des  déblais  qui  témoignent  de  la 
nature  intime  des  eouches  que  l'on  a  rencontrées,  des  sub- 
stances minérales  qui  se  sont  offertes.  Mais  lorsqu'un  trou . 
de  sonde  est  fini  et  abandonné,  il  ne  reste  après  lui  au- 
cun indice  de  son  existence  et  des  parties  du  sol  qu'il  a 
traversées.' Beaucohp  de  sondages  dont  on  a  ainsi  perdu 
les  traces ,  ont  été  exécutés  à  diverses  époques  :  sî  l'on  eût 
enregistré  les  observations  auxquelles  ils  pouvaient  donner 
lieu ,  elles  serviraient  aujourd'hui  aux  retinerches  nouvelles 
que  l'on  entreprend. 

On  rendrait  donc  un  service  réel  à  l'industrie  en  constat- 
tant  les  résultats  que  donneront  les  explorations  qui  s'exé- 
cutent on  qui  se.  préparent.  ' 

Ces  détails  devraient  comprendre  : 

1<>  La  désignation  précise  de  U  tocatitë  'oà  la  rechercàe 
est  faite  ; 
'  2*  Le  but  et  le  mode  de  cette  rechel^he  ;    ' 
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3»  La  série  das  ùàU  mis  en  évidence  par  lea  ei|>lorationi 
opérées,  tels  aue  la  natare  des  terraiiis  traTenes,  oouohe 
par  couche ,  1  épaisseur  des  foraiations ,  etc. 

Non-seulement  les  sondages  pour  recherches  de  mines , 
mais  aussi  ceux  qui  ont  pour  objet  de  tronver  des  eaut 
iaillissantes  peuvent  fournir  des  documents  précieux  sur 
la  nature  intime  du  sol  ;  ils  méritent  paiement  de  fixer 
Tattention  sous  ce  rapport. 

Je  vous  invite  »  monsieur,  ainsi  que  MM.  les  ingénieurs 
placés  sous  vos  ordres  >  à  recueillir,  autant  que  cela  vous 
sera  possible,  les  faits  relatifs  aux  recherches  qui  seront 
opérées  dans  l'arrondissement  dont  le  service  vous  est  con- 
fié ,  et  prindnalement  en  ce  qui  concerne  celles  qui  s'exécu- 
teront a  l'aïae  de  la  sonde.  Vous  me  transmettrex  ces  do- 
cuments à  mesure  que  vous  les  «ures  réunis.  Il  seront 
classés ,  d'après  leur  nature ,  avec  ceux  qui  proviendront 
des  autres  localités. 

Teuillex  m'accuser  réception  de  la  présente ,  dont  je 
vous  prie  de  donner  connaissance  à  MM.,  les  ingénieurs 
placés  sous  vos  ordres.  Leur  travail  devra  me  parvenir, 
comme  de  coutume,  par  votre  intermédiaire. 
Rece  ves,  etc. 

Le  conseiller  d'état,  directeur  général  det 
ponts-et-chaossées  et  des  mmes  • 

Signé  LEGRAND. 


Paris,  16  juin  i838. 

Monsieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  avec  la  pré- 
sente :  i^  le  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  des  Compte    rendu 

mines  en  1837  ;  2*  les  tableaux  statistiques  à  remplir  eu  d««  travaux  des 
^^^^         •   -•  -  »  •  .3..-     -  *         '  ^  ingénieiirt     de» 


l'usage,  le  travail  des  in^én» 
parviendra  par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef,  qui  tîttîquet  à  foor- 
y  joindront  leurs  observations.  On  n'attendra  pas  cette""'**  »*^' 
époque  jpour  m'envoyer  les  parties  de  ce  travail  qui  seraient 
terminées  auparavant. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  ici  sur  l'importance  de  ces 
documents.  C'est  en  consacrant  tous  leurs  soins  à  les  rendre 
aussi  complets  que  possible,  que  MM.  les  ingénieurs  met- 
tent l'administration  à  même  de  donner  un  véritable  in- 
térêt aux  publications  annuelles  qui  sont  mises  sous  les 
Tome  XIII,  i838.  53 
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jttut  des  diambm.  Je  dois  donc  aToîr  confiance  dans  la 
contMiu9tio11.de  leur  lèle  et  de  leurs  efforts.  Le  corps  des 
mines  a  la  misakMi  de  concourir  aut  progi^  de  rindusti*ie« 
Une  pareille  mission  bien  comprise  ne  peut  manquer  d'a- 
voir les  plus  utiles  résultats.  Il  importe  de  seconaer  et  de 
constater  ces  poogrès,  de  faire  voir  quels  sont  les  essai» 
lenfeés,  les  perfectionnements  obtenus.  C'est  par  là  que  le 
pays  s'éclaire ,  et  que  le  bien  se  propage. 

Si  »  dans  d'autres  temps ,  les  travaux  des  ingénieurs  des 
mines  passaient  en  quefc^ae  sorte  inaperçus ,  aujourd'hui 
ils  sont  connus  et  appréciés ,  et  il  leur  est  rendu  une  com- 
plète justice*  C'est  un  grand  plaisir  pour  moi  de  faire  res- 
sortii'  l'util ité  de  la  coopération  d'un  corps  si  distingué. 
Au  milieu  de  ce  montmaent  industriel  oui  est  un  des  ca- 
raclettes  de  notre  époque ,  il  est  natnralèment  appelé  à 
rendre  de  nouveaux  services.  On  le  trouvera  oeitainement 
toujours  empressé  de  s'acquitter  avec  zèle  des  travaux  qui 
pottnt>nt  être  demandés  à  son  dévouement  et  à  ses  lumières. 

Reoevesy  ctc« 

Lé  coDS*iU«r  àëlat ,  directeur  genétal  des 
poiits<et-duos8«es  eLdcs  mines , 

Signé  L£GRAM>. 

Paris,  35  jam  i838. 

Monsieur  le  préfet,  j*ai  l'honneur  de  vous  adresser  un 
Compte  rendu  exemplaire  du  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs 
des  travaux  des  des  mines  pendant  l'année  1837.  Les  documents  statisti- 
ingénieurs  des  ques  annexés  à  ce  comDte  ajoutent  beaucoup  à  l'intérêt  de 
nines  pendant  ^ette  publication  ;  et  j  ai  pensé  qu'il  vous  serait  agréable 
tannée  iw^.     j»çjj  avoir  connaissance.  En  réunissant  ainsi  chaque  année 
les  détails  qui  concement  nos  mines  et  nos  usines  métal- 
lurgiques ,   on  constate  des  faits  c|ull  est  tiès-atile  de  re- 
cueillir, dans  le  double  but  d'éclaîs^er  des  questions  impor- 
tantes relatives  à  notre  industrie ,  et  de  mettre  eelte-ci  sur 
la  voie  des  perfectionnements  et  du  progrès.  Les  conseils 
et  l'intervention  des  ingénieurs  des  mines  sont  de  nature  à 
exercer  à  cet  égard  une  heui*euse  influence;  radministra«> 
tion  doit,  de  son  côté^  encourager  tous  les  eâbrts,  en  leur 
pi*étaut  son  concours  et  son  appui. 
ReceveXy  etc. 

Le  conseiller  d  état ,  directeur  djenéral  des 
ponts -et- chaussées  et  des  mmea» 

Signé  LEGRAND. 
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2*  édition»  augmentée;  par  Artlmr  Morin.    In-8  de 

25  feuilles  1/4.  A  Metz 7  fr. 

Des  iivTiRÈTs  MATiaiELs  EN  Frahcb.  Travaux  publics, 
routes,  canaux  «  chemins  de  ièr  ;  par  Michel  Chevalier. 
1n-8  de  iS  feuilles  ,  plus  une  carte.  A  Paris.  .  .  8  fr. 
Instruction  sur  la  nianière  de  se  servir  de  la  règle  à  cal- 
cul ,  dite  règle  anglaise ,  ou  sliding  rule ,  instrument 
à  l'aide  duquel  on  peut  obtenir  à  vue,  sans  savoir  l'a- 
rithmétique ,  le  résultat  de  toute  espèce  de  calcul ,  avec 
23  planciies  représentant  l'instrument  dans  la  plupart 
des  opérations;  par  Ph.  Mouzin.  3*  édition.  In -12  de 
'  5  feuilles.  A  Dijon. 

Second  mémoire  pour  sen'ir  aux  examens  de  1  administra- 
tion des  ponts  et  chaussées  sur  les  projets  de  doks  à 
Marseille  ;  par  Eugène  Flackat,  In'8  de  4  feuilles  1/4. 
A  Paris. 
Chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Belgique ,  em- 
branchement de  Lille  aux  ports  du  littoral.  Appendice 
aux  observations  placées  à  la  suite  de  l'avaut-projet  du 
chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerque,  etc*  In*4  d'une 
feuille,  plus  une  planche.  A  Paris* 
Signé  :  Dupony  aîné. 
Chemins  de  fer  et  canaux.  Pétition  présentée  à  la  chambre 
des  députés  et  à  la  chambre  des  pairs  le  4  mars  1838; 
par  Ch.-H,  Sclialtenniann.  In-8  de  3/4  de  feuille^  A 
Strasbourg. 


JT  AHUOHCtS. 

GoRffDiAATIOlfS  SUE  L'tTABLIMIMftRT  DBS  CBIMIirS  OTFtK  etiT 

France.  Extrait  de  Touvrage  intitulé  t  La  France  depûb 
1830,  ou  Aperçu  sur  sa  situation  politique,  militaire  , 
coloniale  et  financière  f  par  /.  Milleret ,  ancien  député. 
In-8  de  3  feuilles  i  /2.  A  Paris. 

NotvBAV  MAVVBL  dcs  découvertes  industrielles  modernes;^ 
par  Eugène  de  Mirabelle,  In-18  de  7  feuilles.  A  Cou- 
loDUttiers. 

VÈTYTioit  relative  a»T  projets  de  loi  sur  la  navigation  inté- 
rieure et  les  chemins  de  fer  ;  par  M.  Amollet.  In-8  d'une 
feuille.  A  Paris.  m 

Ststêmi  di  toitubbs  pour  chemins  de  fer  de  toute  cour^ 
bore  ;  par  Claude  jimoux,  Iii-4  de  3  feuilles ,  plus  ua 
plan.  A  Paris. 

CoNSBRVATOiBB  DBS  ABTS  ^T  MÉTIERS.  Cours  d*économie  in- 
dustrielle, 1837-1838  ;  par  M.  Blanqui  aîné ,  recueilli 
et  anoofé  par  Ad,  Biaise  et  Joseph  Gantier.  Tome  I. 
In-8  de  31  feuilles  1/4.  A  Paris 4  fr.  50  c. 

Makuel  rouB  l'akaltsb  dbs  s€BSTAifcBa  QBGAiiiQUBs  ;  par 

■  /.  Liebig^  professeur  de  chimie  à  runivei^itd  de  Gies» 
sen.  Traduit  de  Tallemand  par  A,-J,^L.  Jourdan^ 
suivi  de  Texamen  critique  des  procédas  et  des  résultat»- 
de  l'analyse  des  corps  organisés  »  par  jp.-f^.  Ras f  ail. 
In-^de  11  feuilles  y  plus  1  tableau  et  2  pi.  gravées.  A 
Paris 3  fi-.  50  c. 

IVaitâ  de  la  riEBmB  a  plâtre  et  de  ses  propriétés  relative» 
à  Tart  des  bâtiments ,  à  la  culture  des  prairies  naturelles, 
des  arbres  fruitiers  et  de  la  vigne;  par  M.  Dralei,  In-S^ 
de  9  feuilles.  A  Toulouse. 

ToYAOB  Bif  IsLAiH^B  ET  AU  GrobnIa^d  exécuté  pendant  les 
années  1835  et  1836,  sur  la  corvette  la  Recherche.  His- 
toire du  voyage  ;  par  M-  Paul,  Gaimard.  Tome  I  (pre- 
mière partie).  In-8  de  15  feuilles  1/4,  plus  un  portrait. 
A  Pans ',••-.•     ^  fr-  5ÛC. 

DBseRirrioir  des  machines  et  procédés  consignés  dans  le» 
brevets  d'invention,  de  perfectionnement  et  d*importa- 
tion ,  dont  la  durée  est  expirée ,  et  dans  ceux  dont  1» 
déchéance  a  été  prononcée.  Publiée  par  les  ordres  de 
M.  le  ministre  du  commerce.  Tome  XXXII.  In-4  de 
49  feuilles  1/4,  plus  42  planches.  A  Paris.  .  .     15  fh 

Esf^vissB  d'un  voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  lar 
Crimée,  ln-8  de  6  feuilles  3/4.  A  Paris.  .  .     TfV.SOc. 

NoTicB  sur  la  compagnie  agricole  et  industrielle  d'Arca- 
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4diea ,  suivie  d«  divers  dociimeDts  relatift  à  «et  epëra* 
tîoiitf  ainsi  qu'à  la  conatruction  do  caoal  et  du  ohettiiD 
de  fer  qui  jaciltteront  le  transport  de  ses  produits  i  par 
M.  Èennequùi.  In«8  de  5  feudies.  A  Pans. 

Obseryatiovs  adi«ssées  à  MM.  les  députés  de  la  Giroode , 
sur  le  projet  de  canal  à  ouvrir  dans  les  Landes ,  présenté 
à  la  chamDre  dans  sa  séance  du  17  février  dernier*  Ib-4 
j^une  feuille  1/3 ,  plus  une  pi.  ▲  Paris. 
Signé  :  de  Sauifoge. 

Delà  goitcusiok  des  chehins  ni  i%\\  par  M«  Sriauntt 
In«8  d'une  feuiUe.  A  Paris. 

De  la  cosmogonie  de  Moïse  ,  oomparée  aui  faits  oéologi* 
qoes  ;  par  Marcel  de  Serres,  In-8  de  24  ieuiltes  3/4  « 
pins  un  tableau.  A  Paris 7  fr. 

Etude  commerciale  ,  finaucièbb  et  statistique  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Orléans  et  de  son  prolongement  vei's 
Vôuest.  In-4  de  22  feuilles ,  plus  une  gravure  et  2  plans. 
A  Paris. 

liA  GiÊOLOGik  ET  LA  MUfiftALOGiB  daoS  leurs  rapports  avec 
la  théologie  naturelle;  par  le  R.  D.  Mf^.Buckland,  cha- 
ntûne  de  l'élise  du  Christ  et  professeur  de  géologie  et 
de  minéralogie  à  Tuniversité  d'Oiford.  Traduit  de  i'an- 

Èis  par  M.  £.  Dqyere»  Deux  vol.  in-8,  ensemble  de 
feuilles  1/4.  A  Paris «  .  .  .  .     28  fr. 

MÉMôilik  pour  servir  à  l'appui  des  demandes  de  la  com« 
pagnie  J.  Cockeritl,  tendantes  à  obtenir  la  concession 
de  3  diemins  de  fer  ;  par  MM.  ^.  Bourla  et  E,  Renaud, 
Ita4  de  12  feuilles  1  /2 ,  plus  un  plan.  A.  Paris. 

ftEt^ËAcfiEs  sur  la  partie  théorique  de  la  géologie  ;  par 
Henri  de  La  Bêche,  Traduit  de  Tanglais  par  H,  de 
Coîle'gno,  In-8  de  19  feuilles  1/4,  plus  une  planche.  A 
Strasboui^. « 7  fr. 

Jl Vaut-projet  d'uit  chemin  de  fer  de  Lille  à  Dunkerqué. 
Ili-4  de  10  feuilles  1/2,  plus  2  plans.  A  Paris. 

ClEMiirs  de  fer.  De  leur  exécution  par  l'industrie  particu-» 
lière;  par  Jutes  Séguin,  In-8  de  3  feuilles.  A  Pans.  60  c. 

De  quelques  MODiricATioHs  à  faire  au  pix>jet  de  loi' sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  ;  par  M.  Frimot ,  in- 
génieur. In-4  d'une  feuille  1  /2.  A  Paris. 

XtaT  de  la  questioe  des  bouilles  au  mois  de  mai  1838. 
Ili-S  d'une  feuille  1/4.  A  Paris. 

Histoire  matubelle  des  aeimaux  sars  vebtèbres;  par/- 
B,'P^'A.  de  Lamarck,  2*  édition ,  revue  et  augmentée 
de  notes  pi^scntant  les  faits  nouveaux  dont  la  science 
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l'est  enrichîejusqn'accjour;  par  MM.  Desfu^es  etMiliie 
Edwards,  Tome  VIII.  In-«  de  41  f.  i/2.  A  Paris.  8  fr. 

NOUTCAU  SYSTÈME  DE  CHIMIE  OEGAKIQUE,  fondé  SUT  de  nOU- 

%'elles  méthodes  d'observation  et  précédé  d'an  traité 
complet  sur  l'art  d'observer  et  de  manipuler  en  grand 
et  en  petit  dans  le  laboratoire  et  sur  le  porte-objet  du 
microscope  ;  par  F.-N.  Raspail ,  2*  édition ,  3  volum. 
In-8,  ensemble  de  13^  feuilles,  plus  i  atlas  de  2  feuilles, 
et  20  pi.  in-4  gravées.  A  Paris 30  fr, 

Caital  latébal  a  la  Garokne.  Notes  à  consulter  pour  la 
discussion  de  la  nouvelle  loi.  In-4  de  8  feuilles.  A  Pans. 

Congrès  scientifique  de  France.  Cinquième  session ,  te- 
nue à  Metz  en  septembre  1837.  Procès-verbaux  de  la 
2*  section.  In-8  de  4  feuilles.  A  Metz 

Eléments  de  géologie  et  d  htdeographie  ou  Résumé  des 
notions  acquises  sur  les  grandes  lois  de  la  nature ,  fai- 
sant suite  et  servant  de  complément  aux  éléments  de 
géographie  physique  et  de  météorologie  ;  par  H.  Le* 
coq.  Deux  vol.  In-8,  ensemble  de  69  feuilles  1/2 ,  plus 
8  pi.   A  Clerniond-Ferrand i5  fr. 

Manuel  d'actinologie  ou  de  Zoophytologie ,  première  et 
deuxième  leçon.  In -8  de  56  pi,  A  Paris  ....     32  fr. 

Recueil  de  lectures  faites  dans  la  séance  publique  an- 
nuelle de  llnstitut  royal  de  France,  du  mercredi 
2  mai  1838.  ln-4  de  10  feuilles  1/2. 

A'^ant-projet  d'un  chemin  de  FEE  de  Strasbourg  à  Mul- 
house et  à  Bâle ,  demandé  en  concession  par  MM.  Nico- 
las Kœchlin  et  frères.  2*  édition.  In-4  de  9  feuilles  1/^ , 
plus  une  pi.  A  Mulhouse. 

Chemin  de  fer  de  Marseille  à  Aubagne.  In«8  de  2  feuill.  1/4. 
A  Marseille. 

Essai  d'une  théorie  du  parallélogramme  de  Watt;  pv 
M.  Vincent,  In-4  de  2  feuilles,  plus  une  pi.  A  Lille. 

Etudes  géologiques  faites  aux  envirous  de  Quimper  et  sur 
quelques  autres  points  de  la  France  occidentale,  accom- 
pagncos  d'une  carte  et  de  12  coupes  géologiques  ;  par  -4. 
Rwiere.  In-8  de  4  feuilles  1/4,  mus  2  pi.  A  Paris. 

Résumé  du  cours  pratique  de  fabrication  du  suci-e  indi- 
gène, professé  à  Faris  du  25  janvier  au  28  février  18S8,; 
par  MM.  Payen  ,  Gautier,  etc.  In-8  de  8  feuilles  3/4  y 
plus  4  tabl.  A  Paris. 
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Royal  iocisTT.  Phiiosophical  TramactioBB ,  for  1837.* 
Part.    II   .  ....  , 1  !..  8  a. 

GioLOoiCAL  sociBTT.  Geologicai  Transactions,  vol.  V* 
Part.  1 1 1.  12  s. 

Captain    Biowtf.  Fosstl  (Conchology  of  Great  firitaîn. 
In  -  4 20  9. 

OTTLEY.Treatise  of  thedifierential  Galculus.  Id-8.  10  s.  6d. 

Freblirg.  Grand  Junction   Railway    Gompanion.    In* 
18 2s.  6d. 

Ksllano.  MatkematicalTheory  of  H«at.  In-8.       9  s.      ' 

D'ÂRNOTT.  On  lYaimingandventilating.  In-8.  .     5  s. 

FoRBES.  Differéntiar  and  intégral  Galculus.  In-8.    10  s.  $d. 

Rhinp.  Age  of  £ai^  considered 5  s. 

TiMOTÇY  PiT£iN.  Yiew  of  the  Commerce  of  {the  United 
States.    In-^ 1  1.  4  s. 

Alcxander  Jamieson.  Mecbanics  offluids»  for  practicai 

men.ln-^ .     15  s. 

Obsei*vations  on  the  principal  Rail  ways.  In-8.  .     5  s. 

G.  MàHTELL,  Tbe  Wonders  of  Geology  ;  famiiiar  expo- 
sition of  geologicai  Phenoména.  2  vol.  in-8.  .*  15  s. 

Aemstrong.  Essay  on  Steam  engine  Boilers.  In-8.     5  s.  6d. 

W.  Atkinsoîi.  Science  of  politicaleconomy.  in-8.      2  s.  6d. 

Lecount  akd  Roscoe.  London  and  Birmingham  Railway. 
Part.  I 2  s.  6d. 

Poster.  Progress  of  the  Nation.  Vol.  II,  in-1 2.     7  s.  6  d. 
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OtT.  Fimam».  Oon»  di  diliiiiai  générale,  1. 1,  fatè.  t, 

in^  di  pÉg.   160.   MLilao. t  L  «3 

/iCem       ûi.       «MO  l>  Aie  S,  dîpag.  fM«  .  .     1 1.  «S 
Statutô  DBtLA  sociBTA  ationyma  per  le  asrfcanftiolii  ma- 

liKime  tono  la  deBfttfattaioiic  di  Oèiapagiti>^4Lo<ibjttla. 

Mitoa.  In-^  di  pagv  4â. 
Oii^BFtt  Tausc».  Il  dii*itte  mtaiemfe  AêH'  Iinptr*  Aam^ 

iriace— ti^duit  et  anaotë  par  A*  C«  N.  Padioue.  Vol.  I« 

in-8  de  36  feuilles.    .............     4  l  27 

GoFFasDO  GftSAàia.  Difeîooario  ^Ografiee^alérico-sUtistic»- 

comnerciale  degli  stati  di  d.  M.  il  Re  di  Sardesna. 

Vol.  ly ,  cahiers  â  et  3 ,  io-^.  CA-CHl.  Chaque  caKVer 

de  1^2  pagéd ,  coûté S 1.  50 

ËffeMbidi  ASTa(»idinGiu  di  MSlaâo,  per  l'atnio  i638. 

MilAD,   iii^. 
GiOàcÈiflt)  )loif fo.  Piano  per  la  scuola  di  ehitaiica  apt^U- 

<3ata  allé  àrli  ;  j^i^scftitato  ^  tonbiiii^diie  dî  piÀliea 

iBBtrazione  in  dicilia. 
GiOTAlnri  P<MB«i  Supplemetito  al  bUionat^di  fisioa  e  chi- 

mica  abpUcata  aile  ai^i,  secondo  le  dôttrine  di  Lîbei^ 

Chaptal ,  Bertkollet  e  'Parkes ,  elc.,  atee  5  ^^ndies. 

Milau  ,  t.  II ,  fasc.  1 ,  in-8  de  96  pages.  .  .     2  L  dO 
NociOKi  sul  progetto  per  la  strada  di  ferro  tra  Milano  e 

Veneaia ,  con  carta  topografica  dimostrante  la  direzione 

della  strada  ed  il  proposto  ponte  sulla  laguna  Teoeta 

IDafl'    Eco    tede^'co   cbe    si    pubbiica    iu    Milano.) 
Eilati^  tn<-8  de  20  pages 91.  1t 

OssERTAzioni  sul  gravisstmo  danno  che  avrebbe  apportata 
una.deviazione  dalla  tkiea  f«tta  stabilita  per  la  strada 
ferrata  di  Como.  Milan ,  in-8  de  16  pages. 


mnoifcis.  xs^ 

fsusiKEt  se  la  itrada  ferrata  da  Miiano  a  Goino  oonvenga 
divergerla  dalla  retta  per  farla  passare  per  Monza.  Milan, 
in-8de  16  pages. 

Stradb  peeratb  da  Miiano  a  Venezia  et  da  Miiano  « 
Gomo ,  di  quelle  px^ttate  ia  lu^îa.  Dimostrazionî  dei 
sommi  Yantaggi  che  hanno  presentato  al  commercio, 
ail'  indttstria  ed  aile  produzioni  territoriale  quelle  cos^ 
truite  neir  Inghilterra ,  în  America  e  nelT  Europa* 
Milan  9  in-8  de  120  pages 1  1.  74 

S|7  LA  MENDiciTA.  PensieH  di  de  Sterlicki  d^  ^^rquefi 
di  Germignano.  Naples  in-8  tOO  pages. , 

SuL  FEREO.  Riflessioni  economiche.  1Q4  pages.  Naples. 

SoLLA  RiFORMÀ  DI  PBsi  e  délie  misure  ne'  reali  domiqii  al 
di  qua  del  faro ,  consideraziont  di  Guiseppe  Ceva  Gri- 
naldi.  Flauti ,  in-t  de  «24  pages,  V  édition. 

TKlbgraso  blzttbo  m AGUBTiGO.»  praticable  a  grandi  dîs- 
Unze  immaginato  ed  eseguito  d^  i^i^igi  Magrini ,  etf  « 
Ycne^^ia,  inr^  d«  $8  pages,  ayee  4pi.  .  .  ,  .    ^1,  61 

TBUTATiyo  D|  \fnk  HVQTA  TfQRi^^  ELBaf^HTARB  del)e  Lînee 
perpendicolari ,  oblic^ue  e  parallèle,  deirab^^te  Ùrhano 
Mmpredi,  9«  edi^tion.  Ifaples,  in-i^o  4^  32pag^  avi^ 
1  Ktnog. 
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ALLEMAGNE. 
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D.J.-D.-V.  HOci.  ©tûtiftittîtopoôrûp^if<Je  î^attfteUung  Ué 
JCinigfreUffé  ^d^fen  naàj  feùtrm  neueffrn  Suftonbe.  In-fol.,  une 
feuille ,  Neustadt 4  s. 

F.-G.  Klaus.  9cactif(^e<  ^bbiuj^  bet  C^aufTcesimb  (SJftvbofyxs 
IBimIunfU  2*^ition,  S  voL  in-S,  ftvec  planches. lithogra- 
phiées.    Erfart.  •  .  .  ^ â  tk. 

Gruitbuisbv.  SMM  ber  netteflm  S^forie^n  bec  Qtbe  stnb  ^Hfg  bct 
9lûtur  (An  biefelben»  8&):®(0lcdtii,  tmb  vbft^tuipt  fut  ttatut» 
ijliflorifft,  f>^p|ïfft,  «nb  Xjlronomcn*  Itt-8 ,  4  fenilles. 
Landshtit <  .        S  s. 

W.  HoFFMAK.  IBefc^tciktig  bet  Clrbe«  23'  et  24*  cahiers  in-8. 
Stuttgard 9  s. 

J.-H.  MoRiT*  voH  PoPB.  S«4no(09if(^eéttniorTfal{^anbbiu^f&t 
bûé gerwetbtreibenbe  ©eutfd^tanb»  2  vol.ia-S.  !•'  volume, 
Stuttgard 18  s. 

D'.  F.  Smeissbb.  Beobûc^^tungen  in  ^ixtfi^t  brt  Urfpnmgô  b« 
Clueaen  unb  M  @tnfluffci  bel  ^onbed  ûuf  bk  (St^xebigftit  betfeU 
Un,  nebflt  JBemetfungen  tdoonometrif^fen  3n^ïU*  In-4, 
Francfort 6  8. 

^  3uc  funbamental  9t)i{tf ,  ooct  Vnbrutungnt  etnel  etnji^  mbglic^m 
p^pfi!ûlifdtfen  0#em«*  In-8,  16  feuilles.  Altona.  .      2  Ui, 

H;  fiBBGHAUS.  Physikalischer  atlas ,  1"^  livrais,  de  6  cartes 
coloriées,  avec  texte.  Gotha.  L'ouvrage  entier  contien- 
dra 60  cartes.  Prix  de  la  livraison 2  th. 

MiHUTOLi.  9^oti|  ûber  bie  w ue  Auntjfhrûjff  bie  au»  bem  &!(âf(f^U  in 
Sçtol  ttbft  bod  etitffet  3od^  burc^  bûd  Seltlin  lingl  bem  6omcri^ 
fee  na4  SJloitanb  fuljrt,  avec  une  carte  lithogi*aphiée,  in-4. 
Berlin ^  .       12  8-. 
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Sottftlinbifdifeé  TCcd^to  fàr  a&î|fcnf<j^aft.  Âtmft,  ^nbuftrie  wOif  IKgncttltuc. 
btr  çteuffs?>roDtnjîûta5Cittft,  publié  par  une  société  de 
savans  et  d artistes,  sous  la  direction  de  M.  O.-W.-L. 
Kichter.  12  cahiers  in-8  par  an.  Konigsbérg.   .       3  s. 

Lift.  (Sonful  t}on  oerrin«  ®taûten  uon  9lorb  TCmeriCa  lu&i'tpji^*)  )Daê 
Seutfc^e  nationaUtranfport'fçfiem  in  9$ol!êsunbftaatôskDirt^f^aftli^er 
SJejie^unô  bi'leudjiet*  in-8.     Allona 1  s. 

OuBv.  ïl^emeinf  9^ûtl|r9f(ïc^)te  fur  ûUeQtanbf*  44*  et  45*  livrai- 
son contenant  la  minéralogie.   Stuttgtrd  ...       10  s. 

Eainr  Beyrich.'  Beitraege  zur  Kentniss  der  Versteinningen 
des  Khenischen  Ubergangsgebirges.  ier  cahier,  avec  2 
planches  lithograpbiées.   Berlin 16  th. 

D'.  F.  Wdhier.  Grundriss  des  Ghemie.  Unorganische  Che- 
nue. 4'  édition.  in-8o.  12  feuilles.  Berlin.  .  .     16  th. 

BsBzér.ius  (Jacob).  Jahres-Bericht  ùber  die  Fortschritte 
der  Physischcn  Wissenschaften  ;  traduitdu  suédois  par 
Wœhier.  1 6^"  année ,  2«  cahier.  Ghimie  animale  et  végé« 
taie,  géologie,  in-8''.  10  feuil.  Tùbingen  .  .     1  th.  4  s. 

Idem.  Lehrbuch  der  Ghemie,  3e  édition.  8«  vol.  l*'  cahieic. 
In-8®.  Dresde  et  Leipzig.  Prix,  -5  cahiers.     2  th.  12  s. 

Bbhedio  ifACH  Mailaitd.  Die  Eisenbahn.  In-4,  avec  allas 
iith. ,    4  feuilles.  Vienne 12  s* 

Franz  von  Kobell.  Grundzûge  der  Minéralogie,  In  8. 
8  feuilles,  avec  4  lith.  Nuremberg 2  th.  12  s. 

Lamont  (  conserva tor  d.  K.  Sterivwarte].  Jahrbuch  der 
Koniglichen  Sternwarte  bei  Miinchen,  fur  1838.  1^^ 
Jahrg.  6  feuilles.  Munich 21  s. 

Albert  (Obep-Berg^Rath).  Die  Bergwerks-Yerwaltung 
des  Hannoverschen  Ober-Harzes,  iu  den  Jahren  1831- 
1836.  Ein  besonderer  Abdruck  aus  Bd.  X  des  ArclUvs 
fur  Minéralogie ,  etc. ,  avec  une  carte  et  8  planches. 
In-8.  Beflin 3  th.  8  s. 

Jordan  (Maschiner-Insp.  )  Beischreisbupg  Wassersâulen- 
maschiner  in  silberseegener  Aichtscha^it  bei  Glausthal 
AusBd.  X  des  Archives  iiir  Minéralogie ,  etc.  besooders 
abgedruckt).  Avec  2  planches.  Id-8.  Berlin.  .  .     1  th. 

J.  J.  undG.  L.  End^ktov  Littrow.  An.  der  K.  K.  Stern- 
.  warte  in  Wien.  16e  cahier ,  1836.  Vienne^     .3  th.  12  s. 

Dr.  ZiMMBRiiAinr.  (Berg-Seer).  DieÊrzgange  und  Eisen- 


xinij  amnùvcMs. 

êtrins^fitgfgiWfwn  cies  Nordw^gtlicfaes  IianBOv«ff«(dMB 
Ober-Earz€».(Au6Bd.Xde6Aix:bàv.  fw^Mioa^lo^e^ctc. 
besonderf  abgedruckt).  Avec  carte  iii-8.  Berlin.     18  s. 

H49$BN.  (Prof,  specul»  Sceberj^nsb  praefeclus)Fundameiita 
nova  investigationis  orbite  vei*ae  quam  luna  perlustr^t , 
qdîbuft-annexa  est  solutio  problematis  quatuor  corponim 
breviter  exposita.  In-4.  18  feuilles.  Grotha.  ((th.  16  s. 
\  CftBLLE.  Einiges  in  Zahlen  ûber  Eiseobaiinen.  In-4.  Ber- 
Hn itfc. 

RojrGX.  Das  flachtt  Lehmdach  und  éeat  elastiehe  Theer- 
fimi^s  œbst  eioer  chrniififthtf  Analyse  dés  SteinkohieB- 
tb^rs,  Iii<4.  Berlin, 8  s. 

Ubiii.  Uher  Gleichgewlcht  ond  Betregung  gespannter- 
el^stiicber  fealer  A6rper,  mît  «oem  Anhançc  «kber  die 
Bçrechnvngdes  Wiederstandes «ad die  vortbeîlhaftcste 
Çjestalt  dirr  Ëi^enbalm-^chieneD  (airec  3  pU^chfi^).  In^. 
Tubiiîgen.  .   , ♦ 9  tb.  8s. 

Kpc^  V9B  BunuB*  (Praf.  ui  Heidelberg).  Beitrsgs  cur 
keotpiss  fies  oQjrddeatscben  OolithgebUdes  und  dssaen 
Yersteinerungen  ^  j^vec  7  plam^W  diaprés  nature.  Ji^4i^ 
Çrunswick ,...,.,,..    9  th.  J^s. 

I^MJPPir.  Pie  fabrikdtipji  dei  PorvelUps»  Steioguter ,.  iiq(( 
F«yance-Glases,  sowieder  hier^u  effordlicben  GlasMr^  ,• 
nebst  einer  grumUichen  Antweisyng  vers^iedenc  M^ 
ta}ie,  aïs  Gold,  Silber,  Tombaçk^  Aup(èr,  van^u^Iich 
eiseme  Kechgeschirre  zu  çpiaiIliren.In-8.  avec  4  plâtnch. 
iitk.  Quedlimbui^.  • *  46  s. 

RACKEBRiuroT.  Die  Kunst  feine  Schmebe  vod  feine  v&ir^ 
chiedcnfarbige  Emàilleq  yx  Yerzîerungen  auf  Gold,  Su- 
ber,  und  PktinarbeiteD ,  ircn^uglich  aof  Ritterorden 
zuiabereitei},  etc.  4  feuHles,  In-^.  Quedlimbui^j.      10  s. 

UARTMAim.  OergCommîssar).  Encyçlopâdîçhe  W5rierl>i|ch 
der  Technologie ,  der  Technischer  Chemie ,  Pbysik  imd 
der  Maschlnenvreç^sps ,  etc,.ler  vol^  A.-CL  AvcQ  26  litli. 
Augsbourg.    .    .  ^  .   .    .  .  • 4  th. 

Negrelli  (Ober  ingénieur  io  Zurich )k  Al>sQll(  Oftch 
Franki*eich,  Sngland  ua4  Bel^içQ  but  Beobjlpb^MPg 
der  dortin^en  Eisenbahnen  ,  nAt  eineni  AiihAn^  i4>er 
An wendung  von  Sisenbahnei)  )p.  GebirnU||dern .  In-S* . 
PfaoWkrt.   .  . i%  ^ 
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r.     fhrmaHém  tt'fttm  éiomcf  dr  /'Jfeviaîs 
f     FûrÊimtiom  t/'fmn  t/om/r  muf^etinr. 
,  ê    Formmtifiitt/'mm  éUmce  j^^rt'rwrr. 
jf    (airttrrr  ifm*jiir  oM^irmati'an  mmryu' 

ùt/iirirure. 
m    JfûiéUfe  tvûuifhtrr  0m^^rmat»m  mtsrime 

A    If^P^t  de^éiiHf  fMttrùeemr  ivittemp^rmût 

au  m^jem^mt  t/tv  vaf/êef. 
K   *  Ir^t'fr  jaMém^f  antv  framjfirrmfùifiiJ'. 


e'  (a/rarre  J'aam  domee  iif  i'^^^enat's  t^n\féfe 

Jaairt  rt^orrwjr. 
m  '  ta/rarre  4'mm  dami*  dr  l'jffenaù  antr  Au/tnev. 
^'  (ancke  mfiit'emmfr {a/rmirr  d'eau  diwre  dr 

l'j^aenaù-  avec  hmitrtx. 
C  Jifwraia  de  (raie' 
/*  len-Mt'n  ^m'/ere . 
O  Jh-rain  «atititfue. 
T  MmratJ  t*»m/'6emr 
Y     Terre  de  /it/iu  em  ai/mn'am  nnmAr  dej/)rtrpe^. 


i\o U .  letA'eActlej  dej  iim^aemrr  éùutt  Atwhvy^iMky  ^mmdmyae cMir  dur  Âamtemre, 
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